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CORRECTIONS ET ADDITIONS 

Pour le L er Tome des Nonces. 

IPa GE i 6 ÿ , ligne 3 o . Note fur le mot Mer falée , Bahr 
almelh. 

On peut confulter fur ces différentes dénominations du golfe 
.Arabique, la géographie Arabe, connue fous le nom de Geographia 
JVubieuJis , foit dans le texte Arabe, vers la fin de la cinquième 
partie du premier climat, & le commencement de la cinquième 
partie du deuxième climat, foit dans la traduétioii latine, page 2 0 , 
ligne 26 , & page 44, ligne 8 & fuiv. Il paroît que le nom de 
Mer falée appartient proprement à la partie de cette mer qui 
baigne les côtes de l’Egypte entre le golfe de Suez & le détroit 
de Babelmandeb. 

Page 173 , ligne 13 , life 1 Ahmed Pacha, au lieu de Soleïman 
Pacha. 

Page 21 J , ligne / 3 . Note à placer après le mot Empire . 

Voye^ la relation du fiège ôc de la prife de Bagdad, dans le 2* 
tome des voyages de Thévenot , édition de 1728. 

Page 237 , ligne 1 1. Note à placer après le mpt Vénus. 

Il y a dans le texte alfedjr ; ce mot fignifie Taurore, mais 
l'étoile de Vénus eft auffi appelée par les Arabes Kaukab alfedjr , 
& quelquefois feulement alfedjr , lorfqu’elle paroît fur l’horizon 
avant le lever du Soleil. Suivant notre auteur, alfedjr parcourt 
les vingt -huit maifons de la Lune, ou l’étendue du zodiaque 
dans le cours d’une année. Cela ne peut convenir à Vénus qui, 
dans ce même intervalle de temps, parcourt plus de dix -neuf 
lignes. Mais je ne crois pas qu’en traduifimt alfedjr par l’aurore, 
oif réconcilie beaucoup plus aifément notre auteur avec faftro- 
nomie; en comparant le lieu d 'alfedjr avec celui du Soleil aux 
différentes époques indiquées par ce calendrier, on recomioîtra,' 




je penfè, que cette traduction ne lève pu le* difficultés. À% 
relie , je ne dois pas entrer dans cette 4 i(cuffion qui a’eft nulle* 
-nient de mon rertort. J’obferverai feulement que dans le fyftème 
de Ptoléinée, Vénus achevoit là révolution dans i’efpace d’une 
année. 

Page 264, ligne 22. Note à placer après le mot I Vabias. 

Cette dernière évaluation ell conforme à ce qu’on lie dans un 
écrivain Arabe, cité par le doéleur Hyde, dans lès Prolégomènes 
fur l’hiltoire du Jeu d’échecs. Suivant cet auteur, 32768 grains 
de froment forment la continence d’un kadah. Cette quantité 
multipliée par 1 6 , donne la valeur d’une wabia, qui contient par 
conféquent 524.288 grains; l’ardab , fuivant le même auteur, 
contient 6 wabias. Ce dernier rapport n’eft pas exprimé pofitive- 
inent, mais il fe déduit des autres données ; car en doublant 
toujours le nombre des wabias depuis la vingtième café de l’échi- 
quier, qui vaut une wabia, jufqu’à la quarantième, on trouve que 
cette dernière doit donner 1048576 wabias. L’auteur Arabe dit 
qu’elle donne 174762-î ardabs. Il y a donc égalité entre ces 
deux quantités 1048576 wabias & 1 74762 -f ardabs: or la pre- 
mière quantité étant divilee par la fécondé , on aura pour quotient 
6 ; donc 6 wabias font 1 ardab. On trouve dans la fuite du même 
partage une autre évaluation de l’ardab , qui doit , fuivant cet 
écrivain Arabe, pefer 204 rodes, à raifon de 144 dirhems par 
rôtie, &. de 64 grains de froment par dirhem. Il en refaite que 
le poids de i’ardab répond à celui de 1880064 grains de fro* 
ment , évaluation bien différente de la précédente ; car dans le 
premier calcul , la wabia contient 1 6 kadahs , & l’ardab 6 wabias 
ou y6 kadahs, à raifon de 32768 grains de froment par kadah; 
ce qui donne pour la continence de l’ardab, 3145728 grains. 
Je préfume qu’il y a erreur dans cette fécondé évaluation. Voyt{ 
Syntagma Differt. Th. Hyde , publié par Sharpe. Oxford, 1767, 
tome H, de Shahilud. Prolégom. pages if & s y. 
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ÉCLAIRCISSEMENT 

SUR LA NOTICE D’UN MANUSCRIT GREC 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI, 

n : 174 6. 

Par M. le Baron de Sainte-Croix. 

L’auteur de ce inanufcrit, Canabutza, après avoir dit que 
le palladium étoit formé de deux figures de jeunes gens armés , 
ajoute : 7» Sbo Sw *%tçy*uirm , ..... & plus bas , àç S*rwyj,M >8 

5 J’ai prétendu que cette dernière expreffion 

fignifioit que ces figures avoient les bras pendans & collés, fui- 
vant l’ancien coftume Égyptien, ufité dans les premiers temps 
de la Grèce. En effet, cet ulâge s’étoit encore confervé parmi 
les colonies Grecques de l’Afie mineure, jufqu’au vn. e fiècle 
avant J. C., puifque Téléclés & Théodore, fils de Raecus, 
artiftes célèbres qui vivoient alors, donnèrent une pareille forme 
à la (tatue d’Apollon Pythien à Samos. C’étoit certainement 
celle des figures du palladium que Denys d’Halicarnaffe nous dit 
être un ouvrage de l’ancien ftyle. On lait que Dédale fut le 
premier qui le changea dans le vi. # fiècle, en détachant les 
bras & les jambes du refie du corps. Les uns & les autres 
dévoient donc être collés dans le palladium, comme le prouve 
le lavant M. Heyne, dont les remarques éclaircifient très-bien 
l’attitude que les deux figures de ce monument myftérieux 

6 facrc ont eue. Plein de cette idée, j’avois cru devoir m’y 
conformer dans la traduction des expreflions que je viens de 
rapporter ; je me fuis cependant trompé : Canabutza failant 
feulement attention à la tradition fabuleufe qui regardoit le 
palladium comme un ouvrage des Dieux , & tombé du Ciel , 
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VII j 

«k Siom/udU $ $ n’emploie ce dernier terme que dan* 

lacception qu’il avoit au moyen âge. Ducange l’explique ainfi, 
in v. A^/epw>/wT»V : Vocant pajjim Grœci feriptores Chrrjii , vel Dtipam 
imagines , quas divinitùs nec arte humanâ piâas puiabant . Les hit 
toriens Grecs du bas Empire rapportent que les Empereurs de 
Conflantinopie faifoient porter dans leurs expéditions, à la tête de 
l’armée, une image miraculeufe de la Vierge, qu’on croyoit être 
d%wm>!vmç t c’eft-à-dire, faite fans le fecours de la main des hommes. 
M. de Villoifon en a vu une de Saint-George au mont Athos, 
dans le couvent *5 Zu >y&L<P* > laquelle étoit, comme les moines 
lalfuroient, d’une origine purement célefte. C’eft ce 

que Canabutza veut exprimer relativement au palladium, en le 
conformant à l’ancienne tradition que Quintus de Smyrne, vul- 
gairement appelé le Calabrois , rend en ces termes: c< Les hommes 
ne travaillèrent pas cette figure avec le fer, mais Jupiter U 
jeta de l’Olympe dans la ville du riche Priam. »» 




NOTICES 



Digitized by 



Google 



NOTICES ET EXTRAITS 
DES MANUSCRITS 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE DU ROI. 



Notice de l’ouvrage de Bernard Guidonis, intitulé: 

Flores chronicorum. 

/ 

Manufcrits du Roi, cotés 4976 , 49 S 0 & 498;, parmi les 

manufcrits Latins . 

Par M. de Bréquignt. 

I E y a dans la Bibliothèque du Roi , dix-neuf manufcrits 
de la chronique de Bernard Guidonis; le plus grand 
nombre eft de format in-folio , tous font en vélin, quelques- 
uns du xiv. c fiècle, les autres du xv. e à la réferve d’un 
feul (a) qui eft du xvi. e 

J’obferverai en général, que ce grand nombre de ma- 
nufcrits doit donner une idée avantageufe de cette chro- 
nique; car on n’a dû multiplier les exemplaires des ouvrages 
qu’à proportion de leur utilité. On imprime aujourd’hui les 
livres, avant d’être certain de leur fuccès; mais on ne 



(a) II eft coté je jf, & eft de format in-*.' 
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a. NOTICES 

copioit alors les manufcrits, qu’à mefure qu’on s’apercevofl 
qu’ils étoient recherchés. 

Je furchargerois inutilement cette notice, fi je donnois 
la defcription des dix-neuf manufcrits. que je viens de citer. 
On peut confui ter tes articles qui les concernent dans te 
catalogue de la Bibliothèque du Roi; je parlerai feulement 
avec quelque détail des trois que j’ai examinés. 

Le manufcrit, coté 4976 , eft un gros volume en beau 
vélin, de format petit tn-fol. ou grand in-jj d’une très- 
belle écriture du xiv. e fiècle. II elt compofé de deux cents 
foixante - deux feuillets : la chronique de notre auteur en 
occupe cent dix-neuf. 

Le manufcrit 4.98 j , auffi en beau vélin, de formai 
in-fol. eft d’une écriture très-foignée , mais qui n’en eft 
pas moins difficile à lire, parce que les traits trop rappro- 
chés & très-reflêmblans , fatiguent l’œil, qui ne. peut, fans 
quelque contention, reconnoître les caraélères. La chro- 
nique y occupe foixante - treize feuillets , qui compofent 
à peu -près la moitié du volume. Ce manufcrit paroît 
auffi du xiv. e fiècle , mais plus voifin du xv. e que le ma- 
nufcrit précédent. 

Enfin, le manufcrit coté 4980, eft du xv.' fiècle » 
peut-être même allez avancé. Le vélin en efl moins beau 
cjue celui des deux autres ; le format approche plus de' 
Yin-jf..* que de Y in-fol. l’écriture moins belle, eft cependant 
fort iifibie. Il contient en tout* trois cents foixante pages , 
dont la chronique remplit deux cents cinquante-neuf. 

Chacun de ces manufcrits renferme divers ouvrages : 
je ne me propofè de rendre compte que de celui dont 
j’ai donné ci-deffus le titre; mais avant de le faire con- 
noître, je dirai quelque choie de l’auteur. 

Le nom qu’il fe donne lui-même en latin, eft B erti ardu s- 
Guidonïs (b), qu’on devroit traduire en françois, Bernard 



(b) Dans les épitres dcdicatoires de & chronique, il fc nomme Frotte 
B (mordus Cuidenit, 
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DES MANUSCRITS DU ROI. j 
de Gui. J’ai déjà donné ailleurs un exemple (c) de noms Flohm 
propres employés au génitif; j’ai dit qu’on défignoit fans chronicorwm, 
doute par- là, que c’étoit le nom de les ayeux , & qu’on 
fe faifoit honneur d’en defcendre; ainfi on peut conjecturer 
que Bernard Guidonis étoit d’une famille noble (A). Je né 
iais fur quel fondement quelques écrivains modernes (e) 
ont jugé à propos de fubftituer à ce nom, celui de Bernard 
de la Guionie. Les mots dont on auroit dû refpeéter le plus 
l’orthographe, font, fans contredit, les noms propres; & ce 
font ceux où il femble qu’on ait cherché le plus à l’altérer, 
comme s’il y avoit quelque honte à en lailler apercevoir 
fétymologie. 

La vie de Bernard Guidonis eft trop connue, pour que 
je doive m’y arrêter long-temps : elle a été écrite en latin 
par un auteur contemporain , & on la trouve à la tête du 
fécond des manufcrits dont je me 1ers; elle eft allez courte, 

& je i'aurois traduite ici, fi elle n'avoit été publiée par le 
P. Labbe (f). D’ailleurs, grand nombre de bibliographes 
ont parlé de cet écrivain; je renvoie à ceux que je cite 
ci-deflous (g), & je me contenterai de raftembier les faits 
principaux qui le concernent. 

H étoit né en 12 60, dans un petit village du Limofin, 
près de la Roche- Abeille. 11 entra dans l’ordre de Saint- 
Dominique en 1 '279: c’eft lui-même qui nous fournit cette 



(c) Dans la notice de la chronique 
d’Itériùs, t • 1 des notices , p. j y 9 . 

(d) D. Vaiflette leditpofitivement. 
Hiftoirt de Languedoc, t . IV, p . / 82. 
Wharton a dit, humili loco natus ; 
snai&cette exprefïnm peut fe rapporter 
au lieu de fa naifîance, qui etoit un 
petit village, & non à l’origine de 
fa famille. Wharton , apud Caveum. 
Les auteurs de fa nouvelle Gaule 
chrétienne, ont dit: humiCi familiâ, 
mais fans citer de garants. 

(e) CalL Chrijl, edit. VI t 



coi 994 ; Moréri & les autres Dic- 
tionnaires hUioriques qui l’ont ftiivi , 
& c. D. V arflette dit: Bernard Guidonis 
ou de la Guionie, t • IV, p. 182 de 
I’hîltoire de Languedoc. Fleury, dans 
fon hidoire ecclefiaftique, le nomme 
Bernard Guyon. t . XIX, p . 479 , 

(f) Bibliothèque des manufcrits, 
tome H , p. f ij* 

(g) Echarcf, feriptores ord . Prœdit, 
t. I. Cave', hift. fitt* Atb*. Fabric. 
Bibtwth. mediœ if infime* latin . Vof* 
fiu», de hiftor . lat$ p » 499 , &c. 

Aij 
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date (h) ; aînfi on s’eft trompé quand on a rapporté fa 
naiflànce (i) à l’an 1280. Il remplit fucceflivement prelque 
toutes les charges de fon ordre , dont il étoit procureur 
auprès de la cour de Rome en 1312. Il avoit été nommé 
inquifiteur de la foi, en Languedoc, dès l’an 1308 (h). 
Il fut employé dans diverfes négociations importantes par 
le Pape Jean XXII , qui le récompenfa en le nommant 
en 1223 à l’évêché de Tuy en Gallice, d’où il parta l’an- 
née fuivante à celui de Lodève. II mourut à Lodève, en 
1 3 3 1 , le 30 décembre, & fut. enterré dans l’églife des 
Dominiquains, à Limoges (J). 

On trouvera dans l’hiftoire de Languedoc, par D. Vaif- 
fette, plufieurs, particularités fur la manière dont il fe con- 
duiiit dans l’office d’inquifiteur (tu), qu’il exerça près de 
quinze ans. On y verra les détails de la journée du 30 
feptembre 131p. où il jugea folennellement ceux qui 
étoient pour lors dans les prifons de l’inquifition à Tou- 
loufe, pour caufe d’héréfie. Durant les quinze ans de fon 
exercice, le nombre des hérétiques qu’il condamna à diverfes 
peines, fe monte, félon les regiftres de l’inquifition , à fix 
cents trente-fept perfonnes (n). 

Dans un fiècle, où l’ardeur qu'on montroit à perfécuter 
les hérétiques, fembloit la mefure de la piété, il n’eft pas 
étonnant que Bernard Guidonis ait pafl£ pour faint. On 
difoit de ion vivant fo,), que les Dominiquains qui s’occu- 
poient à faire canonifer leurs religieux morts, auroient 



(h) In libello de magiftris ord. 
Pradic. apud Marten . t. VI, Colle B. 
amphjf. col. 418. 

(i) Wharton apud Caveum , 2. c 
part./r. / 7. Dupin, libRot . fùcle XIV, \ 
2* part./?. 2)4. 

( h ) Dupin, ubi fupra, dit I 30 j; 
c’eft une faute. 

(I) Voye j fa vie , dans la Biblio- 
thèque des manufcrits, par le P. 
Laboc ; fon article dans la nouvelle 



Gaule chrétienne, parmr les évêques 
de Lodève ; D. vaiflettc , hiftoire 
de Languedoc, r. IV, p . 181 , 
pajjim . 

(m) Hiftoire de Languedoc, t . IV $ 
P • *77* 

(n) Ibid. 

(0) Vita Bernardi Guidonis, ver 
autorem coœtaneuniy mjf. reg. <tp8j; 
i 7 apud Labb* biblwth . im/T« t* fL 

p. 820. . 
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bien pu en faire canonifer un qui vivoit encore ( p ), 8c FLOItE , : 

c’étoit de iui qu’on vouloit parler; i’ancien auteur de fa vie chrowcoru*, 

]ur attribue des miracles; & à fa mort-» fon confeflèur 

attefta que, durant quinze ans qu’il avoit eu fa confiance; 

il ne l’avoit pas trouvé coupabie d'un Jeu! péché mortel : 

mais ne nous occupons point de fes vertus, 8c parions de 

fes écrits. 

II en compofa beaucoup; on en trouvera la longue lifte 1JJ-. 
dans les bibliographes que j'ai cités ci-deflus. Les manuf- esecnt ** 

crits du Roi en renferment un allez, grand nombre; on en a 
imprimé piufieurs , (bit dans la Bibliothèque des manufcrits 
du P. Labbe, foità la fuite de l’hiftoire des comtes de. 

Touloufe, par Befly, foit dans l’ampliflime Collection de 
Martène, & dans divers recueils de Baluze & de Muratori. 

Un des plus confidérables par fon importance 8 c foa 
étendue, eft fa Chronique, & ce fera l’unique objet de 
cette notice. 

On peut en compter trois éditions manufcrites. Lapre- iv. 
mière eft: datée de 1 3 1 1 ; il y avoit plus de fix ans qu’il ^hron^eî* 
avoit commencé d’y travailler : c’eft ce qu’il nous apprend 
dans la préface qui eft à la tête du' manufcrit du Roiy 
4976 (q) ; il ajoute qu’il avoit conduit fon ouvrage depuis 
la naiftance de Jéfus-Chrift julqu’au temps de Clément V, 
fous lebuel ii écrivoit alors. Avant cette préface, on lit une 
ëpître aédicatoire à Bérenger, Général de fon ordre;. mais 
cette épître ne pouvoit être à la tête de l’édition de 1 3 1 
puifque Bérenger ne fut élu Général qu’au mois de mai 131» 

(r), comme l’attefte dans un autre ouvrage Bernard Guidonis 
lui-même. Elle n’a donc pu appartenir qu’à une fécondé édi- 
tion de fa chronique , qui dut paroître entre 1312. & 13 18 ; 



(p) Il étoit alors queftion de la canonifation de Raymond de Pegnafort. 

(q) Fol. 2. . - ' 

(r) Libellas de magifiris erd. Preedic, apud Marttn, t. VI, amplijfi 
toile îi, col. 412.. 
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car Bérenger ceffa d’être Général de l’ordre de Saint-Domi- . 
nique au mois de feptembre de cette dernière année (f), 
ayant été nommé pour lors à l’archevêché de Compoftelle. 

Dans cette fécondé édition, Bernard Guidonis continua 
fa chronique jufqu’au pontificat de Jean XXII, fucceflêur- 
de Clément V, & pour en avertir (t), il fit quelque chan- 
gement à fa préface. Enfin il donna une troifième édition en. 

1 3 ip, & la dédia au pape Jean XXII, le 6 du mois d’août 
(u) /je diftingue ces trois éditions à raifon des dédicaces.. 
Si l’on regardoit comme des éditions nouvelles les manuf> 
crits, à la fin defquels on aperçoit quelques faits nouveaux* 
on compteroit prefque autant d’éditions que de manuf- 
crits. 

L’exemplaire de la chronique de Bernard Guidonis, 
que Muratori a vu dans la bibliothèque Ambrolienne à 
Milan, & dont il a tiré les vies des Papes qu’il a inférées 
dans le tome III de fon Recueil des hiftoriens d’Italie, ne 
fe termine qu’à l’an 1325); l’auteur y annonce le deflèin 
de continuer fon travail: mais il mourut deux ans après^ , 

Des trois manufcrits du Roi que j’ai cités, l’un (x) le 
termine en 1319; l’autre (y) va julqu’à l’an 1320, &; 
il fait mention d’une création de cardinaux qui n'eft pas 
dans le précédent; le dernier (1) s’étend julqu a l’an 1321, 
& on y trouve , de plus que dans les deux autres, les 
procédures & lè jugement rendu cette année, contre le$ 
lépreux , accufés d’avoir empoifonné les puits. Le manuÇ* 
crit dont 5 ’eû fervi Muratori, & qui s’étend huit ans au-delà, 



(f) Libellas, ôlc. col. +13* 

0 ) ttyfZ manufcrit du Rot, 
49$o,p. 2. Dans le manufcrit 4976, 
on ajoute, i7 juf qu’au régné de Phi- 
lippe VI: c’eft w.fcuts; il faut lire 
rhilippe V, dont le règne commença 
au même temps que le pontificat de 
it an XXtt, & ne finit qu’en l}22. 

(u) Voye^ l’épître dédicatoire , 



adreflec à ce Pape, dans le manuf- 
crit du.Ro 1,4976, v. 1. Elle ne fe 
trouve point dans les deux autres 
xnanufcrhs que j’ai (bus les yeux; 
celle à Bérenger , ne fe trouve point 
<kns fe manufçrit 438-0. 

(x) N / 4976 * 

‘ (y) N.* 4985* 

(V N* 9 49& Q * * 
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ji’oflre dans cet intervalle, que quelques faits détachés, flore* 
dont les principaux font la canonisation de Saint-Thomas chronicorum* 
d’Aquin, en 1323, une nomination de cardinaux, en 
1327, & l’éieétion de i’anti-pape Pierre de Corbière, 
en 1328 (a). 

Donnons maintenant quelque idée du plan & du but de 
la chronique que j’examine: je me fervirai pour cela des 
propres paroles de l’auteur; c’eft ainfi qu’il s’exprime dans 
là préface. 

« Curieux de connoître (b) les noms des Papes, la durée 
de leurs pontificats, & les événemens remarquables qui fe M 
font paflës de leur temps, j’ai cherché à m’en infltruire * 
dans les hiftoires, dans les chroniques, dans les vies des « 

Saints; mais, voulant m’aflurer. de là vérité de chaque K 
chofe, j’ai remarqué un grand & beaucoup trop grand « 
nombre de différences & de contradictions, foit fur les M 
dates, foit fur les faits. Ces. différences viennent le plus « 
fouvent de la faute des copifies ; mais elles font auffi quel- <« 
quefois dans les opinions & les récits. Lorfqu’elles m’ont „ 
embarraffé, j’ai pris le parti qui m’a paru le plus fûr: je « 
n’ai point la témérité de décider; mais, lorfque prefque * 
tous les auteurs dignes de foi s’accordent fur un fait,' « 
je me conforme à leur témoignage ; quand iis diffèrent , « 
je rapporte leurs fentimens, & je iaifiè le choix aux M 
ieéteurs ». 

Il déclare enfuhe que fbn livre n’efl point une hiftoire. 

•« L’hiftoire, dit-il, expofè au long k fuite des événemens; 
les chroniques en rappellent fuccinétement la mémoire : c’ed « 
une chronique que j’écris. . ► je l’ai extraite des livres les « 
plus authentiques que j’ai pu rencontrer, & je crois, par « 
conféquent , pouvoir l’intituler, Fleurs des chroniques, ou fi « 
on l’aime mieux. Catalogue df s pontifes Romains (c) ». 

, 1 , 1 , i 1 ' ^ 1 1 ' 1 1 1 1 ’ 1 1 ■ m m m Jà 

,, (a). Script, rer, Ital, t. Il J, p. 6^4. 

(b) Voyez la préface dans Je» itroi* nùannfcrjts <q»e je eiie. ... ■) 

* (e) Flirts thrtnittoàmî fi cui Wtaeis pïacïitrit , catà/egus vtnttficum 
JRomanerum, \ . 
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1 Florbs Sa chronique n’eft cependant pas un fimple catalogue 
*ft*omcoRUM. hiftoriqite des Papes; il y insère , comme il l’a promis, les 
principaux événemens de l’hiftoire générale, & fur-tôut 
de l’hiftoire de France. Ses guidés ordinaires, & qu’il cite 
le plus fouvent, font, les vies des Papes par Damafè, la 
chronique de Saint -Jérôme, celle de Guillaume de Puy- 
Laurent, fur -tout celle de' Martin iePoionois, qu’il a. 
fait entrer prefqu’entière dans la ftenne; j’ajouterois, l’ou- 
vrage que Catel (d) a publié comme anonyme, fous le 'litre 
de praclara Francorumfacinora; mais cet ouvrage n’eü autre 
_ choie qu’un long fragment de la chronique même de Bernant 
, Guidonis (e), où on s’eû permis feulement de faire quel- 

ques légers retranchemensi Ce fragment s’étend depuis l’an 
1 2,02 -juiqu'à l’an 13 Uy ce qui forme plus du quart de la 

, chronique. «;• •• • -■< • : v '• 

Tous cés écrits où Bernard Guidonis a püifé, font ira- 
, primés; il en allègue aulît quelques autres qui ne l’ont 
point encore été : telle eft la chronique de Richard , 
moine de 1 Cluni , iqui finit en 1 ipp ( f)- C’eft fans doute. 
Richard / iqiginaire du Poitou , dont il eft fait " mention 
t . dans la Bibliothèque de Cluni , où il èft dit .que i ce. 
. Richard étoiti un grand hiftôriographe , qui avoit corripofé 
une chronique (g), -depuis Adam jufqtià . Frédéric . Si c’étoiî 
celle qui eft indiquée parmi les manufcrits du Roi (h), 
fous le titre de Chronica Richardi Piftaviettfts , moaacki C/u- 
tiiacenfts, l’exemplaire n’en feroit pas complet ; car il ne 
s’étend que julqu’au pontificat d’Eugène 111 ., 11 faucboifc 
» dire anflr; qu’on en a imprimé une partie dans* la granda 



(d) CatcJ , hiftoire de* .comtes de 
ufe* v*i 'i r, % 

en douter, fibid. 



Tonloufe, p~i 1 1, 
( e ) Gatel femble 



pref.) niais c’eft r lç fei\tin>eat pe D. 
XAiflfcttc * hiftoir£„dç Languedoc , 
r. IV, p*j 44 > note VIÏ* %. 4 . 

(f) La chronique dç Bernard 
Guidonis s’exprime ain 6, foui Tan 
1*1,992 Huqujque cljronicum Ricçrdi 
jnçnachi Clunïacenfisprotenditur, 



tenninatur , p. 1 86 du manufçrit du 
Roi, 4$$o ; ce font les pages de ce 
manulcrit, que je citera toutes les 
,fois que je citera cette jchrojiique. 

(g) Biblioth. Cluniaç • p. 5 94 3 if 
j6j2 . II s’agit de l’empereur Fré- 
déric il, qui commença a régner en 

•if 9 &. i - : . • ^ 

(h} CotéfQjj, fa «uanufcriti 
latins. 

Collection 
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ColfeéMon de D. Martène (i); mais il y a plus d'apparènce ' flore» 
que la chronique citée par notre auteur, eft celle qu’on caaowcoauj*. 
garde au Vatican , parmi les livres de la reine Chriftine 
(k), & dans laquelle on lit, fur la papefle Jeanne, un 
pafîàge fembiabie à ceux qui fe trouvent auffi dans la chro- 
nique de Martin le Polonois, & dans celle de Bernard 
Guidonis : j’aurai occafion d’en parler bientôt plus au long. 

Bernard Guidonis cite encore une autre chronique qui 
n’a pas non plus été publiée , & qu’il attribue à Gérard 
de l’ordre de S. 1 Dominique. Il l’allègue (l) au fujet de ta 
date du couronnement de Philippe-ie-Hardi , qui n’eft pas 
certaine. Les uns la fixent au i 5 août 1 27 1 , les antres au 
30 du même mois. Guillaume de Puy-Laurent étoit de ta 
première opinion : Gérard étoit de la fécondé ; notre auteur 
ne dit point celle qu’il préfère. Guillaume de Nangis adopte 
tantôt l’uné, tantôt l’autre de ces dates ;& les modernes (m) 
font émbarraffés fur le choix. 

On feroit tenté de croire que ce Gérard eft le même, 
que Gérard de Fmchcto , Dominiquain, & de la province 
de Limoges, qui a écrit une chronique, & qui n’eft mort 
qu’en feptembre 1271. Mais Bernard Guidonis qui parle 
de ce dernier en plufieurs endroits de fes autres écrits (n), 
n’y cite de lui que les vies des religieux de l’ordre de 
Saint- Dominique. Ne nous arrêtons pas plus long-temps 
fur les fources où Bernard Guidonis a puifé , & paffons 
à l’examen de fon ouvrage. 

On a vu que la méthode qu’il s’étoit propofé de fuivre 
étoit d’extraire, des auteurs qu’il jugeoit le plus dignes 
de foi , les faits qui lui paroiffoient mériter d’être con- 



(x ) Colle 61 . ampiijf. t. V., col. 

1 , S 9 * 

. (k) Fabric. bibRoth. tned . if infim, 
latin, t. VI, p. 2 1 3. 

(I) Manufcrit, p. 224. 

Tome IL 



( in ) VoJ/e ç I’Hifloire généal. des 
rois de France, t. J , p. 87. 

(n) Libellas de magiflris ord, 
Prœdic.apud M art en. ampiijf. colle 61 . 
t. VI, p. 4.2 3 . Idem, de fûndat. 
conventuum hujus ord'mis, ibid. p.' 
4.65 , &c. 

B 
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r L om fer vés ; d’en marquer autant qu’il pourroit les dates 
cimnkowmi . précifos , & iorfqu’ elles étaient conteltées , de rapportez 
{es opinions différentes. On n’a rien à lui reprocher fur 
ce dernier objet, qu’il a fcrupuieufement rempli; nulle 
chronique ne raffornble autant de variétés de dates: mais, 
ce qu’on a droit de lui reprocher , c’eft d’avoir compilé 
les faits fans* choix- & lins difcemement ; d’avoir adopté 
des fables puériles, tirées de livres apocryphes; d’avoir 
accueilli fans difcuflion, des opinions populaires destituées 
de vraifemblance. H ne faifoit à la vérité que répéter ce 
qu’on avoit dit & ce qu’on avoit cru avant lui ; mais fon 
Siècle commençoit à s’éclairer , on ofoit déjà foumettre 
au tribunal de la critique les anciennes traditions ; & 
ce progrès de lumières ne s’aperçoit pas en iifant la 
chronique de Bernard Guidonis. Dès les premières pages , 
il annonce la plus aveugle & quelquefois même la plus 
indifcrète crédulité: j’en citerai quelques exemples. 

Avant de parler des Papes, vicaires de Jéfus-Chrift , 
il parle de Jéfos- ChrHl même; & au lieu d’écrire fa 
vie, d’après les livres fàcrés, il compile les contes les 
plus étranges. Selon lui (o), le Verbe eut beaucoup de 
répugnance à fe faire homme, parce qu’il étoit fur-tout 
bleflé de la multitude des crimes contre nature auxquels 
te genre humain s’étoit livré ; mais (dit-il) là Veille de là 
naiflance, il fit mpurir fubitement tous les coupables, pour 
purger l’humanité des défordres qui la dégradoieut. 

• Il dit encore que le jour où- le Fils de Dieu vint air 
inonde , une Sybilie fit voir à l’Empereur dans le difque 
du fofeil, une vierge d’une beauté éclatante, portant un 
enfant fur fon- foin, 6c aflifo fur un autel ; qu’alors crn en- 
tendit une voix qui s’écria : voici l’autel du ciel (hae efl 
ara cœli ); qu’on dédia à la Vierge la maifon d’où on avoit 
vu le miracle ; & que cette maifon eft i’églifo que l’on nomme 
encore aujourd'hui à Rome, Aotre-Dame de ara cœli. Mai* 



(o) Manufcrit, p, 7, 
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biffons ces . fables rebutantes , que je n’ai rapportées qu’afin flores 
4 e prouver combien peu de difceraement Bernard Guidonis «momco»»* 
mettoit dans Tes compilations. 

Qu’on n’imagine pas cependant que ion ouvrage foit ab- 
folument dépourvu d’utilité. Dans une coiieétion de faits, 
raflembiés fans-choix, mais avec exactitude, la critique trouve 
des matériaux dont elle fait faire ufâge. Le judicieux P agi, 
dans le bel $ favant ouvrage, où il a corrigé les fautes , 

&fùppléé les omiffions des Annales de Baronius, s’eftpius 
d’une fois fervi de la chronique de Bernard Guidonis. 

Odoric Rainaldi & Sponde l’ont citée fouvent dans leurs 
continuations de ces Annales; enfin Baluze, &.en dernier 
UeuMuratori (p), ont mis cette chronique à contribution, 
pour groffir leurs recueils des vies des Papes. 

. Puifque je viens de parler de Sponde , je relèverai ici 
une méprife de cet auteur , au fujet d’un pafiage de Bernard 
Guidonis; j’en fuis averti par une hôte d’une main moderne, 
qui eft à la marge d’un des manufcrits du Roi ,(q). Bernard 
Guidonis, parlant du concile de Latran,ien 121 j, dit que le 
patriarche d’Antioche ne pouvant y affilier,, envoya en fa 
place fon frère qui étoit diaore ; f dû/fjJ/ww (r) germamm 
fuum). Mais Sponde prenant le mot gmHanum pour un nora 
propre, dit que ce patriarche fe fit cepréfonterper un diacre 
nommé Germain. J’obfèrverai en pafëmt que 4 e texte de 
Bernard Guidonis, eft ici mot peur mot le même que celui 
du continuateur de , la chronique de Saint- Mguien d’Au- 
xerre (f ) , qu’il paraît avoir copiée en cet .endroit; mais 
fon guide le plus ordinaire tefl la Chaotique de Martin le 
Pnionois (t), jufqu’en 1277, qui efUiépoque. où elle finit. . 



M Muratori, Scrivt. rer. Italie • 
i» Ul. Balufius , vit. Pap. Avenion. 

(q) Manuscrit qL$$o f p. 194* 

(r) Fecit quod potutt , imfitque 
jpfe diaconum gttmatwm fiuim . ifcid., 

(f) Chrome on Altijpoaorenfe j Toi. 



îo 8 > vorfo, J/iMiteur de. cette chro« 
niqoe étoit mort «n 1 2 12. 

(t) Manurcrit,/?. 22$ $ fous IUn 
1277: Uüc uf que chrome on fratrie 
Martipi Poloni de Romanis pontifeibus 
protenditur, if finit ur» 

" Bij 
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La chronique de Martin le Poionoîs eft divifée en deux 
colonnes parallèles , dont l’une contient l’hiftoire des Papes , 
& l’autre celle des Empereurs. Bernard Guidonis les a réunies 
en un feul texte , confervant allez fidèlement les mêmes pa- 
roles. C’eft d’après Martin le Polonois , qu’il prétend que 
Lin & Clet n’ont jamais été Papes (u) , qu’ils n’étoient que 
les coadjuteurs de Saint Pierre, qui, durant là vie, leur aban- 
donna l’adminiftration des affaires de l’églife, pour fe livrer 
tout entier à i’oraifon & à la prédication; qu’à la vérité, la 
grande autorité dont ils jouirent jufqu’à fa mort, leur mérita 
d’être mis fur la lifte des Papes , mais que ce fut Clément que 
Saint-Pierre défigna pour Ion fuccefleur immédiat. 

C’eft encore d’après ce même auteur, & en tranfcrivant les 
expreflions, que Bernard Guidonis rapporte l’hiftoire ou la 
fable de la Papelîè Jeanne : ce palfage exiftoit donc dans la 
chronique de Martin le Polonois , quand Bernard Guidonis 
écrivoit lafienne (x); il n’a donc pas été interpolé plufieurs 
fiècles après, comme l’ont foutenu quelques-uns de ceux qui 
Ont voulu détruire le témoignage de Martin. Ajoutons que 
Ptolémée de Luques avoit parlé de là Papelîè, dans fon Hiftoire 
(y) eceléftaftique , qu’il termina en 13 03, & avoit cité Martin 
h Polonois. Il eft vrai que Ptolémée de Luques dit qu’il n’avcfit 
lu nulle part ailleurs ce qu’il en rapporte , & que toutes les 
autres chroniques , au lieu de placer Jeanne entre Léon IV & 
Benoît III, joignoientfans intervalle les pontificats de ces deux 
Papes. O» a conclu de-là que le récit concernant la Papelîè 
Jeanne , étoit une fable imaginée par Martin ; mais, Martin 
lui-même , & après lui , Bernard Guidonis , nous apprennent 
la raifon pour laquelle les chroniques rejetoient Jeanne 



(u) Manufcrit, p. r?. Voye £ la 
chronique de Martin le Polonois, 
col. jj. Je me fers de la première 
édition, €01559. 

(x) C’eft-à-aire, vers Pan 1311. 

(y) Ptolémée , ou plutôt Barthé- 



!emi de Luques, Hift. eccléf. I. XVT? 
cap. 8 . apud. Murat ov\um,fcript.r en 
ItaL t. XI. Voy . Pagi, t. HIj p. 624* 
fous Pan 657, n* 14. Dupin, bibï. 
ecclef. xiv/ fiécle > 2/ partit Â 
P' 3 * 9 ' 
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DES MANUSCRITS DU ROI. 13 
'de la lifte des Papes (1) ; c’eft que la difconvetiance de fou 
fexe ne permettoit pas de l'y admettre. Ainfi la place que fort 
nom y auroit occupée n’étant point remplie , Léon IV & 
Benoît III fe Envoient immédiatement dans les chroniques 
que Ptolémée de Luques avoit vues. D’ailleurs, Richard 
de Cluni avoit parlé de la Papeflè , prefque dans les mêmes 
termes que Martin le Polonois & Bernard Guidonis, félon 
le témoignage d’un fayant (a) profeflèur d’Heidelberg : or 
Richard de Cluni vivoit (b) avant 1171, par conféquent 
près de cent cinquante ans avant Ptolémée de Luques , 
qui mourut en 1327, & près d’un ftècle avant Martin 
le Polonois, mort en 1278. 

II me femble que ce que je viens de dire aftoibiit beau* 
coup l’argument négatif, tiré du filence des anciens hifto* 
riens , pour réfuter ce qu’on raconte de Jeanne. Je pourrois 
obferver que fes défenfeurs allèguent (c) une fuite de 
témoignages en fa faveur , depuis le commencement du 
X e ftècle jufqu’au xiv e . O11 a répété (ans ceflè que ces 
témoignages ne fe trouvent point dans plufieurs manus- 
crits anciens ; mais doit-on en conclure qu’ils ont été inter- 
polés dans ceux où ils fe trouvent l Avant l’invention de 
l’imprimerie , chaque copifte fe permettoit en tranfcrivant 
les livres , d’y faire des changemens félon fa volonté , ou 
lèlon les ordres de ceux qui i’employoient: de-là cette prodi- 
gieufè quantité de différences dans les divers exemplaires du 



(7) Nec ideo ponitur in catalogo 
fanétorum pontipcum, tant propter 
mulieris fextnn , quàm propter defor- 
mitatem fafii. Mort . Pot. chron. ad 
ann. 8 jj; ou félon Bernard Gui- 
donis (chron, p. tj i) : propter mu~ 
Tiebris Jexûs quantum ad hoc defor- 
mitatem. Son éledion étoit une erreur 
de (ait qui tomboit fur la perfonne; 
ainfi réledion étoit nulle de toute 
nullité. Jeanne ne pouvoit donc être 
comptée au nombre des Papes. 



(a) Herman. Witikindus. Vide 
Fabric . bïblioth. infiin. latin. Iib. VF, 

P* 2I 3 *. 

(b) II vivoit fous Pabbé de Cluni 

Pierre le vénérable. Voyez Bïblioth. 
Cluniac. col. 594. ' 

(c) Voyej* fur-tout Phi fl or re de la 
PapefTe Jeanne, tirée de la drflértation 
de Spanheim , par l'Enfant & Def- 
vignoles , publiée il y a plus de 
foixante ans. 



Flores 

CNROKICORUMf 



t* NOTICES 

Floue* môme ouvrage. Les copiftes des manufcrits ou ilétoîtiaît mie»* 

«HitomcoitvM. tion de Jeanne, ne rencontrant point ce nom dans les liftes 
des Papes , pour les raifcms que fai dites, n’ont - ils pas 
pas pu retrancher les partages qui en pariaient , pour rendre 
leurs manufcrits conformes à ces liftes! Nous ne pourrions 
nous aflurer fi ies partages ont été interpolés dans les exem- 
pi ai res où iis fe trouvent, éu s’ils ont été fupprimés dans 
les exemplaires où iis ne font plus , qu’en confukant les 
exemplaires autographes , &nous me ies cottnoirtôns pointé 
On ne peut donc objeéter une interpolation qui n’eft point 
prouvée. 

L’éleétion de la Papeflè Jeanne, étoit un fait regardé 
comme confiant , lorfqu’Aventia, contemporain de .Luther, 
éleva te premier doute à ce fujet : comment l’opinion qu’il 
combattoit fe feroit-eiie introduite fans réclamation de la part 
des papes! Les Pères du concile de Confiance ne la condam- 
nèrent point dans Jean Hus. Le Pape Paul III, dans le xvi. c 
fiècle , acoordoit fon privilège pour imprimer ies vies des 
'Papes, par Platine tk. Ion continuateur; & dans cet ouvrage 
■font racontées les aventures de la Papeflè. On commença à 
ies révoquer en doute, iorfque les hérétiques des derniers 
temps voulurent tirer contre la religion catholique des 
•conséquences d’un événement qui ne pouvoit intéreflèx 
que l’hiftoire ; & qu’ils Jfe permirent d’ajouter au fait prin- 
cipal , les circonftances qu’ils crurent propres à jeter du 
ridicule fur les Papes : telle eft celle dë la chaire probatrice, 
dont il n’eft pas dit un mot dans les anciennes chroniques. 
Mais je ne poufièrai pas plus loin cette digreflion peut-être 
déjà trop longue , & je reviens à la chronique de Bernard 
Cuidonis. 

Tout ce qu’il rapporte des Papes, depuis Viétor III (it) 
inclufivement, a été imprimé dans les vies des Papes, 
publiées par Muratori , comme je l'ai dit ci-devant ; ainfi 
■je n’ai pas befoin de faire connoître cette partie de la chro- 



(d) Son pontificat a commencé en 1086. 
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nique de Bernard Guidonis. Je choifeai donc dans les temps 
antérieurs , quelques traits propres à faire juger quelle utilité 
aa peut, tirer de la partie qui eft encore anecdote* 

L’auteur recueille avec te plus grand foin les divers 
fentimens fur le commencement & la fin de chaque ponti- 
ficat & fur les intervalles où le fiége a vaqué ; on fait 
combien il y a d’incertitudes fur ces époques. Il nous ap- 
prend quelquefois quelle eft l’opinion qu’il préfère, mais 
il dit allez rarement le motif de cette préférence. Ainfi il 
abferve ( e ) que le pontificat de Pie I, félon les uns a fuivi , 
félon d’autres a précédé celui d’Anicet; ii ajoute que cette 
dernière opinion lui paroît la meilleure (f ) , mais fans en 
donner la raifon. 

Il juftifie cependant quelquefois fes aliénions. On en 
trouvera un exemple remarquable (g), au fujet des dates du 
pontificat d’innocent IV : mais ceci appartient à la partie 
(te fa chronique , publiée par Muratori. 

II s’en faut bien que fa critique foit aufii attentive à vérifier 
les faits qu’à comparer les dates. Après les exemples de fa cré- 
dulité, que j’ai cités au commencement de cette notice, on ne 
fèra point étonné de l’entendre raconter (h) la vifion de 
l’archevêque Turpin , qui, récitant fon pfeautier , aperçut une 
troupe de diables, d’abord allant gaiement à Aix-la-Chapelle, 
pour affifter à la mort de Charlemagne , puis en revenant 
triftement , . parce que Saint Jacques avoit fait pencher 
contr’eux la balance. Au refte, on ajoutoit foi dans foa 
fièeJe aux fables de Turpin ; & ce qui doit étonner bien plus r 
c eft de les trouver encore dans un ouvrage compofé par 
Robert , évêque de Senlis , pour l’éducation de Charles VI (i)+ 
Bernard Guidonis nous apprend (k) quelques particularité» 
fur AuftrigMe, père de Pépin le Bref. II fut, dit -il, tué 



(e) Manuftrif , p. 27, 

(f) C’eft celle que les chrono- 
logiftes ont préférée. 

(gj Manufcrit, p . 217. 
Manufem*/. * 2 $, 



( i ) Spéculum morale rtgiurtr, 
manufcrit au Roi y n* y j72,jok • 

Voye% Mémoires de l’Académie dea 
Belles-lettres, t. XXH, p . j-fjj. 

(h) Maao&rit, p* 1 07% 
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Florej par Gondin , que non-feulement ii avoit tenu fur les fonds 
cHBOKicoBVM. de baptême, mais qu'il avoit élevé à de grandes places. Je 
ne me fouviens pas d’avoir lu ce fait ailleurs , & je l’ai 
inutilement cherché dans la Collection des hiftoriens de 
France. 

On fera peut-être bien aife de voir comment les écrivains 
s’exprimoient en. Languedoc, au commencement du xiv. e 
liccle, en parlant de l’avénement de Hugues-Capet à la cou- 
ronne; on fait combien cette partie de la France avoit été 
attachée à Charles compétiteur de Hugues : je traduirai une 
partie de ce que notre auteur dit à ce fujet (l), conformément 
à plufieurs autres chroniques (m). 

« En 986, Hugues-Capet, comte de Paris, duc des 
» François , envahit injuftement le royaume de France, fur 
» Charles, duc de Lorraine, fon coufin & fon maître, malgré 
>> les anathèmes de la cour de Rome contre tous les ufurpateurs 
» des couronnes: mais, l’écriture dit de Dieu, qu’il change 
«les temps, Sc transfère les empires; ainfi nous laiffons 
« cela à fon jugement. Ce fut donc en cette année, que le 
» royaume de France paffa de la race des Carliens à la famille 
» des comtes de Paris ; Hugues ,. furnommé Capçt ( n ), fut 
le premier roi de cette famille ». 1 

11 trace enfuite fommairement la généalogie de Hugues- 
Capet; félon lui, ce prince defcendoit par fon père, de 
Robert le Fort, marquis-comte d’Anjou, qui étoit d’origine 
Saxonne. Cette opinion fut long -temps l’opinion géné- 
rale (0); mais depuis les dernières années du xvi. e fiècle, 
on a imaginé d’autres fyftèmes fur la defcendance de 
Hugues, au fujet de laquelle les favans ne font pas encore 
d’accord. 

En donnant la notice de la chronique d’Itérius , j’ai 
remarqué que , de fon temps , à Limoges , on faiioit 

T " — * ~ ■ 1 ’ " » « 1 

. (I) Manufcrit, p. 14,5 & fuiv. 

(m) Celle de Strozzi, çellç d’Anchin, &c. &c* 

(n) Capucius, 

(o) Voyez la çhron. d’AJbériç de* Trois-foitfaipçs, p ♦ 27 ; & l’hift. 
géneal. de la mailbn de France, p . 66 i/ fuiv , 

commencer 
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commencer la troifième révolution de la période Viélorine , Fl0Blts 
en 1 140. Notre auteur, qui vivoit environ un fiècle après ch*omco*um« 
Itérius, nous apprend (p) qu’à Touioufe, on avoit fait 
commencer cette même révolution en 1064; ce qui eft 
conforme au calcul des tables chronologiques de f Art de 
vérifier les Dates, fort différent de celui d’Itérius. 

On trouvera dans la chronique de Bernard Guidonis , 
les dates de quelques comètes & de quelques éclipfes, 
mais qui font connues d’ailleurs. On pourroit rapporter à 
la phyfique un fait qu’il cite comme miraculeux (q) ; il y 
avoit, vers l’an 1180, dans un village du Sénonois, une 
fille qui fe paffoit abfolument d’alimens. O11 a quantité 
d’exemples de ces étonnantes abftinences, qu’on a fbuvent 
exagérées , & que les phyficiens expliquent fans avoir 
recours à la Toute-puiflance de Dieu. Un favant médecin 
Génois qui écrivoit dans le xvii. c fiècle (r), a fait un gros 
volume in-fol. fur cette matière; & le fait attefté par Ber- 
nard Guidonis, pourroit être ajouté à la longue liffe de 
faits femblables que l’auteur Italien a recueillis. 

Quoique la chronique de Bernard Guidonis, jufqu’en 
.1277, copie forvilement celle de Martin le Polonois dont 
on a diverfos éditions, en y intercalant feulement quelques 
articles; qu’une partie confidérable de fon ouvrage ait été 
publiée en entier par Catel, fous le titre de praclara Fran - 
corum facinora (f), à la référve d’un très-petit nombre de 
paffages; qu’enfin, depuis 1086, tout le relie foit publié 
dans le III. e volume du Recueil des hiftoriens d’Italie par 
Muratori; on peut cependant, à quelques égards, en defirer 
une édition complète. 

1 .° La première partie de cette chronique , dans les 
manufcrits que j’examine, non-feulement raflèmble ce qui 
eft épars dans d’autres écrits, mais contient de plus quelques 

(p) Manufcrit, page ij 6 . 

(q) Idem, page tp 7 . 

. ( r ) Portunio Liceti} fon livre écrit en latin, eft intitulé: dt h'u qui diù 
Vtvunt fini alimenfo. 

(f) Depuis 1202, jufqu’en tau. 

Tome IL C 
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traits tirés de chroniques-anecdotes , telles que celles de 
Gérard & de Richard de Cluni, dont j’gi parlé. 1° Dans 
!a partie publiée par Catel, les manufcrits fuppléent à quel- 
ques omiffions, & fournirent d’aflez fréquentes variantes. 
3. 0 Quant à la partie publiée par Muratori, le favant éditeur 
(t), avoue lui-même , que le manufcrit dont il s'eft lèrvi - t 
étoit très-difficile à lire & très-peu correél; que plufieurs 
endroits lui en ont paru inintelligibles; & qu’il a mieux aimé, 
en les publiant, y lailîer des leçons vicieufês, que de 
rifquer d’altérer les véritables , par des conjeétures hafardées. 
Eflèélivement , j’ai remarqué plufieurs paflàges qui ont 
befoin d’être corrigés, & qui pourroient l’être facilement 
avec l aide des manufcrits que j’ai fous les yeux. 

Outre cette utilité générale, fi l’on vouloit quelque jour 
donner un nouveau recueil des vies des Papes, onnepour- 
roit fe difpenfer d’y faire entrer la chronique entière de 
Bernard Guidonis; & avec le fecours des manufcrits du 
Roi, on feroit en état de la publier avec plus d’exaélitude 
qu’on n’en a mis dans les divers morceaux qui ont paru 
jufqu’ici. Ce qui femble au moins dès- à- préfènt indif 
penfable, c’eft d’en extraire tout ce qui appartient à notre 
hiftoire, & de l’inférer dans la Colleétion des hiftoriens 
de France. Les favans éditeurs qui ne s’en font pas occu- 
pés jufqu’ici , peuvent être certains d’y recueillir une 
moiflon plus abondante que dans beaucoup de chroniques 
dont ils ont cru avec railon devoir donner des extraits. Je 
ne dois pas oublier de dire que la chronique de Bernard 
Guidonis a été traduite en françois; mais la traduélion n’a 
point été imprimée. Le catalogue des manulcrits de la 
bibliothèque de Turin, cite un exemplaire manufcrit de 
cette traduélion, d’une écriture du xv. e fiècle (u). II yen 
a une autre (x) au Vatican: je n’en connois point dans 
la bibliothèque du Roi. 

(t) Monitum prœfixum fupplement. Anaftafn biblioth. t. ll\,fcript. rer.ItaU 

(u) Catalog. mjf. Taurin, t, II, p. 487, col • / 07. 

(x) Montfaucon, bibliothcca biblioth , mjf. noya, t. I, p. 7-2. 
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PERLE DES MERVEILLES. 

Mélanges 4e Géographie & d’HiJlaire naturelle , par 
Zein-eddin Omar , fils <f Aboul Modhaffer, furnommé 
Ebn al-ouardi (a), écrivain du xm.' fiée le. 

Manafcrits Arabes, n* J 77 > 5 S S , p 8p , j p o , jp i , jp 2 , 

’ ' 593 • 5 94 > * ® 1 * 

1 , 

Par M. de Guignes. 

l 

M d’Hesbelot, dans fa bibliothèque Orientale, parle 
. de Ben al-ouardi, & dit qu’il mourut l’an 749 de 
l’hégire (de J. C. 1348), ou, îeloa d’autres, l’an 850 
(de L C. 1446); qu’il eft l’auteur d’uo livre, intitulé 
füphigt ouardiat fi Sabir, c’eft-à-dire, explication des fonges, 
en ver$, &, d’un traité de géographie : il cite un autre 
ouvrage de Seradgi Omar Ben al-ouardi, qui porte le titre 
de Mocaddemat al-ouardiat , & qu’il dit être à la bibliothèque 
du Roi , n.° 100 j, à préfent / / J7. Cet ouvrage paroit 
être de notre auteur, qui, dans le manuferit eft 

appelé Seradgeddin Omar Ebn al-ouardi : M. d’Herbelot fixe 
la mort de ce dernier écrivain à l’an 760 de l’hégire ( de 
J. C. 13 58 ); mais toutes ,ces époques paroiflènt fort in- 
certaines, & en attendant que l’on puifîè les fixer avec 
plus de précifion, je me borne à dire que Ben al-ouardi 
vivoit dans, le même temps que Cazvini qui en parle en 
plusieurs endroits de fon ouvrage, & qui dit l’avoir vu 



* Kharidal aL«dgtaïb. : 

(a) On dit communément Ben al-ooardi. 



Ci) 
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l’an 63 o de l’hégire (de J. C. 1232) voilà ce que je 

trouve fur le temps où il a vécu. Son ouvrage a été fait 

pour un perfonnage nommé Schahin, gouverneur du château 

d’AIep. 

L’ouvrage d’Ebn af-ouardi , ou Ben al-ouardi, eft un traité 
de géographie-phyfique , dans lè genre de celui de V arénius , 
mais abrégé. En 1758, j’avois formé le projet de faire 
connoître dans le Journal des Savans, par des notices un 
peu étendues , différens manulcrits Arabes de la biblio- 
thèque du Roi, & j’avois commencé par celui-ci; là 
notice eft imprimée dans le mois d’avril de la même 
année; mais aujourd’hui, je crois devoir revenir Tur cet 
ouvrage, & en faire une nouvelle notice plus développée 
que la première. Différentes circonftances m’ont empêché 
de continuer ce travail, qui s'eft borné alors à deux 
auteurs, Ben al-ouardi, & un autre dont la notice a paru 
dans le Journal du mois de juin 1758 , & fur lequel je 
reviendrai également dans la fuite. 

On trouve à la bibliothèque du Roi , neuf manulcrits de 
l’ouvrage de Ben al-ouardi, & chacun d’eux en particulier 
m’a été utile pour quelques mots ou mal écrits ou oubliés; 
& pour différentes phrafes qui font omifes dans quelques- 
uns. Je donne en note une idée de chacun de ces ma- 
nufcrits (c). 



(b) Si cette date n’eft pas une 
faute de copifte, Ben al-ouardi feroit 

lus ancien que ne le fait M. d’Her- 
elot. 

(c) 1. Le manufcrit yp? eft un 
petit in-fol. écrit en caraélères Afri- 
caios ; if a été apporté de Mauritanie , 
tn 1683, par M. de la Croix. Les 
premières pages & une carte font en 
mauvais état; il a été écrit dans le 
mois mouharram de l’an de Phé- 
gïre 883 , de J. C. 14.78 ; il eft de 
182 pages: le titre, plus étendu 
<^ie dans quelques autres , eft Khe - 
ridât tl-adgiaib ou pharidat al-gharaib, 



c’eft-à-dire, la perle des merveiles w 
iy* la jpierre precieufe des raretés , 
par le acheïkh , Tlmam , le doéieur 
Abouhaphs Omar, fils de Moham- 
med al-ouardi. 

2. Le manufcrit $ 88 , petk 
eft en caractères ordinaires ; il a été 
acheté à Alep, par J. F. de la Croix, 
& a été écrit au Caire , Fan iooç 
de Fhégire, & de J. C. 1*96, il 
eft de 3 24. pages , écrit lifibiement* 
il y a quelques fautes : à la fin , il 
manque plufietirs feuillets dans la 
partie la moins importante ; la carte 
n’y eft point oubliée. Il eft firopU* 
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Après les louanges ordinaires à Dieu & à Mahomet, 
que les Mufulmàns placent au; commencement de leurs 
ouvrages , l’auteur indique les livres principaux qu’il '« 
consultés pour la compoiition ;du Tien; tels font le [chark 
et-tadhakkara , par Nafireddin de Thous, la géographie, de 
Ptolémée, le tekoüim-al-beïad de Balkhi, le mouroudged- 
'dha/uib de Mafoudi (d) ,X adgiaib-al-makhloucat de Bètv al- 
athir al-Dgezeri, VaJ-mafalik ou al-mamalik de Màrakefchr, 
le kitab dl-ibtïdn, & c. 11 offre enfuite une carte de la figure 
de la Terre, telle qu’on la concevoit de fon temps, & die 
eft à peu-près femblable à celle que nous voyons dans le 
gejta Dei per Francos ; elle eft fuivie d’une explication' que 




.ment intitulé : Kharidat al-adgiaib ce qili reViendroit à l'andéj. C. 
par Ben el-ouardi, ou le fils d’Àl- 1627; carte s'y trouve. ; '' 
ouardi. 7. Le manuferit $93, petit jn-j* 9 

3. Le manuferit 989, in-4. 9 eft de 316 pages, eft écrit ttfiblement; 

étrit en caractère* Africains; il, eft . Ja carte, n’a pas été copiée, on trouve 

bien confervé; il a été apporté de ï la fin fé morcélu ftr lés ^clrecs: 

Mauritanie, 5 c eft de 238 pages, il a -été copiéJ’an f rie, Lhégiré.. 97^1 

avec la, cane : je n’ai pas; trouve,'** de .J. C r r 1-764..:^^ piai^s, font 
quel temps ft a été écrit. , , chargées oe, nbteVgédgraphi^üeA qw 

4,, Le manuferit da J font de§ r àddittôiWFai(je^ 4 i’buvrigi* 

316 pages, eft beau, bien écrit & ' par m Qyt^qiialj U^efl^bop ^cop^b- 
eq bon papier; il n’y a pas de date) .ter. . .j >r ^ , /. * 

la carte s’y trouve ainfi qu’ufi mor- ‘ 8. Le «manuferit CfJf. J jbetft 

c eau fur les échecs. 'bien confervé âc très -limxle,. a été 

ç. Le manuferit 391 > irtnS.* djû é$rit l’an 1 060 deThégft$, de JLfJL 
476 pages, eft écrit lifiblfqient, il ; 1.5.91; la carte eft onwe, 5 c l’oivy 
eft.accompagné dé la carte / oc'A été *’ trouve, lé' morceau fut>le*' êàheàéf 
copié, l’an 7 je de Tbéglre, 14.49 :i le titre;- ife d’su*f»gç Icoroirô** 
de J. C. Oo trouve à la fin le petit ^[pianafcrft //Tv^njai* il eft à reniar- 
morceau fur le jeu .des échecs. quer ^ue Fauteur y. eft r h6^nié ) ^nad& 

6. Manuferit 992, 4.22 geddin {Jmàf ben 

pages, paflablement écrit; il y a des 9. Le mapu^t ia^j 2 , eflt 

noms eje pays 5 c de fleuves' qu’on a , d’up oaraétère très-menu/ mais liftblé, 
laiffés en blanc, "d’autres ont' été' fl feft dt'.ïôtf 'la ^aété* ÿ eft, 

marqués périme main étrangère, & mais l’rtrâcle concernant Ièv.eche^ 
font d’une écriture t^és-mauvaife : à eft otpfc: ilaété décrit i’an LQ2ri^ dç 
la fm> oft le, petit morceau fur le rhéziié, 8L<W J.C. T i 
Jeu des éebées. il eft marqué ‘ avoir ; Tous cesrr^i^jifcrft^ft^étrii en 
été .écrit i!an*.i-37Ljie l’bé^fi,.quj papier qu’on appe lle bombyemus* 
correfpond à l’an 754.de J. C. cette ( d) Voyez le tomï /, pâgc~l 

date c/t fautive; c’eftpeuttctçe JpJ/iMc tcfyNwVh < 1 : v ' o 
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fe.* ai oOAam j e reaveîé à Ii’Ai de . cette notice. L’auteur (fait aulTi rtjen- 
don- des diffère ntes meéurei dtmt oa le fervoit, & de leur 
Valeur refpe&iviô, mais comme je les ai rapportées dans 
l’extrait de Maloucli (e} t >}Q rien parle pas. ici. 

H a divrfé Ion ouvrage en quatorze chapitres. 



-V. . V ,s \ >* v 

j;-;ïî«lg^?ds,pays.' . ' 

Dè* ‘dqftôiti &. des mers . 

9t.>Çf£S>fUM» j j * 1 i i i _ 

4*. i>^g paerve^fes qui s’y trou- 

■ î ?' vfent." y/c . ' 

■j : Des Æeanlep Jespios comfide- 

jahles. — 

,é) JPes/ftçtaipes ^c des puits. . 
7. Des m®¥wagnes 1 » plus élo- 

•. : lijif - - j.' . 

. vees. . 



Des pierres î& de leurs pro- 
.1 'prêtés. •" ‘Z 
9. De» mines , & d e * pierres 
précicufe». 

10, 11, 1 * 9 c. 1 3', des arbres, 
; : - des plantes , des fruits & 

1- m niadi 1 n n 

Qcs graurSè -* 

Dés quadrupèdes, des vo- 
latiles, &c. 



7‘ Sony rage eÛ terminé £ar wn ai-ticfe-à* part fur lé jour de 
la réfiirreéliona. En général,, tout ce *jue l’auteur rapporte 




pOür : évftër- J desHrépétftioiTO Inutile», a ies réunir à diffe- 
rentes descriptions . plus étendues, qui; le trouvent dans 
Gazvmi &. dans quelques autres auteurs, & ]e les ai diviféé$ 
pàr rclaflés. C'en àlnli que j’ai raflêmblé des recueils <Ie 
^WésVl'dVfei ' .^e ; pÀ^tçs, :.&£ qtû Te trouveront im^- 
j»iîwés dans æes notkeôj: daps ceue-ci, je m’attache prin 7 

Ot riik'jlAUf.InKfrtnA l’aiiMnr Hrmnrta 




ftîui t6n(Méràbfei!i B 1 1 

jpeu. de détails ütr l’Europe, fuf 
le nordi de i’Àlie Sifur les., Indes j. mais il devientplus inté? 

Am< ' 




ou {’Qïctdentfi 

■ ivn.iv, U-, nu ujj TH^ : i:!, • , . : f, .. . , fi i . , . 

» >iVOl 1 OJÎ j ’ ; r 77 T" .'i : . ' T^b.n 7 
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eft bornée d’un côté par la mer ténébréufe moudhlim, au-delà 
de laquelle perfonne n'a pénétré , & qui renferme piu- 

fieurs îles qu’il indique (f), entr autres les lies 

Khdlïdat ou Fortunées, dans chacune defquelies il prétend 
qu’il y a une ftatue d’airain, haute de cent coudées, qui 
montre de fon doigt, qu’on ne peut aller au-delà : oiv ignore 
qui les a fait élever. __ 

II partage tout le Mogreb ou X Occident en trois parties. 

I. Sous al-akfa, ou îe pays de Sous, 

le plus éloigné. C’eft un très-vafte pays, rempli de villes 
grandes & anciennes, &de beaucoup de villages; if eft très- 
fertile, on y trouve les plus belles, les plus hautes & les plus 
groflês cannes de fucre qui foient au monde, Bc il s’en fait 
un grand commerce; on y fabrique aufli des étoffes très- 
eftimées, ce qui prouve que cette contrée eft bien déchue 
de fon ancien état. Ben al-ouardi en indique enfuite les 
principales villes , qui font : . 

Teroudcint. Cette ville a été la demeure des 

rois du pays, fon territoire eft très-fertile ; c’eft par-là qu’on 
va aux Aghmât, fituées au pied d’une chaîne de montagnes 
très-hautes, couvertes d’arbres, & d’où il fort pfufieurs ri- 
vières. On a conftruit dans ces montagnes un grandnombre 
ide forterefiès faciles à défendre, entr’autres celle qui porte 

le nom de Tamilat cJLly ou Tanmalat , bâtie par Moham- 
med, fils de Tomrut» roi du pays, c’eftdà qu’il eft enterré; 
il étoit mort dans la montagne, des Étoiles, & fut porté 
[dans ce château. 

A%ki où Adhki, autre ville de ce pays; c’eft l’en- 
Hroit où l’on commence à monter fur les rochers. 



Et* AL— OVAftMf 



(f) Je les xi rapportées à la fia de cette Notice, 
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NOTICES 

ou Recada, ville grande & fortifiée. 




Sedgelmafa, ville fituée dans une con- 



trée fertile; on y voit piufieurs beaux édifices, & elle 
e(V fi grande, qu’on ne peut la traverfer dans une demi- 
journée. 

_>Ut Aghmàt , H y a deux villes de ce nom, l’une 
nommée Aghmât sQ Arika; l’autre Aghmât ^ JL\ Hart. 



La première eft grande, fitoée fur le penchant d’une ihon- 
tagne, & traverfée par un fleuve; fon territoire eft très- 
fertile, & fes habitans font riches; l’autre fituée au pied 
de la montagne , eft aufli une grande ville qui eft habitée 
par des Juifs. 

L’examen que j’ai fait de divers autres ouvrages géogra- 
phiques, me détermine à abréger le récit de Ben al-ouardi, 
lur les villes dè Phèz, de Mahadia, de Sebta, de Thandgia, 
& de piufieurs autres. Je me borne à dire, d’après lui, que 
Phcz eft formée de deux villes, la grande & la petite, 
féparées l’une de l’autre par un fleuve qui vient du pays 
des Senahedgiens; la première eft appelée Attdalous , & if 
y a peu d’eau; la leconde, qui eft très-arrofée, eft nommée 
Çourounas : c’eft à Sebta qu’on fait la pêche du mirdgiatt 
ou corail , qui eft fupérieur à celui que l’on trouve par- 
tout ailleurs. 



II. Ce que l’auteur appelle Sous du milieu, Aoufath, contient 
l’Efpagne & le Portugal, fur lefquels je ne crois pas devoir 
m’arrêter, parce que d'autres géographes nous donneront des 
détails plus intéreflans que ceux de Ben al-ouardi; mais je 
ne dois pas négliger pn fait fingulier qu’il rapporte, en par- 
lant de Lilbône. Après avoir dit, que toute cette contrée 
çft bornée par la mer téne'breufe qui eft fort dangereule, 
il ajoute que huit perfonnes de cette ville, curieulês d©> 
connoitre ce qui étoit au-delà, équipèrent, un vaiflèau de 

toute# 
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toutes les proviûons néceffaires pour un loua yovaee , &. " 
jurèrent de ne point . revenir qu elles n eulient pénétré 
jufqu’i l'extrémité de cette mer & à la terre qni .pouvoit 
_ être à Ton occident. Ces navigateurs s’ayancèrent pendant 
onze jours dans la pieine^mer -, enfui te ils: furent portés 
pendant -douze jours , dans une -mer lins fond, dont les 
vagues étoient fort grandes entraînés. par. les vents vers; 
le midi, ils parvinrent à une île que l’auteur appelle 
Yifle des moutohs , , Dgeyrat \ alghanam., parce qu'ils y en. 
trouvèrent beaucoup dont ils voulurent manger ; ipais la 
chair en étant trop amère, ils Jfe contentèrent d’eniemporter 
des peaux: ils y virent aulft une fontaine d’eau douce» 
dont iis firent provilîon, après quoi ilj fe rembarquèrent; 

& voguant vers le midi pendant douze.; autres jours, il# 
découvrirent une , île, habitée, où ils virent desbarques 
daris lefquelles il y avoit.des hommes qui les conduiOrent 
à une tnaifon fituée lùr.le bord déjà rher. -Ces hotnmea 
étoient rouges & de grande taille:- au boujt.de. trois jpujjs^ 
i! vint un interprète qui leur parla arabe, s’informa d’eux» 
du fujet de leur voyage, & allai enfui je en rendfe compté 
an roi . de i’île , . qui leur fit . direi qu’jl avoit également 
envoyé de lès fujets à la découverte dans cette vwe ,merj 
qu’ils avoient navigué vers i’odcident pendant un mois* 
qu’enfin arrêtés, par.. les. ténèbres. dont ils furent. furpris, 
ils étoient revenus fans. avoir rien vu*. Les navigateurs de 
*Lifbonet, informés > dans cetteîlç, qu’fis étoient à pius 
d’un . mois /de diifcnce ; de chejz eux , fe rembarquèrent & 
revinrent à Lifbone;, .où, eh tnémoirede œt événement, 
oh donnS à . un quartier de la ville., je nom. dé quartier 
de ceux qui ont été trompés j & ce nom, dit l’auteur u Arabei 
exifte encore à préfent.. 

, -ArrêtonsTnous Unrtioment fnr..cettejh*vi|ation ettraotv 
dinaire; i.° les navigateurs trouvent dans i’ile ùn homme 
qui parle arabe, qui leur iêrt d’interprète-; aiofi ils ne 
font pas les premiers, qui y foient parvenus , d’autres 
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Arabes y avoient pénétré avant eux, & il paroît que l’on 
connoiffoit dans cette île fa diltance de Lilbone. 

2.° Cette navigation nous fait voir que les Arabes 
ne fe bornoient pas à fuivrè les côtes, qu’ils ont eu le 
courage de s’embarquer fur cet océan pour aller à la décou- 
verte, 8 c qu’avec un peu plus de perfévérànce, ils feroient 
parvenus jufqü’ep Amérique. ' Ils virent dans l’île des 
hommes rouges', copieur qui femble appartenir davantage 
à des Américains, & il y a 1 apparence qu’ils fe font beau- 
coup approchés du -continent ; leur deflfein étoit de tendre 
à l’occident, & ils font fait autant qu'il leur a été poflibie, 
& l’on ne peut pas dire qu’ils ne vôuloient que recon- 
noître la côte occidentale de l'Afrique, puifqu’ils fréquen- 
toient les Canaries. ' - 1 

3. 0 Cette tentative que Bei» al-oüardi raconte, peut 

n’être pas> la feule de cette efpècè , eïïtfeprilè par les Arabes 
dans le temps qu’ils étoient maîtres de l’Efpagne. Dans la 
fuite, . en 1291, elle a été répétée par deux Génois, dont 
on n’a jamais entendu parier depuis. Les Arabes ont perdu 
Lilbone, l’an 1 147 ; ainfi leur tentative doit être antérieure 
à cette époque: ie< nom dônrtd à uri des* quartiers de cette 
ville*, qui en confervoît la mémoire, nom qui exiftoit 
encore du temps de Benal-ouardi, mort, fuiyant quelques- 
uns,, vers l’an 13 58, a pu occafionner l’expédition des 
Génois, en 1291; c’eft en 1492, environ cent trente- 
quatre ans après Ben ai-ouardi , que* Chriftophe. Colomb 
entreprend’ fes f ' -découvertes;- le fouvenir du voyage des 
Arabes exiftoiwl>! encore : de fon- temps fur ces tôt es, & 
auroit - il donné bccalkm à la nouvelle, expédition de 
Colomb! . 

4. 0 11 ne faut pas croire que ces îles, fôient une des 
Canaries, celles-ci étoienfconnues des Arabes. D’ailleurs, 
le récit de Ben al-ouardi nous prélènte deux tentatives, l'une 
des Arabes partis de Lilbone, l’autre qui l’a précédée * 
faite par les fu jets du roi de file, qui ont dû s’avancer 
plus loin vers l’occident. J’ai penfé que l’hiüoire de ces 
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navigations , quoiqu’imparfaite , devoit trouver place dans 
cette notice. ( 1 ; 

Dans la fuite dé la description . que . l’auteur fait dej 
l’Efpagne » il parler de Séville, de Cordoue, qui étoit la 
demeure des Khalifs, où ils avoient fait coriftrüîre de 
magnifiques édifices, fur-tout une mofquée,..que l’on re- 
gardoit comme une des merveilles du monade;, elle avoit. 
cent coudées de longueur fur quatre-vingts de largeur , & 
étoit foutenue par un grand nombre de Colonnes, elle 
faifoit l’admiration des Mufulmans & des Chrétiens; la; 
tribunç qu’on y voyoit, étoit également admirée à caulè» 
du bois précieux dont elle étoit faite, & de là richelfe 
de lès ornemens. Il parle aulfi de Malaca, de Grenade». 
d’Al-meria, remplie d’ouvriers de toute efpèce, & où il 
y avoit des manufaéhires d’étoflès de foie; de Çarthagène* 
célèbre par fes bâtimens; de Schatiba, où J’on fabriquoit 
de très-beau papier; de Cantara Aflaïf, &. de Tolède, ville 
très-ancienne & très-riche: ces détails fervent à .prouver 
que l’Efpagne étoit alors dans un état très-floriiïant. 

III. . La troifième partie du Mogreb , ell celle qu’il nommé 

Sous aî-adna r*.. — bl , ou la plus voifine, qui comprend 
les Aiouhat, Barca, fe défert d’occident & Alexandrie. . 

Alhouat (ce font les Oafis des anciens); ces 

lieux nommés les A'ouhat, & habités par des Berbers & 
des Noirs, font remplis de villages, & il y fait extrêmement 
chaud ; ils font fitués le long des montagnes qui (ont entre 
l’Égypte & le défert. Qn y trouve des ânes fauvages, 
tachetés de blanc & de noir, & tellement attachés au pays, 
qu’ils meurent quand on les en. lait fortir. On plantoit 
autrefois dans cette contrée beaucoup de fafran & des 
cannes à fucre. , , 

■ JL Sch amena, pays où ell une vilje 1 de. . même 

nom; il ell habité par des Berbers, mêlés aVec les Arabes) 

Dij 
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on y trouye des mines de fer. Entre cette ville & Alexan- 
drie, il y a un grand défert qui renferme plufieurs villes 
enchantées, dont oipne raconte que des fabies. 

' ,% *J * . i ' 

K B area, ville qui exiftoit autrefois , & qui 



a donné fon nom au pays qui l’environne; elle eft aéhiel- 
iement ruinée, & il n’y a que peu d’habitans qui y sèment 
du fafran. • i 

Alexandrie ', c’eft la dernière ville du Mogreb; elle eft 
fituée fur le bord de la mer de Syrie* dans un terroir 
fertile, qui produit toutes fortes d’arbres & de fruits; ii 
y a des manufactures d’étoffes , & il s’y fait un grand 
commerce. L’auteur parie de fon phare qui eft à un mille 
de la ville; il fait aufli mention, comme tous les autres 
écrivains Orientaux, d’un miroir qui étoit placé au haut 
du phare > & fervoit à faire apercevoir de très -loin les 
Vaiffeaux en mer. Ben ai-ouardi raconte diverfes fables fur 
les monumens qui font aux environs de cette ville, & cite 
Thabari, qui dit qu’Amrou ben Al-às, après la prife d’A- 
lexandrie, marqua au Khalffj qu’il y avoit trouvé jufqu’à 
douze mille boutiques où j l’on vendbit des herbages, ce 
qui prouvé la multitude de fés hàbitânsi~ Un voyageur 
moderne, d’après la traduéÜdrt ffElmacîn par Erpervnius, 
a pris ces marchands d’herbes pour des marchands d’huile; 
c’eft ainfi qu’il a rendu le mot olitûres. 



« Mefr 6u l! Égypte, occupe ,enfuitq nptre auteur; 

elle eft fituée à l’occident de- la -montagne de Dgialout; 
du côté' de l’orient, elle a celle dé Mocattham qui s’étend 
jufqü’à Afouan : on compte dans la jUrtie baffe quatre- 
vingt-cinq koura ou contrées, & quarante dans la partie 
haute; il y a de grands tréfors qui font enfouis. En général, 
on trouve beaucoup de Savans dans ce pays. 

Jo l , .J la ». 4 Phoflkath eft une grande ville d’Égypte» 



idans laquelle Amrou , fils d’Al-'as, fit conftruire une mofi 
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quée à la place d’une égiife des Chrétiens qu’il détruifit • Eau AL-OVABDIi 
X l’orient de Phofthath, font des ruines, qu’on dit être celles 
d’une autre ville, qui, à ce qu’on prétend, fut détruite 
par Schaour, vizir du khalif Âdhed , dans la crainte que 
les Francs ne s’en emparaflènt. Phofthath fignifie une tente, 
nom qui a été donné à cette ville, en mémoire de la tente 
qu’Amrou y avoit dreffée , & où il demeura pendant tout 
le temps qu’il relia en Égypte. Lorlqu’il voulut s’en re- 
tourner, voyant que des pigeons avoient fait leur nid à 
fon fommet, il défendit qu’on 1a défit, de peür de faire 
du mai aux petits, & depuis il s’eft formé autour une ville. 



Raoudha eft une île fituée vis-à-vis Phofthath; 

On la nomme encore Dar al-mikias, ou maifon de la mefure, 
parce que c’eft-là où l’on prend la hauteur du Nil. Ben al- 
ouardi parie aufti du Caire, où de fon temps, on faifoit 
tin grand commerce. 




Ain- fc liants, c’eft-à-dire, fontaiue du foleil 



(heiiopolis) ; cette ville , anciennement la demeure des rois 
d’Égypte, eft fituée à l’orient du Caire; c’eft-là que l’on 
trouve le baume balfart, apporté anciennement de la Mecque, 
& qu’on ne trouve point ailleurs; il vient dans un jardin 
qui a un mille de longueur fur autant de largeur. 



Calioub, grande ville recommandable par la 



fertilité de fon territoire; on y çomptoit autrefois jufqu’à 
dix-fept cents jardins, aujourd’hui il n’en fubfifte qu’un 

petit nombre. 

^ » 

Dgiié , autre grande ville, fituée fur le bord occi- 



dental du Nil, où il y a un pont magnifique. 

. Dans les environs, font les pyramides JHaram, dont 
trois ont (g) cent coudées mélikéennes de hauteur, ce qui 



(g) II y en â use plus tu«te que les *«ucs, ce 91e l'auteur m diftitagué pas. 




3 o NOTICES 

i„ 4t .o»A«»i; équivaut à cinq cents coudées ordinaires; chaque face à 
la même étendue en largeur; elles font bâties de grandes 
pierres liées enfemble par des crampons de fer & du 
plomb fondu. Je fupprime ici lés fables que l’auteur raconte 
fur ces monumens : tous les Arabes font perfuadés qu’ils 
renferment de grands tréfors défendus par des talifmarts» 
Le khalif Mamoun, pendant fon féjoyr en Égypte, dépenfà 
inutilement des fommes conftdérables pour en démolir une; 
mais il ne put parvenir qu’à faire une petite ouverture, 
ce qui a fait dire à un poète : 

Regarde ces pyramides, & apprends d’elles à connoître 
les fiècies qui fe (ont écoulés. 

Si elles parloient , elles t’inftruiroient de celui qui a fait le 
pafTé & qui fait l'avenir. 

Un autre a dit; 

On ne voit point fous le ciel de bâtiment plus folide que 
les pyramides. 

Ce font des édifices que les fiècies redoutent, pendant que 
ceux que nous élevons, redoutent les fiècies. 



f-* Phàioum, grande ville bâtie par Josèphe; il y a 

un canal qui vient du Nil, fon territoire eft très-fertile; on 
y compte trois cents foixante villages. 

Ben al-ouardi nomme plufieurs autres villes, Sakha, qui 
eft jolie, Anfana, Afchmounaïn, Abouftr, Soyouth, Akhmim 
& Dendera, où il y a d’anciens monumens. 

Zamakhir eft une ville ancienne & agréable, 

dont le territoire eft fertile; elle eft voifine de la chaîne 
de montagnes de Thilmouk, qui part de l’occident, & à 
travers laquelle le Nil parte avec une telle impétuofité, que 
les vartîeaux ne peuvent le remonter pour aller à Afouan. 
On prétend qu’il y a fur le fommet de cette montagne’, 
un palais habité par une magicienne nommée Khevba, & 
que c’eft elle qui arrête les v ai fléaux. ' 
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\ Afovan, ville fituée à i- extrémité du Saïd ou de El^ Al-OVAMpi* 

h haute Égypte, très-peuplée; mais, on ne peut y parvenir 
que par la montagne Alaki ou Allaki, fituée dans; un, lieu 
bas & couvert de labiés, fous lefqueis, en creulànt, on 
trouve l’eau. II. y .a. dans cette montagne des mines. d’or 
& d’argent; & au midi du Nil, eft une autre montagne» 
dans un défer t, où eft une mine d’émeraudes, la feule de 
cette efpèce qu’on trouve dans le monde. 

._J1 JL; Remal-addhim ou fables de Dhim; ils font 

fi extraordinaires, qu’un os qui y eft enfoui, eft pétrifié 
fept jours après. Au midi d’Àfouan, il y avoit une muraille 
qui couvroit tout le pays . 'elle eft maintenant ruinée; 
on la nomme la muraille XAdgioui, ancienne magicienne 
dont j’ai parlé dans la notice de Mafoudi (h). 

Kolymm, cette contrée eft fituée entre l’Égypte 

& la Syrie; il y avoit deux villes de ce nom, qui étoiecit 
grandes, mais depuis la domination des Arabes, elles font 
ruinées. Les habitans boivent de l’eau d’une fontaine qui 
eft dans les fables; les montagnes de ce pays, font remplies 
d’animaux féroces. 



% H 

“ * » ) Tih eft une forterefiê entre Kolzoum, qui eft 

à l’extrémité dç là Mer-rougè & de la mer de Syrie, à 
Quatre journées de chemin; elle eft ainfi appelée du. jiom 
du defert de Tih; ' c’eft lé défert des Ifraélites , qui a- cinq 
journées d’étendue, & eft très-uni, fans aucune hauteur 
m profondeur. Auprès, eft le petit village nommé Akaba 
lia (i) , fitué fur une montagne très - eftarpée où l’on ne 
peut monter qu’un à un: M. d’Anville en fait deux places. 



i 

I 

* (h) Voyez tome I. 

(I) C’eft-à-dire, pointe ou fin d’Iku. 
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Haouara eft un petit village, où il y a une mine 

de pierre de Baram, dont on fait un grand commerce;' 
on n’y boit que de l’eau de puits qui eft bonne. 

Sur le bord de la mer deKolzoum, étoit fituée la ville, 
de Madian, qui eft ruinée; on y voit le puits de l’eau, 
duquel Moyfe abreuvoit les troupeaux de Schoaib (Jethro). 
Cette terre Badia ou déferte, entre la Syrie & l’Hedgiaz, 
eft nommée la terre pierreüfe. 

Ces : petits détails ne font pas inutiles à ceux qui veulent 
étudier la géographie de ces pays: notre auteur s’étend 
davantage lur la Syrie, appelée Sckam par les Arabes; 
mais je crois devoir abréger, parce que M. Koëhler a fait 
imprimer à Leiplick, tout ce . qui eft rapporté dans l’ou- 
vragé de Ben al-ouardi fur cette contrée Y^, à la fuite du 
morceau qu’il donne d’Aboulfedha. Je dirai feulement que 
M. Koëhler eft embarrafle fur les diverfes contrées de la 
Syrie, parce que les deux manuferits dont il s'eft fêrvi, 
i’un de Drefde & l’autre de Leyde, préfentent des diffé- 
rences aflèz confidérabies; ceux que j’ai fous les yeux en 
préfentent également, & il y a des noms peu connus; je 
les joins ici en note, d’après le manuferit jpo t qui , me 
paroît plus exaét (l). Du refte. Ben ai-ouardi n’entre dans 



II. Schoubek ; au midi, 

eft (a fortetefle dt 

m 

%X . . . , . . Erdcn ou du Jour- 
dain. 

K 3 . . . • • . Sabira ou Sabaria* 

14. Ghanâ ou Phana» 

XJ Nafira. 

16. . ... . Sour. 

. 17. . ... . La terre de Pamu» 

1 8 . . ... . Goutha. 

1 9 .. ... . Bacaa. 

zo Baalbek. 

zi Lebnan ou du Li- 

ban. 



(h) Abulfedh* Tabula fyria,çcc. 
Litpfiœ, 1766 , \n~4S 
(Q 1 . Contrée. La Paleftine. 

Z » . • » 9 . Àmdafch yabna, 

3 • • . . , • Japha. 

4. .... , Céfarée. 

J . . • . . . Tripoli. 

Sabithaou fabfitaou 
fehabtiaou bafitba. 

? . . . . . . Afcalon; \ 

Halthio. 

9 ..... . Ghaza. 

I O • • • . . . Beït Dgibraïl, à (on 
midi , le château de 
Tih ou du Déferu 



aucun 
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aucun détail fur toutes ces contrées, & fe borne à parler f.. 
de Damas, de la Paleftine, de Napoulous, d’Afcalon , de 
Jérufalem , du Jourdain, de Bethléem, de Tibériade, 
d’Hémellè, de Baalbek, de Halep& de Hama. J’obferverai 
feulement, pour l’intelligence de ces géographes Orien- 
taux, que la Syrie, Scham, eft divifée en cinq parties. 

La i. ere Scham contient Ghaza, Ramla, la Paleftine, 
Afcalon, Jérufalem. 

La 2.* Scham, le pays du Jourdain, Tibériade, Ghour, 
Yarmouk, Baifan. 

La 3.® Scham, Ghoutha, Damas & les environs. 

La 4.® Scham, Hémeflè, Hama, Kafartab, Kennaferin, 
Halep. 

La 5.® Scham, Antioche, Mafliflà, & Tharfè. 

Dans la defcription que Ben al-ouardi fait de l’Arménie, 
pays rempli de forterefles, il parle de Khelath, de Malathie, 
de Miafarekin, de Néfibin, &c. & dit qu’il y a dans ce 
pays un lac poiflonneux & très-profond, dont tous les fept 
ans l’eau dilparoît, & revient lèpt ans après. Il fait aufli 
mention d’une montagne appelée Gargoun, où eft une 
caverne dans laquelle il y a un puits dont on ne connoît 
pas le fond, & qui produit un bruit femblable à celui du 
tonnerre, iorfqu’on y jette une pierre: dans cette même mon- 
tagne, il y a une mine de fer qui, de fa nature, fait mourir 
fur le champ ceux qui en font blelfés; on regarde ce fer 



22. 




2 3 . 




• »+• 


. w . . . Batania. 






' 26 . 




• 


Ian. 


2 7 • 




28. 




2 9 • 


. , *BaIca. 


s 3 °* 






ghour, ou ben el- 



ghouri, ou Dgibraïl 
ghour ou Heoroua 



31 Kafartab. 

32 ..... • Amman, 

33 s * r «- 



En voilà beaucoup.plus qu'il ne s'en 
trouve dans les deux manufcrits dont 
M. Koëhier s 'eft fervi ; & de même 
plus qu'il n’y en a dans plufieurs des 
manufcrits de la biblitohèque du Roi. 



* On répète ici Tripoli; cette répétition eft da|ns plufieurs manufcrits. 
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comme empoifonné. Dans des foflès près de Khelath, og 
tire de l’arfenic; & d’un lac nommé Kenoudait, une terre, 
dont on fait des vafes. 



Al-Dge%ira ou l’île (la Méfopotamie) eft ce 

u’on appelle Dgeiira ben Omar , ou l’îfe du fils d’Oman 
îe pays contient le Diar-rabia & le Diar-modhar, on le 
nomme encore Diar-bekr, il eft fitué entre le Tigre 8c 
l’Euphrate, & eft rempli de villes & de villages très- 
peuplés; celles dont l’auteur fait mention, font Moufloul 
& Roha. 



S 



D gémira t-al- Ar al , ou l’île des Arabes, 

comprend le pays où eft Baghdad, Madaïn, Nil, Koufa, 
Bafra ou Baftora, bâtie par les Mufulmans du temps d’Omar, 
Ouafeth & Abadan; ainfi ce n’eft pas l’Arabie proprement 
dite. 



Ce qui concerne la Perfe & les provinces Orientales , 
jufqu’au Tibet, le pays de Lan près de la mer Cafpienne, 
celui de Bagharghar en Tartarie & la Chine, eft très abrégé. 
L’auteur vante le gouvernement, la juftice & l’induftrie des 
Chinois, leurs broderies 8c leurs deiïins, dont, dit- il, ils 
font fi curieux , que lorfque leur prince eft informé que 
chez les étrangers, un homme fe diftingue en ce genre, il 
fait tous fes efforts pour l’attirer & le retenir dans la Chine. 
Ben al-ouardi nomme plufieurs villes de ce pays qu’il re- 
garde comme l'extrémité du monde, mais ces noms font très- 
défigurés: tels font, entr’ autres, Khancou, qui eft Canton, 
fituée fur un fleuve plus grand que le Tigre ou l’Euphrate, 
c’eft l’abord des vaiflèaux; Khomdan ou Homdan, qui eft 
la capitale du pays. En général, on voit, d’après ee que 
rapporte Ben al-ouardi, que lés Arabes connoiffôient la 
Chine, qu’ils y faifoient un grand commerce, fur-tout celui 
de la porcelaine; mais on ne peut tirer d’ailleurs de fou 
récit des détails importons. 
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Lorfque les auteurs Orientaux, au moins plufieurs, veu- 
lent décrire le globe Terreftre, ils le divifent par des bandes 
parallèles d’occident en orient, & quand ils ont décrit une 
de ces bandes, ou climats, ils en reprennent une autre 
en revenant à l’occident : c’eft la marche que Ben al-ouardi 
a fuivie; il revient donc à l’Afrique. Sans cette obfervation , 
ces auteurs nous paroîtroient avoir peu d’ordre dans leurs 
delcriptions ; ainu pour fiiivre l’ouvrage dont je donné la 
notice, je reviens au pays des Soudans ou Noirs, fitué en 
Afrique; c’eft ce que l’auteur appelle le Mogreb, ou l’oc- 
cident le plus éloigné, aJ-Acfa. Nous fommès li peu inftruits 
de l'intérieur de cette partie du monde, que nous ne devons 
négliger aucun des détails qui la concernent; les Arabes 
qui la parcouroient dans toute Ton étendue, nous en don- 
nent l’état de leur temps. 

Maghrara (m), contrée du pays des Soudans 

ou des Noirs, dont la principale ville porte le nom d’Ou/ili 
Çn), fituée lùr le bord de la mer; il y a des falines, de il 
s’y fait un grand commerce de lèl que l’on porte dans les 
autres pays des Noirs. 

Sala (0), grande ville, fituée fur le Nil, où il y a 
un grand concours de peuple; fes habitans font braves. 

Tekrour (p ) , grande ville fituée au fud-oueft 

du Nil, où il y a des mines d’or: tout le rerte du pays 
de Maghrara ne conGfte qu’en déferts où perfonne né paflè, 
parce qu’il n’y a ni eaux ni pâturages. Il ell encore fait 
mention d’une ville appelée Larnlam, qui eft dans les terres* 
où. l’on trouve de l’or. 



(m) Ou Taghrara ou Maghzara. 

(n) Ou Oulbali pu Ouliki. 

( 0 ) Omifc dans le manuferît $8$, 

(p) Ou Tekdour. 

e J; 
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£*x ai-oiumi. oî 2 Ouaticara (q), autre contrée fttuée à Torienl 

de Maghrara; elle eft grande, & il y a plufteurs villes, 
entr’autres, une qui porte le même nom; c’eft le. pays de 
i’or & des aromates, fitué fur le bord de la grande mer (r), 
en forme d’île ou de prefqu’île. Sa longueur eft de trois 
cents milles, & fa largeur de cent cinquante: la grande mer 
l’environne de trois côtés, & le Nil, dans fon déborde- 
ment, couvre la plus grande partie de ce pays; lorlqu’il 
eft retiré, les habitans vont chercher l’or qu’ils ramaflent, 
ce qui les rend très-riches. Le roi du pays pofsède un canton 
particulier dans lequel il n’entre que fes gens qui vont le 
ramaflèr :cet or eft porté à Ségelmeflè, où on en fabrique 
des monnoies , commerce qui enrichit beaucoup les habitans 
de cette ville. 




XUi Samkara, ville au milieu des terres, au 



nord de laquelle habitent des peuples nommés Ghamn; 
ce font des nomades qui vont & viennent avec leurs cha- 
meaux & leurs beftiaux, fur les bords d’une rivière qui 
vient de l’orient, & fe décharge dans le Nil; ils vivent 
de chair, de lait & de poifton. 

,, Ghainara (f), ville lîtuée fur le bord du Nil, 



environnée d’un folle rempli d’eau; lès habitans qui font 
braves,- font des courfes dans le pays de Lamiam, & y t 
enlèvent des hommes qu’ils vendent aux étrangers. 



ff Karkar, grande contrée qui renferme plufteurs 



royaumes qui portent le nom de leurs capitales. La ville 
de Karkar eft fttuée fur un fleuve qui vient du nord, 6c 



* 



(q) Ou Ouabtara , Ouanfara. 

( r) Les Arabes donnent auffi Je nom de mtr au NiL 
(fj On Ghabnara. 



î; V « 
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va fe perdre dans les fables du défert. Ces” peuples font 
Noirs, très-nombreux, portent des ornemens d’or & des 
habits de peaux préparées. Le roi éft très-puiflaht , & met 
fur pied de grandes armées; leur pays confine à celui des 
mines d’or, la terre en eft couverte. Lorfque les marchands 
3 y rendent, on tire une ligne; d’un côté les habitans met- 
tent leur or, & de l’autre, les marchands placent ce qu’ils 
veulent échanger; on fo retire de part & d’autre, de on ne 
revient que le lendemain matin: alors fi l’on eft content 
du troc on l’enlève, mais fi l’on tarde plus long-temps, 
les habitans y mettent le feu , reprennent leur or, & maf- 
facrent ceux qui le révoltent contr’eux. On trouve dans 
ce pays un arbre que l’on appelle bois Je ferpent,. parce 
qu’il a la propriété d’adoucir tellement ces animaux, qu’on 
peut les prendre fans crainte avec la main. 

b’s OahJam , pays oit l’on fe rend par celui 

de Karkar, il eft à l’occident, fur le bord de la mer; il 
contient plufieurs royaumes, dont les rois font fournis à 
celui de Dahdam, qui a de nombreufes armées. Ces peuples 
font barbares, antropophages , & adorent la ftatue d’une 
femme, vers laquelle ils vont en pèlerinage. 

Ghana, pays fitué au nord de Maghrara. La ville 



Afc-PVAftDI* 



qui porte le même nom, eft une des plus grandes dit pays 
des Noirs; elle eft divifée en deux parties placées fur les 
deux bords du Nil. Tous les marchands dés autres contrées 
s’y rendent pour y avoir de l’or que l’oh trouve fur la terre; 
ceux de Ségelmefîè y vont en douze jours, à travers des 
déferts où il n’y a point d’eau: oh y porte des figues, du 
fel, du cuivre, de 1 touaJa, & on n’en retire qué de l’or. 
Les habitans ont fur le Nil des bateaux; le r»i a de nom- 
breufes armées, plufieurs rois voifins lui font fournis; 
fon palais eft fur le Nil, & l’on y voit un morceau d’or 
naturel qui eft gros comme un rocher: on dit que cç 
prince eu ipufulman. 
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^ Camdoutna, pays fitué au nord dé Maghrara 

près de l’Océan. À l'orient, font des déferts où l’on trouve 
des ferpens d’une greffe ur & d’une longueur prodigieufes ; 
les Noirs vont à la chafîè de ces animaux , les Talent & 
les mangent. Il y a dans ce pays une montagne appelée 
Gubttun, qui fe perd dans les nuées; éllc ne produit rien, 
& lès rochers font fi brillans qn’on ne peut les regarder 
lorfque le foleil y darde fos rayons. 

çÇ'të' Konem , grand pays fitué le long du Nil; fes ha- 

bitans font prefque tous mufulmans, de la feéte de l’Imam 
Maiifc. 

F 

Nouba; ce vafte pays a trois mois de chemin dé- 
tendue, & commence aux frontières de l’Égypte; jdufieurs 
fois les *Égyptiens y ont fait la guerre: on y trouve des 
mines d’or & d’argent. On dit que le philofophe Lo“kman 
étoit originaire de cette cbntrée, & que les habitans qui font 
Noirs, font chrétiens, & divifés en deux parties: l’une 

appelée Alloua, ceux-çi, demeurent dans une grande 

ville nommée Ouailoula; l’autre Nouba, leur ville eft tXoun- 
kala, qui, comme la première, eft fur le bord occidental 
du Nil. Ces Noirs font les plus beaux & les plus eftimés 
qu’on connoiflè; les femmes font belles, agréables, & ont 
beaucoup de talens, ce qui eft caufè qu’on lés vend jufqu’à 
trois cents dinars & plus. La ville de Nouba eft fituée à 
quatre journées du Nil, fes habitant boivent de feau dé 
puits; on trouve dans le pays des éléphans, des giraffes* 
des finges 8c des gazelles. ' ' 

. Thürmi &u, T itha, grande ville fituée fur un lad 

formé par les eauxdi/NïI; foi* le bord, il y a unè ft^ttue dé 
pierre* que I’ôn ; foppoîe 'être ceHe J d’un, homme, ‘quï; i 
caufe de fit méchanceté, a été ainfi pétrifié. " 
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Oaailac, autre grande ville où fe rendent les **“ **^ ow ** w * 



marchands Nubiens & Abyflins; de -là à la montagne 
Dgianadel , ii y a fix journées de chemin; e’eft-tà que les 
vaiflèaux des Égyptiens & des Noirs arrivent., 

A ^ Habafchak, VAbyffiuie, grand pays fitué 

vis-à-vis de i’Hedgiaz , dont il eft féparé par ia mer; il 
s’étend depuis l’orient de la Nubie jufqu’à fon midi. Les 
Abyflins qui font chrétiens, fe font emparés, de l’Yémen, 
avant Mahomet. On eftime beaucoup les eunuques de ce 
pays, & les femmes efclaves font très-belles. 

x Sss» Kaabarefi une grande viUe où demeure 

le Nadgialchi (empereur d’Éthiopie). On trouve beaucoup 
d’arbres appelés mouja ( bananniers ) ; mais les habitans ne 
mangent point fon fruit, ils s’abftiennent aufli de poules. 

è — -•> Z aiJa (t), pays au midi de l’Éthiopie; fe$ 

habitans font nombreux, & fuivent la religion mufulmane. 

t>l „ h i.i. mmJf; Badgta, pays fitué entre l’Éthiopie 

& la Nubie; fes habitans livrés à l’idolâtrie, font braves, 
& honnêtes envers les marchands; ils ont beaucoup d’oç 
qu’ils tirent des fables en le lavant: plufieurs Arabes vivent 
^vec eux. 

Auîab eft une ville' environnée de défexts. 

• H 

où les marchands fe rendent par terre & par mer ( la Mer 
rouge) ; il y a un officier de la part du roi de Badgia, & 
un dé 1a part du fulthan d’Egypte. 

y- , J B a Ho iw , font des peuples qui habitent fur 

le bord de la mer, vis-à-vis l’Hedgiaz, entre la mer & le 

(t) On Zals. 
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pays de Badgia ; ils font braves , & incommodent beaucoup 

leurs voifins; iis font chrétiens, de ia feéle des Jacobites. 

Barbara; ce pays fitué fur le bord de la mer, vis- 

à-vis l’Yénien , t confine à la Nubie, il eft très-peuplé; on 

y voit une montagne appelée Çanouni, qui a fept fomrrtets, 

& s’étend à quarante milles dans la mer; fur un de ces 

fommets, il y a une petite ville qu’on nomme Haouïa. 

Les peuples de Barbara mangent des grenouilles, & vont 

en mer à la pèche. 

' # 

TJndge. Le pays des Zindges eft fitué vis-à-vis de l’Inde* 

dont il eft féparé par la grande mer; fes habitans qui font 
les plus braves d’entre les Nègres , font la guerre fur des 
boeufs, parce qu’ils n’ont ni chevaux, ni mulets, ni cha- 
meaux : leur roi peut mettre fur pied une armée de trois 
cents mille hommes. Leur pays qui eft très-grand 8c très- 
peuplé, s’étend jufqu’à Sophàla d’or, 8c k celui de Ouacouac. 
Les Zindges n’ont point de vaiflèaux; les habitans d’Oman 
vont chez eux acheter des enfans, pour les vendre ailleurs. 
Le commerce qu’on y fait Confifte en dents d’éléphants, en 
peaux de tigres , en foie , & en ouada , qu’ils tirent des 
îles qui font dans leur voifinage. Au-deflus de leur pays 
èft une montagne où le Nil fe divjfe. 

r> L 



Damadem,pvys fitué fur le Nil, 



dans le Voifinage des Zindges; fes habitans, qui font les 
Tartares des Soudans ou Noirs, ne cefiènt de faire la guerre 
à leurs voifins & de ravager le pays. C’eft chez eux que 
le Nil fe fépa’re pour aller d’un côté en Égypte, & de 
l’autre dans le pays des Zindges. 

' ^4 J4t il_ B — Sophala eddhdhab ou Sopkala or; 

ce pays eft voifin de celui des Zindges, du côté de l’orient; 
il eft vafte, & dans fes montagnes, on trouve des mines 

de 
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de fer, que le? habitans exploitent,’ & que les Indiens 
viennent acheter; il eft excellent, & on en fait des armés : 
il y a aufli beaucoup d’or qu’on ramafîe fur la terre, mais 
ces peuples lui préfèrent le cuivre; ils font' voifins du pays 
de Ouacouac. 



Telle eft la courte defcription que l'auteur fait-do 
l’Afrique; ces détails, quoique trop abrégés, réiuiis à ceuk 
qui fe rencontreront dans d’autres ouvrages géographiques, 
formeront infenfiblement un enfemble intérelîant & curieux. 
Nous nous bornons dans ces notices, à préfenter chaque- 
aüteur en particulier. ■ 



Quant à l’Arabie, quoique, depuis le voyage des Danois," 
ce pays nous foit plus connu qu’il ne l’étoit auparavant, on 
ne fera pas fâché de voir ce qu’un géographe de l’Orient’ 
en dit : Ben al-ouardi commence par l’Hedglaz, province 
fituée le long de la Mer-rouge, vis-à-vis l’Abyflinie. 

— - h ■ 11 ,.i* Mekka, la Mecque eft la princi- 



pale de lès villes. Les làvans font partagés fur la conftruélion 
de fon temple; fauteur entre à ce fujet dans des détails' 
fabuleux , & par conféquent inutiles : je me borne à dire 
que, fuivant quelques-uns, il n’a point été bâti par des 
nommes, mais que Dieu lui-mên}e l’édifia avant la création; 
félon d'autres, qu’il fa été par les anges; il ÿ en a qui 
. foutiennent que ce font les enfans mêmes d’Adam, & la 
, plupart, que ce fut Abraham & Iftnaël fon fils. L’auteur 
donne -un plan du temple, mais fi mal defliné, qu’il eft 
inutile de le copier. 



4k- </ X Yatrib eft la ville de Médine, où Mahomet fe 
* ** 

réfugia en quittant la Mecque; fes murs font anciens, &; 
elle eft environnée 4è beaucoup de ! pajmiers fk d’arbres, 
fruitiers; fon territoire èft plein de villages, de forterelîès 
/& de champs tfèsr fertiles. ' : 
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ton, plein de palmiers & dé terres enfemencées. 
çj e ‘^ ^(JT^ Ouadi al-Sophra, autre vallée» 



NOTICES 

JU!, Ouadi al-Akik eft une vallée ou cart- 



pareillement cultivée. 

J — WfS*)} Ouadi al-Coura; ü y a dans les 



montagnes de ce canton un château, & on y trouve 4 
beaucoup de pierres; lesmaifons des habitans font creufées 
dans le roc : c’eft-là qu’anciennement la tribu de Thamoud 
demeuroit, & il exilte encore un puits qui porte le non» 
'de puits de Thamoud , & un château fortifié, appelé Doumat 
al-Dgiandah 



Tabouk eft un village allez joli, avec un château*» 

l 'Madiati , autre place, où demeuroit Schoaïb (Jethro). 

* * 

A - ^ Nadgtd, grand pays très- arrofô 



8c très-fertile, fitué entre l’Hedgiaz & l’Yémen. 




.£ Yémen; ce pays eft fitué vis-à-vis 



ceux de Barbara 8c des Zindges, dont il eft fêparé par la 
mer. Entre l’Yémen & la mer, il y a une montagne, 
qu’un roi du pays coupa anciennement pour faire un canal; 
mais dans la fuite, un de lès ennemis ayant ruiné ce travail 
la mer entra dans l’Yémen, 8c fubmergea un très-grandf 
terrein. 



/\ i . \<* Senaa, ville fituée dans un lieu fertile, en 



bon air , & dans une des meilleures contrées de l’Arabie; fur 
une petite rivière qui vient des montagnes, il y a le palais 
'de Gamlan (ou Amdaiï) ; au nord de Senaa, la montagne 
’Ai-Moudakhkhar, offre fur fon plateau élevé, une plaine 
de foixante' milles , remplie de villages , & une campagne 







Googk 




DES MANUSCRITS DU ROI. 43 

couvërte d'arbres fruitiers; on y trouve du fafrau excel- 
lent» & la plante ouars ( qui fert i la teinture ). 



^ Aden, jolie ville, qui eft l’abord des vaif- 

feaux de l’Inde & de la Chine , & où l’on trouve 
toutes les productions des pays Orientaux, qui y font 
apportées de divers endroits , de la foie , des armes # 

du kaimoukt ( forte- de cuir ), du mufc, 

du aoud (bois odoriférant), des houtiès, des myrobolans, 
& autres aromates; de l’ivoire, de l’ébène, des habits faits 
d’herbes, plus eltimés que ceux de foie, de l'étain, du 
plomb , des perles & des pierres précieufos , du youbéd 
(civette) & de l’ambre. Au nord, il : y a une montagne 
qui va en tournant d’une mer à l’autre, & iaitiè deux 
ouvertures par iefquelles les vaitièaux patient; cette ville 
eft à quatre journées de celle des Zindges. 

K,— .. mA Téhama eft une portion de 



l’Yémen, du côté de I’Hedgiaz; c’eft un pàys montagneux, 
borné à l’occident par la mer de Kolzoum, à l'orient, au 
midi & au nord, par une fuite de montagnes; il eft habité 
par des tribus d’Arabes, entr’autres villes qu’on y trouve, 
eft celle d’Hadgiar. 










Hadhramout , pays fitué à l’orient de 



l’Yémen , c’eft celui des Ashdb ar-raff ou des maîtres de 
Ra(T; il y a une ville qui porte aufîï le même nom, qu’elle 
tire du fleuve Ralp 



Sala, ville ancienne de la même contrée, aîné 



nommée de Sala; ancien roi du pays; elle eft grande, 
& occupée par des Arabes de l’Yémen. Autrefois il.y avoit 
une levée ou digue, que des pluies contidérabtes renver- 
sèrent, ce qui caufa une grande inondation dans le pays; 

F ij 
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jh-*vamd,. on dit que cette digue avoit été conftruite par Lokmaix 
le grand, fils d’Ad, elfe fermoit un baffin bâti avec des 
rochers & du plomb. Je fupprime ici plusieurs fables con- 
cernant cette digue. 

, _ j jL Mareb, contrée & ville de l’Yémen, dont les - 
• 



environs font fertiles & pleins de jardins; on n’y voit n» 
hibous, ni fcorpions, ni araignées, ni autres animaux de 
cette efpèce; on vifite même à cette occafion ies étrangers, 
.de peur qu’ils n’en apportent dans leur bagage : oh trouve 
dans ce pays du kkamth, du ath, qui eft le tharfa (efpèce 
de tamarice) , Xarak , forte d’arbre. Saba eft à prélent ruinée; 
c’eft dans cette ville qu’on avoit conftruit le château de 
Salomon & de la reine Balkis; dans les . environs, il y a 
une montagne très-élevée, d’un accès difficile qui renferbie 
'des mines d’aAik , de hamfchat & de dgia^a, fortes de 
pierres précieufes. 



-iU 



Ahkâf, ce font des monceaux ou collines de 



(aide, entre Hadhramont & Oman: l’auteur parle de palais 
& de jardins enchantés, fitués dans ces déferts, & bâtis, 
à ce que l’on prétend, par Schaddad, fils d'Ad, ancien réi 
des Arabes; mais je ne m’arrête point fur ces fables. 

^ Oman eft un pays voifin de ce défert. 



V 

du côté du nord, fl eft très-fertile & très-peuplé; on y 
trouve une efpèce de ferpens, dont on raconte des fables; 
dans les montagnes de ce pays, il y a beaucoup de finges 

3 ui font très-incommodes aux habitans; fur la côte, on pêche 
es perles, & dans la mer, on voit i’île de Kis, qui a douze 
milles de longueur fur autant de largeur: le maître de cette 
île envoie des vaiftéaux dans les Indes. 



Ye'mama eft le pays des anciennes tribus dé 
iThefm & de Dgiodaïs; à cette occafion, l’auteur raconte 



-•a. 
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lès guerres que ces tribus .ont eu à fou tenir; après quoi fl 
paffe à l'Inde, en commençant parle pays que les Arabes 
nomment Sind; mais en général, il s'arrête peu fur cette 
contrée. 




E»H AL-Ol'AA&tC 



Le Sind eft le pays voifin du fleuve du même 



nom ( ou de i’Indus ), il eft grand, & confine à celui qu’011 
appelle Hind. Le Sind eft divifé en deux parties; la pre- 
mière, à côté de la mer, eft appelée Al-lan, les Mufulmans 
s'en font emparés, & c’eft-là que la ville de Manfoùra, qui 
a un mille de longueur fur autant de largeur, eft fituée; 
elle eft très-peuplée, & on y fait un grand commerce: les 
drachmes de ce pays pèlent cinq drachmes ordinaires;. la 
chaleur y eft confidérabie. On nomme cette ville Manfoùra, 
parce quelle a été bâtie du temps du khalif Abou-Dgiafar 
al-Manfour, qui en fit conftruire ainfi quatre, Manfoùra, 
Baghdad, Malfiflâ fur la mer de Syrie, & Réfaca dans le 
Dgeziré. 




Moültan, pays voifîn de l’Hind, fous 



la domination de -celui -de Map four a. Mohammed ,, . fils 
d’Youfouf al-Hedgiadge, trouva dans le temple du Moul- 
tan quarante bouJiar d ? or ; .1 e bouhar eft de trois cents 
trente mann (a). II y avoit une idole très-grande, que tous 
les peuples du Sind & ded’Hind vendent adorer ; ils 
prétendent quelle a deux. cents mille ans d’antiquité: ce 
temple très-riche, étoit dans. la partie del’lndè qiii porte 
le môme nom que le pays , c’eft-à-dire, Moultan. > 



tX> Hind, ce grand pays qui s’étend: du pord au fud, eft 

fitué en partie vis-à-vis la côté d’Afrique où demeurent 
les Zindges ; c’eft le pays du Mehraidge , tiffe du roi des 

(1 1) Sorte de poicfs /de trois* cent* livras, félon les uns; félon d’autres, 
tfc ûx cents, meme <k mille; le mann eft de deux livres. 
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Indes ( Maharaja) ,* les habitans ne choififlènt point de rof 
qu’il n’ait quarante arts. Leur pays renferme plufieurs 
royaumes, entr’autres, ceux de Mankir, de Bahlour ( ie 
Balhara) & de Kanoudge; ce dernier eft très-vafte, & Tes 
habitans adorent des idoles qu’ils tiennent de leurs ancêtres, 
& qu’ils dflent avoir, comme la précédente, deux cents 
mille ans d’antiquité-; le fouveraineft ie plus puiflânt des 
monarques de i’inde, d a un grand nombre deîoldats &. 
d’éléphans. 

Comar, grande contrée, d’où l'on tire le aoud al-comart 
(forte de bois odoriférant); elle renferme douze royaumes, 
entre leiquels eft celui de Saimour (peut-être Samorin). 
-On voit par ce court détail, que Ben ai-ouardi divife tour 
ce que nous appelons aujourd’hui Inde, en partie fepten- 
trionale, qui comprend ie Sind & ie Moultan; en partie 
intermédiaire, qui s’étend depuis ie Guzarate jufque par 
de-ià ie Ganges, c’eft proprement l’Hind; & en partie 
méridionale, qu’il appelle Comar du nom du cap CoraorinV 
c’eft une étendue confidérable de ia prefqu’île de l’Inde. 

Suivant fà marche ordinaire, cet écrivain revient à 
l’occident, & prend la partie feptentrionaie du globe, 
commençant par le pays des Francs; ii parle de ia Sicile, 
de .l’îie de Chypre, de ia France, dont la capitale, dit-ii, eft 
la demeure des rois , & où ies grands & ies ofiîders. de 
juftice tiennent leurs aflèmhlées; c’eft; ajoute-t-ii, un pays 
très-peuplé: il fait auflî mention de la Galice, & remarque 
que ips habitans ne lavent jamais leurs habits, & qu’lis ne 
ies quittent que quand iis font ufés; il nomme ie pays de 
Bafchcara, qu’il dit être celui des Allemands, puis celui 
des Kürdgès, celui de Roum & de Conftantinople , de 
Roumia (Rome), quift appelle ia grande, des Slaves, de 
Gènes Sç de Venife. Comme, nous femmes mieux infiruits 
que lui de toutes ces contrées, & que lès détails très-abrégés 
p’ofîrent rien, d’intéreflànt, je ne m’y arrête point. . 

R pafle enfui te vers l’eft, & fait mention de Bab-ai-aboua$ 



Digitized by 



Google 




DE S MANUSCRITS DU ROI. 47 

ou du Derbend, de la montagne fûk ou Kibk, *•» 

qui en eft voifine. Dans la notice que j’ai donnée de 
Mafoudi , j’avois cru que ce mot étoit altéré, & qu’il falloit 

lire ^ —3 Phatk, ce qui lignifie montagne de Tou - 

verture ou de la yifloire, nom quelle porte aufli en effet; 
mais il eft dit que ce dernier nom eft celui qu’on lui 
donne dans les livres, d’où il réfulte que le premier eft. 
ie nom vulgaire: dans Mafoudi, on lit Kik, & dans les 
manufcrits de Ben ai-ouardi, Kibk ou Kabk. Cet auteur 
nomme toutes les fortereflès & les différens royaumes fitués 
dans cette vafte montagne, & parle d’un volcan qui sy 
trouve (x). 

Ben ai-ouardi s’étend encore fur plufieurs pays du Nord 
& de la Tartarie , mais les noms fous lefquels il les défigne 
nous font peu connus, il cite à cette occafron Mafoudi; 
ces peuples font les Ruflès, les Khozars, dans le pays défi 
quels eft ta ville de Semandar, les Bulgars, les peuples 
qui habitent le pays du Trône d’or, où eft la ville d’Atel 
(ou la ville du Volga), les Bartas, les Ghoz (Uzes), Jes 
Adkafch, les pays de Sahrat, de Kharkhir, de Kaimak, 
de Khalkhi, de Kiiazaldgi , de Moutana, ce qui 1e conduit jufi 
qu’au pays dç Yadgioudge & Madgioudge (Gog&Magog), 
où l’on trouve une grande muraille qui eft celle de la 
Chine; H en parle d’après un voyageur nommé Salant at 
Tardgiouman, qui y alla par le nord de la mer Cafpienne, 
fous ie règne de Ouathec Billah; ce voyageur employa 
deux ans quatre mois à parcourir ces contrées. Comme 
j’aurai occafion dans la fuite de donner des détails plus 
étendus fur tous ces diftèrens pays, il me fuffit de les 
indiquer ici. 

Voilà tout ce qui concerne les grands pays, dont l’au- 
teur donne une idée fuccinéle; j’abrège également ce qu’ii 



(x) Voye^ et, qui en eft dit dans la notice de Mafoudi, 1 6 17 * 7 * 
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»•» dit 4ei mers-, des détroits, des îles & des fleuves. Ben 

al-ouardi parle d’abord de fa grande mer qui environne 
toute la terre, & qui, pour cette raifon, eft appelée niou- 
hith (qui environne), dont on ne connoît ni l’étendue 
ni la profondeur; c’eft de cette valle mer que toutes les 
autres dérivent. Il fuppofe quelle renferme des villes ha- 
bitées par des génies, & que, dans un de fes coins, eft 
le trône d’Iblis ou du Diable; mais laiflbns ces fablesaux 
Orientaux. Le Khalidge al-akhdar ou le canal vert eft la 
mer de Perfe, celui de Colzoum eft la mer rouge; le 
Canal occidental eft la Méditerranée , que l’on appelle 
encore la mer du Z ecac ou du détroit, la mer de Roum, 
la mer de Syrie; il fait aufli mention du golfe de Venife 
& de celui de Corinthe; la mer du Dgiordgian ou du 
Dilem ou de Khozar ( la mer Cafpienne ) , ne tient à 
aucune autre; mais Hocaïli penlè qu’elle communique par-, 
deflous terre à celle de Pont. 

La mer ténébreufè, Al-moudhlim, ainli nommée, à 
eaulê des dangers qu’on y éprouve, eft l’océan occidental;- 
oh» ne fait que côtôyer les bords, & on ignore ce qui eft 
au-delà (c’eft l’océan Atlantique). U dit que cette mer con? 
tient beaucoup d’îles, dont quelques-unes font habitées & 
les autres défert.es, & qu’on n’en connoît que dix-fept:- 
c’il iudiquoit leur diftance refpeéüve, nous ferions plus en 
état de juger de l’étendue de la navigation des Arabes 8c 
du voyage de ces navigateurs de Lilbonne, .dont j’ai parlé 
plus haut; mais tout ce récit eft mêlé de fables, & je ren- 
voie ce qui concerne les îles des différentes mers, à la 
fin dé cette notice. 

La mer de S in, qu’il appelle encore tuer de Senef ' , 
ècHerkend & de Séphadgi, renferme douze mille îles, dont 
trois cents font habitées: il ne faut pas oublier que les 
Arabes donnent aufli le nom d’t/es , à ce qui n’eft que 
prefqu’îles. Dans le récit que Ben al-ouardi lait de toutes 
tes mers , il parle des pornbns les plus remarquables , des 
pioduélions du fol, & en général des fleuves, des arbres. 
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îles plantes, des pierres, des animaux; j’ai cru devoir, pour EtK 
éviter les trop fréquentes répétitions, en faire autant de 
petites collections , où l’on trouvera réuni ce qui eft épars 
dans differens auteurs. Cazvini qui a écrit lur l'hiftoire 
naturelle, & dont je donnerai dans la fuite la notice, fervira 
de bafe à ce travail. 

Ben al-ouardi s’arrête également fur la mer Méditerranée , 

& dit qu’après la ruine ues Pharaons, fous les rois defcen- 
dus de Dalouka, dont la domination s’étendoit jufqu’au 
détroit de Gibraltar, ce détroit s’ouvrit, & que l’eau fe 
répandit avec impétuofité fur tous les pays jufqu’à la Syrie, 
renverfa tout, & qu’il n’y eut que quelques parties qui 
ne furent pas inondées, ce qui forma les îles qui exiftent. 

Il parle de la mer des Indes, de celle de Perfe, de celles 
d’Oman, des Zindges, de Colzoum & de Khozar ou Cas- 
pienne, qui a de circuit quinze cents parafanges, huit cents 
de longueur & fix cents de largeur. 

II indique les principaux fleuves & rivières, les fon- 
taines, les puits les plus fmguiiers; pafle enfuite aux pierres, 

& à differens objets d’hiftoire naturelle, dont, comme je 
l’ai dit, je formerai des liftes particulières. J’obferve feu- 
lement rci , que l’agriculture chez les Orientaux n’étoit pas 
bornée au labourage ni à la ftmple plantation , qu’ils avoient 
fait des réflexions fur les moyens de multiplier lesefpèces, 

Sc d’augmenter lâ bonté & la beauté des fruits. L’auteur 
raconte, d’après Mafoudi, qu’Adam, fortant du paradis 
terreftre, en apporta trente efpèces de fruits, dix avec 
écorce ou enveloppe, dix fans enveloppe, mais avec noyau, 

6c dix fans enveloppe & fans noyau. U s'étend fur le 
palmier, qu’il regarde comme le plus bel arbre qui exifte, 

& dit qu’il faut planter les palmiers mâles & les pal- 
miers femelles , à côté les uns des autres , fi I on veut 
qu’ils produifent des fruits. D’après un Traité d’agriçul# 
ture, il dit que, fi on les arrole avec de l’eau falée, les 
fruits font plus beaux; fi l’on faitinfulèr le noyau de pal- 
lier dans de l’urine de çhameau, if en yéfulte des palmier* 
Tome IL ‘ G 
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mâles; îl parle auflî de le faire tremper dans de Furïhe de 
bœuf : on employoit les mêmes moyens pour les pommiers, 
qu'on greffoit fur l’oranger. Il entre fur la couleur que l’on- 
vouloit donner aux fruits , dans des détails qui nous paroif- 
fent minutieux, ou plutôt imaginaires; il fuppofe qu’on 
pouvoit y parvenir, en inférant dans l’amende des cou- 
leurs différentes , du cinabre, de la cérulè, &c. Il diftingue 
deux fortes de khoukh ou pêchers, Yafchari & le lahri; fi l’on* 
fait tremper une branche de khoukh ou pêcher, dans de 
l’urine d’homme, pendant fept jours, & qu’enfuite on perce 
le tronc de l’arbre fiphfaph ( üaule ), & que l’on y insère 
cette branche, de manière qu’elle forte des deux côtés, 
qu’on enduife le trou avec de la boue, & qu’on coupe l’ex- 
cédant de la branche , cet arbre produira des pêches fan* 
noyau. On prétend encore que, pour donner en générai 
plus de douceur aux fruits, il faut percer la racine, & y 
inférer une portion de canne à fucre- 

L’auteur appelle certains arbres, frères, tels font Yidgias 
& le kerafia , le piefchmefch & le khoukh: Yidgias eft une 
prune; il y en a de deux efpèces-, l’une qui fert en mé- 
decine, & l’autre que l’on mange; il y a aufli deux Ibrtes 
de fortifia, l’une furnommée barkouki (abricotée), elle eft 
grilè, l’autre eft noire & amère» On faifoit venir des pays- 
les plus éloignés , des graines de melons , qu’il diftingue 
en ceux de jardins & en ceux de champs ; les premiers 
étoient de trois elpèces, l’Indien qui eft vert, le Khoralà-- 
nien ou abdali, & le Chinois qui eft jaune; parmi les jaunes , 
il y en avoit aufli de trois elpèces , le Chinois , le Halepin , 
& celui de Samarcande: en faifant tremper les graines dans 
du miel ou dans du lait, on obtenoit des fruits doux ou 
fucrés; dans de l’eau -rofe, ils lèntoient la rôle. Mais en 
voilà allez fur cette agriculture, d’autant plus qu'on a donné 
«ne traduétion de ce chapitre, fous le titre: Ex opéré cof- 
mographico lbn el-ouardi, particulam Jatinè verfam & illuf- 
tratarn notis publ, exam. fiubj. Carolas Aurmllius & Ephraimus 
{ Axelfion. Up£, 1752, Je n’ai jamais vu cet ouvrage t & [0 
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«i*en parle que d’après M. Koëhler, qui en fait mention 
dans les tables de la Syrie par Aboulfedha, dont j’ai parlé 
plus haut, & qui, dans fa préface, renvoie au compte qui 
en a été rendu dans un Journal de Gottingen en 1762 ; 
103 S.' p. 102 y. 

Après les détails fur les plantes & les arbres, Ben al- 
ouurdi indique les animaux- domeftiques & fauvages , les 
oifèaux, &c. Sur tous ces objets, comme fur les pierres, 
les arbres 8 c les plantes, il rapporte avec foin leurs pro- 
priétés , 8 c i’ufage qu’on en lait en médecine pour la 
guérifon des differentes maladies; je renvoie pour ces 
détails trop peu confrdérables à la notice de Cazvini. 

L’auteur finit par quelques extraits de Ben al-dgiouzi, 
qui raconte une ambaflàde du roi de Roum à Khofroft 
Anoufchirouan , roi de Perfe; cite des lettres du roi delà 
Chine, & de celui des Indes, au même prince; quelques 
détails fur Alexandre, qui font très-fulpeéls. La lime eft 
une converfation entre un perfonnage nommé Ben Sciant, 
& Mahomet; le premier fait des demandes, auxquelles le 
fécond répond ; mais elles méritent peu que nous les rap- 
portions. Par exemple, Ben Selam demande à Mahomet 
s’il eft prophète ou envoyé de Dieu? Mahomet répond, 
qu’il eft l’un & l'autre! enfuite combien il y a eu d’Envoyés 
chez les Arabes! & Mahomet répond fept; qu’eft-ce que 
c’eft que l’iflamifme & la foi; combien il y a de religions 1 , 
combien Dieu a envoyé de livres aux hommes! quelles 
font les cinq chofes qu’il a créées! quelle quantité de fruits 
de l’arbre défendu Eve a mangé! comment les hommes 
feront au jour de la réfurreélion, & plusieurs autres quefi 
lions de cette efpèce. 

X ce chapitre qui eft allez étendu, il en fuccèdeun autre, 
concernant ce qui exiftoit avant Adam, la durée du monde, 
la vie des patriarches, le retour du Mahadi, l’apparition 
du Dadgial ou Antechrift, & ce qui doit fe paflèr à la fin 
du inonde ; tous ces récits pleins d’ignorance & de fuperP 

Gif 
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tition, feroïent dans cette notice auffi inutiles qu’ennuyeux. 
L’ouVrage eft terminé par un article , dans lequel l’auteur 
indique en peu de mots les Angularités de certains pays, 
fujet traité plus en détail par Cazvini, & auquel, par con- 
séquent, je renvoie. 



Sur la carte géographique de Ben al- ouardi. 

Ben al- ouardi commence l’explication de là carte parla montagne 
de Kaf , qui environne toute la terre & les tners. Cette montagne 
eft d’émeraude, & le ciel eft appuyé deflits comme une tente; on 
fuppolè qu’il part de-Ià des veines qui répondent à toutes les par- 
ties de la terre ; de forte que , lorfque Dieu ordonne à cette mon- 
tagne d’agiter fes nerfs d’un côté, il arrive auffitôt un tremblement 
de terre dans l’endroit qui correlpond à ces nerfs : une vafte mer 
qu’il appelle Bahr al-mohith, eft répandue fur les bords intérieurs 
de cette montagne, & environne toute la terre. Dans cette mon- 
tagne, entre le midi & l’occident, eft la fontaine de vie; & entre 
l’orient & le midi, eft le trône du diable, vis-à-vis les parties les 
plus défertes de la terre. II eft néceftàire de connoître ces fables 
pour l’intelligence des livres Orientaux, & c’eft uniquement ce qui 
m’engage à les rapporter ici. 

Cette vafte mer environne toute la terre; au-delà font les ténè- 
bres ; de cette mçr partent d’autres mers ou grands canaux (khalidge); 
ils font au nombre de trois; le premier qui eft le plus mauvais 
&. le plus difficile pour la navigation, eft la mer de Perfe qui vient 
de la grande mer du côté de l’orient, depuis la Chine julqu’à la 
mer de Kolzoum ou la Mer-rouge. 

Enfuite la mer de Roum, qui part de la grande mer du côté 
de l’occident, par l’Efpagne , fe mêle avec Je canal de Conftan- 
tinople, & s’étend vers la Syrie. 

De l’ifthme de Suez ou de la Mer-rouge , jufqu’à la Chine , 
il y a, en ligne droite, deux cents jours. 

De la même mer, en ligne droite, jufqu’à Hadgiar dans I« 
Mogreb , cent quatre-vingts jours. 

De Kolzoum , aux frontières de l’Éraque, par le délêrt , environ 
ün mois, & de l’Éraque julqu’au fleuve de Balkh, environ deux 
mois ; du fleuve db Balkh par le pays de Ferghana , jufqu’à l’ex- 
trémité des pays Mufulmans, environ vingt jours; de ce lieu à 
la grande mer, à l’extrémité de la Chine, environ deux mois pax 
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terre: on ne peut l’évaluer par mer à caufe des retards occaftonnés i,„ ai-ou*»».. 
par les vents & les tempêtes. 

r La mer de Roum eft beaucoup plus tranquille; elle commence 
au détroit où elle tient à la grande mer. 

La mer de Khozar; elle ne tient point à la grande mer ni à 
aucune autre; elle fuit les bords du pays des Khozar, du Dilem, 
du Thabariftan & du Dgiorgian. 

Le lac du Kharifme eft de même , finon qu’il ne fe rend point 
dans la grande mer: voilà les grandes mers qui font für la furface 
de la terre. Dans le pays des Zindges, il y a encore deux golfes 
qui viennent de la grande mer, de même au-delà du pays de Roum, 
il y en a deux autres; mais l’auteur n’en dit rien ici, parce qu’ils 
ne font pas comparables aux premiers. 

Il divife les Roum en Roum qui habitent le pays des Francs 
de Rome, de l’Efpagne jufqu’à Conftantinople, & en Roum al- 
Mahdd ou Purs, depuis les frontières de Rome jufqu’au pays des 



Slaves. 

La Chine commence 



à la mer, & s’étend jufqu’aux frontières 



des pays Mufulmans, vers le Maouarennahar ; elle s’étend dans 
Je pays de Tagazgaz, de Kharkhir, vers celui de Kaimak, où l’on 
parle différentes langues. Les Turcs de Tagazgaz, de Kharkhir, 
de Kaimak , de Gazia , de Khazaldgia , ont tous la même langue ; 
les Gaziat font entre les Khozars, les Kaimak, les Khazaldgi & les- 



juuigai • 

Gog & Magog, dans le nord, vers les Kaimak & les Slaves; 
on ne va point dans ce pays, & il eft inconnu. 

Kharkhir eft entre Tagazgaz, Kaimak, la grande mer, la terre 
de Khazaldgia & Ghazia. 

Tagazgaz, entre le Tibet , les Khazaldgites , Karkhir & la Chine. 

Sin ou la Chine, entre la grande mer, Tagazgaz, le Tibet & 
la mer de Perfe. 

L’EfcIavonie , Seclab, grand pays qui a environ deux mois de 
longueur, & autant en largeur. 

Bulgar, petite ville qui n’a pas un grand territoire, mais qui eft 
célèbre à caufe de fon port; l’an 3 58 de l’hégire, de J. C. 968 , 
elle a été pillée par les Rous, les Atelites & les Semandar. (Nous 
voyons en effet, en 967 & 968, une expédition de Sviatoslaf, 
grand duc de Ruffxe, contre les Bulgars. ) 

Les Rous, fur les frontières des Bulgars; des Turcs fè font 
établis dans leur pays entre les Khozars & les Roum; on les appelle 
J Badgianiki ( ce font les Petchenegui ou Patfinaces ). 

Les Khozars font une race de Turcs, parmi lefquels il y en a 




74 NOTICES 

au’on appelle Attlites , parce qu’ifs demeurent le long du fleuve 
.A tel (Volga) qui le jette dans la mer de Khozar. Ces Ateiite* 
font entre les Khozars , les Badgianiki, & le Serir - ed - dahab 
( ou le pays du roi du trône d’or ). 

Le Tibet ell entre la Chine, l’Inde, le pays de Tagazgaz, de 
Kazaldgia & la mer de Perle ; on dit que le roi du Tibet defcend 
des anciens rois ou Tobba de l’ Yémen. 

À l’égard de la partie méridionale de la terre , elle commence au 
pays des Soudans ou des Noirs, qui s’étend jufqu’à l’extrémité du 
Mogreb ou de l’Afrique, vers la grande mer; il y a beaucoup de 
déferts où l’on ne trouve ni hommes ni animaux. 

La Nubie (Nouba) s’étend depuis l’Égypte jufqu’à des déferts. 

Badgia, c’eft un petit pays entre Habafcha (l’Abyflînie), la Nubie 
& les- déferts. 

Habafcha ( l’Abyffinie ), eft le long de la mer de Kofzoutn; 
elle s’étend jufqu’au pays des Zindges & des. déferts. 

Les Zindges ; leur pays eft le plus grand que les Noirs occupent ; 
II tient d’un côté à l’Abyfluiie, 

L’Hind eft un grand pays, qui commence à la province de 
Mekran, comprend la terre de Manfoura, de Bendaha, & les autres 
contrées du Sind, jufqu’à Kanoudge & au Tibet. 

Les pays Mufulinans commencent vers Ferghana, & comprennent 
fe Khorafàn, le Dgebai, l’Arabie, la Syrie, la Perfe, jufqu’à l’Inde. 

L’auteur, après cet expofé qui n’eft pas bien intérelîàut, mais 
qui eft néceffaire pour l’intelligence des géographes Orientaux, 
traite de la figure de la Terre, ce qui fe borne à rapporter les dif* 
férentes opinions des favans Mufulmans, les uns (a regardent comme 
une fuj-ftce unie, ou comme une table; d’autres, comine une boule 
dont la moitié eft coupée; plufjeurs, comme une boule entière 
qui tourne; quelques-uns penfènt qu’elle eft creufe intérieurement; 
fuivant certains philofbphes, il y a plufieurs foleils & plufieurs 
lunes, un pour chaque partie. D’après Coutada, l’auteur dit que 
la terre eft de vingt-quatre mille parafanges, que les Noirs en occu- 
pent douze mille, les Roum huit mille, les Perfes & les Turcs 
trois mille, & les Arabes mille. Il rapporte enfuite la mefure de la 
Terre & des détails fur les inefures; mais je les ai déjà indiquées 
dans l’extrait de Mafbudi, au tome I. 

Ben al-oaurdi parle au fit de la mer , des eaux & des fleuves , 
de la falure qu’on attribue à l’ardeur du foleil, du flux & reflux 
jnadd & dgiqr: il cite à ce fujet Ariftote, qui penfe que cela vient 
du foleil & des vents; Timé, qui croit que c’eft des fleuves; des 
aftronomes qui foutiennent que c’elt la lune qui produit çet effet ; 
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& quelques hiftoriens , qui racontent que Dieu a mis un roi pour 
commander aux mers, que lorfqu’il étend fes pieds fur la mer, 
elle monte, & qu’elle baillé lorfqu’il les ôte; il commande aulïï 
aux vents qui ont part à ce phénomène vers U pleine-lune. 

Enfin, pour terminer cet article, qui prouve combien les Orientaux 
étoient peu avancés dans la phyfique, nous ajouterons que l'auteur 
traite des montagnes, de ce qui efl fous la terre &. autour d'elle. 

IJles dont il ejl fait mention dans Ben al-ouardi. 

Je ne m’arrête ici que fur les îles qui ne font pas indiquées 
dans Yakouti ou dans Cazvini, ou fur celles fur lesquelles Ben al- 
ouardi paroît donner quelques détails particuliers : il faut rafietubler 
plufieurs de ces géographes, & les comparer, pour parvenir à con- 
noître la Situation de toutes ces îles, fur leîquelles ils racontent 
beaucoup de fables, & dont plufieurs doivent être dans le continent, 
& n’être appelées Mes , que parce qu’elles font environnées de 
fleuves. 



i* IJles de l’Océan à î occident de T Afrique & de J Europe. 



i. Les îles Khalidat ou fortunées (les Canaries). Voye^ Yakoutj 
& Cazvini, premier climat. 

Ben al-ouardi ne parle que de deux îles, auxquelles il paroît 
en joindre deux autres, celle de Laous & celle de Saali; cette 
dernière eft grande, les -hommes y font comme des femmes, & on 
ne peut les difiinguer; ils ont de longues dents, des yeux très- 
brillans, parlent une langue qu’on n’entend point; leurs habits font 
de feuilles d’arbres, & ils vivent de poiflbn. Le manufcrit n.° $ $ 6 , 
en parle de même; l’auteur fait aulfi mention d’une autre île que 



je ne vois point ici, il la nomme l’île de 





Séifhan , au milieu de laquelle eft une montagne, & fur Ion fommet 
une ftatue élevée par Saad Aboukarb l’Hémiarite, le même que 
Dhoulcarnaïn. [ 

2. L’île de Hafàrat eft fort étendue; il y a une montagne très- 
haute, au pied de laquelle habitent des hommes de couleur jaunâtre, 
dont la barbe tombe jufqu’aux genoux ; ils ont le vifage large & 
de grandes oreilles; ils vivent d’herbes; on trouve chez eux une 
petite rivière, dont l’eau eft bonne. 

, j. L’île de Aour; elle eft très-longue & très-large, & remplie 
d’arbres & de fruits. , ; ' 

4. L’île de Mouftafchkin, autrement I’île des Tinnih ou de» 
Serpens, grande, bien arrofée & pleine de fruits. Il y a une ville r 
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où l’on voit un ferpent tué, à ce que l’on dit, par Alexandre; 
l’auteur du manufcrit, n.* y j 6 , en parle. 

5. L’île de Calhat; elle eft grande, & le vilàge de fes habitans 
reflemble à la face des animaux. 

6 . L’île Al-akhouaïn Al-faherin ou 17 /r des deux frire s forclers, 
dont l’un étoit appelé Scharham, & l’autre Schabram. Ils arrêtoient 
les navigateurs; mais dans la fuite, ils ont été changés en rochers, 
avec lefquels on a bâti une ville. 

7. L’île de Thouïour ou des Oifeaux ; on y trouve des oilèaux 
qui reflemblent à des aigles rouges; ils ont des griffes, & chaflènt* 
dans la nier. II y a dans cette île un fruit qui reffemble à une 
figue, & qui eft un excellent contre - poifon, Houcaïli rapporte 
qu’un roi des Francs y envoya un vaiffeau, pour avoir de ce 
fruit, & de ces oifeaux; mais que le vaiffeau fit naufrage. 

8. L’île de Safil ou Dadhil; elle a quinze journées de longueur 
fur dix de largeur; il y a trois villes qui font grandes, & qu4 
étoient bien peuplées, mais les guerres civiles ont fait périr une 
partie de leurs habitans; d’autres fê font retirés dans le pays de 
Roum, & il pn refta peu. Les marchands y vont acheter des mou- 
tons, & des pierres de différentes couleurs. 

9. L’île de Laça ou Aca, grande, & autrefois très-peuplée, 

mais à préfent déferte, à caufe des prodigieux ferpens dont elle 
eft infeftée. On y trouve du aoud, efpèce de bois. L’auteur du 
manufcrit, n .* la confond avec l’île des Oifeaux. 

• 10. Ifle des Nouzra ou N’ouria; il y a des bois & des rivières, 
mais point d’habitant. 

2° IJles. de la mer de Si/i. 

1. Ifle de Zanedge. Voyt\ Cazvini & Yakouti, premier climat. 

2. Ifle de Rami. Voyt^ Cazvini. L’auteur du manufcrit, n.° y y 6 , 
en parle. 

3. Ifle du Rokh; c’eft un oileau monftrueux, dont on rapporte 
beaucoup de fables. 

4. Ifle des Singes; elle eft grande & remplie de finges, que 
les gens de l’Yémen vont y chercher; on prétend que ces finges 
ont entr’eux un roi. 

5. Ifle de Taiman; fès habitans font braves; on y trouve toutes 
fortes de fruits, du bois de bacam ou de brefil, des khaizaran 
(rofèau), & des cannes à fucre. L’auteur du manufcrit, n.° yj 6 , 
la nomme Balman , & dit qu’il y a une grande ville. 

6 . Ifle de Ouacouac. Voye\ Cazvini & Yacouti, premier climat. 
Ren al-ouardi dit que, dans le voifinage, il y a une autre îio, 

appelé^ 
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appelée al- Nebat , dont les habitans font nus & anthropophages, 1 

ces deux îles font voifines ( ou vis-à-vis ) de celle de Zanedge ; 
il y eu a beaucoup d’autres aux environs , & pour y aller , on fo L’ amcur ,j u 
guide par les étoiles;. elles font gouvernées par une femme nom- manufcrit, >».• 
ruée Damhara: il y a beaucoup d’or; on y fuit la religion des 956, en parle. 
Madgious. 

. 7. Ille de Dgialous , habitée par des anthropophages , qui n’ont L* auteur 
ni roi ni religion ; ils mangent du mouza , du nardgil ( cocos ) & manufcrit, ».* 
des cannes à lucre ; il y a chez eux une montagne, où l’on trouve 956.cn parle, 
une poudre qui eft un très-bel argent. 

8. Ille de Moudgé, qui eft grande & contient plufieurs royau- L’auteur 
mes; fes habitans font d’un blanc-rouge, ont les oreilles comme manufcrit, 
les Chinois; ils ont des chevaux qu’ils montent, l’animal qui porte 956 . I* 
le mufe, & le zebad ou la civette rieurs femmes font très-belles. nomme AUrd- 

( Il faut toujours fe rappeler que des parties de continent, £,an ' 
environnées d’eau de plufieurs côtés, font appelées des îles ). 

9. Ille de Sihab ou des Nuées, ainfi nommée, à caule d’une 
nuée blanche qui s’élève en mer au-deflus des vaiflèaux , & d’où 
il s’élance une efpèce de langue avec un vent impétueux qui 
forme des tempêtes. Il y a dans cette île des collines , d’où il coule 
un argent très-pur lorfqu’on y met le feu. 

10. Ifle de Halathi, une des plus grandes de cette mer, trcs- 
peuplée, où il y a toutes fortes d’aroinates précieux, des inouz, 
du ardz (ris), des cocos, des cannes à fucre, des mines d’or, 
des éléphans blancs , & des rhinocéros. Le roi de ce pays à de 
grandes armées. 

1 1. Ifle de Camar ou de la Lune, très-longue & très-large, L’auteur Sa 
on lui donne quatre mois de chemin, d’orient en occident; il manufcrit, »/ 
y a une ville nommée Han, où le roi fait là rélidence. Cette île P 6 6, en parle* 
produit des nardgil ou cocotiers, des cannes à fucre; on y fait 

des habits d’herbes aufli beaux que ceux de foie; on y conftruit 
des vaiflèaux de foixante coudées qui portent deux cents combattans. 

12. Ifle de Schaphala, grande & habitée par des efpèces de 
monftres qui dévorent ceux qui tombent entre leurs mains; on 
croit que ce font de mauvais génies. 

13. Ifle de Tatnfih; les habitans ont les oreilles comme celles 
des Chinois. 

14. Ifle d’Athouran; elle eft grande, & il y a des linges & 
des rhinocéros. Voyez hift. nat. de Cazvini. 

1 5. Ifle de Nifa ou des Femmes, elle eft grande. Voyez Yakouti, 
premier climat. 

16. Ifle de Serendib. Voyez Yacouti. Ben al-ouardi, appelle 

Tome 11, H 
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Rekouan, fa montagne où Adam eft defcendu; c’eft, dtt-if, I’îfe 
*' où il y a le plus de pierres précieufes , le yakout , le fonbadedge , 

le mas (diamant), le belour, des aromates, une pêche de très-* 
belles perles ; les gens de l'É raque & de la Perle s’y rendent , 
( e’eft l’ifle de Ceilan). 

IJlesde la merdes Indes', ou on compte plus de vingt mille îles. 

1. Iile de Koula, grande, remplie de bois, de fruits, & bien 
arrofée; elle eft habitée par les defcendans du roi de Dgiaba; il 
y a des mines d’étain , des khaizaran ( rofeaux ) , & du camphre , 
àrbre qui reflêmble au faule, & qui peut couvrir de fon ombre 
une centaine de perlonnes & plus. 

2. Ifle de Dgiaba. Voye\ Yakouti. 

3. Ifle de Hazladge:il y a dans cette île un trou qui a environ 
dix milles de circuit; on ignore là profondeur. 

4. Ifle de Salahit. Voye\ Cazvini. 

j. 111 e de Barathii. Voye^ Cazvini, Bauhaïl, kilt. nat. & Yacouti 
Bemhaïl. 

6 . Ifle de Cafr. Voye^ hilt. nat. de Cazvini. 

7. Ifle de Ouard ou de la Rôle; on y trouve des rôles rouges, 
fur lelquelles eft écrit: il n’y a pas d’autre Dieu que Dieu , & Mahomet 
eft fon Prophète. 

8. Ifle de Thelath. Voye\ Cazvini, hift. nat. 

9. Ifle de Saidoun-Ie-l'orcier ; elle a un mois d’étendue en lon- 
gueur & autant en largeur ; au milieu eft un grand palais de mar- 
bre, dont on raconte beaucoup de fables. 

4.* JJles de la mer de Perfe, ou mer verte. 

t. L’île de Kaikaous ou Kaidgialous, grande & très peuplée; 
fes habitans font blancs, vont nus, mais les femmes fe couvrent 
avec des feuilles d’arbres; ils vivent de poiflon , de cocos , de 
mouz; leurs richefles confiftent en fer, qu’ils travaillent, comme 
ailleurs on travaille l’or. Les marchands tirent de chez eux l’ambre, 
qu’ils échangent pour du fer. 

2. L’île des Hommes, dont on ne rapporte que des fables. 

3 . L’île de Thabrbaran , elle eft très- fertile ; fes habitans reflêin- 
blent, par le yilàge, à des animaux: il y a un fleuve, fur le bord 
duquel eft un grand arbre qui, de Ion ombre, peut couvrir cinq 
cents hommes. 

. 4. L’île d’Ébad, qui eft grande. 

y. L’île des Sages; l’auteur ne raconte que des fables fur ce» 
deux îles* 
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// Ifles de la mer d’Oman, branche de celle de Perfe . 

, i. Me de Kharek, grande & très-peuplée, où l’on pêche les 
perles. 

2. Me de Khanik ou Khafchik. Voyt ç Cazvini, hift. nat. 

3. Me de Salathi; elle eft grande, & Tes habitans font hofpi-. 
taliers. 

4. Me de Dahlan , habitée par des génies. 

5. Me de Sariph, quifemble fuir ceux qui veulent y aborder. 

6 . Me de Cadah , où il y a une idole. 

7. Me de Saridoufa, grande, peuplée & très-fertile; tous I es 
tiftenfiles des habitans font d'or; on y trouve de l’ambre très-pur. 

6* IJles de la mer de Cofyoum , ou mer rouge « 

1. Me de Tarat ou Tazat. Voyei Cazvini, hift. nat. fes habitans 
ne sèment point, & ne vivent que de poifîons ; cet endroit eft dan- 
gereux à caufe des vents , & on prétend que c’eft-là où Pharaon 
a été noyé; 011 appelle les habitans les Béni ah^ab. 

a. Ifle de Dgiafafa, dont on ne raconte que des fables. 

7 / IJles de la mer des Zinges, ou du Zanguebar, 

On n’y voit plus les benât naafch ou l’ourfe, fes flots font commo 
des montagnes. 

1 . Me Mohtaraka. Voye% hift. nat. de Cazvini. 

2. Me de Dhoudha. Voye 1 hift. nat. de Cazvini. 

3. Me de Mamoura, c’eft un amas d’îles. 

4. Me de Sakfar. Voyeç Cazvini, hift. nat. 

Je ne parle pas ici des îles de la Méditerranée, fur Iefquelfes 
l’auteur ne nous apprend rien de nouveau. J’ai réuni ce qui con- 
cerne les fleuves, les montagnes, les plantes, les arbres & les pierres, 
dont Ben ai-ouardi parle, à ce que Cazvini en dit, parce que 
le premier paraît le copier, ou dit la même choie; ce qui ferait ici 
une répétition inutile, comme je j’ai déjà annoncé. 
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CONFÉRENCE DE CALAIS 
En I 5 i ! . 

Bibliothèque du Roi. 

Manufcrlts de Béthune , n S 478, pj2 6 , 8491 ,8 4 y 2, infolio, 
Æanufcrits de Brienne ,v* 6j , in-folio. 

Par M. Gaillard. 

N ous joignons enfemble tous ces différens numéros, 
parce qu’ils roulent fur un même fujet; ce fujet elt 
la fameufe conférence de Calais , tenue en 1521. Les 
divers manuferits dont nous allons rendre compte, con- 
tiennent fur cette conférence des particularités qui ne 
paroifiënt pas avoir été connues des hiftoriens, Si qu’on 
ne trouve point dans les hiftoires imprimées; j’ai rapporté 
quelques-unes de ces particularités dans l’hiftoire de Fran- 
çois I. er ; je les avois tirées pour la plupart des numéros 
S4.p1 8c S 4P 2 que je viens de citer dans le titre. Les 
deux premiers numéros, quoiqu’ils foient diftiqgués par 
des titres différens dans la bibliothèque hiftorique de il 
France, édition de M. de Foatette, tome JI1, page 44 , 
colonne i.‘ re , ne font cependant que la même choie ; ou 
l’un ell la copie de l’autre , ou plutôt ce font deux copies 
du même ouvrage; car ces deux copies font très-modernes, 
& ne paroiflent point être du temps : nous les avons col- 
lationnées exaélement; H n’y a entr’eiies de différence 
que celle qui réfulte des fautes de copifte plus ou moins 
nombreufes. 

Les deux volumes font aufli parfaitement conformes 
à l’extérieur, tous deux reliés en maroquin rouge, tous 
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deux in-folio; toute la différence eft que l’un a cent " 
quarante-cinq feuillets, & que l’autre n’en a que quatre- CoNFEnENC * 
vingt-treize, parce que l'écriture de ce dernier elt plus deCala18, 
fine. 

Le premier, rapporté dans la bibliothèque hiftorique 
'de la France, fous le numéro 29876 , y eft intitulé: Aéles 
'8e la conférence de Calais, entre les ambafladeurs du Pape, 
de l'Empereur, du roi de Fraiice & du roi d’Angleterre. 

L’autre, fous le numéro 29877 , eft intitulé : hijloire 
de la conférence de Calais, par Nicolas Mande. 

D’après ces deux titres , on croiroit qu’il s’agit de deux 
différens ouvrages; c’eft abfolument le même, & l’un n’eft 
que le double de l’autre. 

Nous ignorons par où l’auteur de la bibliothèque hif- 
torique de la France a vu que l’auteur de la prétendue 
hiftoire de la conférence de Calais, eft Nicolas Mande; 
nous ignorons quel eft ce Nicolas Mande; il n’eft ni nommé 
ni défigné dans tout l’ouvrage, & cet ouvrage mérite biei) 
plus le titre à' aéles que celui à' hijloire. Ce font les per- 
fonnages mêmes qui parlent & qui difputent dans dix con- 
férences confécutives ; & pour nous fervir des propres 
termes de l’auteur, « toutes & chacunes les communications' 

& parlemens eus & tenus en la deffufdite affemblée, y ont « 
été mis, rédigés & compilés par efcrit en forme de dia- ** 
iogue, où non-feulement la vérité de la fubftance des “ 
dhofes dites & propofées, eft gardée fans flefchir, ains 
quafy les propres mots & paroles des coüocutions font « 
retenus & rapportés ». 

L’auteur donne à entendre, que ces difcours ont été 
recueillis de la bouche même des plénipotentiaires & des 
miniftres afièmblés à Calais; mais ce font les plénipoten- 
tiaires & les miniftres de l’empereur, & ce qu’on a pu 
leur répondre, fauteur ne l’a fu que par eux :aufii le chan- 
celier Mercurin de Gattinara, chef des miniftres de Charles- 
<Quint, « perfonnage, en vérité, dit l’auteur, fage, favant, 
'expérimenté , &c. » eft-il celui qui joue le plus beau rôle* 
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fes objeétions font fortes, les réponfes du chancelier Dü- 
prat font foibles; l’auteur parle en fujet de Charles-Quint,- 
il accule hautement les François, d’avoir feuls violé les 
traités, d’être feuls les agrefleurs, il décide contre eux 
tous les points litigieux qui furent débattus dans les con- 
férences; à l’en croire, les François ont toujours tort, les 
Efpagnols toujours raifon. Les autres volumes que nous 
avons joints à ces deux premiers , en font le contre-poids 
néceflaire ; on y trouve une multitude d’aéles & de lettres 
des plénipotentiaires François, qui combattent les aflèr-s 
tions des miniftres Efpagnols & de l’auteur. 

L’ouvrage attribué à Nicolas Mande, n’eft ici qu’une 
traduction. L’original étoit en latin, & l’auteur de l’ori-t 
ginal & de la traduction n’eft pas le même; car le traduc- 
teur dit : « j’ai procuré que ledit dialogue compilé & conn 
pofé en langue latine, a été mis en mes mains », 

Nous ignorons fi cet original latin exifte, & quel en{ 
eft l’auteur. 

« Poftîble n’a été, ajoute le traducteur, me abftenir de; 
le tranflater en langue walonne ou françoife ». 

Le traducteur fe dit Bourguignon, c’eft-à-dire, Franc- 
Comtois, & à ce titre fujet de la maifon d’Autriche; il 
craint qu’on n’ait peine à « fupporter fon gros lourd, mal 
agencé & favouré langage bourguignon ». 

L’ouvrage eft dédié à la princeflè Marguerite d’Autriche 
fille de l’empereur Maximilien, Ibeur de Philippe-Ie^Beau* 
roi d’Efpagne, & tante de Charles-Quint, C’étoit elle qul^ 
en 1508, avoit négocié la- ligue de Çambray; ce fut-elle 
qui , dans la même ville de Cambrai , conclut , en 1 5 ap * 
avec la ducheflè d’Angoulême , entre François I. er & 
Charles-Quint, le traité qu’on nomma la paix des dames. 
« C’eft à vous , lui dit le traducteur , que fur tous & tels 
» affaires, raifon doit être rendue méritoirement , comme 
vraie zélatrice & inftajuratrice de paix ». 

Cet éloge eût mieux convenu à celle qui, dans la fuite* 
par * la paix des dames , termina hemeufemeju les çpntefo 
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tâtions qui n’a voient pu être terminées à Calais, qu’à celle 
qui, par la ligue de Cambrai, avoit mis l’Europe en feu. 
Les premiers mots de l’épître dédicatoire, « comme naguères 
fendant l'affemblée de Calais », annoncent aflèz que la rela- 
tion parut peu de temps après l’afïemblée; on voit d’ailleurs 
par l’efprit qui règne dans cette épître dédicatoire, que 
les François & les Autrichiens étoient alors en guerre; que 
par conféquent l’ouvrage fut fait & préfenté dans i’inter- 
.valle de la ligue de Cambrai, à la paix des dames. 

Voyons quel étoit l’état des affaires au temps des con- 
férences de Calais , en 1 5 a 1 . 

C’étoit l’année où la guerre commençoit entre Charles- 
Quint & François I. er , & où le déclaroit cette rivalité 
funefte qui devoit produire tant de maux. Ferdinand le 
Catholique étant mort le 2 a février 1516, l’archiduc 
Charles, devenu héritier des royaumes d’Efpagne, n’en 
rechercha que plus ardemment l’alliance de François I. er * 
afin que fa prife de poffelfion ne fût point troublée par 
ce voifin redoutable, placé entre l’Efpagne & les Pays- 
bas. Ces deux princes avoient enfemble de grands intérêts 
à régler; Charles venoit d’hériter des droits de la maifon 
d’Arragon fur le royaume de Naples, & François I. er brû- 
loit de reconquérir ce royaume. François I. er ne prétendoit 
point d’ailleurs, abandonner la caufe du roi de Navarre 
fon allié , à qui Ferdinand le Catholique avoit enlevé ce 
royaume en 1512, par furprife & par violence. Charles 
trouvoit cette portion de l’Efpagne trop précieufe, pour 
confentir à la rellituer; mais fon intérêt le plus prellànt 
étoit alors d’être fans ennemis, & fur-tout d’avoir la France 
pour amie. Il prella donc François I. cr de nommer des 
plénipotentiaires, & de choifir un lieu pour les conférences; 
François I. er choifit Noyon, 8 c mit à la tête de fes pléni- 
potentiaires, le grand-maître Gouffier-Boify; Charles mit 
à la tête des fiens; Guillaume de Croüy - Chièvres , ami 
particulier de Boify : ainfi les deux gouverneurs eurent 
entre leurs mains les intérêts des deux princes leurs élèves & 



CONFLKFNCf 
de Calai», 




Conférence 
PE Calais. 



^ NOTICES 

qu’ils tâchèrent de rendre amis, comme ils l’étoient eux-, 
mîmes. 

Le traité fut conclu le 13 août 1516. 

On convint que Charles, auflitôt qu’il feroit arrivé enr 
Efpagne, & qu’il auroit pris connoifiànce de l'affaire de 
la Navarre, fatisferoit Henri d’Albret, qui, par la mort 
du roi Jean fon père, arrivée le 17 juin précédent, avoit 
hérité des droits fur la Navarre. 

Quant au royaume de Naples, on prit pour bafe, des 
traités de partage qui avoient donné la moitié de ce. 
royaume à la maifon d’Arragon, & l’autre moitié aux rois 
de France. François I. er céda la fienne au roi d’Efpagne, 
en confidération du mariage, qui, par ce traité de Noyon, 
fut arrêté entre le même roi d’Êfpagne & une fille de 
François I. er 

Depuis le traité de Noyon, Charles & François furent 
©u parurent pendant trois ans amis. 

L’empereur Maximilien mourut le 15 janvier 1515)? 
les deux princes fe difputèrent l’Empire, Charles l’emporta: 
dès-lors la guerre parut inévitable entre les deux rivaux, 
tous deux la defiroient prefque également; ils n’attendirent 
que le temps néceflaire pour faire leurs préparatifs, & 
pour trouver des conjonéiures favorables. François I.* r 
vouloit faire rougir les électeurs , de la préférence qu’ils 
avoient donnée à fon rival; Charles-Quint vouloit juftifier 
ce choix, & montrer à l’Europe, que, déjà fupérieur à 
fon rival dans les intrigues du cabinet, il étoit encore au 
moins fon égal dans l’art de la guerre. Mais l’apparence 
de la modération étoit néceflaire à leurs vues; les Puif- 
fances neutres 11e pouvoient être attirées qu’au parti qui 
s’annonceroit comme le plus jufte. Parmi ces Puiflànces, 
il y en avoit fur- tout une redoutable, c’étoit l’Angleterre: 
elle prétendoit que rien ne fe fît fans elle, elle aflèéloit 
de tenir la balance dans l’Europe. Henri VIH, jeune roi 
plein d’orgueil, de paflions & de caprices, vouloit fur-tout 
itre l’arbitre de fes voifins; il avoit pris pour devife un 

1 archer j 



Digitized by 



G ogle 




DES MANUSCRITS DU ROI. 6 5 

Archer, tendant fon arc, avec ces mots: qui je défends efl 
maître. Dans l’entrevue du camp du drap d’or, en 1520, 
François I. cr fit avec Henri VIII, le 6 juin, un traité, dont 
il ne put tirer aucun avantage pour* Tes deffeins; Henri 
déclara qu’il vouloit être neutre, c’eft-à-dire, qu’il vouloit 
attendre les événemens pour prendre parti; il fe piqua 
toujours de ,tenir la balance entre les deux puiflânces rivales , 
& de la faire pencher à fon gré : des médailles le repré- 
fentent, conformément à cette idée, tenant une balance 
dans la main droite, 6c un poids dans la main gauche. 

Charles - Quint fut tirer parti de la neutralité que ce 
prince avoit promife, il le pria lui-même d’être arbitre entre 
lui 6c fon rival , & de fe déclarer contre celui des deux 
qui refuferoit de fe foumettre à fon arbitrage. Cette pro- 
pofition étoit trop conforme aux vœux de Henri, pour 
n’étre pas acceptée avec joie: Charles avoit de bonnes 
raifons pour la faire, il étoit en pofleffion de tout, & de 
la Navarre 6c du royaume de Naples ; fon rival alloit 
néceflairement paroître l’agrefieur, & fournir à Charles un 
moyen facile de. le repréfenter comme le perturbateur du 
repos tje ■>■> ci -'i .ih.l., > ■. 

On évitoit les hoftilités direéles, 4 mais on cherchoit in- 
direélement tous les moyens de fe nuire; la haine hafàr- 
doit des infultes , que la politique défavouoit. II s’éleva 
«n Efpagne des troubles que les François furent foupçonnés 
d’entretenir; on fit des tentatives en faveur du roi de 
Navarre; Lefparre , frère des maréchaux de Lautrec & de 
Foix, & de la comteflè de Château-briant, dont la faveur 
étoit alors dans tout fon éclat, fut chargé de rétablir le roi 
de Navarre dans fes États; & à cette occafion, il pénétra 
en Caftille, 6c fit le fiége de Logrogno, qu’il fut obligé 
de lever. Le duc de Bouillon , Robert de la Marck, pour 

S uelque atteinte portée à la fouveraineté de fon duché de 
ouillon, défia publiquement l’Empereur, 6c lui déclara la 
guerre ; on crut qu’un fi foible ennemi ne fe feroit jamais 
Tome IL I 
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porté à une démarche fi téméraire, s’il ne s’étoit fenti 
appuyé par la France. 

D’un autre côté, Charles-Quint ufant de repréfailles, 
fut entraîné par la guerre de Bouillorf, auffi loin que 
François I. er l’avoit été par la guerre de Navarre; le comte 
de Nalfau , fon général , après avoir écrafé les la Marck ; 
pénétra auffi en Champagne, & fit le fiége de Mouzon & 
de Mézières. On fe plaignit de part & d’autre à Henri 
VIII, de ces infraétions aux traités, nommément à celui 
de Noyon; fur toutes ces plaintes refpeélives, le roi d’An^ 
gJeterre propofa aux deux rivaux d’envoyer des pléni- 
potentiaires à Calais, où, dans des conférences, dont le 
cardinal Volfey fon premier miniftre, feroit l’arbitre, on 
difcuteroit tous les objets de conteftation, & on régleroit 
les droits des contendans. 

La proportion fut acceptée : Volfey, fils d’un boucher 
de la ville d’Ipfwik , alla juger à Calais les Empereurs & 
les Rois ; il y repréfentoit à la fois , & le roi médiateur , 
dont il étoit le miniftre, & le pape Léon X, dont il étoit 
le légat; ce pontife avoit cependant auffi un nonce aux 
conférences de^Calais, mais ce nohce £J<^q£je ( Gjnutio, 
évêque d’Afcoli . étoit fans pouvoirs. Charles & François 
envoyèrent des plénipotentiaires, à la tête defquels étoient 
lés chanceliers de France & d’Efpagne. Les François , outré 
Duprat, étoient le premier préfident deSelve, le maréchal 
de Chabannes & Robert Gédoyn , fecrétaire des finances , 
nommés fuivant cet ordre dans le pouvoir du 1 8 jujllet 
I 521 , (manuscrits de Béthune, n.° 8492, fol 122). Les 
Elpagnols, fuivant une lettre d’Olivier de la Vernade, à 
François I. er , en date du 2 août 1521 (manufcrits de 
Béthune, n.° 849 / , fol, 168), étoient, outre le chancelier 
Gattinara, le prince de Bergues, l’abbé de Saint-Bertin 
fon frère, un nommé Jojfe, légifte de Touloufe, un Arra- 
gonnois nommé May. On voit par une lettre du même 1 
Olivier de la Vernade, à J’amir a l Bormivet, que le car- 
dinal Volfey auroit beaucoup tïtrenx aimé avoir à traiter 
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avec cet amiral, qui, trois ans auparavant, avoit négocié 
à Londres la reftitution de Tournai, qu’avec le chancelier 
Duprat qu’il n’aimoit pas, & dont il redoutoit peut-être 
l’afcendant & les lumières. 

Les trois grands objets qui furent*principalement agités 
dans les conférences , regardoient la reftitution de la 
Navarre, la reftitution du royaume de Naples, les droits 
fur Je duché de Bourgogne; car Charles-Quint, dans l’im- 
puiflance de laver les rois d’Efpagne du crime de l’ufur- 
pation, à l’égard de la Navarre & du royaume de Naples, 
récriminoit àfon tour,& réclamoitle duché de Bourgogne, 
comme ufurpé par Louis XI, lur Marie de Bourgogne 
fbn aïeule. Sa nouvelle dignité d’empereur lui donnoit auiîi 
des prétentions fur le Milanès, pour lequel François I. cr 
n’avoit point daigné prendre d’inveftiture; il prétendoit 
même que cette dignité, la première de toutes, devoit 
l’affranchir de l’hommage dû pour les comtés de Flandre 
& d’Artois, parce qu’il eût été indécent, félon lui, qu’un 
empereur fût vaflài d’un autre prince. II croyoit encore 
avoir à fè plaindre de la proteélion que François I. cc ^ 
accordoit à les ennemis , & des troubles qu’il excitoit ou 
fomentoit dans fes États; mais fur ce dernier article, les 
plaintes étoient réciproques, & elles étoient prefque égale- 
ment fondées de part & d’autre. 

Quant aux droits litigieux fur les différens États , le 
favant Dupuy les a difcutés d’après les aétes & les titres, 
dans fbn Traité des droits du Roi, & nous les avons nous- 
mêmes difcutés amplement dans l’hiftoire de François I. cr , 
foit dans l’introduélion , foit dans des diftèrtations placées 
à la fin de chaque volume, d'après le même Dupuy, 
d'après les meilleurs publiciftes,.tant nationaux qu’étrangers, 
d’après les pièces qui nous ont été fournies par les ma- 
nufcrits : ces droits d’ailleurs font fojbiement difcutés dans 
le procès-verbal des conférences de Calais. Iis font allégués, 
& voilà tout; & comme il a plu au rédaéteur de faire dirn 
près-peu dp chofes , & des chofes trçs-fpibles par le chan-* 
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Conférence ceü ÇT F™**® 6 » qui ne manquoit cependant ni de favoii% 
peCaeais. ni d’éloquence, on peut dire que les raifons des François 
font prelque entièrement diffimuiées. 

Le grand objet, auquel on revient toujours, concerne 
les infractions au traité de Noyon , dont on s’accufoh de 
part 6c d’autre, quoique de part & d’autre aufli* , on fe 
plaignît de ce traité. 

Les François difoient que dans les conférences de Noyon , 
Chièvres s’étoit montré plus habile que Boify; que celui-ci 
n’avoit pas allez profité de l’avantage des circonftances ; 
que le nouveau roi d’Efpagne auroit alors fubi la loi qu’on 
auroit voulu lui impofer; qu’on ne pourvoit jamais retrouver 
une fi belle occafion de l’obliger à rendre la Navarre 6c 
ïè royaume de Naples. En effet, Charles avoit tout à 
craindre; i’Arragon & la Caftille pouvoient lui préférer 
le jeune Ferdinand fon frère; la CaftiHe pouvoit au moins 
refufer de le reconnoître pendant la vie de fa mère; la 
0 France pouvoit entretenir ces troubles; elle pouvoit, pen- 
dant quelle occuperoit ainfi Charles en Efpagne, mettre 
la main fur les Pays -bas, toujours allez François dans le 
cœur. C’étoit donc le moment dç tout obtenir du roi 
d’Efpagne : la France n’obtint rien, 6c accorda tout; tel 
eft le langage de prefque tous les Jiifioriens François. 

L’Empereur, au contraire, prétendoit que dans le traité 
de Noyon , on avoit abufé de l’ignorance > 'où il étoit 
encore , des affaires concernant l’Efpagne ; & dans la 
dixième 6c dernière conférence tenue à Calais, le chan- 
celier de l’Empereur déclare formellement, que ceux qui 
«voient travaillé à ce traité au nom de fon maître, n’y, 
avoient pas procédé mûrement & par bon cûnfeil , qu’il* 
n’avoient pas une connoiffànce fuffifante des droits de 
l’Empereur & que fa très-facrée Majeflé avoit depuis trouvé 
& connu , que tout avoit été fait à fon grand dommage 
préjudice, & qu’on l' avoit obligée à indues & iniques cotn 
éditons. 

Cependant, il prétendent avoir toujours inviolablement 
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cbfe rvé ce traité, tout, onéreux qu’il le trduVoit, & il L ' 

reprochoit à François I. er de l’avoir violé fur tous les ^"calais^ ' 
points effentiels. 

On objeéloit à Charles-Quint, qu’il maiTquoit à la pre- 
mière claufe du traité de Noyon, qui étok d’époufer la 
fille de François l. er , & qu’on favoit, par des lettres venues 
de Rome, qu’il avoit fait demander au pape des difpenfes 
pour un autre mariage. 

Le chancelier de France appelle Charlotte , cette fille 
dfe François I. cr , que Charles-Quint devoit époufer; ce 

2 ui étonne d’abord, parce que le traité ne nomme point 
Charlotte, qui n’étoit pas née dans le temps de ce traité 
de Noyon; mais Louife qui avoit à peu-près un an alors, 
étant née le août 1515, & le traité de Noyon étant 
du 1 3 août 1516. Charlotte naquit plus de deux mois 
après ce traité le a 3 oélobre 1516, & Louife mourut le 
ai feptembre 1 5 17. Ainfi* Charles-Quint n’étant point 
engagé avec Charlotte , & Tes noeuds étant rompus avec 
Louife, le chancelier impérial prétendait qu’il étoit libre; 

Duprat infiftoit, & foutenoit que Charles-Quint étoit 
engagé avec la princeflè Charlotte; en effet, dans le traité 
de Noyon, le cas de la mort de Louife avoit été pr^vu, 

& on lui avoit fubrogé la première fille à naître de Fran- 
çois I. er , nommément l’enfant dont la reine étoit groffe 
alors, fi cet enfant étoit une fille; ce fut la princeflè Char- 
lotte, 8c on voit comment, aux termes du traité, Charles- 
Quint étoit engagé avec elle, quoiqu’elle n’y fût pas 
* nommée. Le chancelier de l’Empereur incidente trop fur 
ce qu’on ne peut être engagé, fur-tout pour un mariage 
avec une perfonne qui n’eft pas même nommée; le nom 
li’eft: toujours qu’une défignation , & quand la défignation 
«ft parfaite d’ailleurs, le nom ceffe d’être nécefîkire.. D’ail- 
feurs, fi Charles étoit libre, il faiioit donc qu’il rendît la 
moitié du royaume de Naples, qui, dans le traité de 
Noyon, ne lui étoit laiffée qu’à titre de dot de la prin- 
céfle Françoife , & pour laquelle le traité de Noyon 



Digitized by 



Google 



4. 




7 o NOTICES 

Conférence i’a^cigr.oit » payer une fomme annuelle, jufqu'au temps 
mariage, 

Mais le chancelier de 1 Empereur nioit ablolument que 
Charles-Quint eût demandé des difpenfes pour un autre 
mariage, & le nonce fe joiguoit à lui, pour affirmer au 
nom du pape, que le fait étoit faux. Les François allé- 
guoient des lettres du comte de Carpy, ambatladeur du 
roi de France à Rome, lettres où ce fait étoit pofitive- 
ment atteüé. 

Ici le cardinal médiateur prend la parole, & déclare 
ce qu’il fait de l’affaire : 

« Je puis, dit-il, mieux démêler la vérité de ces affaires, 

» que nul autre, car auffitôt qu’il me fut efcript de la cour 
» du roi de France , l’on y difoit le diél Empereur avoir . 
» fait requérir difpenfe pour un autre mariage, je refcris à 
» notre iàlnt Père, qu’il me voulfifl advertir de la vérité, 

» & pourrois ici monflrer le bref que fa Sainteté m’efcrivit 
» fur ce contenu expreflement , que jamais ne lui a efté 
» parlé de la diéle difpenfe; mais qu’un certain fècrélaire 
» fuborné par argent d’aucuns François , pour tirer de lui 
» quelque fecret, l’avoit inventé controuvé à l’exemple 
» du jouvence! Romain , lequel fa mère prefla de lui dire ce 
» qui avoit été fait au fénat de Rome, 8c pour n’en defplaire 
» à fa diète mère, ne déclarer le fecret du diét fénat, con- 
» trouve & feint qu’il avoit été conclu, que permis fèroit 
» à un homme d’avoir deux femmes; ainfi a faiét lediél 
« fecrétaire, qui, pour gaigner argent, & faire accroire qu’il 
» révéioit quelque fecret, a inventé & controuvé que l’on pour- 
fuivoit la dite difpenfe que n’eft aucunement véritable ». 

La comparaifon entre le menfonge intéxefle du fecré- 
taire, & le menfonge généreux du jeune Papyrius, eft 
plaifante; ces deux aétions fe reflèmblent en effet, comme 
lin Italien du feizième fiècle, reflèmbloit à un Romain 
des bons temps de là république. 

Quoi qu’il eu foit, on fe rendit à cette allégation du 
cardinal arbitre,. & l’on pafla de fuite à d’autres ..objets*. 
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, . Un des gviefs de Charles - Quint contre François 1", “ 

& une des preuves alléguées par les miniftres impériaux, ^"cala-s* 
de l’infraétion au traité de Noyon, qu’ils imputoient à * ALASl 
ce prince, elt que . l’Efparre ou Afparot Ton général , 
n’auroit point pénétré en Caftille, & n’auroit point en- 
trepris le fiége de Logrogno,, s’il n’y avoit pas été autorifé 
par le roi de: France. Cette idée étoit naturelle; auffi le 
P» Daniel dit- il, qu’on trouva dans les papiers de i’Ef- 
parre , « après fa prife , des lettres , par lefquelles les 
Efpagnols connurent que la proteélion que le Roi donnoit « 
à Henri d’Albret, n’étoit qu’un prétexte pour commencer « 
la guerre contre l'Empereur; qü’il approuvoit le dedein de « 
ce général, d’entrer en Caftille, l’exhortoit à y pénétrer « 

Je plus avant qu’il pourroit, & l’affuroit d’un grand ren- « 
fort de troupes qu’il lui préparojt ». e P. Daniel cite en 
marge la fept cent vingt-feptième lettre de Pierre d’Anglerie 
ou d’Anghiéra,dit : Pierre AJartyr. L’éditeer du P. Daniel, 
obferve dans une : note , que la lettre fept cent vingt- 
feptième de Pierre d’Anglerie, marque feulement que l’on 
connut par oes lettres jiJ.es intentions du Roi-, fans les 
expliquer. L’éditeur a tort, . & n’ avoit pas apparemment 
iû cette cent vingt-feptième lettre de Pierre Martyr; en 
, voici les termes: 

Ex eorum Ducis primarli Afparrbft feriniis iitterœ repertœ, 
manifejïè fatentes Chriftianijfimum regem , ipfum regem fuum , 

E quo miffœ fuit , fuo , non regis Joannis fiiorum nomme rem 
gerere; placuijfeque fibi Chriftïamflimus rex injiltexis ait impetum 
faéium in fret CafleUœ finçs , fuppiementaqUe^fe^propcdkm cum 
fècuniarum ïngènti copïâ ntijfurum pollicetur. Lnudatque fum- 
jnoperè, expugnationem Lvcronii , fore ut oppugnaret exijiimans. 

Lé P. Daniel a donc cité jufte, mais le fait rapporté 
par Pierre Martyr, etl faux. On trouve dans les manuferits 
ile Béthune, n>° 8q.6p, fol. 30 y, une lettre de François 
I." à i’Efparre, du mois de Juin 1521, lettre qui paroît 
avoir été inconnue .également au P. Daniel & à fon édi- 
teur; cm voit dans «tfttte lettre;, que François I. fr n’apprit 
o ,; - 
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Conférence l’^tree de i’Efparre en Caftille, & le fiége de Logrogûo, 

pe Calais, que» apprenant que ce liège étoit levé, & que l’Efparre 
avoit été forcé de jfe retirer dans la Navarre. Je vois bien, 
lui dit-il, par le contenu- Je votre -lettre, du jj de ce mois » 
qu'il y a eu quelque pojle perdue; car je n’ai jamais eu lettres 
de vous, faifant mention . de t ejfai que vous avez fait d’ajféger 
Lo grogne , & du lieu où vous êtes retire'; plus has, il. ajoute; 
je vous prie vous informer de la perte de ladite pojle, & comme 
il en ejl allé, & m’envoyez le double tlefdites lettres, afn que 
je voie & entende ce que me mandiez, & vous me ferez 
plaijir. Au relie , il ne paroît ni approuver, ni blâmer " 
cette expédition, & i{ -elt vraifemblable qu’il l’auroit ap- 
prouvée, fi elle : eut ïéiilîi. 

• Il étoit encore bien naturel : de lôupçonner que le plut, 
vif relfentiment , & ; la -ptiis. aveugle colère, n’auroieut pU 
déterminer le duc de Bouillon à braver la pulflknce de 
l’Empereur, s’il ne s’étoit fenti appuyé par une puilîance 
à peu-pres égale; & les minillres de l’Empereur croyoient 
avoir acquis la- preuve par écrit , de la connivence dé 
François I. er 'avec le duc de Bouillon : aulb cette accufa»- 
tion d’une connivence, contraire aux engagemens pris par 
le traité ide Noyon, revient-elle à .tout moment dans lefc 
plaintes des minillres impériaux aux conférences de Calais. 
Cependant, foit què François L^ n eût réellement point 
pris de part à i’entreprife de Robert de la Marck, & que 
celui-ci eut compté fur lui trop légèrement d’après, les dit- 
portions & les intérêts du moment, foit que François I. er 
crût avoir pris de fages mefures pour faire dilparoître toutes 
les traces de cette connivence avec le duc de BouiMou, leç 
minillres François prirent fur eux de la nier abfolument, 

& le chancelier de France ofa dire exprelTément , qu’il con- 
fentoit de perdre la tête, fi on lui faifoit voir que le roi 
fou maître i eût fecouru Robert , de la Marck , dans fou 
expédition contre 4’Ejnpereur. Le^anoe$ier ded’Eiripéreur 
dit: « jë demande la tête' du chancelier de < France ;x:ar j’ai 
•»» ici des lettres, qui prouvent focOriniveftée die François I.f 

avec 
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avec Robert de la Marck. Vous n’aurez point ma tête, « 
répondit Duprat car j’ai ici les originaux des lettres, « 
dont vous parlez, & elles ne lignifient point du tout ce •* 
que vous dites ». II paroît que ces deux fameux minières 
des deux plus puiflàns monarques de l’Europe, en traitant 
des plus grands intérêts, fe permettoient d’égayer la difpute 
par de petites plaifanteries diplomatiques qui n’étoient pas 
toujours de fort bon goût, & qu’on ne fe permet plus 
depuis long-temps. Nous oferions à peine rapporter la 
répliqué du chancelier de l’Empereur, & nous croirions 
qu’on la lui a imputée pour lé rendre ridicule, fi nous ne 
confidérions que, félon toutes les apparences, il étoit fort 
content de cette répliqué, & qu’il s’en étoit vanté lui-* 
même au rédaéteur de ce procès-verbal. La voici donc en 
toutes lettres, telle qu’on la trouve dans cet écrit. 

J à qu'il advînt que vojlre tefle me fufl adjugée , je ne la 
youdrois , mais plujlofl la tejle J un porc qui Jeroit meilleure 
pour manger. 

Il ne tint pas au chancelier de l’Empereur, qu’on ne 
regardât comme autant d’infraélions au traité de Noyon, 
les mouvemens que François 1 .“ s’étoit donnés pour ob- 
tenir l’Empire, & traverfér i’éleélion de Charles; ilaccufoit 
François d’avoir décrié fon rival dans toute l’Europe, ce 

3 ui étoit, difoit-il, contraire aux traités, par lefquels nul 
es contraélans ne devoit direélement, ni indirectement , 
bleflér l’honneur ni la réputation de l’autre. « Que l’on 
me die pour l’amour de Dieu, quelle choie ledit roi de « 
France s’eft abftenu de faire pour déprimer & abaidér , & « 
s’il lui euft été poffible du tout eftreindre, & convertir les « 
dignité, bon renom, famé de eftat dudiét Empereur! C’eft « 
certes abomination & horreur d’y penfér, même des chofes «. 
effrénées & déteftables , que , icelui roi de France a fait « 
porter & dire dudit Empereur par fes ambaflàdçurs , au * 
temps que l’on devoit procéder à l’éleélion de l’Empire, « 
tant envers les éleéleurs dudit Saint-Empire , les Suifîes 
que ailleurs, & tant de bouche que par écrit» que l’on ne 
Tome II, K, 
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Conférence ” diroit d’un monffre , d’une bête brute , ou d‘un homme 
j>e Calais. » n’ayant fens, le blafonnant de tous vices en lieu des vertus 
» eftans en fa perfonne , & faifant tous efforts afin qu’il ne 
» fuff élu & élevéen la dignité d’Empereur , ains plutôt le fuit 
ledit roi de France ou un autre tiers ». 

On conçoit aifément que, puifque François I. er vouloit 
être élu Empereur, il fit & dit tout ce qui pouvoit dé- 
tourner les électeurs de préférer fon rival, qui, fans doute, 
ne le ménagea pas davantage; au refte, c’étoit un procès 
que Charles-Quint avoit gagné, & fur lequel il ne lui 
reffoit plus de plaintes à faire. 

Dans ce procès-verbal des conférences de Calais, le 
'tardinal Volfey, fidèle au caractère de médiateur & de 
pacificateur , ne montre pas la moindre impartialité ; on 
le voit toujours adoucir les efprits, propofer des moyens 
de conciliation & d’accommodement, fe plaindre de ce 
qu’on demande de tous côtés les fecours de fon maître pour 
la guerre, & de ce que perfonne ne fe prête à les vues 
pour la paix. 

Les miniftres de l’Empereur n’avoient point de pouvoirs 
pour traiter; ils n’étoient venus en effet, que pour le 
plaindre des infraétions faites, félon eux, au traité de 
Noyon, par François I. er , & demander en conféquence 
que le roi d’Angleterre joignît lès armes aux leurs. « La 
» jaffe & raifonnable indignation, difent-ils, que l’Empereur 
» notre maître, a conçue à l’encontre du roi de France, eft 
» telle, que non-lèulement il nous a défendu de non traiter 
» avec les ambaffàdeurs dudit roi de France, ains par exprès 
» de non les voir ou parler avec eux, toutefois pour vous 
» complaire, excédant fes cortirrtandemens , nous avons mi- 
» tigé cette rigueur, & nous fommes trouvés avec eux en' 
ce lieu; de paffer plus avant, nous n’oferions »: & fur les 
-propofitions de paix, ils : renvoient le cardinal Volfey à 
l’Empereur même, pour traiter direélement avec lui. 

; L’Empereur étoit alors à Bruges; la diftance n’étoit pas» 
grande: le cardinal, jaloux de remporter dans Ion iie i? 
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titre de pacificateur, offrit d’aller lui- même avec le nonce 
& les miniftres Impériaux, trouver l’Empereur, pour lui 
infpirer des fentimens pacifiques , & tirer de lui les pou- 
voirs nécelfaires. Cette propofition dut fans doute être 
fufpeéte aux miniftres François; les hiftoriens difent quelle 
le fut, qu’ils trouvèrent cette déférence bien extraordi- 
naire , bien exceffive de la part d’un médiateur ; qu’ils 



Conférence 
de Calais. 



craignirent tout ce qui, dans cette entrevue, pourroit être 
tramé au préjudice de la France, entre l’Empereur & le 
cardinal, qu’ils menacèrent de fe retirer; qu’ils ne cédèrent 
enfin , qu’à la crainte de défobiiger le roi d’Angleterre, 

& qu’à la déclaration que leur fit le cardinal , qu’il regar- 
derait leur départ comme un aveu de la juftice des plaintes 
de l’Empereur, & comme une offenfe faite à Henri VIII. 

Le procès-verbal ne fait aucune mention de cette réfiftance 
Sc de ces plaintes des miniftres François , ce qui ne prouve 
nullement quelles n’aient pas eu lieu; & il ferait en effet 
fort extraordinaire que ce voyage de Bruges leur eût para 
une chofe indifférente; À «n. croire le procès - verbal , ce 
voyage fe fit de concert & fans exciter aucune réclama- 
tion ; « par l’efpace de trois jours, lediét cardinal entretint 
lefdiéts ambaflàdeurs de fa majefté Impériale & très-chré- « 
tienne, avec îefqueh il s accorda d’aller devers l’Empereur, « 
qui pour lors eftoit à Bruges, pour induire fa très-facrée « 
Majefté à paix, prendre abftinence de guerre, & renvoyer « 
lefdiéts ambaffadeurs avec pouvoirs fumfans; & cependant « 



iefdits ambaflàdeurs de France attendirent fon retour à « 



Calais ». 

Mais nous voyons par une lettre du 5 août 1521, 
écrite à François I. er par ces mêmes ambaflàdeurs, & qui 
fe trouve en original au volume 8491, des manufcrits de 
Béthune, qu’ils délibérèrent s’ils relieraient ou s’ils retour- 
neraient vers le Roi , & qu’ils lui demandèrent lès ordres 
fur ce. point. 

Le cardinal, à fon retour, avoua qu’il avoit trouvé 
^Empereur fort irrité contre la France, & peu difpofé à 

Ki; 
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Conférence la paix; mais il ajouta que fes repréfentations & Tes in£> 
pe Calais, tances av oient paru toucher ce prince, & qu’il avoit enfin 
confenti de renvoyer fes amb'affadeurs avec les pouvoirs 
qu’on defiroit. Mais quand il fallut faire la leéture de ces 
pouvoirs, le cardinal Volfey fut le premier à remarquer, 
avec étonnement, que ni le roi d’Angleterre médiateur, 
ni le roi de France avec lequel il s’agifloit de traiter , n’y 
étoient nommés. Le chancelier de l’Empereur leva comme 
il put la difficulté , en difant que ce filence étoit relatif à 
l’engagement pris par fon maître, de ne point traiter de 
paix avec le roi de France, fans le confentement du Pape; 
voilà pourquoi on s’étoit contenté de l’expreflion générale, 
de traiter avec quelques Rois, fans fpécifier quels rois; mais 
les miniftres favoient aufli-bien que l’Empereur , de quels, 
rois il s’agiffoit. 

La réponfe étoit foible; la procuration auroit dû nom- 
mer les rois, & contenir une défenlè expreflè de traiter 
avec eux fans le confentement du Pape. Voilà comme on 
procède, quand on efl de bonne foi, & qu’on ne cherche 
point à fe ménager de loin des moyens d’éluder les traités. 
Quoi qu’il en foit , après quelques débats fur la teneur & 
la forme des pouvoirs refpe&ifs, le cardinal prit tout fur 
lui, & dit qu’au pis-aller, on feroit venir d’autres pou- 
voirs quand le traité feroit près d’être conclu. On continua 
donc les conférences , mais elles le pafsèrent en débats , & 
on ne put convenir de rien. 

Si le cardinal Volfey paroît toujours impartial, dans le 
procès-verbal, diverfes pièces raflêmblées dans les volumes 
8 4 P / & 8 4 p 2 , nous le repréfentent au contraire comme 
donnant à tout moment des marques de la plus grande 
partialité. Charles-Quint lui avoit, dit-on, promis, dans 
l’entrevue de Bruges, d’employer tout fon crédit pour le 
faire élire pape à la première vacance; depuis ce temps, 
les François eurent lieu de s’apercevoir qu’ils n’avoient 
dans Volfey qu’un juge prévenu, & vendu à Charles- 
Quint. On avoit propofé une fuipenfion d’armes pendant 
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les conférences de Calais; au mépris de cette proportion , 
l’Empereur commettoit toute forte d’hoftilités , & excitoit 
fous main des troubles dans le Milanois & ailleurs; quand 
les ambaflâdeurs de France s’en plaignoient, Volfey répon- 
doit en fburiant: il ejl piqué des pertes qu'il a faites , il 
cherche à s’en venger, mais fes intentions font bonnes, & ne 
tendent qu’à la paix. 

Pendant ces mêmes conférences, on eut lieu de foup- 
çonner les Impériaux d’avoir formé une entreprife fur la 
ville d’Ardres; Duprat en parla au cardinal, qui lui ré- 
pondit: ils n'ont garde d’y toucher. Cependant i’entreprife 
éclata; les Impériaux vinrent pour furprendre la ville 
pendant la nuit, ils furent repouffés avec honte & avec 
perte, grâce à la vigilance & au courage des François. 
Duprat fe plaignit au cardinal de cette infidélité; le cardinal 
fe contenta de répondre froidement: ils n'y retourneront plus. 
Ils y retournèrent; quelques jours après, Ardres fut pris 
8f. râlé par les Impériaux; beaucoup d’Anglois eurent part 
à cette expédition. Thérouenne penfa auffi être furpris, 
fans que tant d’infraétions de la trêve paruflènt émouvoir 
y olfey. 

Nous tirons ces détails d’une lettre écrite au Roi par 
fes plénipotentiaires, à Calais le 7 feptembre 1521.. 
Cette lettre fe trouve en original au folio y 6 & fuivans 
du volume, coté 8492. , & elle elt fignée du chancelier 
Duprat , du Premier préfident de Selve & de Robert 
Gedoyn. 

Une autre lettre fignée des mêmes , & de plus , du 
maréchal de Chabannes , & qui fe trouve au volume 
8 491, folio 8 & fuivans, en date du 5 août 1521, nous 
montre dans les Anglois un effet auez ridicule de ces 
défiances exceffives & injurieufes, qui n’entrent que dans 
des- coeurs prévenus & maf difpofés. Le cardinal Volfey 
dit un jour, aux plénipotentiaires François, de l’air & du 
ton d’un homme qui annonce une nouvelle confidérable, 
& un grand fujet de plainte : « op a cru devoir arrêter; 
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Conférence ” un homme qu’on a trouvé fur les muraiiles, muni d’un. 
décalais, «plomb & d’une corde, avec lefquels il les mefuroit & 
» les niveloit : il feroit affreux que, tandis que nous fommes 
» ici occupés à défendre vos intérêts, à concilier vos dif- 
» férens, vous enfliez l’ingratitude de former des entre- 
» prifes contre une place qui appartient au roi d’ Angleterre ; 
» je vous en crois très - incapables , cependant l’homme, 
qu’on vient d’arrêter elt un domeftique de M. de la Baftie ». 
La Baftie étoit l’ambafladeur de France en Angleterre, il 
avoit fuivi le cardinal Volley à Calais. II répondit avec 
la plus grande ingénuité : « il eft vrai , cet homme eft à 
» moi, mais il n’y eft que depuis huit jours; je ne le con— 
» nois point, je fais feulement qu’il eft Irlandois; il m’a été 
» donné par un gentilhomme du roi d’Angleterre: puifqu’ii 
» eft entre vos mains, qu’il y refte, je ne le réclame point,. 
%> vous pouvez le faire mettre à la queftion; je ferai fort 
» aife que l’on conftate légalement, fi c’eft moi qui lui ai 
ordonné de mefurer vos muraiiles ». 

Cependant les Anglois s'échauffaient , le bruit fè répan- 
doit dans la ville que les François avoient voulu la fur- 
prendre; enfin , quand on eut bien approfondi l’affaire, 
on trouva que cet homme, quand il avoit été pris, s’amu- 
foit à pêcher à la ligne , & qu’il avoit mis un petit 
morceau de plomb au bout de fa ficelle, pour faire entrer 
l’hameçon dans l’èau. 

Moins le chancelier Duprat fe fentoit agréable au cardinal 
Volfey, plus il s’empreflbit à lui plaire à force de foins, 
d’attentians & de prévenances; nous en avons rapporté 
dans Fhilloire de François I. w , des particularités tirées de 
ces mêmes volumes 849/ & 84.92: ce font de petites 
circonftanceS , à la vérité ,• mais elles peignent Duprat & 
Volfey; on y voit là dextérité, la foupiefle de l’un; on y> 
voit combien l’autre étoit fenfible aux attentions, accelfrbie 
aux préfens , capable <fe fe laiflèir entraîner à de grands 
effets par de petites caules ; on y apprend que rien n’effc 
S négliger dans la politique. Vous cnngnoijf6% U pêrpnna$* t 
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& vàyei le* temps qui court, écrivdit Dupratà François J. er , _ . 

elle ne Jeroil pas perdue; & de quoi s’agilfoit - ii ! d’envoyer oe-CMjiu* 
une iitièfe au cardinal, quiavoit de la peine à fe tenir 
à cheval. • •' "• > - • •>•*>•»•>< 

Les autres circonftances .font à peu*près du même genre. 

La difcuffion des droits litigieux, plufieurs fois intert 
rompue & reprife, n’ayant fait; qu’éloigner les efprits au 
lieu de les rapprocher;, le cardinal arbitre propofa de lait* 

1er toutes ces queftions indccifes , & de faire une trêve 
de fix, de fept, de huit, de dix ans. Cette propofition 
parut captieufe aux miniftres François, qui la crurent 
même fuggérée par les Efpagnols, & qui la rejetèrent, 
comme tendant évidemment à laitier l’Empereur en poffef- 
lion des royaumes de Navarre & de Naples, & à lui faire 
acquérir par laps de temps , une efpèce de droit qu’il 
n’avoit point encore. Nous ne ferons jamais affe j malheureux , 
pour vous" confeiller d’y foufcrlre, écri voient au Roi, Je y 
août 1521, fes plénipotentiaires à Calais, (n.° 
fol. 17). , . : 

' Le cardinal, avant de retourner dans fon île, fit un 
dernier effort en faveur de la paix; il imagina de traiter 
direélenient & fans l’entremife d’aucuns plénipotentiaires, 
avec Charles-Quint & François I.* r ; il leur fit propofer la 
paix aux conditions füivantes: que les Impériaux leveroient 
le fiége de Tournai, qu’ils retireroient leurs' troupes du 
Milanois; que les François, d© leur côté,; rappelferoient 
celles qu’ils a voient dans les 1 Pays-bas '& fur tes ^frontières 
de l’Efpagne; que les autre* différend* <qili re<îoient entre 
les deux Monarques, fefoient toujours foumisà l’arbitrage 
du roi d’Angleterre , qui r endroit* là dpcifion , lorfque les 
divers points auroient été fuffifàriimènt ) éclaircis , fans autre 
fixation de temps. Cette hbùvelie propofition fut < encore 
rejetée; on jugea que ce ft’étoit que la première rttal dé- 
guifée, que c’étoitfouslfc nom dè : paibc’urte trèveitidéfirtiey 
quî àvolt toujours i’inoonvénient 1 de ;lai®^ : l-EmperOür‘ en» 
poffeffion des royaumes contèftés. j • * -* - ;,, ;î 
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.Ori fe fépara enfin, & la guerre commença ou continua: 
les Anglois fe déclarèrent contre la France, en prenant 
pour prétexte, le refus que François I. er avoit fait de 
loufcrire à la paix propofée par le cardinal Volfey. 

Le traducteur du procès-verbal des conférences , finit 
par ces mots triompbansî >, 

« Le lendemain de l’arrivée des ambafladeurs de F Em- 
„ pereur en fa cour, deux polies y arrivèrent quafi tous deux 
„ énfemble, defquels l’un apporta la nouvelle de la prife de 
„ Milan, & fuite des François qui elloient à cette part; & 
„ l’autre , la reddition de la cité de Tournai pour ledit 
» Empereur, qui elt une partie de la dépouille & fruit que 
„ lefdits François ont eu & rapporté de leur agrelfion & 
„ invafion, infraction & rupture de foi, & des traités de 
paix », 

Mais il ne dit pas que vers le même temps, 1 amiral 
'de Bonnivet prit Fontarabie du côté de l’Efpagne, & Fran^ 
çois I. er Hefdin, du côté des Pays-bas. 

Le pape Léon X mourut de joie , dit-on , de nos mau* 
vais fuccès en Italie; & Çharles- Quint, au lieu de tenir, 
parole à Volféy, fit élire Adrien VI, fon précepteur. 

' II nous relie à faire la défignation matérielle des deux 
volumes 849 j 8c 84.92 , que nous avons quelquefois 
oppolés au prpcès-verbal des conférences. Ççs deux volumes 
font reliés en maroquin roüge doré fur tranches , comme 
les deux copies du procès-verbal des conférences; ils font 
intitulés au dos; Mémoires dit règne du roi François l. tr ; 
le premier a deux cent fix feuillets, le fécond cent trente. La 
plupart des pièces qu’ils contiennent font relatives aux cou- 
îérences. de Calais ; çç font des lettres des plénipotentiaires 
françojs au Roi;, des fépop lès du Roi., des mémoires, inltruç- 
tions, projets de traités. Sec. On, y trouve pourtant quelques, 
lettres des princes .dp firng, dps principaux capitaines & 
minières du tèmps » tjui roulent, fur d’autres objeff, maisi 
Qui toutes concernent les premières années du règne de^ 

François I, e V 
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François I. er Commences, pièces «'indiquent que des évé-, 
nemens connus, & n’ajoutent ou ne changent rien au récit 
de tous les hlftorifens* nous'n’aVoiis pas de mention plus 
particulière à en v faire. 

Quant au- numéro. $7 des manulcrits deBèiénife» qùe 
nous avons aufli annoncé dans le titre de ce Mémoire, 
il contient deux pièces;' la première eft encore une copie 
allez moderne du procès-verbal des conférences de Calais, 
& c’eft la raifon qui a fait donner place ici à ce volume. 

La fécondé pièce, abfolument étrangère à l’objet de ce 
Mémoire, contient les inûruélions & négociations de M. 
de Frelhe-Forget, envoyé par le roi Henri Ht en Efpagne', 
en 1585; ; elle pourra être l’objet dune nôtice particu- 
lière. • 
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NÉ G O C I A T I O N 

DE FORGET DE FRESNE, EN ESPAGNE, 

En i 5 8 9. 

Manlifcrîts de Brienne , n* 6j. 

Par M. Gaillard. 

C E volume eft mrfolio , relié en. maroquin rouge ; ü 
contient, en deux cents quatre-vingt-quatorze pages , 
deux pièces principales ; l’une eft le procès-verbal de la 
conférence de Calais, dont nous avons rendu compte dans 
la notice précédente; l’autre, dont nous allons rendre 
compte, a pour titre : Inflruâion & négociation du fieur de 
Frefne-Forget , envoyé par le roi en Efpagne , l’an j y 8 y. 
Cette dernière pièce commence à la page tyt, & termine 
le volume. 

Le roi qui envoyoit Fréfne-Forget, ou plutôt Forget de 
Frefne, en Efpagrte, étoit Henri III; l’inftruétion eft datée 
du 3 avril 1589, temps de troubles, & c’étoit au fujet 
de ces troubles mêmes , qu’il s’agiffoit de négocier avec le 
roi d’Efpagne Philippe II, qui en étoit un des principaux 
auteurs. 

Henri III venoit de faire maflàcrer les Guifès, les 23 & 
x 4 décembre 1588; leur mort fut vengée. La ligue devenue 
plus puiftànte, par le défefpoir que lui infpiroit la perte 
de fes chefs, fouleva une grande partie de la nation, & 
profcrivit fon roi ; les prédicateurs tonnoient contre lui en 
chaire, des prêtres fanatiques & fuperftitieux l’ envoûtaient 
fur l’autel , le peuple ne l’appeloit que le tyran, le majfa- 
ereur 8 c Henri le dévalé, c’eft-à-dirè, le déchu, le dégradé. 
La Sorbonne délia les fujets du ferment de fidélité; le Par- 
lement, pour n’avoir pas voulu confirmer ce décret, fut 
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traîné i.ia bstflilTe par Bufly-Ie-clerc , maître •eh' fait diar- 
mes, puis procureur au parlement, i un , des feize. Henri 
III, affaibli, abandonné, -ayant £ peihe uni t parti, prefle par 
Mayenne & par ies autres nouveaux chefs de la ligue, 
fut trop heureux de s’unir enfin avec le roi de Navarre, 
dont il avoit toujours voulu être l’ennemi. 

Ce fut avant de prendre i ce dernier parti, qui lui 
paroifioit un parti . extrême , , qu’il tenta tous , les moyens 
pofiibles . d’arrêter par luirmême les , progrès' de. la ligué,: & 
d’obtenir contre ; fes fujets rebelles, < des fecours d’hommes 
& d’argent des Puifîances étrangères. 

Mais, pour engager . ces différentes Pu i fiances, dans lès 
intérêts, il fè crut obligé de faire auprès d’elles l'apologie 
de ia conduite à l’égard des Guifès, ,& dp s’excufer fur 
la néeeffité, qui i’Avoit. lôrcéuà .cei.qu’U^asfoitx fait, pour 
prévenir leurs mauvais defleins. 

- II. envoya lé fieur de Barradàt négocier avec quelques 
princes d’Allemagne, le fieur de la Clieile Brochard, traiter 
avec diverfes.Puiflànces d’Italie. . 

M. de Maifle, auprès dü duc de Ferrare , en parti- 
culier. • •» •« 7 A . •_ 

Claude d’Angennes, évêquf du Man&jfut envoyé, au- 
près: du pape Sixte-Quint, pour .demander i’abfofution du 
meurtre du cardinal de Guîfe, -& fut chargé, d’agir.de con- 
cert avec le cardinal de Joyeufe, protecteur ( pujfque c’eft 
ainfi que cela s’appelle.), dés 1 affaires de France à la cour 
de; Rome. .y v • ; .. ‘ : . . .. : 

i,M. de S an ci fut chargé aufitj de ditcuiper leRpi auprès 
des Suifles , fin; le meurtre des Guifes, & de faire chez 
eux une- levée conûdérahle d’hommes. Ce fut de tous ces 
négociateurs, celui qui réunit le. mieux; mais Henri III 
n’eut pas le temps de profiter de fon fuçcès ; le fecours 
de dix raille: hommé^ que: S ancl amena de Suifiê en France, 
né fut utile qu*à, Henri TV. .1 . 

Les négociations. les. plus délicates & les plus difficiles, 
étoient celles qui concernaient la , coür de Rome & la 
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MicociATtoN cour d’Efpagne , deuxFüiflànees amies des Guiiès, 6 c cU& 
m Ft>,«rr. pofées l ies venger. i <» ii ,i 

G’e^deii’atpbaflâde: d’Efpagne» que Forget de Frefne 
fut chargé. • ' <- /. ■ * 

L’auteur de la bibliothèque hiftorique de la France dit 
que ce négociateur étoît Jean de Frefne -Forget, mort 
pïéfident. à:mçrtier, en tdrr. il fe trompe, c’étoit Pierre 
Forget de iFrefne' font Itère, fecrétarre d’état fous Henri 
Hl ( &Henri l lV;<ü fuffit', pour s’eû convaincre , de lire lé 
titre particulier de l’inftru&ion qui lui fut donnée le 3 
avril 158p. •w"""”'’ ' ’".u 1 ■ 

Inftruâion au fieur de Fr efne- Forget , conseiller du Foi & 
Jecretaire d’état j allant à préfent de la juirt du Roi vers le 
roi Catholique, de ce. qtte fa Ma} t fié lut à donné charge de 
traiter. -a\kc lut pout\>le lien commun dés i affaires I de leuri 
Majeflés . > r ■'> .. : :: u : . 

• • Ce tjtrè dé lêcpétaiffe d'état,' chargé de l’adminiflration 
'des àflàiréis du "royaume, & Jtonoré.de la confiance parti- 
t culière du roi de France, -éft même une ciroouftance^que 

lambalTadeurffàît valoir aôprèk durçoi d’Efpagne, corrtme 
propre à lui attirer aufli la confiance de ce monarque, & 
»’ faciliter ies lJ àrr àfigeinéiis pr|ôpofés# "• ■ ■■■- h ' ' 

« Le iofmoiv 'maître , 'ayant eftimé, dît-il, que pour 
» l’honneur que-f&i dé'l’approcher, & d’avoir connoillance 
maniement dè lès affaires, votre Majefté aurait- autant 
de èréàrtte^en ifloi- queri nul «autre. :s. : . q» : 

Voilà certainement ce que ne pou voit pas dire Jean 
Forget ,' 'hom^ne^ dè rélbe ; ^ rdçu canfejUefc ■ aùj pariemerifien 
iiy' 4 ^ ipèélîdént.âux:> enquêtes ; fen 1 574; & ,qui jamais 
1 n’avoit Quitté le - 'pariement pour tai cour., -quoiqu’il eût 

été âûfîr employé par le roi Henri' III, dans quelques 
négociations particulières. 1 ; 

. TouS deux: étoient fils de Pierre Forget, confeilier & 
lecrétaire des rois François I. er & Henri U, &; de’Frànçoilè 
Fortia. Tous deux furent des homihes de: mérite, des 
citoyens utiles, zélés, fidèles., attachés au parti des rois 
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'dans le temps de la ligue , inftruits , laborieux , amis des 
Jettres. Lorfqu’en 1589, Henri 111 transféra ie parlement 
de Paris à Tours, le préfident Forget obéit à ledit de 
trandation, & fuivit le Roi à Tours. Henri IV, pour re- 
connoître les fervices , Iqi donna, en 1590, une charge 
de préfident à mortier , vacante par la mort du préfident 
Faye d’Efpeiffes ; il le fit dans la fuite chef du confeil des 
princes de Vendôme fes fils. 

Pierre Forget, frère puîné du préfident & plus connu que 
lui, eft celui dont il s’agit, & qui fut chargé de la négociation 
d’Efpagne. Henri III le fit fecrétaire d’état; il prêta ferment 
entre lès mains, le a 2 février 1 5 89, & partit peu de temps 
après pour fon ambaflâde; il fut employé dans beaucoup d’au- 
tres affaires importantes : ce fut lui qui dreffa l’édit de Nantes; 
il eft parlé de lui avec éloge dans les mémoires de Chi verni, 
on y loue fur-tout, ainfi que dans les mémoires de Sully, 
ia beauté de fes dépêches & le talent qu’il avoit pour écrire. 
Ce fut lui qui fut chargé de répondre au manifefte que 
Je iduc de, Mayenne publia, en 1592, contre Henri IV. 
M. de Sully, dans fes mémoires, dit tantôt du bien, tantôt 
-du'maFde Torget de Frefne, fuivant la conformité ou 
l’oppofition de leurs vues, de leurs intérêts, de leurs prin- 
cipes dans les différentes affaires qu’ils eurent à traiter 
enlèmble. En 1594, Forget de Frefne fut du confeil de 
finances, qu’on établit alors pour tenir lieu du fur-inten- 
-dant. M. de Sully le repréfente comme le protégé & la 
créature de Gabrielle d’Eftrées, & comme vendu en con- 
féquence aux intérêts de cette favorite & de fes enfans; 
H î’açculè d’avoir foutenu contre lui les financiers malver- 
fateurs , & d’avoir été trop favorable au fameux partifan 
Robin.de Tours, parce que celui-ci avoit eu l’art d’inté- 
refièr, par des préfens, madame de Deuilly, maîtreffe de 
de Frefne; iü’accufe encore d’avoir été dévoué aux Jéfuites, 
d’avoir donné de fon chef & de concert avec Ruzé de 
Beaulieu,, autre lecrétaire d’état, fans en avoir prévenu le 
Roi, des lettres pour autorifer le P. Seguiran, jéfuite, qui 
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fut dans la fuite confefieur de Louis XIII, à prêcher & 
enfeigner la religion catholique à la Rochelle, ville toutfe 
proteftante, qui ne vouloit point de prédicateurs catho- 
liques, encore moins Jéfuites, & qui ferma fes portes au 
P. Seguiran. Sully ajoute que le Roi parut en public fort 
mécontent de la conduite des Rochelois; mais qu’en par- 
ticulier, il lui avoua que les Rochelois n’av oient pas tort; 
qu’il n’avoit jamais entendu parier de ces lettres , qu’il 
failoit cependant arranger i’aflâire, de manière que les 
fecrétaires d’état ne fuffent point délkvoués , parce que cela 
tireroit à conféquence pour toutes leurs autres dépêches:* 
enfin Sully, dans l’énumération qu’il fait des ennemis qui 
avoient voulu le perdre , & des différens motifs qui les 
animoient contre lui , range de Frefne & le préfident 
Forget fon frère, dans deux claflës qui lui étaient égale- 
ment contraires; l’une, des gens dévoués aux maîtreflesdu 
Roi & à leurs enfans; l’autre, des partifans fecrets ou- 
avoués, de l’Efpagne, de la ligue & des Jéfuites. Dans 
d’autres endroits , M. de Sully loue de Frefiie , & paroît 
fe louer de lui; or il faut oblerver qu’en général, A|. de 
Sully mérite beaucoup plus de confiance, quand il loue 
que quand il blâme ; on fait que s’il a toujours bien fervi 
l’État , il n’a pas toujours rendu exaélement juftice à 
ceux qui l’ont le mieux fervi après lui, tels que Villeroi, 
Jeannin, d’Olfat, Sancy, & même dans fa propre feéte, 
Dupleffis-Mornai, & quelques autres : les Forget nous pa- 
roiflènt avoir été du nombre de ces perfonnages vertueux; 
de ces fages miniftres , à l’égard defquels , ou la rivalité de 
crédit, ou i’oppofition de principes, n’a pas permis à Sully 
d’être parfaitement jufte. Forget de Frefne fe démit de la 
charge de fecrétaire d’état, le ai avril 1610; il mourut 
la même année* 

Revêtions à l’ainbaflade d’Éfpagne, en 158p. 

Après celle de Rome, où l’aflaffinat d’un cardinal, &.d’un 
cardinal chef de la ligue, laifloit peu d’efpérarifce de réuifir, 
& où le cardinal de Joyeufe eut cependant le courage 
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'd'entreprendre hautement la juftification de Henri III, lapins négocia™* 
délicate étoit fans doute celle d’Efpagne. Philippe II, malgré de foeobt. 
les liens qui l’avoient uni avec Henri III, dont il avoit 
époufé la fœur, étoit même peut-être plus mai difpofé 
encore dans le fond du cœur, que Sixte-Quint, à l’égard 
du meurtrier des Guifes. 

Le grand objet de cette ambaflàde, étoit d'obtenir de 
Philippe un fecours de trois ou quatre cents mille écus, ou 
de s’aflurer du moins qu’il n’en fourniroit point à la ligue. 

Catherine de Mcdicis étoit morte le 5 janvier 1589; 
c’étoit une perte commune à la France & à l’Efpagne; fi 
elle étoit mère de Henri III, elle étoit belle-mère de Phi- 
lippe II, & aïeule de l’Infante Ifabelle-Claire-Eugénie. On 
tire parti de cette circonftance dans les inftruétions; Forget 
y paroît envoyé pour complimenter le roi d’Efpagne & fa 
fille fur cette perte, & leur repréfenter en même-temps 
que le vœu le plus cher de cette princelîè, avoit toujours 
été d’unir la France & l’Efpagne par les liens les plus in- 
times; que le meilleur moyen d’honorer fa mémoire, étoit 
d’entrer dans ces vues pacifiques, & de reflèrrer encore 
ces liens; & comme on n’ignoroit pas en France l’afcen- 
dant que l’Infante Ifabelle-Claire-Eugénie , alors âgée de . 
vingt-deux ans, prenoit fur l’efprit de Philippe II, l’am- 
baiïideur eft expreffément chargé delà voir, de lui deman- 
der fes bons offices auprès du roi fon père, comme ayant 
Intérêt & obligation de deftrer plutôt le bien & la profpe'ritê 
du roi fon oncle, & en pouvant efpérer plus certaine amitié', 
que du duc de Mayenne & autres de fa faéïion, qui ont juré 
f êxtinâion de toute la race & maifon royale . 

Un autre parti qu’on tiroit de la mort de Catherine de 
Médicis, étoit de rejeter fur elle, en paroiflànt 11e l’accufer 
qu à regret, & cependant ne l’exculer que par décence, 
tous les fujets de plainte que Philippe II pouvoit avoir 
contre la France. 

Par exemple, Henri III demandoit à Philippe II du 
lêcours contre les Guiies, en alléguant l’intérêt comm ua 
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négociation T 10 ” 1 tous * es ro ‘ s s’entre-fecourir contre leurs fujets 
raétieux & rebelles ; cependant on n’ignoroit pas combien 
Philippe II avoit à cœur de foumettre les Pays-bas, ré- 
voltés; & bien loin de l’avoir fecouru contre eux,, on les 
avoit défendus contre lui, & on avoit accepté la fouve- 
raineté qu’ils avoient déférée au duc d’Alençon ou d’Anjou, 
frère puîné de Henri III. On fentoit bien que cette con- 
duite, & la demande qu’on faifoit alors, étoient contra- 
dictoires; on avoit prévu cette objeétion, de voici ce qu’on 

répondoit. 

Les Flamands avoient offert cette fouveraineté à Henri 
III lui-même, qui l’avoit hautement rejetée, ne voulant 
point appuyer des rebelles, ni agir contre 'l’intérêt commun, 
des fouverains; mais il n’avoit pu empêcher une mère de 
s’occuper plus qu’elle ne l’auroit dû fans doute, de l’élé- 
vation de fon fils; il n’avoit pu du moins exiger d’elle 
qu’elle renonçât à une fouveraineté qu’on venoit lui offrir, 
pour le duc d’Anjou, le feul de fes fils qui n’eût point 
porté la couronne; Henri s’étoit cependant oppole, tant 
qu’il avoit pu , à l’acceptation de ces offres dont il avoit 
fenti l’injuftice. Indépendamment de ce que fon intérêt 
lui faifoit alléguer dans ces inftruétions, il eft très-vrai 
qu’Henri III, foit par haine pour fon frère, foitpar égard 
pour le roi d’Efpagne, engagé dans la même caufe que 
lui contre les proteftans, n’avoit pas approuvé que le duc, 
d’Anjou fe mêlât des affaires des Pays-bas , qu’il l’avoit 
même . fait arrêter pour rompre le cours de ces négocia- 
tions ; mais le duc d’Anjou s’étant fauvé de fa prifon , s’étoit 
retiré en Flandre où il étoit attendu, & où il avoit enfin 
été folennellement élu fouverain , au mois de février 158a, 
du confentement de la reine Élifabeth d’Angleterre, avec 
laquelle Catherine de Médicis traitoit alors du mariage 
du duc d’Anjou. Mais comme cette ardeur d’une mère, 
pour l’élévation d’un fils, pouvoit n’être pas aux yeux de 
Philippe II, une exeufe fuffifante de l’acceptation des Pays- 
fia$, & de la déférence dp Henri III pour Catherine en 
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cette occafion, Henri III y ajoutoit le refientiment qüe 
confervoit Catherine, du peu d egard qu’on avoit eu pour 
la réclamation qu’elle avoit faite du Portugal , après la mort 
de don Séballien en 1578, & du cardinal Henri en 1580; 
mais cette réclamation ne méritoit en effet aucun égard, 
elle étoit fondée fur une fable. Catherine de Médicis, qui 
favoit combien fon alliance avec la maifon de France, 
avoit paru difproportionnée , voulut faire voir que la maifon 
de Médicis pouvoit auffi, de fon chef, prétendre à des 
trônes; elle voulut fur-tout rappeler quelle étoit héritière 
par fa mère, de la maifon de Boulogne. Elle remontoit 
jufqu’au roi de Portugal, Alphonfe III, vers le milieu du 
treizième fiècle. Alphonfe avoit époufé Mathilde, comteffe 
de Boulogne; il en avoit eu, félon Catherine, un fils 
nommé Robert, tige des comtes de Boulogne, dont Cathe- 
rine étoit defcendue: Alphonfe, s’étant dégoûté de Ma- 
thilde , favoit répudiée pour époufer une femme plus 
jeune, aux enfans de laquelle il avoit fait palier la cou- 
ronne de Portugal au préjudice de Robert, fon fils du 
premier lit. D’après ce fyftème, tous les rois, de Portugal, 
depuis Alphonfe III, avoient été autant de bâtards & d’u- 
furpateurs. 

Mais on fit voir que Mathilde n’avoit point eu d’enfans 
r d’ Alphonfe III; que Robert, tige des comtes de Boulogne, 
étoit né d’une fœur de Mathilde, & n'avoit rien de com- 
mun avec la maifon de Portugal. Ainfi la prétention de 
Catherine de Médicis fut reléguée avec celles du Pape & 
de l’abbé de Clervaux, qui prouvoient par de vieux titres, 
que la couronne de Portugal relevoit d’eux, & devoit 
être réunie à leur domaine, faute d’héritiers mâles. 

II n’y eut de conteftation férieufe qu’entre les defcendans 
d’Émanuel le Grand , mort en 1 5 2 1 . 

Le prieur de Crato en defcendoit de mâle en mâle; il 
fut proclamé , mais ayant été battu & chalfe, il fe retira 
en France, où Catherine de Médicis J’appeioit, pour traiter 
avec lui de fes droits: il fervit du moins à couvrir le 
Tome IL • 
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ridicule d’entreprendre une guerre, pour des prétentions 
aufli chimériques que celles de Catherine de Médicis; on 
parut s’armer pour le roi, que le Portugal même avoit 
adopté en le proclamant. Cette guerre ne fut point heu- 
reufe; le prieur de Crato, battu de nouveau, eut .beaucoup 
de peine à regagner la France, où il fut moins accueilli 
que la première fois; il y traîna jufqu’à fa mort, ainfi que 
les fils , le titre de roi de Portugal. La couronne de Por- 
tugal pafla dans des maifons qui ne defcendoient d’Émanuel 
que par femmes. La duchelfe de Bragance eut pour elle 
l’autorité des jurifconfultes, & Philippe II, celle des armes* 
Le Portugal relia uni à l’Elpagne jufqu’à' la révolution de 
1640, qui replaça la maifon de Bragance fur le trône de 
Portugal. 

Henri III difoit donc à Philippe II, « vous l’avez emporté 
fur ma mère, dans la concurrence à la couronne de Por- 
tugal; le dépit qu’elle en a eu, joint à l’ambition natu- 
relle d’une mère pour fon fils, l’a déterminée à l’accep- 
tation des Pays-bas. Voilà fes motifs, mais je ne les 
approuvai point; ce fut fa faute & non la mienne ». 

Philippe II étoit le Roi catholique par excellence, il 
montroit le plus grand zèle pour la religion catholique, 
il avoit au moins la haine la plus fincère pour les protêt 
tans; des proteftans le foulevoient contre lui dans les Pays- 
tas, l’Angleterre proteftante prenoit leur défenfe. Henri 
111, dans fes inftruétions à fon ambaflâdeur, témoigne le 
plus ardent defir d’exterminer les proteftans dans fes États, 
parla voie des armes; il paroît regarder leur ruine comme, 
un devoir de Ton rang & de fa religion; il avoue de bonne 
foi, que tous les traités qu’il avoit faits avec eux, étçiçnt 
de mauvaife foi, & n’avoient pour objet que de les.fqr- 
prendrè & de les écrafer plus à loifir: mais tout le .zèle 
qu’il étale pour flatter celui qu’il fuppofe à Philippe II, 
11e pouvoit balancer dans l’opjniqn publique, l’avantage, 
que donnoit à cet égard aux Guiiês, la ligue dont il? 
étoient & les auteurs & les chefs , &, le meurtre des.. 
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Guifes, fi utile aux proteftans, avoit trop l’air d’un aéte 
de proteftantifme. Le roi d’Efpagne avoit entretenu des 
co'rrèfpondances avec les Guifes; on en avoit trouvé des 
preuves, dans les papiers de ceux-ci après leur mort, & 
Henri IH ne le dîffimule point à Philippe II; mais il pré- 
tend que les Guifes favoient trompé (lui Philippe) par 
un faux zèle pour la religion catholique; il entreprend de 
lé faire revenir de fon erreur, & de lui prouver que les 
Guifes, très-indifférens pour la religion, n’étoient touchés 
que des intérêts de leur ambition; que loin d’être ennemis 
des proteftans, ils les ménageoient en toute occafion, & 
travailloient fous main à les attirer à leur parti , dont 
l’unique objet étoit de faire dans l’État une révolution qui 
les plaçât fur le trône; que loin qu’ils i’euflênt fécondé 
dans le deffein confiant qu’il avoit toujours eu d’extirper 
l'héréfie, c’étoit toujours d’eux qu’étoient venus tous les 
obftacles qui avoient retardé & traverfé l’exécution de ce 
deffein. 
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Comme c’étoit le duc de Mayenne que Henri III avoit 
alors à combattre, & fur» lequel il lui importoit fur-tout 
de prévenir ou de détromper Philippe II, c’efl auffi celui 
qu’il s'attache le plus à décrier, & dont il veut rendre 
lufpeéles les difpofitions à l’égard des hérétiques. Voici 
quelques-unes des preuves qü’il rapporte des intelligences 
lecrètes du duc avec eux. « Témoin en eft, dit-il, entre 
autres chofes, l’abolition qu’il procura ponr Vivans, l’un « 
des principaux chefs defdits hérétiques, de plufieurs grands « 
crimes qu’il avoit commis, & ce, pour parvenir par le « 
moyen dudit Vivans , au mariage d’un de fes fils avec « 
l’héritière de Caumont, qui étoit avec fa mère au pouvoir « 
dudit Vivans, toutes deux hérétiques; témoins en font auffi « 
les fauvegardes, qu’il auroit données en grand nombre à « 
ceux dudit parti ». 

En 1586, il alla commander en Guyenne une armée 
catholique contre les huguenots, & tout-à-coup il aban- 
donna cette armée pour revenir à Paris, tramer des 
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complots contre le Roi , de concert avec fes frères , 
« rapportant pour principal fruit de fon dit voyage en 
Guyenne, la prinfe de Caüilion, qui eft à lui de par la 
femme, où il avoit confommé beaucoup de temps & de 
moyens; & néantmoins y laifi'a un homme «des fiens, 
qui y fit fi mauvaife garde, que dans peu de temps après, 
les ennemis y rentrèrent par furprife, pendant le féjour 
qu’il fit audit Paris ». En 1588, après i’accomn\odement 
qui fuivit les barricades, on l’envoie avec une bonne ar- 
mée faire la guerre aux hérétiques du Dauphiné; au lieu 
de s’y rendre , il s’arrête à Lyon pour faire des pratiques , 
pour Je faifir de ladite ville, ayant cependant laijfê ladite armée 
inutile, & confommé les moyens qui étoient ordonnés pour faire 
la guerre aux hérétiques. 

Henri obferve que depuis trois ou quatre ans, ceft-à- 
dire , depuis l’établiflèment de la ligue , les hérétiques fe 
font plus fortifés de nombre , de places , & de moyens , qu’ils 
n étaient de tout le temps pajfé, & il fait entendre que c’étoit 
l’effet de la connivence fecrète; des Guifes. 

U fe plaint des moyens pleins d’artifice qu’employoient 
les Guifes, & des calomnies qu^s répandoient en France 
& ailleurs, pour lui faire perdre l’aneétion de fes fujets 
& l’effime des étrangers; & nous devons obferver que ce 
qu’il dit à cet égard, eft parfaitement conformé à ce qui 
eft rapporté dans un ouvrage compofé' en italien l’an 1590, 
par le célèbre d’Oflàt, depuis cardinal, ouvrage traduit en 
François par l’auteur de la vie du cardinal d’Offat, qui a 
paru en 1771* D’Oflat y fait connoître le véritable efprit 
de la ligue, y développe les refforts de la politique des 
Guifes , & fuit pas à pas la marche de leur ambition. II 
conclut comme Henri III, que la ligue, foit qu’on l’en- 
vifage relativement à l’intention de fes auteurs, ou relati- 
vement à fes effets, n’a rien qui puiffè lui fervir d’exeufè 
ni confoler des maux qu’elle a caufés. L’intention de fes 
uteurs étoit vifiblement criminelle & pernicieufe; fés effets 
ont été de renverfer fes propres auteurs, après avoir ébranlé 
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l’État, d’affoiblir en France la religion catholique, de for- 
tifier, de multiplier, d’agrandir, d’clever les proteftans. 

Mais toutes ces imputations faites aux Guifes, pouvoient 
toucher allez peu Philippe II leur aliié & leur complice; 
la propofition de le féconder dans une entreprife contre 
l’Angleterre, pouvoit être plus fédulfante pour lui: Henri 
III ne va pas jufqu’à le lui offrir, il a voit trop à craindre 
dans la fituation où il étoit, de fe faire de nouveaux en- 
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nemis; mais fi Philippe paroît le delirer, & s’il accorde 
les fecours qu’on lui demande, voici ce que Henri III 
autorife fon ambaffadeur à lui promettre. « Et où traitant 
de cette amitié, ledit fieur Roi y voudroit entre-mêler « 
quelque chofe de X entreprife d,' Angleterre , pour y obliger Sa « 
Majefté avec lui, comme y ayant même intérêt pour le *. 
fait de la religion catholique, ledit fieur de Frefne lui « 
dira que Sa Majefté ne defire moins l’exaltation d’icelle que « 
lui, & que, ayant les preuves de fon amitié qu’elle en « 
defire, fuivant ce qui eft contenu ci-devant, Elle aidera vo 7 « 
lontiers ladite entreprife de la commodité de fes ports & « 
autres moyens de fon royaume, qui pourront fervir à l’a- « 
yancement & exécution d’icelle >». 



Mais quelle eft cette entreprife d’ Angleterre , dont l’inf- 
truélion parle comme d’une chofe connue , & qui n’a pas 
befoin d'une autre défignation? Il fembleroit d’abord que 
ce feroit la fameufe expédition de la flotte Invincible, qui 
fut fi parfaitement vaincue & par les vents & par le vice- 
amiral Drake, mais l’inftruéUon eft du 3 avril 1589; 
X Invincible avoit été détruite dès 1588 ; & en 1589, loin 
que l’Efpagne menaçât encore l’Angleterre, elle étoit elle- 
même menacée & infultée dans fes ports par les Anglois; 
le vice-amiral Drake étoit à la Corogne, d’où il tenoit 
toute i’Efpagne en alarmes. H eft vraifemblable cependant, 
& c’eft i’inftruétion qui nous l’apprend, que l’Efpagne, 
pour réparer l’échec de X Invincible, faifoit alors un nouvel 
armement, & c’étoit peut-être pour obferver & traverfer, 
«s’il le pouvoit, ces nouveaux préparatifs que le vice-amiral 
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Drake étort à la Corogne; H en partit pendant le féjour 
de de Frefne en Efpagne. De Frefne, dans une de fes 
lettres écrites d’Efpagne, mande au Roi cette nouvelle , & 
dit : « l'on fait divers jugement de l'occafion de fon teculement; 
& dans une autre lettre: l’allégreffe que Ton faifoit ici 
du partement du Dïake, de devant la Corogne, eft con- 
vertie en une appréhenfion qu’ils ont maintenant , que 
ç’ait été pour leur faire pis, comme il y en a grahde 



apparence ». 

Une autre propofition que de Frefne étoit chargé de 
faire à Philippe II, &qui ne pouvoit qu’être fort agréable' 
à ce prince, c’ëtoit de le remettre en poflèffion de la ville’ 
dè Cambrai. Le duc d’Anjou , lorfqu’il avoit été appelé 
dans les Pàys-bas par lès Flamands, s’étoit' emparé de cette' 
place par un artifice peu digne d’un grand prince, & qui 
arinonçoit déjà l’infidélité dont il fe rendit coupablè deinè, 
ans après (en 1583); & qui le fit chafîèr de la Flandre. 
Le gouverneur de Cambrai , pour les Provinces- unies , 
Charles de Gaure, fieur d’Inchy, recevant le duc d’Anjôtt 
dans fa citadelle, & lui donnant un grand repas, où il 
avoit invité tous les officiers François de fit fuite, on vint 
lui dire que des gardes du duc d'Anjou demandoient à 
entrer pour jouir du fpeétacle de la fête; D’Inchy donna' 
ordre qu’on fît entrer tout ce qui viendroit de la part 
du duc d’Anjou , qui étoit, difoit-il, le feul maître dans 
le château. Il difoit plus vrai qu’il ne penfoiï, dit le duc 
dé Sully, qui étoit préfent à cette expédition. Les gardes’ 
du duc d’Ahjou entrèrent en fr grand nombre , que fe 
trouvant les plus forts, ils défarmèrent ceux de dinchy; 
celui-ci ayant fait au duc d’Anjou des plaintes amères fur 
cette perfidie, n’en reçut pour toute répoilfe qu’une plai- 
fimterie infultante fur fon accent Picard que le prince ’ 
s’abaifia jufqu’à contrefaire ; il lé fit ‘fortir du château , & ' 
en donna le gouvernement à Jean de Montlüc Balagrty; . 
fils naturel de Jean de Montluc, évêque de VaienCe. I! ' 
.voulut donner pour dédommagement, la vlilfe & le duché * 



aitized by 



Google. 




des manuscrits DU ROI. t>$ 

'fa Château- Thierry, à d’Inchy, qui défefpéré de la tra- Nicoc.Ano» 
hifon qu’il avoit éprouvée , fe ht tuer à ia première dk Foncer 
çfcarmouche. 

Henri III ne pouvoit pas mieux prouver qu’il n’avoit 
point approuvé l’expédition de Ton frère dans les Pays- 
bas, qu’en offrant de rendre Cambrai au roi d’Efpagne; 
c’eft ce que de Frefhe étoit exprefTément chargé de faire. 

« Et afin qu’il ne demeure rien entre leurs Majeftés, 
qui puiflè empêcher l'effet fufdit, icelui fieur de Freine, au « 
nom de Sa Majefté très -.Chrétienne , quittera audit fieur « 

Roi la ville & eftat de Cambrai , l’alfurant que Sa Majefté , « 
pour fon regard a été toujours en cette volonté & opinion , « 

Si n’eût attendu jufqua préfent à le lui faire reconnoître, «« 
fans fe refpeél de la feue Royne là mère , qui prétendoit « 
avoir quelque jufte droit de la retenir, comme pour gaige « 

& repréfaille de fes prétentions fufdites au royaume de « 
Portugal ». 

Mais Balagny, dans ce temps de trouble & de rébellion, 
pourra vouloir défobéir au Roi , & confèrver fa place que 
même il ne tient pas de lui. Henri prévoit que Philippe pourra 
faire cette objection, & il y répond qu’il n’a aucune rai- 
foa d’avoir pour fufpeéies , la foumiffion & la fidélité de 
Balagny ; mais que fi Balagny s’oublioit , jufqu’à devenir 
capable de cette défobéiflànce, il joindroit fes armes à celles 
de l’Efpagne pour le faire rentrer dans le devoir, & qu’if 
feroit impoffible que Balagny réfiftât aux forces’ de la 
France & de. l’Efpagne réunies. Henri III ajoutée 

« Et fi pour les grandes af&ires iqui font maintenant en 
France , le fieur Roi. ne veut faire' grandi eftat de fecours « 
qulil pnifiê avoir de Sa Majefté au recouvrement par force « 

4e ladite place, lui fera offert, au cas qu’il veuiHe luifêul « 
l’entreprendre, de lui fournir dès-à-préfent du défaveu qu’il « 
fera dudit Balagny, & de toute la déclaration qu’il eftiméra « 

«ftre pour.ee propre & néceffàire 
-■ Mais le duç de Guife avoit prévenu Henri III Si avoit 
promis dç faire remettre Cambrai au roi cTEfjiagne* 
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' Henri IH avertit Philippe, que le duc de Guife l’a voit 
trompé par cette promeflè, qu’il n’avoit eu nulle inten- 
tion de lui remettre Cambrai, & pour preuve, il offre 
à Philippe II de lui faire voir la copie d’un traité, que le 
duc de Guife avoit fait à ce fujet avec Balagny, & qui 
avoit été trouvé parmi les papiers du duc après fa mort. 
Ce traité excluoit toute idée de reflitution de Cambrai au 
roi d’Efpagne. 

La propofition de Henri III étant reliée (ans effet par 
les raifons que nous dirons bientôt, Balagny relia gouver- 
neur de Cambrai, pour le parti de la ligue qu’il avoit 
embraffé; & fentant de quelle importance cette place, par 
fa fituation, étoit pour Henri IV, il ofa, en faifànt Ion 
accommodement avec ce prince, en 1594, & en remet- 
tant Cambrai fous fa proteélion, demander que le gouver- 
nement de cette place fût changé pour lui en principauté 
fouveraine. II l’obtint, mais l’année fuivante (1595), les 
Efpagnols reprirent Cambrai, & détruifirent cette princi- 
pauté naifîànte; on accufa même Balagny de ne l’avoir pas 
défendue avec allez de valeur & de confiance. On oppole à 
la lâcheté qu’il fit, dit-on, paroître en cette occafion, le 
courage de Renée de Clermont fa femme, fœur du brave 
Bufly-d’Amboifè , laquelle, après avoir fait inutilement 
tous fes efforts, pour engager fon mari & la garnifon à 
tenir encore du moins quelque temps, ne voulut pas fur- 
; vivre à la perte de fa principauté , ni à l’honneur de fon 
mari, & fe laifîà mourir de faim & de douleur. Les mé- 
moires de Sully nous repréfentent Balagny, ayant perdu 
gouvernement, principauté, biens, femme & honneur; 
mais aü lieu de rougir & de fe cacher , fe produifant à la cour , 
pariant haut, < 5 ç {réclamant les égards dûs aux fouverains 
malheureux, 

Un autre grand objet de la négociation de de Frefne ^ 
étoit de fe plaindre des procédés de l’ambafiàdeur d’Efi* 
pagne, don Bernardin de Mendoce, qui, publiquement 
yçndu à Ifi ligue, n’avpit ceffé d’avoir des intelligences 

avec 
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avec le duc de Guife, & ies continuoit avec le duc de négociation' 
Mayenne, & qui, comme s’il eût été ambafladeur auprès db forcer 
des princes Lorrains, & non auprès du roi de France, 
s’étoit retiré de Blois après le meurtre des Guifes, fans 
prendre congé du Roi, & s’étoit retiré à Paris, qui efl, 
difent les inftruélions , la première & principale ville, qui s’ejl 
tournée contre Sa Majejlé , & en laquelle font les chef & ■ le 
principal confeil Je leur faélion. Henri déclare qu’il ne lui 
eft plus poflible de prendre aucune confiance dans un pareil 
miniftre , qu’il ne peut plus le regarder que comme un 
ennemi, qui chercheroit en toute occafion à éloigner le 
roi d’Elpagne de toutes les propofitions de paix, de con- 
ciliation & d’alliance; en conféquence, il fupplie Philippe 
de le révoquer, de lui en envoyer un autre, & d’envoyer, 
en attendant, un agent, avec lequel Henri pût traiter, ce 
que Sa Majejlé protejle ne pouvoir plus faire avec ledit don 
Bernardin, comme ledit fteur Roi peut lui-même juger quelle 
en a trop d’occafons . 

Mendoce fentoit bien qu’il y avoit, pour le moins, de 
l’irrégularité dans fa conduite: quand il vit qu’on envoyoit 
de Frefne, ambafladeur extraordinaire en Efpagne, il jugea 
bien que cet ambafladeur feroit chargé de fe plaindre de 
lui à Philippe; il crut devoir écrire au roi de France, pour 
lui faire une excufe déguifée fous la forme d’une plainte, 
mais qui n’étoit au fond qu’une défaite, dont, comme dit 
de Frefiie, il ne fe feroit fouvenu que* plus de deux mois après 
fon partement. Il avoua qu’il étoit parti mécontent de ce 
que, pendant le féjour de la cour à Blois, pour la tenue 
des États, il n’avoit été logé que dans un village, & que 
d’autres ambafladeurs étoient logés dans la ville. 

V oici la réponfe que fait fur cette plainte l’ambaflàdeur 
de Frefne, en s’adreflàntau roi d’Efpagne: « c’eft un ordre, 

Sire, oblervé de tout temps, & qui peut être certifié par a 
aucuns de vos ambafladeurs qui ont précédé en cette « 
charge ledit fieur don Bernardin , que lorfque Sa Majefté «* 
fe trouve à Blois, & y fait quelque grande aflèmblée, « 

Tome II. N 
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négociation' "comme de tenue d’ États , ou autre femblable, d’autant 
Fobgbt, » que la ville eft petite, les ambafladeurs qui font lors près 
*» d’Elle, font tous logés en une autre petite ville, nommée 
» Saint-Dié, qui n’en eft qu’à deux petites lieues, qui leur 
» eft toute réfervée; ce qui a été fait à cette dernière tenue 
» des États faite audit Blois, y étant. ledit fieur don Ber- 
» nardin mieux accommodé qu’aucun autre, comme il eft 
» toujours par tout ailleurs, félon fon rang & ordre; & n’a 
» pu dire qu’aucun des autres ambafladeurs ait été logé plus 
* près, fi ce n’eft le légat, qui, fur la fin, fut logé dans ladite 
» ville (de Blois), & non pas pour le relpeél de fa charge de 
» nonce, mais parce qu’il avoit la procuration du grand duc 
» de Tofcane, pour contrarier le mariage de la princefle de 
>» Lorraine ( nièce du Roi ) ; ayant été néceflàire , lorlqu’il 
» fut queftion de réfoudre ledit contrat, de le faire appro- 
» cher de Sa Majefté, avec laquelle, pour cette raifon, il 
?» falloit fouvent entrer en conférence, & dont, à cette oc- 
» cafion, ledit don Bernardin n’a point de fujet de prendre 
.» aucune jaloufie; aufli n’eût-il pas attendu de fe fervir de 
» cette excufe, s’il y en eût eu quelque fondement, & ne 
p l’eût pas oubliée à fon partement, duquel il ne donna 
?» jamais à Sa Majefté autre raifon , finon qu’il avoit des 
affaires à Paris pour le fervice de Votre Majefté ». 

Le difcours de de Freine au* roi d’Efpagne, dans l’au- 
dience qu’il eut de ce prince, eft, félon le devoir d’un 
ajnbafiàdeur, parfaitement conforme à fes inftruélions, & 
contient feulement de plus les déveioppemens néce flaires; 
c’eft-à-dire, que tel article qui n’eft qu’indiqué dans les 
inftruélions, eft expofé avec plus d’étendue dans le dif- 
cours. 

Mais depuis le départ de de Frefne pour l’JEjpagne, il 
étoit arrivé un événement qui fembloit démentir les pro- 
teftations que cet ambaflàdeur avoir laites au nom de fon 
maître, de fon zèle pour les progrès de la religion catho- 
lique, & pour l’extirpation de l’héréfie; Henri III, preflé 
d’un coté par les forces du duc de Mayenne , qui augmenr 
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toîentde jour en jour, de l’autre par celles du roi de Na- NÉCocrATr ^‘ 
varre, avoit pris le parti de traiter avec ce dernier. De -m Fokotn 
Frefne , inftruît par les lettres de Henri III, prévient le 
roi d’Efpagne fur ce fait, avant que Mendoce & les ligueurs 
aient pu le revêtir de couleurs odieulès; il ne parle que 
d’une trêve f H impute à la feule*violence des ligueurs un- 
parti fi contraire à l’inclination de fon maître; c’eft pour 
arrêter les progrès que le roi de Navarre faifoit tous les 
jours à la faveur des attentats de la ligue, & au préjudice 
de la religion catholique, que le roi- de France réduit à 
i’impuiffance de le combattre < -avoit voulu le déformer par 
cette trêve; mais il n'a prétendu lui donner aucun avantage 
en ce qui touche « l’honneur & fervice de Dieu, & la 
conservation de fa fainte égiife, au foutenement de laquelle « 

& de la religion catholique, apoftolique & romaine, Sa « - 
Majefté demeure plus rélolue que jamais , m’ayafit com- « 
mandé ^avertir Votre Majefté de la force & contrainte « 
qu’EHe a eue de faire cette réfolution , afin qu’Elle ne fé « 
faille prévenir aux fauftes impreflîons que lès lujets rebelles « 
lui en pourvoient donner, ni moins entrer en opinion qu’il « 
y ait prince a» monde plus ennemi de l’hérélie que lui , « 
dont il a la même intention qu’il eut jamais de purger « 
fon royaume, comme il eût déjà fait fans les empêchemens « 
qui lui en ont été donnés par ceux qui, fe difant attachés « 
à 1a religion catholique, ne craignent point de l’expofer <« 
en proie aux ennemis d’icelle, pour fatisfaire à leur aveugle « 
pafliori ». 

De Frefne prie enfin le roi d’Efpagne, de vouloir bien 
donner fes ordres, pour que des navires François arrêtés 
mal-à-propos & contre les traités , dans le port de Saint- 
Sébaftten , fotent promptement relâchés. 

Mais fa promptitude n’était,' ni- dans le caraétère Efpa- 
gno( , ni dans les difpofitions ; du roi d’Efpagne : plus les 
divers Objets* de I ambalîàde de de Frefne , requéroient 
célérité, plus Philippe aftèéfa de mettre de lenteur dans 
^expédition , îen retardant d’abord l’auiliençe, eh ne répon- 

N ij 



Digitized by ^jOoq le 



f 



*oo NOTICES — 

négociation ^ nt rien <N e va g ue î en renvoyant l’ambaffadeur à fes 
p jl F oâGBT. divers miniftres, qui demandoient des mémoires, & ne 
décidoient rien non plus* que lui ; en retardant encore l’au- 
dience de. congé , en déclarant enfin , qu’il feroit partir in- 
ceffamment pour la France le duc de Medina-Celi, nôn 
pas , comme on le denaandoit , en qualité d’ambafiadeur 
ordinaire, à la place de Mendoce., mais en qualité d’am- 
bafladeur extraordinaire , pour traiter dirçélement avec le 
roi de France , fur tous les points qüe de ■■ Frefne «voit 
difcutés en Efpagne. , 

C’eft ce qui réfulte des .diverfes lettres «8c dépêches de 
de Frefne, qu’on trouve ici à la ftiite de fon difcours d’aur 
dience & de fes inftruétions* 

Son retour en France, fut auffi difficile & auffi périlleux 
que fa négociation en Efpagne avoit été délicate. 11 ne ref- 
toit plus à Henri III qu’un petit nombre de places, toutes 
les autres étoient au pouvoir de fes ennemis; toutes les 
joutes étoient infeftées de foldats & de brigades» Poigny 
qui avoit été envoyé en ambaftade auprès du duc de Savoie, 
& que le Roi avoit voulu envoyer en Efpagne au lieu de 
de Frefne, avoit été enlevé par les ligueurs à Ion retour 
du Piémont. De Frefne craignoit le même fort; il étoit 
obligé de croifer continuellement les. routes, & de s’arrêter 
fouvent & long-temps dans chaque, endroit. X Bordeaux, 
on lui avoit confeillé de prendre le chemin du Bas-Poitou 
pour la fureté du paflâge; « ce chemin , dit-il dans une de lès 
„ lettres, n’eft pas maintenant moins périlleux que fautFe, car 
M au moyen de quelques châteaux que fes ennemis y ont’fur- 
„ prins , ils y font autant de courfes que s’ils y tenoient les 
„ meilleures villes, «8c prennent ordinairement des prifônniers 
„ jufques aux portes de Niort & Parthenay , parce que les 
„ gouverneurs n’ont point de cavalerie pour s’oppofer aux- 
» dites courfes: toutefois avec l’aide de Dieu, & non fans 
» grande peine, je les ai évitées, & me fuis rendu en fureté 
jufques ici, où j’arrivai famedi au foir », 

.Cette lettre qui n’eft, comme les autres, qu’une copie. 
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ne portant point d’autre date, on ne peut favoir bien nécocutio» 
certainement , ni d’où ni quand die eft écrite ; il paroît DB FoRCET * 
feulement que c’eft de Tours, car l’auteur dit qu’il a ren- 
contré àChinon, la Reine, qui alioit.faire une neuvaine à 
Fontevrault, & il ajoute : je me rendrai à Beaugenci le plus tôt 
que je pourrai. Il finit par dire , qu’il efpère être bientôt à 
portée de rendre compte au Roi en perfonne, des parti- 
cularités de fon ambalîâde d’Efpagne. II paroît par les 
époques, qu’il n’eut point cette fatisfaélion; en effet, il 
étoit encore à Bordeaux le p juillet, étant parti de Madrid 
le 23 juin. Dans la lettre que nous fuppofons écrite de 
Tours, & dont nous ignorons la date, qui ne peut qu’être 
bien avant dans le mois de juillet, il parle, comme on l’a 
yu, des peines & des difficultés qu’il a éprouvées par-tout, 
qui ont retardé la marche ; il ajoute : Mejfeigneurs de 
votre confeil qui font ici ( ce qui prouve encore qu’il s’agit 
de Tours, où le Roi étoit depuis long- temps, & où il 
avoit iaiffé fon confeil en allant affiéger Paris) , « mefleigneurs 
de votre confeil qui font ici, difent que le péril d’ici « 
à l’armée, eft encore plus grand que celui que j’ai échappé. « 

Je me fuisrélolu, avec leur commandement & avis, d’at- « 
tendre qu’il paflè ici près quelques troupes qui aillent à « 
ladite armée, pour aller avec elles, afin de ne me perdre « 
pas inconfidérément , comme ils jugent tous que le péril ** . 
en feroit extrême, fi je me vouiois hafarder de palTer « 
autrement. Je me rendrai à Beaugency le plus tôt que je «« 
pourrai, pour être plus près de prendre la commodité du « 
paffàge qui s’offrira; fuppliant très - humblement Votre « 

Majefté de ne m’imputer à faute cette longueur que je « 
porte plus impatiemment que toutes les peines & difficultés « 
que j’ai eues en tout le refte de mon voyage , n’ayant autre « 
plus grand defir que de me rendre auprès d’Elie, pour lui « 
rendre compte de ma légation ». 

Tout ceci donne l’idée de fort longs délais, qui doi- 
vent avoir confumé tout le mois juillet & par-delà; & 
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Henri II! fut afiâfimé à Saint-Cloud, le i.** aôût, il expira 
la nuit du z au 3. •* 

L’inftruélion donnée au fient de Frefne, eft imprimée au 
troifième tome des Mémoires d’État, à la fuite des Mémoires 
de Villeroi, pages 1 $2 & fuivantes; mais la relation du 
voyage du fieur de Frefne en Efpagne, les détails de fa 
négociation, les lettres relatives à cette ambaflàde , la plu- 
part des pièces en un mot dont cette notice rend compte, 
& qui complètent l’hiftoire de cette négociation, font ref* 
tées manüfcrites. Obfervons ici que l’indication de 1 ’lnf- 
truâion dans la Bibliothèque hiflorique de la France, pourroit 
induire en erreur; on y lit, tome J1J, page 66 , colonne 
i. ere , ce titre d’un manufcrit: Inflruflions & négociations de 
M* de Frefne Forget, ettvoyé par le roi Henri 111 en Efpagne, 
avec l’indication du n.° 67, des manulcrits de Brienne, 
dont nous venons de donner la notice; & à la page fuivante, 
colonne / , tre , fous le règne de Henri IV, on trouve ce 
titre d'un ouvrage imprimé: Infiruâion au feur de Frefne, 
envoyé en Efpagne, avec l’indication des Mémoires d'Etat , 
où elle le trouve imprimée. 11 y a là deux fautes: 

i.° Il falloit dire que l’inftruélion imprimée dans les 
Mémoires d'Etat, eft la même que celle qui fe trouve dans 
le n,° 67 des manulcrits de Brienne. 

2° II ne falloit pas par confequent renvoyer cette inf. 
truéHon au règne de Henri IV, puifqu’elle eft de Henri 
III. C’eft faire croire que Forget de Frefiiè fut envoyé 
deux fois en Efpagne, l’une par Henri III, l’autre par 
Henri IV; ce qui n’eft pas. 
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NÉGOCIATION 

DE MONSIEUR DE LOMÉNIE, 

lors Secrétaire d'EJlat de Navarre , envoyé par le Rdy 
vers la Royne d'Angleterre, l'an ijpj. 

Manufcrits de Brkrme, n." 37, volume in-fol. maroquin rouge, doré fur 
tranches , portant au dos Négociation d’Angleterre, ij pj, Jjjd, 

Par M. G A r L L A R D. 

P our faire connoître l’objet de cette négociation , il 
faut rappeler en peu de mots l’état des affaires de la 
France, & les principales opérations politiques & militaires 
'de Henri IV, depuis fon avènement jufque vers la fin de 
115^5, époque du voyage de M. de Loménie en Angle- 
terre. L’Efpagne étoit l’ennemie commune de la France & 
de l’Angleterre; Henri IV avoit dans la reine Élifabeth 
une alliée utile: leur intérêt générai étoit de fe réunir 
contre Philippe II, & de combattre la ligue & l’Efpagne; 
mais quant à l’ordre à mettre dans lés opérations, foit par 
rapport au temps, foit par rapport aux lieux, il y avoit 
quelquefois de la différence, & même de l’oppofition entre 
les intérêts particuliers d’Élifabeth & de Henri. En effet, 
l’intérêt de Henri étoit de foumettre d’abord fa capitale, 
& de pouffer fes ennemis du centre du royaume vers la 
frontière; celui d’Élifabeth, au contraire, étoit que l’on 
commençât par chaffér les ligueurs & les Efpagnols des 
provinces maritimes, voifinesde l’Angleterre, d’ou ils pou- 
voient faire des courfes & des defcentes dans cette île, 
entr’autres de la Normandie, dont ils poffédoient une partie, 
& fur- tout de la Bretagne, dont le duc deMercceur, prince 
Loriain , beau-frère de Henri 111 » s’étoit emparé avec le 
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fecours des Efpagnols. Audi, dans tous les traités qu’Élifa- 
beth faifoit avec Henri IV, elle avoit grand foin d’exiger 
que la première* opération fût de purger ces provinces , 
des troupes Efpagnoles qui s’y étoient établies; auffi la 
première démarche où Henri IV fe trouva forcé à la 
mort de fon Prédécefleur, fut de lever le fiége de Paris, 
&. de pafTer en Normandie pour s’approcher des fecours 
qu’il attendoit d’Angleterre; ce fut alors qu’il gagna la 
bataille d’Arques, & il la gagna fans les Anglois, qui 
n’arrivèrent qu’après la bataille. Avec leur fecoyrs & le 
titre de vainqueur de Mayenne , il fe crut allez fort pour 
reparoître devant Paris, il força quelques faubourgs; con- 
tent d’avoir alarmé cette capitale, & d’avoir vu l’effroi 
de fes habitans du haut des clochers de l’abbaye de Saint 
Germain-des-Prez , il rentre dans la Normandie , pour 
fatisfaire aux vœux & aux inftances d’Élifabeth. Après 
quelques légères expéditions dans cette province, les An- 
glois repafsèrent dans leur île, & ce fut encore fans leur 
fecours que Henri IV remporta l’année fuivante (15^0), 
la viétoire d’Ivri. 

Henri, deux fois vainqueur fans le fecours des Anglois, 
arrivés après la bataille d’Arques, & repartis avant celle 
d’Ivri, reparut encore devant la capitale, & cette fécondé 
fois fans les Anglois. L’arrivée du prince de Parme 
l’ayant forcé de fe retirer, il foliicita de nouveaux fecours 
d’Angleterre; & comme il falloit toujours préfenter à 
Élifabeth un objet d’utilité qui fût pour elle, il propofa 
le fiége de Rouen. 

Élifabeth envoya, pour cette expédition fpécialement, 
quatre mille hommes commandés par le comte d’Eflèx; 
& fuivant toujours le projet de chaflèr les Efpagnols des 
provinces de France, oppofées aux côtes de l’Angleterre 
ou voifines des Pays-bas, elle envoya d’autres corps de 
troupes en Bretagne & en Picardie. 

Henlri toujours dépendant & des amis & des ennemis, 
$£ «(es perfonnes & des événemens , ne pouvoit répondre 

d’aucune 



Digitized by 



Google 




DES MANUSCRITS DU ROI. i&f 
'd'aucune de fes opérations. Le comte d’Eflex, à fon arrivée, 
Je trouva occupé d’expéditions plus preffées que le fiége 
de Rouen; il reçut fes excufes, mais Elifabeth, contente 
d’avoir un prétexte de fe refufer aux inflances perpétuelles 
de Henri pour de nouveaux fecours, fe plaignit amèrement 
'de fon manque de foi, & menaça de rappeler les Anglois. 
Henri , effrayé de cette menace , fe hâta d’inveftir Rouen, 
& les Anglois lui furent très-utiles à ce fiége; le duc de 
Sully leur rend même le témoignage, qu’il n’y avoit qu’eux 
alors qui ferviflènt de bonne foi Henri IV. Élifabeth qui 
aimoit à fe plaindre de fes alliés, & qui cherchoit tou- 
jours un prétexte de leur refufèr des fecours, reprocha 
encore à Henri IV de ménager peu fes Anglois, & de 
leur donner la préférence pour les occafions périlleufes; 
elle leur faifoit injure , c’étoient eux qui s’expofpient volon-i 
tairement pour fa gloire & pour la leur. 

Henri IV ne put entrer dans Paris & dans Rouen, que 
par la voie de la négociation & des traités, & ces traités, 
il fallut que fon abjuration les préparât & les facilitât^ 
cette abjuration refroidit encore le zèle déjà un peu froid 
d’ÉIifabeth; les fuccès de Henri IV la refroidirent encore 
davantage. X mefure que ce prince conquéroit fon royaume 
& s’affèrmHToit fur fon trône , il échappoit à la proteétion 
d’Élifabeth, & s’affranchifloit de fa dépendance* 

Cependant Élifabeth voyoit toujours avec inquiétude la 
Bretagne entre les mains du duc de Mercœur, des ligueurs 
&; des Efpagnois; elle craignoit que l’Efpagne, qui avoit 
toujours, plus que la France, tourné fes vues & fes efforts 
du côté de la mer, étant en poflèffion des ports de cette 
province, ne voulût y fonder une marine, rivale de la 
marine Angloife, & qui ferrant de près l’Angleterre dans 
iès ports, eût pu, gêner fon commerce. Elle engageoit 
toujours Henri IV à réduire, avant tout, cette province, 
die l’en chargeoit expreffément dans tous les traités quelle 
faifoit avec lui; mais il eut long-temps des affaires plus 
preffées, les Efpagnois lui en fufcitoient dans toutes les 
Tome II, t O 
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"provinces de Ton royaume; jufque - là , ils n’avoient été 
qu'auxiliaires de la ligue, ils devinrent bientôt ennemis 
direéls. Au commencement de l’année 1595, Henri leur 
déclara la guerre, & comptant peut-être un peu trop fur 
l’intérêt qu’auroit Éiifabeth, d’arrêter leurs progrès en Pi- 
cardie, où le comte de Fuente étoit entré avec des forces 
confidérables , il s’engagea dans la Bourgogne, où les pro- 
grès de la ligue demandoient là préfence. 11 y fut vainqueur 
au combat de Fontaine - Françoilè , il réduifit fous foft 
obéiffànce cette province toute entière, & quelques pro- 
vinces voifmes ; il obligea le duc de Mayenne de lui 
demander une trêve: mais les Efoagnols prirent leur re- 
vanche en Picardie ; d’Humières fut tué devant la ville de 
Ham , au moment où il introduisit les François dans cette 
place; le comte de Fuente s’empara du Catelet, de la 
Capelle, de Dourlens de de Cambrai; l’amiral de Villars 
qui avoit remis Rouen à Henri IV , fut tué de fang-froid 
devant Dourlens, & les Espagnols pafsèrent au fil dfe l’épée 
dans cette place , jufqu’aux femmes & aux enfans. 

Un-réftède rëflentiment , de oe que Henni IV ne s’occu- 
poit pas encore en perfonne de la Bretagne , empêcha 
Éiifabeth de le fècourir aflèz promptement .pour prévenir 
ces pertes. Les Efpagnols avoient en effet juftifié en partie 
les craintes de cette renie; des vahfeaux équipés dans les 
porÿ de la Bretagne, étoîent venus faire une defeente er^ 
Angleterre, & les troupes de débarquement avoient brûlé 
quelques villages dans le comté de Cornouailles. Le maré- 
chal d’Aumont, que Henri IV avoit lailfé en Bretagne 
pour y entretenir la guerre, avoit été bieffé à mort devant 
le bourg de Comper. 

Sur tous ces événemens, la Reine dépêche à Henri IV] 
un fieur Roger Willems ou Williams, dont i’inftruétion, 
à laquelle répond celle qui fut donnée le 5 oéiobre 1595, 
au fieur de Loménie, eft la fécondé pièce de ce volume, 
& devroit être la première. Cette inftruétion de Williams 
commence par des plaintes ; «vous ferez fidèlement entendre 
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tu Roi, combien il nous fâche, de le voir tant engagé « * 4cociat(0> 
toujours ez quartiers élongnés , laifTant une fi grande « »i Lo*é** 4 « 
partie de Ton Eftat à i’invafion des plus grandes forces de “ 

(es ennemis .... les Efpagnols que fon abfènce de tant *• 
plus encouraige ». 

Le Roi, dans une lettre adreffëe à la reine d’Angleterre, 

& dans i’inftruétion donnée au fieur de Loménie, annonce 
que le fieur William* l’a rencontré fur la grande route de 
Lyon à Paris, accourant au fecours de Cambrai, qui n’étoit 
point encore rendu , mais qui étoit vivement prefê par 
les Anglois; il déclare que fon voyage en Bourgogne étoit 
abfolument néceflarre , il s’applaudit des fuccès qu’il vient 
d’y avoir, il croit par ces fuccès avoir bien fervi la caufe 
commune, & il ne tient pas à lui qu’Élifabeth ne lui en 
fâche gré ; « ladite Dame confidéreva s’il lui plaît, que les 
forces de favorables fecours dont elle a ci-devant amflé Sa « 
Majefté, ayant été employés contre les Efpagnols & leurs « 
ndhérens , ennemis communs de leurs royaumes, ladite « 

Dame ne peut qu’elle n’ait participé au fruit qui en eft « 
provenu , ayant été les progrès & defièings defdits en- « 
nemis , divertis & interrompus par le moyen defdites « 
forces ». 

Élifabeth lui reproche avec afiè? d’amertume dans i’inftruc- 
tion de Williams, que jamais les ennemis n’ônt été plus pu if- 
fan s dans les provinces auxquelles le voifinage lui fait 
prendre le plus grand intérêt; elle lui redemande le fang 
de fes fujets, elle lui demande du moins où en eft le prix, 
puifque de nouvelles inftances pour de nouveaux fecours 
le fuccèdent fans fin & fans interruption; elle craint de 
laflèr la patience de fes fujets, die veut garder pour la 
défenfe de fes États menacés, les troupes qu’elle fe reproche 
d’avoir trop fouvent & trop légèrement accordées au roi 
de France pour conquérir les liens; elle ne veut plus que 
fes fujets aient à fe plaindre qu’on prodigue leur fàng pour 
des intérêts étrangers, tandis qu’on néglige les vrais inté- 
rêts de la nation; «car, dit-elle , quoique nous ne pariions 

r Oij 
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wicoc.AT.oH ” pas comme ung prince , qui eft contraint de rendre 
•> LoMii.ii. ? > compte à Tes fubjets , toutesfois puifque tous princes & 
» ie Roi même rapporte la plus grande part de Tes allions à 
*> la confidération du contentement de fes fubjeéts, nous qui 
» ne Tommes inférieurs à aucun prince en la pofleflion des 
» coeurs & volontés de nos fubjects , ne pouvons méprifer 
ces penfers ». 

Ce témoignage que Te rend Éiifabeth, de n’être infé- 
rieure à aucun prince dans la pofleflion des coeurs, eft très- 
remarquable , non-feulement parce que c’eft un fèntiment 
vertueux & refpectable dans une fouveraine, mais encore 
parce qu’il eft vrai, & que ce defir de plaire à fa nation, 
fut en effet 1e fentiment qui domina dans Ion ame, & qui 
régla toute fa conduite. On voit encore par le même 
dilcours, qu’elle fe piquoit d’être aufli abfolue qu’aucun 
fouverain de l’Europe , & elle l’étoit en effet par ce defir, 
& cet art de plaire. 

Henri IV répond en prince qui doit des remercîmens 
pour 1e paffé, & qui fe prépare à faire des demandes pour 
l’avenir; c’eft non-feulement un Roi qui parle de politique 
à une fouveraine, c’eft encore un homme galant qui parle 
à une femme; il met dans fes dépêches un ton plus affec- 
tueux, que le ton ordinaire de la politique; il s’alarme du 
refroidiffement qu’il croit remarquer dans l’amitié d’Éli- 
fabeth, & le refus qu’elle a fait à les inftances d’un fecours 
dont il avoit un extrême befoin, paroît l’affliger moins 
par le tort que ce refus a fait à fes affaires, que parce 
qu’il èft la preuve du refroidiffement dont il le plaint. 
« 11 faut que je vous dife , Madame , que j’eftime avoir 
» recognu quelque refroidiffement à votre bonne volonté 
» accouftumée envers moi, fans que je fâche vous en avoir 
» donné occafion. Le fecours duquel vous avez été requifè 
» pour les affaires de mon pays de Picardie par ceux de 
» mon confeil, que j’avois établi en cette ville durant mon 
» abfence , & pour lequel je vous ai depuis priée par la 
.*> dépêche que le fieur de la Baroderie vous a portée, étoit 
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,fi nécelTaire > que ne l’ayant accordé , j’ai jugé quelque « M , 
diminution de vos tavorables omces d amitié accoutumés « LoMi*n, 
ên mon endroit; en quoi je ne puis recongnoître fi peu K 
d’altération , que je n’en reçoive un extrême regret & des- K 
plaifir, n’y ayant rien en ce monde que je déliré davantage « 
que la confervation de vos bonnes grâces & bienveillance « 
qui me font fi chères, que je rechercherai de les conferver <t 
par tous les moyens & bons offices qui feront en ma puif- <c 
lance. Il faut auffi, Madame, que je vous confellè que je ct 
ne manquerois de jaloulie, fi votre bonne volonté en mon « 
endroit n’eftoit réciproque; l’inclination nous conduit à „ 
cette correfpon dance, &c. » 

Quant à fa conduite, il la j uftifie, en difant qu’il a fait 
ce qu’il a pu ; que , s’il n’a pas entièrement nétoyé les provinces 
les plus proches de l’Angleterre , il a fait au moins une. 
partie de cet ouvrage; qu’il a fournis la Normandie, la- 
quelle ell une de ces provinces; qu’il efpéroit en faire 
autant de la Bretagne, fi , après les conquêtes & heureux 
fuccès , qu’en fit monfieur le maréchal d’ Aumont l année dernière , 
en la Bajfe-Bretaigne , ladite dame n’eût révoqué fies forces, 
qui fut caufe d’arrêter le cours du progrès que prenoient les 
affaires de Sa Majeflé audit pays; en conféquence, il de- 
mande quelle y renvoie ces mêmes forces qu!elle en a 
rappelées. 

Il demande auffi du fecours pour la Picardie, où il fe 
propofoit de reprendre tout ce que les Efpagnols y avoient 
pris cette année à la faveur de Ion éloignement. 

: Mais à l’égard de cette province, l’inftruétion de Wil- 
liams finilToit par une proportion, qui étoit le grand objet 
de la politique d’Élifabeth, & le grand motif de l’envoi 
de Williams en France. Élifabeth regrettoit Calais, perdu 
fous le règne de fa fœur , elle vouloit rendre à l’Angleterre , 
ou. cette clef de la France, ou telle autre qui feroit égale- 
ment à fa bienféance; elle ne donnoit point lès fecours, 
elle les vendoit. Lorfqu’au commencement des guerres 
civiles de France fous le règne de Charles IX, les pro- 
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teftans avoient imploré l’appui de l'Angleterre , ËlifabetK 
s’étoit fait remettre par eux le Havre-de-Grâce, & ne s’étok 
engagée qu’à ce prix, de les aider à défendre le refte de 
la province» Le traité conclu entre les deux partis devant 
Orléans, en 1563, portait que les Anglais évacueroient 
le Havre, & retoumeroient dans leur île; mais il failoit 
les y foire confentir; on fit propofer à Élifabeth de reftituer 
le Havre, & on offrit de lui rendre Calais; elle répondit 
qu’il ne pouvoit y avoir de compenfation entre une place 
telle que le Havre, & une retraite de pêcheurs telle que 
Calais; qu’il étoit d’aiiieurs plus fimple que chacun gardât 
ce qu’il avoit. On lui déclara la guerre, on affiégea le 
Havre: catholiques, proteftans, tous s’emprefsèrent à l'envi 
de chaffer l’ennemi commun. Les proteftans montroient 
même plus d’ardeur, parce qu’ils avoient à effacer le crime 
de l’avoir introduit. Le Havre fut repris, Elifabeth fe re- 
pentit alors d’avoir refufé Calais. En 1595, elle crut l’oc* 
cafion favorable pour le redemander, en mettant ce prix 
aux fecours quelle confentoit d’accorder à Henri IV, pour 
la défenfe de la Picardie contre les Efpagnols. 

Sur cette propofition, Henri ne répond pas un fèul mot 
dans fa lettre; mais dans i’inftruétion du fieur de Loménie, 
H quitte le ton affèétueux & galant, pour répondre allez 
sèchement & avec une forte d’indignation, qu'il ne fe peut 
perfuader qu'il foit tombé en fon efprit de demander ladite ville 
de Calais , laquelle Sa Majejlé n’aura moins de foin de con - 
ferver, que les autres places de fon royaume. 

En un mot, il lui demande de nouveaux lecours, mais 
il veut qu’elle les lui accorde, en confidération feulement 
de l’intérêt commun, qu’il croit devoir être allez puiflànt 
fur fon ame , & fans aucunes vues d’intérêt particulier , qui ne 
feroient que relâcher des noeuds qu’il importe de reflerrer. 
Il lui fait entendre que, comptant fur ces fecours & fur fon 
zèle pour la caufe commune, il s’eft refufé à des propo- 
fitions de paix & d’alliance, où les intérêts de l’Angleterre 
n’étoient pas allez ménagés. Il propofe à Élifobeth d’envoyer 
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îles « députés en quelque lieu commode où fe trouveront wt< . UC[ATIOT , 
aufli ceux de Sa Majefté , pour conférer des aflàires « && Lom^mi. 
communes des deux royaumes »; il lui donne ie choix de 
Calais, d’Abbeville, de Dieppe, de Saint-Valéry ou du 
Crotoy, il préfère Abbeville, « parce qu’en étant proche, 

.il pourra plus commodément faire entendre à fes députés * 
fa volonté ». 

II comptoit être plus près d’Abbeville , parce qu’il par- 
toit pour fecourir Cambrai ; cette inftruélion eft du 5 
oélobre, Cambrai fe rendit le 9, & le Roi, qui s’étoit 
mis en route, reçut cette nouvelle avant ion arrivée. 

On voit par une autre lettre de Henri IV, à la reine 
Élifabeth , qui fut portée par Williams, à fon retour en 
Angleterre, que la Reine trou voit mauvais qu’il eût accordé 
une trêve au duc de Mayenne, & qu’il traitât avec lui & 
avec d’autres ligueurs qui vouloient rentrer fous fon obéif- 
fance. «J'ai donné charge au fieur Williams, dit-il, de 
vous déclarer .... les raflons qui me difpofent à ouvrir les * 
bras au duc de Mayenne, & autres mes fujets qui recher- « 
chent ma bonne grâce, & ont volonté de revenir à mon 
fervice ». 

Loménie, outre fes inftruélion s & fa lettre de créance, 
portoit avec lui différentes lettres du Roi, adreflees au 
comte d’Eflèx, au grand tréforier & au grand amiral d’An- 
gleterre, au fieur de la Fontaine, chargé des affaires de 
France en Angleterre; on trouve ici toutes ces lettres, 
dont l’objet eft d’ordonner au fieur de la Fontaine de fe . 
concerter avec Loménie, & de prier les An glois d'appuyer 
fes demandes auprès de la Reine. Le comte d’Eflèx étoit 
dans les intérêts de la France; mais comme la négociation 
ne laifloit pas de devenir délicate, au moyen du refus que 
fafloit le Roi, de fatisfaire Élifabeth fur l'article de Calais, 

©n voit par une lettre du comte d’Eflèx à M. de Loménie, 
qu’il ne veut traiter avec lui que myftérieulèment & pat 
l’entremife d’un tiers, pour éviter, dit-il, les jaloufies de. 
notre cour, 
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„ ' Le fieur <Ie Loménie parti de Paris le 7 oétobre pour 

MicociATioy r IJ AI X -¥Il' t * 

ion voyage d Angleterre , quitta Londres le 2 3 du même 
mois, fans avoir rien obtenu. 

Différentes lettres qui lui Furent adreffées à Douvres par 
le fieur de la Fontaine , dans l’elpérance que les vents 
auroient pu l'y retenir quelque temps, font voir que la 
cour d'Angleterre fut en effet fort agitée & fort irréfolue 
au fujet des propofitions de Henri IV; tantôt le comte 
d’Effex l’emportoit en faveur de la France, tantôt le parti 
contraire triomphoit. « Je vois, dit le fieur de la Fontaine, 
» dans une de ces lettre», de l’étonnement & de l’ébranle- 
” ment en cette cour; à quoi j'ai adjouflé ce que j'ai pu de 
» nouvelles machines. Or aurois-je bien defiré que ce retar- 
dement vous fift porteur de meilleures nouvelles ». 

Dans une autre, du 30 oélobre , il dit: «Toutes chofes 
» font changées en cette cour, & en fomme, il n’y a rien 
» de tout ce que nous avons demandé qu’on ne veuille faire. 
» M. le comte d’Effex dépêche exprès & par commande- 
» ment ce gentilhomme; je penfe que fi vous tardez encore 
» deux jours, on vous dépefchera quelqu’un pour vous faire 
»> participant & porteur d’un meilleur meflâge. Si ma charge 
» ne m’aftreignoit (apparemment à relier ici), je courrois 
» jufques devers vous, pour vous expliquer ce que la brièveté 
du temps ne me permet pas d'écrire ». 

Dans une autre lettre du 8 novembre fuivant, « les 
» affaires de cette cour, dit le fieur de la Fontaine, ne font pas 
» l’évangile, car il y a fouvent oui & non. X préfent il ne 
» fe parle plus que de la conférence, encore à demie bouche 
& avec beaucoup de myftère ». Enfin cette négociation de 
M. de Loménie n’eut pour lors aucun effet. 

Un journal de fon voyage, qui termine le recueil de 
ces inftruélions 8 c dépêches, ne nous apprend rien, finon 
qu’étant arrivé à Douvres, le 24 oétobre, s'y étant em- 
barqué le 27, il fut obligé, par les vents contraires, de 
relâcher jufqu’à deux fois différentes, au lieu nommé la 
Bye, d’y féjourner chaque fois allez long- temps, 8 c qu’il 

ne 
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ne put en partir définitivement, que le 17 novembre, 
avec un vent favorable , qui le fit arriver le même jour à 
Dieppe. 

Voilà tout ce qui concerne la négociation de M. de 
Loménie, en l’année 1595; le refte du volume eft rempli 
par un Dif cours Je la négocia! ion de Mejfieurs de Bouillon 
& de Sancy , en Angleterre, pour le fait de la ligue offenjîve 
& défcnfive contre le roi d'Efpagne, en l’année 1 y 96, fait 
par M. Duvair. Ce fera la matière d'une notice particulière. 

Nous terminerons celle-ci, en difant un mot fur la per- 
fonne du fieur de Loménie ; il Te nommoit Antoine de 
Loménie, feigneur de la Ville-aux-Ciercs; Martial de Lo- 
ménie fon père, lèigneur de Verfailles, avoit été tué à la 
Saint-Barthéiemi; Antoine fut fait prifonnier parles ligueurs 
en 1591* Dans le temps de fon ambafiade extraordinaire 
en Angleterre, en 1595* il étoit fecrétaire d’état pour la 
Navarre, il le fut pour Ja France en 1606', il obtint en 
11615, la furvivance de cette charge pour fon fils Henri- 
Augufte de Loménie, comte de Brienne, par Ion mariage 
avec Louife de Luxembonrg-Brienne; ce dernier eft celui 
de qui nous avons des Mémoires fur les règnes de Louis 
XIII & de Louis XIV. Antoine de Loménie mourut le 
117 janvier 1638; Henri-Louis de Loménie de Brienne, 
fon petit-fils & fils d’Henri -Augufte, fut auflt fecrétaire 
d’état. 
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NÉGOCIATION 

DE M.” DE BOUILLON ET DE SANCT, 

En Angleterre, en 1596, pour une ligue ojfenfive 
à* défenfive contre /’ Efpagne. 

Afanufcrits de B tienne , roi. 37, in-folio. 

Par M. Gaillard. 

C ETTE négociation occupe la fécondé partie du volume r 
la première partie eft remplie par la négociation 
de M. de Loménie, dont nous avons rendu un compte 
détaillé dans la notice précédente. Il y a entre ces deux 
négociations une liaifon afièz manquée; il s’agit dans l’une 
& dans l’autre, du même objet, c’eft-à-dire, d’obtenir du 
fecours de l'Angleterre contre l’Efpagne; & on peut dire, 
que la négociation de M. de Loménie , quoiqu’elle n’eût 
pas réuffi, avolt préparé celle de meffieurs de Bouillon & 
de Sancy, qui eut plus de fuccès; il fut d’ailleurs renvoyé 
quelquefois en Angleterre pendant le cours de cette der- 
nière négociation, pour féconder les nouveaux négociateurs 
& préflèr le fecours qu’ils follicitoient. Nous ne répéterons 
point ce que nous avons dit dans la précédente notice, 
de l’intérêt commun qu’avoient Henri IV & la reine 
Élifàbeth, de réunir leurs forces contre Philippe II, ni de 
la différence de leurs intérêts particuliers qui les empêchoit 
de fuivre avec aflez de concert, ce qu’exigeoit l’intérêt 
général , Élifàbeth voulant qu’on s’occupât toujours avant 
tout, de purger de ligueurs & d’EfpagnoIs les provinces 
maritimes de France, voifines de l’Angleterre, & d’où les 
efcente s & les excurfions dans cette île pouvoient être à 
aindre , & Henri IV promettant tout ce qu’on vouloit. 
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& ne faifant que ce qu’il pouvoit, appelé tour-à-tour dans 1 

toutes les provinces de Ion royaume, par la fatalité des 
conjonctures , par la néceflité de courir où le péril étoit le 
plusjjreffant , & de fe livrer aux opérations les plus urgentes. 

L’année précédente (1595). l’Angleterre avoit vu avec 
afl'ez d’indifférence les Efpagnols s’emparer de la Capelle , 
du Cateiet. de Cambrai, même de Dourlens; cette partie 
de la Picardie étoit trop éloignée de l’Angleterre, pour 
l’intéréffer beaucoup: mais en 1596, les Efpagnols, fous 
la conduite de l’archiduc Albert d’Autriche, étant venus 
faire le liège de Calais, Élifabeth fèntit que l’honneur & 
l’intérêt ne lui permettoient pas de laiflèr ainli lès ennemis 
s’emparer des poffeffions que les Anglois avoient eu fi 
long- temps en France; poflefïions d’ailleurs, qui plus voi- 
firies qu’aucune autre, de l’Angleterre, fourniHoient des 
moyens faciles d’infulter cette de, & qui, par leur lituation 
entre l’Angleterre & les Pays-bas, étoient propres à trou- 
bler le commerce, alors très-àélif & très-utile entre ces 
deux Puiffances. Henri IV, de fon côté, fenth les nou- 
veaux droits que fes befoins, fes malheurs, & fur-tout les 
juftes alarmes de l’Angleterre, lui donnoient à ces fecours 

S u’Eiifabeth lui avoit refufés l’année précédente; il envoya 
onc en Angleterre Sancy, de la maifon de Harlay, auquel 
il joignit bientôt le maréchal de Bouillon , pour folliciter 
de nouveau ces fecours, & en accélérer la marche. Sancy 
trouva, en arrivant, l’Angleterre agitée & incertaine; il 
y avoit des troupes à Douvres toutes prêtes à s’embarquer, 
tantôt on donnoit l’ordre pour l’embarquement, tantôt on 
le révoquoit; on faifoit à la hâte des levées dans Londres, 

& on les licentioit; on craignoit d’arriver trop tard pour 
fècourir Calais, & on attendoit qu’il fût pris. Il le fut, & 
le bruit courut dans Londres, que tout étoit pris, & ville 
& citadelle; ety conféquence, l’indignation fut grande, & 

Je cri public violent contre les François; on leur repro- 
choit d’avoir négligé tout ce qui étoit néceflaire pour la 
confervation d’une place fi importante; plus on fe plaignoit 

Pij 
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d’eux , moins on étoit difpofé à les fecourir. Sancy qui 

Négociation en ,, 4 A ^ , . • r J i . 

amglstkark* navoit aucunes nouvelles concernant Calais, prit lur lui, 
à ce que porte la relation que nous avons fous les yeux, 
de publier qu’il avoit nouvelles certaines , que la citadelle 
tenoit encore, & avoit promis au Roi d’attendre le fecours de 
l’Angleterre ; ce qui produifit, pour le moment, l’effet de 
faire donner l’ordre d’embarquer les troupes. Sur le foir 
du meme jour ( famedi 20 avril) a arriva le fieur de 
n Champeron, qui avoit laiffé le Roi le jeudi â Saint-Valéry, 
» & apporta la capitulation de la citadelle de Calais , qui 
» eftoit une trêve de fix jours, pendant laquelle, il ne fe 
» feroit aucun aéte d’hoftilité de part ni d’autre; de forte 
» que ce que ledit feigneur de Sancy avoit affuré fans en avoir 
»• advis, le trouva vrai: l’on en advertit la Royne, & ren- 
» voya l’on ledit fieur de Champeron, le lendemain matin, 
pour porter advis au Roi, que le fecours marchoit ». 

Ce menfonge hardi, adroit & heureux, eft une de ces 
rufes dont un négociateur s’applaudit en pareil cas, & 
nous fommes étonnés que Sancy lui-même n’en parle pas 
dans un mémoire qu’il préfenta fous la régence de Marie 
de Médicis, pour être rembourfé d’avances qu’il avoit 
faites pour le gouvernement. Ce mémoire, où il prend le 
ton d’un miniftre déchu de fon ancienne faveur, renon- 
çant aux xécompenfes, & fe bornant à demander juftice, 
& où, par conféquent, il exagère plutôt que de diminuer, 
encore moins d’oublier jufqu’au moindre fervice qu’il a 
pu rendre, eft imprimé dans le troifièny? tome des Mé- 
moires d'état , enfuite de ceux de Villeroy, fous ce titre : 

Dif cours fait par mejfire Nicolas de Harlay , chevalier , 
feigneur de Sancy, &c. coufeiller du Roi en fes confeils d'eflat 
& privé, fur l’occurrence de fes affaires. 

Ce difeours contient des détails aflèz curieux fur fon 
ambaffade d’Angleterre, & fur la négociation dont il s’agit; 
mais il n’y eft rien dit du fait dont on lui fait honneur 
dans la relation. 

Le fecours ne put arriver à temps, la politique Angloiic 
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fit palier la vivacité Françoife par un long circuit de délais, N£coeiAT10 „ 
de reproches, de refus, de menaces & de promeffes; la ahclitmm. 
Reine ne portoit que des paroles de paix & d’amitié; 
mais fes miniftres fe chargeoient de faire naître des diffi- 
cultés, que la Reine paroifloit toujours s’emprefter à lever, 
mais qu’elle ne levoit pas toutes. 

Tous ces incidens font très-bien expofés dans la relation 
dont il s’agit; les progrès de la négociation y font marqués 
jour par jour. L’auteur de cette relation eft un homme qui 
affifloit à toutes les délibérations, & que les deux négocia- 
teurs s'étoient aflocié, prévoyant que ledit feigueur de Sancy 
pourroit être contraint de partir avant que le traité fut achevé, 

& qu alors il pourroit foulager ledit feigueur de Bouillon, c’étoit 
le fameux Guillaume du Vair, depuis évêque de Lifieux, 
deux fois Garde des fceaux fous le règne de Louis XIII, 8c 
mort en 1621, revêtu de cette dignité; il étoit alors con- 
feiller d’état, & les deux ambafladeurs le qualifient ferviteur 
confident du Roi. 

Nous ne nous arrêterons point à analyfer cette relation , 
parce que nous la trouvons imprimée à la fin du recueil 
in-folio, des œuvres de Guillaume du Vair, avec toutes les 
autres pièces relatives à cette négociation, qui fe trouvent 
auffi dans ce manufcrit, à la réferve d’une feule que nous 
iranfcrirons ici toute entière; c’eft une lettre de Henri IV 
à la reine Élifabeth, écrite pendant le cours de cette né- 
gociation, & fur un incident important, que nous expo- 
serons d’autant plus volontiers, qu’il nous fournit encore 
l’occafion de relever une différence affez marquée entre le 
récit de du Vair & celui de Sancy, fur un même fait. 

Nous avons dit dans la précédente notice, combien 
Elifabeth regrettoit la pofteffion de Calais , perdu par les 
Anglois fous le règne de Marie fa fœur; elle avoit manqué 
elle-même une occafion de le recouvrer, lorfque s’étant 
fait remettre, en 1562, le Havre-de-Grâce par les pro- 
teftans de France, & la paix s’étant faite en 1 563, entre 
les catholiques & les proteftans , on lui avoit propofé 
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d’accepter Calais en échange, ce quelle avoit refufé; en 
conféquence, elle n’avoit eu ni le Havre ni Calais, car les 
François réunis lui avoient enlevé de force le Havre. Dans 
la fuite, elle avoit voulu tirer parti du befoin continuel 
que Henri IV avoit eu de fon lecours, & nous avons vu 
dans i’expofé de la négociation de Loménie, en 1595» 
quelle demandoit Calais, pour prix des fecours qu’elle 
confentoit à continuer au Roi. Le Roi, dans une lettre 
qu’il avoit écrite à Élifabeth, en lui envoyant Loménie, 
n’avoit rien répondu fur cet article; mais il avoit chargé 
Loménie, par lès inllruélions, de repoulîèr vigoureulèment 
cette demande, fi elle étoit hafardée de nouveau, & ce 
fut fans doute ce refus, qui laiffà (ans effet, pour le mo- 
ment, la négociation de Loménie. En 15 96, Élifabeth 
voyant Calais affiégé par les Efpagnols, conçut de nou- 
velles efpérances; elle crut qu’on ne pourroit fe difpenfer 
de lui abandonner cette place, quand elle ofFriroit ou de 
la défendre tandis quelle n’étoit encore qu’attaquée, ou 
de la reprendre fi elle étoit prife par les Efpagnols ; elle 
ne parla & ne fit parler de rien à Sancy, lorfqu’il preffà 
auprès du confeil le départ du fecours; on promit d’ordonner 
ce départ, & la Reine envoya vifiter Sancy par Sidney; 
c’étoit toujours le famedi 20 avril: la nuit fuivante, elle 
fait partir ce même Sidney pour la France. Sancy inftruit 
le lendemain matin par les amis, du départ de Sidney, 
eflimoit que ce neftoit que pour advenir le Roi du fecours, à ' 
faire entendre h Sa Majeflé, que ledit fecours ejloit préparé 
avant la venue dudit peur de Sancy , afin que le Roi en fçût 
plus de gré à ladite Dame. C’étoit fans doute ce qu’elle 
vouloit que Sancy pût croire, s’il apprenoit le départ 
précipité de Sidney; elle vouloit que Henri, en recevant 
par Sidney la propofition d’abandonner Calais à l’Angle- 
terre, fut encore incertain d’obtenir le fecours qu’il deman- 
doit, afin que cette incertitude même le déterminât. Le 
lendemain , dimanche 2 1 , Sancy eut audience de la Reine; 
elle ne Iqi parla point de Sidney , mais elle lui dit néglk 
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gemment un mot fur Calais; lorfque j’avois deftré , lui • 

dit-elle, d’avoir cette place, ce n'étoit que pour la couferver 
voyant lien que le Roi étant empefché ailleurs, la pourroit 
laijfer perdre. 

Le Roi reçut fort mai la proportion de Sidney. il lui 
tourna le dos, en difant qu’il aimoit autant être mordu par 
un lion que par une lionne, & dépouillé par fes ennemis, que 
par fes alliés. Le mercredi 24, Sancy reparut devant la 
Reine, pour prêter le départ du fecours: Sidney étoit 
revenu avec la réponfe du Roi, qui eft la lettre que nous 
avons promife» Nous la rapportons en preuve de ce mé- 
lange de ton ferme & de ton affetfueux , de refus cou- 
rageux& de fupplications tendres, de reproches & de 
remercîmens, de politique & de galanterie qui nous paroît 
caraétérifer cette correfpondance de Henri IV, avec Élifa- 

beth ; nous en avons déjà donné des exemples dans la 
notice précédente. 



« Madame, j’ai reçu votre lettre par le fieur de Sidney 
& entendu de lui la proportion qu’il dit avoir eu chargé 
de me faire de votre part, que j’ai trouvée fi peu conve- 
nable a la fincérité de cette parfaite affetfion que l’ai 
toujours trouvée en votre bonté, que je crois plutôt quelle 
ait été perfuadee par ceux qui ne favent pas quel eft 
1 intérieur de votre ame, que non pas quelle foit née & 

COn j. U f e „ n iÇ elle > qui a toujours été envers moi trop 
candide & favorable , pour vouloir maintenant gâter une 
vertu que vous avez mife en û grande perfeétion, qui eft 
I intégrité de votre amitié, qui n’a, jufques ici, même 

exemple 111 * ^ ** m0n particuii€r » re 9 u comparaifon ni 

r T.. P , er ^ ettez " m c oi . donc : Madame, que, quoique m’ait 
dit le fieur de Sidney, ,e fois jufques-ici incrédule, que 
vous vouliez mefurer votre amitié à l'utilité qui vous en 
peut revenir, même en cette oçcafion qui eft fi importante 
« prenante, quelle ne comporte point le temps qu’il 
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»» fure que ia vôtre fe juftifiera en cette occafion, telle quelle 
» a toujours été; je le penfe ainfi mériter. Madame, par 
» l’ardeur du zèle que j’ai à votre fervice & contentement, 
» pour lequel nul ne portera jamais fa vie plus librement 
» que moi, qui vous prie croire qu’ainfi que je reconnois 
» que je fuis ce que je fuis principalement par vous, que 
» je fuis & ferai éternellement & entièrement pour vous & 
» pour votre fervice; vous fuppliant, très-humblement, que 
» cette occafion que je fuis venu rechercher fous l’efpérance 
» de votre protection , ne m’échappe point, faute d’icelle, avec 
»» honte pour moi, & quelque note en votre amitié, que vous 
» ne doutez point que tout le monde ne regarde en cet accident 
» plus qu’en nul autre qui fe (oit jamais offert, & ai eu 
» agréable que le fieur de Sancy que j’ai près de vous s’ex- 
« plique davantaige fur les particularités de cette affaire; à 
» quoi me remettant, je finirai en vous baifant bien hum- 
» blement les belles & heureufes mains qui tiennent les clefs 
» de ma -bonne ou mauvaile fortune ; je ne 1 a defirerai 
» jamais meilleure, que d’être toujours reconnu, Madame, 
&c. » 

Sancy trouva la Reine fort mai contente, & réfolue de ne 
point faire pajfer le fecours, finon , à condition que l'on lui 
bailleroit Calais. Sancy envova le fieur de Saint -Aubin 
fon frère, faire part au Roi de cette réfolution, &l’après- 
dîné, il écrivit à la Reine, la fuppliant, félon le récit & 
les termes de du Vair, de hâter le fecours , âp fe réferver , 
Jorfque fon armée feroit pajfée à Bologne, de demander au 
Roi ce quelle defiroit. 

Ç’auroît pu être une adreflè d’ambaflâdeur , de tâcher 
ide perfuader à ia Reine, que Henri IV, généreux & 
reconnoiflànf comme il l’étoit, pourroit, en voyant arriver 
ie fecours demandé, accorder librement & volontairement, 
ce qu’il eroyoit de fon honneur de refufer , quand on' 

i’exigeoit 



faudroit pour délibérer fur une propofition de telle conJ 
féquence. Les néceflités , Madame , font les preuves 
ou épreuves) des bonnes ou feintes affections; je m’af- 
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rexigeoit de lui hnpérieufement, & fous peine d’être privé nu W „t»Î. m 

d’un fecours néceflaire; mab ii eft certain que les termes 

de du Vair excluent toute idée d’une conteftation entre 
la Reine & Sancy, fur la propofition concernant Calais: 
or Sancy, dans le Mémoire que nous avons cité, a rendu 
célèbre fa conteftation avec la Reine fur cet objet, & s’efl: 
vanté de lui avoir dit à ce fujet des vérités fortes. 

Voici quel eft fon récit: il remonte à un temps antérieur 
où . Sancy traitoit avec le prince Caftmir, fils de l’éleéleur 
Palatin, pour procurer à Henri IV les fecours de l’Alle- 
magne, & engager Calimir à faire la guerre au duc de 
Lorraine. Le prince Cafnnir y confentoit, mais il deman- 
doit qu’on lui livrât la ville & la citadelle de Metz; fut 
le refus tle Sancy, aimez-vous mieux, lui' dit Cafimir, 
voir tomber cette place dans les mains du duc de Lorraine! 
oui, répondit Sancy, il vaut mieux, pour, lè feriice du Roi , 
que le duc de Lorraine prenne la place par force , que ft le 
Roi ïengageoit à un prince étranger, quel qu’il fût, parce 
ue le Roi eft obligé de conferver, autant qu’il eft en 
la monarchie en fon entier. « M. de Révol , à qui je 
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mandai tout ce difcours, ajoute Sancy, m’écrivit qu’ils 
avoient tous grandement approuvé la réponfe que j’avois 
faite au duc Cafimir, 8 c, s’en fèrviroient envers là royne 
d’ Angleterre , qui leur faîfoit pareille demande, & qui, 
pour fûreté du lecours qu’à toute heure on lui demandoit, 
preffoit d’avoir Calais & Boulogne ». Ainfi , lorfque la 
Reine, dans la négociation de 1596, fit la même propo- 
sition à Sancy, elle le trouva tout préparé à lui répondre, 
comme il avoit répondu au prince Cafimir. « Je lui dis 
'donc qu’il étoit plus expédient pour le Roi, quel’Efpagnol 
print Calais par force, que fi le Roi le lui quittoit pour 
les raifons fufdites; & adjoutai que fi les Efpagnols le 

Î srenoient , nous efpérions le reprendre fur eux, & fi nous 
e lui avions quitté, nous ne faurions' par* quel moyen le 
fui redemander; & quand nous le voudrions; nous l’offèn- 
fërions) & au Heu- d ? un ennemi,-» nous en aurions deux. 
'Tome JJ. Q 
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» Elle ne me fut dire autre chofe, finon qu’elle ne croyoit 

Mu t i n ». » pas que le Roi eût donné charge de lui faire telle ré- 
» ponfe, ce que je lui advouai, parce que le Roi n’eût jamais 
p penfé quelle lui dût en fon affliélion faire une telle de-, 
mande ». 



Si l’on veut (avoir à prélènt qui mérite le plus de foi 
r de la relation de du Vair, ou du mémoire de Sancy, je 
répondrai que, fur cet article, c’eft le mémoire de Sancy; 
& c’efl: du Vair lui-même qui m’en fournit la preuve. À! 
la fuite de fa relation, il rapporte la lettre que Sancy; 
écrivit à la Reine le jour même, & ce qu’on y trouve eft 
parfaitement conforme à ce qu’il fe vante d’avoir dit : 

« Madame, pour ne vous point abufêr, je vous dirai 
» franchement, que le Roi mon maître ne fe pourra perfin- 
» der que cette propofition parte de votre volonté; il connoît 
» trop votre bonté & votre lincérité, laquelle il a trop éprouvée 
» pour croire que vous vouliez tirer profit de fa nécefiité, 
» aux dépens de Ibn honneur. Madame, ce n’efi point mé- 
at cennoi fiance des faveurs que vous lui avez faites, & fais 
» qu’il n’y a rien au monde en là puifiance, que vous ne 
9 » deviez efpérer de fa générofité; mais aulfi efi-il trop cou- 
p rageux, pour fe laiflèr ranger par la néceflité à choie 
p indigne de (à magnanimité .... Que fi les mauvaifés for- 
9. tunes le forçoient à endurer quelque injure, il la fuppor- 
9» teroitbien plus patiemment de lès ennemis, qu’il ne fèroit 
p de les amis, & pour ce, Madame, je vous fupplie & con- 
p jure au nom de Dieu, de ne vous plus arrêter à telles, 
propofitions entièrement hors de propos à cette heure ». 

Pendant tous ces débats , la citadelle de Calais fut ern* 

} portée d’afiàut par les Elpagnols, le vendredi 26 avril; 
e gouverneur (Vidolfan) fut tué fur la brèche: Ardres 
fut pris aulfi quelque temps après, mais cesdélâftres même 
contribuèrent au luccès de la négociation de meilleurs de 
Bouillon & de Sancy, & le dimanche, 26 mai, ils con- 
clurent un traité de ligue oflènûve & défenfive A entre 
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la France & l’Angleterre, contre l’Elpagne. L’armement 
!d’ Angleterre, commandé par le comte d’Eflex, n’ayant pu 
arriver allez tôt pour fauver Calais & Ardres, fervit du 
moins à enlever Cadix aux Elpagnols. Ainfi, tandis que 
les Efpagnols acquéraient en France une clef qui avoit 
été long-temps entre les mains des Anglois , les Angloi* 
Acquéraient en Efpagne une clef encore plus importante. 
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Le livre; dès Perles , recueillies dé l'abrégé de l'hiftoire 
des fiècles , ou Abrégé dé Pliiftoire ürirverfelle. 1 

. . ’* . .»i • .. : J 1 . -» JS il ' I. i' 

A v i- j 

/V Schéhabeddin Ahmed almokri alfaffi. 



Manufcrits Arabes , 762 & 7^9* 

Par M. S IL VE STR E DE Sacy. 



C ET ouvrage eft divifé ejj a U;ois parties, ainfi que l'au- 
teur l’annonce dans fa préface. , La première eft con- 
facrée à i’hiftoire ancienne* depuis la création du monde 
jufqu'à Mahomç&la fecçndç', s’^ipçur cibjetJ’jque la vie de ce 
légiflateur,& finit à fa mort 1 , la troftième „ confient i’hiftoire 
des temps poftérieursj jafqfîàafohAe iddemibnM^mpetîe, fui- 
vant i’expre&qn de l’auteur , qur, en effiÿj iè^ine fon ou- 
vrage parun^dürt 4 rafté dés lignes de bTfiH' du monde. 

Il y en a deui' exemplaires dans | a bibliqjhèque du Roi; 
le premier, coté ^^2 de format. w-4. 1 contient cent 
Ibixante feuillets, & porte pour date l année 105 1 (1641-2)* 
Le copifte nommé Molnima^j ctoit attaché à la grande 
mofquée du Caire. 

Ce m mufcrit n’eft pas à beaucoup près complet, quoique 
tous les feuillets aient é é numérotés de fuite & (ans aucune 
interruption, par un Européen, & que la note qui eft à la 
tête du manufcrit, & la notice inférée dans le catalogue » 
n’en faflènt aucune mention. H y a une lacune très-confi- 
dérable entre le trente- huitième & le trente - neuvième 
feuillet; pour la cacher, on a fffacé la réclame du trente- 
huitième feuillet, & on y a fubftitué le premier mot du 
trente-neuvième, ce qu’il eft facile de reconnoître: ce qui 



* Kit ai) alÿjuçun min moIdrtaiTar alhbar alzcaun* 
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manque en cet endroit, forme prefque la moitié de fou-' 
vrage. II paroît que cet exemplaire a dû être divifé en 
deux tomes; le premier tome contenoit fans doute la pre- 
mière partie de l’ouvrage, & les deux dernières étoient 
renfermées dans le fécond. Cette conjeéhire eft fondée fur 
la différence que je remarque entre les trente-huit premiers 
feuillets & le relie du manufcrit; quoique le tout paroiffe 
être de la même main, cependant, dans les trente-huit 
feuillets du commencement , l’écriture eft plus lâche & les 
lignes plus écartées que dans le relie du volume. Dans 
cette première partie, il n’y a que dix-lèpt lignes par page; 
il y en a vingt-trois dans toutes les pages fuivantes. 

Le commencement des paragraphes, & tout ce qui eft 
écrit en encre rouge, à commencer du folio jp verfo , 
jufqu’à la fin du trente-huitième ou de la première partie, 
& an folio p 3 reflo , jufqu’à la fin de l’ouvrage, n’a été 
écrit qu’après coup , & n’eft pas de la même main que le 
corps du manufcrit. Le copifte avoit laiflé en blanc ce qui 
devoit être rempli avec de t’encre rouge, & s’étoit contenté 
de décrire fur la marge extérieure, & fi près de l’extrémité 
du papier, qus cette écriture devoit nécelfairement être 
enlevée par le relieur', pour peu que la marge eût été 
rognée. Ces intervalles ont été remplis après coup par un 
copifte ignorant, qui y a fouvent commis des fautes grof- 
fières, & dont l’écriture eft très-mauvaife (a), 

" Le deuxième exemplaire de cet ouvrage, que polsède 
la bibliothèque du Roi , eft numéroté y 6 p ; il eft indiqué 
dans le catalogue imprimé, & dans les. notices qui font à 
la tête du manufcrit , fous le titre de Chronique A' Lbn KhaU 
Août 1, Africain, natif d’Adrumette , qui étoit Cadhi dAlep, 
lorfque cette ville fût prife par Tamerlan, & mourut en 
l’année 808 , 'à Samarcande. Je ne comprends pas ce qui 



(a) Il y a encore dans ce manufcrit plnfieurs tranfpofition», dont voici 
la ‘'note: il faut pafTer do 97 folio, au 102 folio, du- 105 au 9 8 , & df 
SOI au 106, 



» 
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’ a pu donner lieu à cette erreur ; ce qu’il y a de Certain ; 
c’eft que ce manufcrit n’eft autre choie qu’un exemplaire 
de i’hiftoire univerfelle de Schéhabeddin aimokri alfafti. U 
a été apporté d’Afrique en 1683, par M. Pétisde la Croix* 
& eft pafle de la bibi othèque de Colbert dans celle du Roi; 
On n’y trouve aucune indication du nom de l’auteur, ni de. 
celui du copifte, & de l’année dans laquelle il a été écrit; il 
manque quatre feuillets au commencement, & après celui 
qui eft coté ///, & qui eft aujourd’hui le 147.' du ma* 
nuferit, il y a quinze feuillets d’une autre encre & d’une 
autre écritu e, qui y ont été inférés pour remplir Une lacune 
qui fe trouvoit en cet endroit. Le manufcrit eft de format 
in-q.. 0 & contient cent foixanterquinze feuillets; il eft écrit 
en caractère Africain, & d’une très-belle main, à i’excep-* 
tion des quinze feuillets dont on vient de parler, qui ont 
aufli été copiés par un Africain, mais dont l’écriture eft 
très-mauvaife. Au moyen de ce iupplément , l’ouvrage de. 
Schéhabeddin eft complet, à la réièrve des. quatre premiers 
feuillets ; le commencement & la fin de chaque partie de 
l’ouvrage y font très-bien diftingués, & il eft fort fupéripur; 
pour i’exaélitude à l’exemplaire numéroté 762, 

Schéhabeddin Ahmed, auteur de cet ouvrage, étoit nati£ 
de la ville de Fez; fonfurnom Aimokri, lignine un doéleur, 
qui enfeigne à lire l’Alcoran. M. d’Herbelot qui en fait 
mention dans fa bibliothèque Orientale, traduit ainfi le 
titre de cet ouvrage (b) : Perles recueillies de ï abrégé des his- 
toires; dans le catalogue imprimé des manuferits de le 
bibliothèque du Roi, il eft rendu par ces mots ; Liber ca- 
tnulatè quamvis compendiofe res geflas omnium temporum coin* 
pleélens. La diverfité de ces deux traduélions vient du fécond 
mot du titre Arabe, qui a deux fens fort diffërens félon 
la prononciation qu’on lui donne: fi l’on prononce ald* 
jamman , comme 1 auteur de la notice imprimée dans le 
catalogne, il fignifie une mefure comble (menfura cumulât». 



(b) V°ycî Bibliothè<juc Orientale, aux mou paÿi & Giuuuuu 



Dfgitize - by 



Goog le- 



DES MANUSCRITS DU ROI. 127 
Juperfiifum habetts . Goi. ); fi on prononce aUjaman , c'eft un 
nom collectif, qui lignifie des perles , & c’eft certainement 
le lèns qu’il a dans cet endroit. 11 n’eft fait aucune men- 
tion de cet ouvrage dans la bibliothèque des livres Arabes, 
Turcs & Perfans, de Hadji Khalfa (c). Quoiqu’il ne foit 
pas poflible de déterminer avec précifion le temps où il a 
été compofé, deux textes de l’auteur en fixent à peu-près 
l’époque au milieu du neuvième fiècle de l’hégire. 

Dans l’un de ces textes, l’auteur s’exprime ainfi: « la 
ville de Fez demeura fans chef pendant vingt années, de- 
puis l’an 618 (1221-2), jufqu’en 638 (1240-1). Alors 
les Mérinltes s’emparèrent du gouvernement, & ils ont 
confervé la fouveraineté jufqu’à ce jour ». 

La dynaftie des Mérinites , qui avoit commencé à s’éle- 
ver fur les ruines de celle des Aimohades, dans les pre- 
mières années du feptième fiècle de l’hégire, ne fut entiè- 
rement éteinte qu'en la perfonne de Mohammed alouatta % 
Merini , qui fut dépouillé de fes États par les Schérifs en 
l’année 957 (1550). Ce pàflàge prouve que cet ouvrage 
ne peut être plus moderne que l’année 1550 de J. C. 
époque de i’extinélion de la^ dynaftie des Mérinites; j’en 
joins un autre, qui donne lieu de penfer qu’il eft antérieur 
de cent ans environ à cette révolution. 

Après avoir traité de l’hiftoire des Khalifes Abbaftides , 
dont l’empire fut détruit par les Tartares, en l’année 6 55 
( 1257-8 ) , l’auteur pafle à la fécondé branche de cette 
dynaftie, qui commença trois ans après la ruine de la 
première, en la perfonne d’ Ahmed, fils de Dhaher-billah , 
que le fultan d’Égypte déclara fucceflèur légitime des Kha* 
lifes, & fit reconnoître en cette qualité dans fes États. 
Cette fécondé branche fubfifta jukju’à la conquête de 
l’Égypte, par Sélim I.“, en l’année 923 (1517-8). Or 
le dernier de ces Khalifes , dont il foit fait mention dans 
l’hiftoire de Schéhabeddm, eft Moflacfi - billah , qui fut 



(c) Voyeilc* nunu&riu Arabes de la bibliothèque du Roi, & S? y. 
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„„ proclamé, dît notre auteur, en l’année 845 ( 1441 ) j U 
ne parle point de fa mort arrivée au mois de moharrant 
855 (145 1-2), ce qui me porte à croire, que lorlqu’ii 
écrivoit, ce prince étoit encore vivant. 

II eft temps de parler du contenu de l’ouvrage, & je 
fuivrai pour cela la divilion que l’auteur a adoptée. 

La première partie contient , comme je l’ai déjà dit, les 
traditions qui ont cours parmi les Mufuimans fur i’hiftoirei 
du monde, depuis fon origine jufqua la naiftànce de Ma- 
homet. Il fuffira d’indiquer ici les principaux objets dont 
il eft fait mention dans cette partie de l’ouvrage; j’y join-i 
drai un petit nombre d’extraits. 

La création du monde & des différens ordres d’e/prits 
céleftes, celle des fubftances corporelles & des monftres , 
dont le nom & l’idée ont palfé des Rabbins chez les 
Mufuimans; i’hiftoire des mondes créés fucceflivement pen- 
dant une longue fuite de fiècles, & anéantis par la ven- 
geance divine avec les peuples qui les habitoient, avant 
la création de cet univers : tels font les premiers objets 
dont traite l’auteur. Il parle enfuite de la lumière prophé-i 
tique de Mahomet, qui, créée avant l’origine du monde» 
étoit deftinée à fe repofer un jour fur fa tète, & devoit 
être le figne de fon éleétion , & de la dignité à laquelle 
Dieu l’avoit deftiné; de la création du trône de Dieu , & 
de la formation de l’homme. Dans les paragraphes fui vans, 
il raconte la tentation d’Adam , là chute dans l’île de Sé- 
xendib, celle d’Eve fur le rivage de la mer dans le terri- 
toire de la Mecque, & du ferpent à Aïela; la rencontre 
d’Adam & d’Eve fur le mont Arafat, les premiers travaux 
d’Adam pour l'agriculture, & l’invention des inftrumens 
du labourage & des arts mécaniques ; les changemens 
caufés par le péché de l’homme dans les produ étions de 
la Nature, la naiflànce des premiers enfans d’Adam, leur 
facrifice, le meurtre d’Abel, la mort d’Adam & d’Eve; les 
commencemens de l’idolâtrie, la conftruélion de la Caaba 
avant le déluge, & fon enlèvement au ciel pendant la 

durée 
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durée dè cette cataftrophe. L'auteur parie enfui te d’Edris, l!TA ) 
de Noé, de Lokman, de Houd, d’ Abraham, de Scheddad, 

& de fes ouvrages merveilleux; de l’antiquité du monde,' 

& des principales époques de la chronologie. 11 paflè après 
cela à l'hiftoire de Jacob, de Jofeph, d’Ifmaël, 8c des def- 
cendans d’Abraham , de Samuel, Saiil, Goiiat , Jouas, 
Ézéchiel , auquel il donne le nom de Roi, 8c qu’il paraît 
feire ainfi que Jonas, contemporain de Saül, de David 8c 
de Salomon ; des guerres de ce dernier contre les génies , 

& de fon entrevue avec la reine Balkhis. Dans tout ce qui 
concerne l’hiftoire des Juifs, il ne fait que copier les rêveries 
& les anachronifines des commentateurs de l’AJcoran. 
Nézar, père des quatre chefs, auxquels les Arabes rappor- 
tent leur origine, vivoit, félon notre auteur, du temps de 
Salomon & de Balkhis. Après avoir parlé de Nézar, il 
traite des conquêtes de Dhoulcarnaïn , de Khedher, Sc de 
leurs guerres contre les peuples de Gog 8c de Magog, 
dont il raconte une multitude de fables. 11 revient enluite* 
à David 8c à Salomon, Sc au pouvoir fouverain que' 
celui-ci exerçoit fur les génies; enfin, il parte à l’hiftoire 
des Tobbas ou rois de l’Arabie avant Mahomet, de la con- 
quête de ce pays par les Éthiopiens, Sc de leur expulfion 
lous le règne de Noufchirvvan. 11 donne aufli quelques 
détails fur les ancêtres de Mahomet , & fur les antiquités 
facrées de la Mecque. Je ne donnerai de toute cette pre- 
mière partie, que quelques extraits qui renferment des 
détails peu connus, & qui, quoique fabuleux, peuvent 
cependant n’être pas fans utilité. 

Voici ce que notre auteur raconte de l’origine de l’ido- 
lâtrie. 

Adam 8c Eve étant morts, 8c ayant été enterrés près • 
l’un de l’autre, Seth 8c fes enfans* ainfi que toute leur' 
porté ri té , à l’exception de la famille de Caïn, honoroient ■ 
leur mémoire, & réclamoient leur inlerceffion par des 
pèlerinages 8c des aéles religieux. Cinq des enfans de Seth 
qui setoient diftingués durant lelir vie, furent inhumés * 
Tome II. R 



Digitized by 



Google 




I 3 0 NOTICES 

,„ A . " auprès des auteurs communs du genre humain; on les 

aftbcia aux honneurs qu’on rendoit à leur mémoire; leurs 
tombeaux devinrent auili l’objet d’un pèlerinage très- fré- 
quenté. Satan féduifit alors les enfans de Caïn , qui étoient 
exclus des pèlerinages religieux, p>r lefquels la poftérité 
de Seth honoroit le lou venir des vertus de fes ancêtres, & 
s’engagea à leur donner des ftatues parfaitement refîèm- 
blantes à ces cinq enfans de Seth, s’ils vouloient leur 
rendre les mêmes hommages. En effet , il accomplit fà 
promefïè, & donna à ces (tatues les noms des cinq hom- 
mes illuftres de la famille de Seth qu’elles repréfentoient ; 

' c’étoient Wadd, Sawâ, Yagouth, Yaouf & Nefr. Ce font- 
là les premières idoles auxquelles on ait rendu un culte 
religieux, & cette idolâtrie commença du temps de Ma- 
haléel, fils de Caïnan, fils d’Enos, fils de Seth. En hono- 
rant ces flatues , les hommes ne fe proposèrent d’abord, 
que de témoigner leur refpeél pour la mémoire de ceux 
qu’elles repréfentoient, & de réclamer leur proteélion ; mais 
ces honneurs dégénérèrent bientôt en une fuperflition im- 
pie, & ces idoles furent adorées au lieu du Créateur. 
Elles fe confervèrent jufqu’au déluge; les eaux les ayant 
entraînées fur le rivage de la mer, au lieu où eft la ville 
de Djidda, elles y demeurèrent enfevelies dans le fable, 
fans qu’aucun homme fût ce qu'elles étoient devenues. 

Dieu ayant confervé Noé & fes trois enfans , Sein , 
Cham & Japhet, ils repeuplèrent la terre, & leurs defcen- 
dans fe livrèrent à toutes fortes de crimes & d’injuftices. 
Ils élevèrent des idoles, & fubflituèrent leur culte à celui 
de Dieu; ils adoroient auffi les affres, & ayant remarqué 
les mouvemens périodiques qui les ramenoient fur l’ho- 
rizon, & les faifoient difparoître, ils firent des flatues 
deflinées à les repréfenter; telles étoient les idoles qui 
furent mifes en pièces par Abraham. Il eft dit dans-l’Ai- 
coran, qu ’ Abraham étoït un peuple, ce qui fignifie, fuivant 
l’explication des commentateurs, que lui feu! faifoit pro- 
feffion d’adorer le vrai Dieu, tandis que tout le refte des 
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hommes étoit livré à l’idolâtrie; en forte qu’il formoit feul 
te peuple des fidèles, oppofé au peuple des infidèles. 

Azar , père d’ Abraham , avoit fait fept idoles , pour re- 
préfenter les fept planètes ; car il étoit le plus habile 
foulpteur de fon temps. Le Soleil étoit repréfonté fous la 
figure d’une femme, aflife fur un trône d’or; elle avoit 
fur la tête une couronne d’or , & devant elle étoit un 
lion. Une femme d’une beauté parfaite repréfentoit ladre 
de Vénus; elle avoit la tête nue, & fa chevelure pendoit 
librement; elle tenoit dans fa main un inflrument de mu- 
fique; devant elle étoient des balances, & derrière elle 
un taureau. Mercure avoit la forme d’un jeune homme, 
de couleur brune; dans fes mains étoient plufieurs ma* 
chines à relforts, &il paroi doit occupé à différens ouvrages 
de mécanique. 11 avoit devant lui un épi (d), & derrière 
lui deux enfans qui fe tenoient embrades , comme deux 
jumeaux dans le fein de leur mère; ou dit qu’ils repréfen- 
toient les deux étoiles, connues fous le nom commun de 
Schari, dont l’une porte le nom cliftinétif de Schari alobour 
( Canif major), & l’autre celui de Schari alyamania ( Canif 
minorJt on les nomme audi les deux fceurs de Sohail (Ca- 
nopus ). Azar avoit figuré la Lune, fous la forme d’un 
homme, qui portoit fur la tête une thiare blanche, & étoit 
entouré d’une mer d’eau; devant lui étoit une écrevidê 
qu’jl paroidoit vouloir tirer à lui. Saturne étoit repréfenté 
par un vieillard qui avoit une jambe coupée, & qui s’ap- 
puyoit fur une béquille pour marcher; il portoit au con 
une coignée, de. laquelle pendok derrière lui une calebadê 
remplie de vin ; devant lui étoit un feau (e), & derrière 
lui un chevreau ; il marchoit lentement pour fe rendre à 
lès travaux «rufliques. Un homme vêtu d’étoffe de foie, de 
couleur verte , repréfontoit Jupiter ; il étoit affis for un 



(d) C’eft ainfi que les Arabes nomment le ligne du zodiaque, que 
nous appelons la Vierge , 

(e) C’eft a»fi que les Arabes nomment le ügoe du Ver feau. 
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trône, & tenoit un arc à la main; devant lui étoit un poiA 
fon qu’il perçoit d’une flèche. Mars paroifloit fous ia figure 
d’un homme revêtu de Tes armes, & qui avoit une ceinture 
autour des reins; il tenoit une épée, dont il frappoit la 
tête d'un bélier ; derrière lui étoit un fcorpion. Telles 
étoient les idoles- que les hommes adoroient au lieu de 
Dieu, & auxquelles ils dannoient les noms des aftres. 

Abraham les ayant brifées & jetées au feu , fut. amené 
devant. Nemrod , qui le condamna, à périr dans les 
flammes d’un bûcher ardent; mais Dieu envoya à fon fe- 
cours l’ange Gabriel, & changea l’ardeur des flammes en- 
un parterre délicieux. Lorfqu’il eut reçu de Dieu l’ordre 
de fortir de fon. pays avec tous ceux qu’il avoit. convertis, 
Nemrod le pourluivit à ia tête d’une norabreufe armée. 
Ce prince confidéroit avec une orgueiileufe compiaifance 
le grand nombre de lès troupes. Dieu., pour punir fou 
orgueil, envoya» une nuée de moucherons: le premier jour 
ces moucherons mangèrent les yeux de toutes les bêtes de 
charge, .& les firent périr; le fécond jour, les hommes 
éprouvèrent le même châtiment; enfin., le troifième jour. 
Dieu qui aveit réfervé Nemrod jufqu’à ce moment, poul- 
ie rendre témoin des eflèts de fa vengeance , envoya contre 
lui un moucheron aveugle, qui entra dans fon cer.veau, & 
lui donna la mort. 

Suivant une tradition-, dont l'origine, remonte jufqu’à 
Abou Horeïra, Mahomet.a dit : le premier qui a corrompu 
la religion d’ Abraham & d’Ifmaël (f), eft Amrou ben 
Yahya. 11 établit le culte des idoles, & introduifit les dif- 
férentes coutumes fuperftitieufès , que les Arabes prati- 
quaient dans le temps du paganifme, & qui» confiftoient 
à regarder certains animaux comme facrés, & à leur ic-* 
corder une entière liberté 8c l’exemption de tout travail. ; 



- (f) Ceci ne doit s'entendre que de Pintrodûélion de l’idolâtrie , 'à'- la 
Mecque; car on voit par la fuite, que les idoles- ou des pierres, étoient 
adorées dans pluficurs lieux de l’Arabie, avant Amrou ben Yabya. 
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l Ahlrou beri Yahya, fuivant. le récit d’Ebn Ishac, étoit 
forti de la Mecque pour les affaires de Ton commerce, & 
dirfgeoit Ça route vers la Syrie. Lorfqu’il paflà par la con- 
trée nommée Albalca, & qui étoit alors occupée par les 
Amalécitesy defcendans d’Amiac fils de Loud, fils de Sem, 
fils de Noé, il vit que ces peuples adoroient les idoles. 
Les ayant interrogés fur le motif du culte qu’ils leur ren- 
doient , il reçut d’eux cette réponfe: « lorfque nous- avons 
. befoin de pluie , nous leur adrefions notre prière, & elles «*- 
exaucent nos vœux , & quand nous réclamons leur affif-i « 
tance, elles viennent à notre lècours,. & nous accordent* 
la viéloire fur nos ennemis ». Amrou leur demanda une de 
leurs idoles, & ayant reçu d’eux celle qu’ils nommoient 
Hobüî , il l’apporta à la Mecque, la plaça dans la Caaba, 

& invita les Arabes à l’adorer. Ils s’emprefsèrent de lui 
obéir; les génies lui apparurent, & les démons lui rnani» 
fédèrent les chofes fêcrètes. 

• À mefure que les enfans d’Ifmaël s’étoient multipliés à 
la Mecque, ils avoient été obligés de fe répandre dans 
diverfês contrées, le terrein renfermé entre les deux mon- 
tagnes qui environnent cette ville, étant trop refîèrré pour 
les contenir. Chaque colonie, en quittant la Mecque, avoit 
emporté une pierre de cette ville, & cette pierre étoit 
devenue l’objet de leur culte dans les lieux où elles avoient 
établi leur féjour. Elles pratiquoient autour de ces pierres 
les procédions' & les* autres cérémonies religieufès , par 
lefquelles elles avoient coutume d’honorer la Caaba; ce 
cuite fublHloit encore du temps d’ Amrou. Les Arabes ayant 
oublié les vraies inftitutions d’ Abraham, rendoient à ces 
pierres le cuitè d’adoration qui. n’eft dû qu’à Dieu ; quel- 
ques-uns avoient confervé les inftitutions a’ Abraham , mais 
ils. y ajoutoient des nouveautés profanes,, comme il eft dit 
dans ; l’Alcaran; le plus' grand, nombre d’entr’eux adorent 
Dieuiàns reconnoître Ton unité. En effet, dans leurs prières ,. 
ils s’exprimoient ainfi: « je t’adore, ô Dieu! qui n’as point 
de compagnon; fi ce neft un feul , .qui.a reçu de toi,. le *«. 
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» fouverain domaine de tout ce qu’il pofsède ( c’étoit Hobal 
qu’ils défignoient ainfi ) ». 

Lorfque les génies commencèrent à le manifefter à 
Amrou, les cinq idoles que les hommes avoient adorées 
avant le déluge, étoient encore cachées, excepté celle de 
"Wadd qui avoit été découverte depuis ce temps , 8c avoit 
été adorée par quelques Arabes, avant qu’ils euftènt reçu 
le culte d’Hobal. Ils avoient enfui te , comme nous l’avons 
dit, honoré des pierres, qu’ils abandonnoient pour leur en 
fubftituer de nouvelles, fans autre règle que leurs caprices. 
Enfin les démons indiquèrent à Amrou, le lieu où étoient 
cachées les anciennes idoles, 6c lui ordonnèrent de les 
en retirer , 8c de les expofer à la vénération des Arabes. 
Amrou exécuta leurs ordres, 6c dans le temps où les ha- 
bitans de l’Arabie fe rendoient en pèlerinage à la Mecque, 
il expofa à leurs yeux les idoles qu’il avoit retrouvées, 6c 
les invita à leur rendre des hommages religieux. Les 
Arabes ne firent aucune difficulté de les adorer; ils por- 
tèrent l’idole de Wadd dans le canton de Wadilcora, 6c U 
placèrent à Doumataldjandal; c’étoit une ftatue de marbre, 
qui repréfentoit un homme à cheval, avec un vêtement 
ceint autour des reins, 6c un manteau; il portoit une épéè 
fufpendue à fon cou , 6c tenoit une lance à la main* 
Cette idole demeura à Doumataldjandal, jufqu’au temps 
de Mahomet; elle fut brifée par Kiialed ben Waljd. La 
tribu de Hodheïl emporta l’idole de Sawâ, 6c Yagouth 
demeura en la poflêffion de la famille de Modhahhadj, qui 
la plaça fur une fortereflè de l’Arabie heureufe. Les Arabes 
de la tribu de Hamadan prirent l’idole de Yaouf, 6c la 
placèrent dans un village nommé Ha'iran. Les defcendans 
de Hemyar, emportèrent dans leur pays la ftatue de Nefrj 
ils continuèrent à l’adorer jufqu’au règne deDhou-Nawas, 
qui les contraignit à embrafler le Judaïfrae. Le culte de 
ces idoles, ne fut entièrement aboli, que du temps de 
Mahomet, qui les fit brûler ou mettre en pièces. 

Amrou , après avoir introduit dans fa patrie ce culte 
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profane, demeura à ia Mecque, & fa poftérité y devint 
très-nombreufe. Ses defcendans furent louvent en guerre 
avec les Amaiécites qui y demeuroient, & ils étoient alter- 
nativement expulfés de cette ville. Dans ces émigrations, 
ils continuèrent, fuivant Tancienne coutume, à emporter 
des pierres de la Mecque, pour en faire l’objet de leur 
culte, & ils les regardoient comme le gage de leur bon- 
heur. Amrou avoit aufli établi le culte de Ménât dans un 
lieu fitué entre la Mecque &. Médine, fur le bord de la 
mer; & il avoit introduit parmi les Arabes l’ufage de fe rafer 
la tête en l’honneur de Ménât, lorfqu’ils s’acquittoient des 
cérémonies du pèlerinage. Mahomet fit briler l’idole de 
Ménât, lorfqu’il fit la conquête de la Mecque. 

L’idole d’AUath eft celle dont le culte étoit le plus ré- 
cent parmi les Arabes; c’étoit originairement une grande 
pierre quarrée. Les Arabes de la famille de Thakef en 
firent une ftatue qu’ils adorèrent, & à laquelle ils bâtirent 
un temple à Taïef. Les Coreïfchites & plufieurs autres 
familles l’honoroient d’un culte religieux, & le nom de 
cette idple entroit dans la compofition des noms que plu- 
fieurs d’entreux portoient, comme 'Leïd-allath , Abd-aUath. 
Le temple d’Aliath étoit fitué au même lieu où eft aujour- 
d’hui la mofquée de Taïef: Walid ben Schaaba renverfa 
cette idole par ordre de Mahomet. Ce qui donna lieu aux 
honneurs extraordinaires que l’on rendit à cette pierre, 
c’eft qu’Amrou avoit coutume de s’en fervir tous les ans 
au temps où les pèlerins fe rendoient à la Mecque, 8 c 
s’afleyoit fur cette pierre pendant qu’il paîtriifoit la farine 
pour leur préparer à manger. Après fa mort, les Arabes 
prirent cette pierre pour en faire une ftatue d’Amrou, & 
le nom qu’elle portoit dérivoit de i'ufage auquel elle avoit 
fervi. 

L’idole d’Uzza étoit un édifice fembiabie à la Caaba, 
mais fans porte, & du fond duquel une voix fe faifoit 
entendre. Suivant Ebn Abbas, ce nom défignoit un efprit 
infernal, qui réfidoit dans trois arbrifieaux épineux de 1a 



i]6 NOTICES 

albjuma x vallée nommée Batn-Nakhla. Après ia prife de la Mecque; 
Alahomet y envoya Khaied ben Walid, & lui ordonna de 
couper le premier de ces arbriflèaux , 8c s’il ne voyoit rien 
d’extraordinaire* d’en faire autant aux deux autres: Khaied 
coupa le premier 8c le fécond, fans rien voir; comme il 
approchoit du troifième, une femme femblable à une Éthio- 
pienne, vint à lui, elle s’arrachoit les cheveux, fe tordoit 
les mains derrière le cou, 8c grinçoit les dents. Khaied 
la maudit, 8c lui coupa la tète, qu’il fufpendit à un arbre; 
il vint enfuite au troifième arbriflèau, 8c n’y ayant rien 
trouvé d’extraordinaire, il revint trouver Mahomet, qui lui 
dit que la femme qu’il avok tuée, étoit Uzza. 

Les Coreïfchites adoroient encore plufieurs autres idoles - 
qu'ils avoient placées dans la Caaba, mais la plus grande 
de toutes étoit Hobal; c’étoit une ftatue de figure humaine, 
faite de cornaline rouge; fa main droite ayant été caflee, 
ils lui en firent uue autre qui étoit d'or. Devant cette ftatue 
étoient neuf flèches, par le moyen defquelles ils conful- 
toient le fort dans toutes les entreprifes importantes; cette 
manière d’interroger le fort, fe nommait Aimar, 8c ces 
flèches s’appelaient a?)<m: on ne confultoit point le fort 
fans offrir des viélimes à Hobal. Parmi ces flèches , il y 
en avoit une qui fervoit particulièrement lorfqu’on avoit 
des doutes fur la légitimité d’un enfant; elle portoit d’un 
côté le mot farih , Sc de l’autre lafik: fî elle fe préfentoit 
du côté où étoit écrit le mot far'ih, JJs gardoient l’enfant; 
fi c’étoit l’autre côté, ils le rejetoient. Ces flèches fervoient- 
auffi à tirer au fort pour faire les partages, 8c à prendre 
toutes fortes d’augures. 

La famille de Coreïfch adoroit encore Aflàf 8c Nabéla. 
Aflaf ben Yali étoit venu du Yémen avec Nabéla fille de 
Zeïd, fon amante, pour vifiter la Caaba; lorfqu’ils y fu- 
rent entrés, ils profanèrent la (ainteté du temple, en y 
fatisfaifant la palfion dont ils brûloient l’un pour l’autre. 
Leur crime fut puni, 8c ils furent changés en pierres par 
la vengeance divine; on les plaça dans le temple, afin que : 

leur 
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leur exemple fêrvît d’inftruélion aux autres hommes; mais JÜTAl AUMtVMAM» 
dans fa fuite, ils furent honorés d’un culte idolâtre. 

Parmi les idoles de la Caaba, on voyoit encore Dhoul- 
khalfa; c’étoit un caillou blanc, orné de différentes fculp- 
tures & d’une couronne. L’idole de Nébala étoit placée 
dans un lieu fitué entre la Mecque & Médine; elle fut 
détruite par un des compagnons de Mahomet, après qu’il 
eut défait les familles de Khotham & de Bahéla, qui s’op- 
pofoient à fa deftruéïion. Les Arabes adoroient encore 
Dhoulkeffeïn & Dhoulfchéra; Alokaifar éloit révéré dans 
les contrées orientales delà Syrie, Saïd à Auza, & Mofles 
à Taï. Outre ces idoles, chacun des habitans de la Mecque 
en avoit une chez lui, qu’il adoroit avec fes enfans & tous 
les gens de fa maifon. Les Arabes, praliquoient dans les 
temples de leurs idoles, les mêmes cérémonies religieufes, 
qui font en ufage à la Mecque. 

Les Mages conftruifoient auffi des temples, & y dépo- 
foient le feu qui étoit l’objet de leur culte; iis le portoient 
en proceffion , & avoient grand foin qu’il ne s’éteignît 
jamais. Le roi Manoutchehr avoit conftruit dans la ville 
de Balkh, un de ces pyrées, qui fut renverfé par les Mu- 
fulmans. Il y en avoit un pareil à Sanaa dans le Yémen; 
c’étoit un ouvrage du roi Dhohak, qui lui avoit donné le 
nom de 1 'e'toi'e de Venus; il fut détruit par le khalife Othman. 

La ville de Fergana renfermoit auffi un pyrée, qui avoit 
été élevé par Cabous, & confacré au Soleil. H y avoit auffi 
dans l’Inde un temple très-grand, où l’on adoroit le feu, 

& un grand nombre d’idoles ; ce temple avoit été bâti par 
Djorham. La plus confidérable de ces idoles, repréfentoit 
Alhnyoulï , c’eft-à-dire , fuivant les idolâtres, le Dieu fu- 
prême; cet édifice ne fut point détruit par Mahomet, ni 
par les premiers Khalifes. Du temps de Hedjadj ben Y ouf» 
fouf althakéfi , les Mufulmans s’étant rendus maîtres de ce 
pays, vouloient le détruire; mais les idolâtres offrirent de 
payer trpis fois la valeqr des chofes pr£ciei*fçs qu’il renfer? 

Tome II, $ 
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moit pour en obtenir la conservation. Les Muiulmans con- 
fultèrent le khalife Abdolmélic ben Merwan, qui accepta 
les offres des infidèles. Ce temple fublifte encore aujour- 
d’hui, & les Indiens y viennent en pèlerinage, de deux 
mille parafanges; on ne s’y préfente point, fans y offrir 
un don plus ou moins confidérable. Chaque année, quand 
le temps de la fête eft paffé, on partage le produit de 
toutes ces offrandes en trois portions; un tiers eft employé 
à la fortification & aux réparations de la ville, un autre 
au foulagement des pauvres & des infirmes, & le dernier 
eft appliqué aux miniftres du temple, aux prêtres des idoles, 
& à tous les befoins de l’édifice. 

Parmi les antiquités fabuleufes de l’Arabie, il n’en eft 
point de plus fameufes que le château & les jardins de 
Scheddad: l’auteur y joint le puits nommé Bir almoattala; 
ce puits appartenoit aux Madianites, qui defcendoient des 
anciennes tribus d’Ad & de Thémoud; les eaux de ce 
puits étoient confèrvées dans des réfervoirs, & fourniffoient 
aux befoins de tous les habitans de cette contrée. Un roi 
de ce peuple, nommé Als, étoit parvenu à une grande 
vieilleflê, & defirant fe garantir de toute altération & de 
corruption, il fe frotta tout le corps d'un onguent compolè 
de myrrhe, d’aloès & de miel. Lorfque la mort eut terminé 
fes jours, il demeura aflis fur fon trône, & il paroiffoit 
encore vivant; cependant , fes fujets étonnés du filence 
qu’il gardoit, étoient prêts à fe révolter, lorfque Satan 
entra dans fon corps , & leur perfuada qu’il n’étoit pas 
mort, qu’il n’avoit gardé le filence que pour éprouver leur 
fidélité , & que, devenu participant des attributs de la 
Divinité , il étoit immortel & exempt de tous les befoins 
de la nature humaine ; il les engagea donc à l’adorer ; 
on le revêtit d’étoffes précieufes, & il rendoit des oracles. 
Dieu leur envoya un prophète nommé Hantala , pour leur 
faire connoître les rufes de Satan, mais ils le tuèrent & 
le jetèrent dans le puits ; de ce moment , il ceflà de leur 
fournir de l’eau , les animaux moururent de foif, leurs 
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jardins fe defléchèrent, 8c ils périrent tous, fans qu’il en 
reftâtun feul. 

Scheddad étoit fils d’Ad; Ad avoit Laifle un grand nombre 
d’enfans dont trois, Mondar, Scheddad 8c Locman, montèrent 
fur le trône. Scheddad ayant fuccédé à fon frère Mondar , fit 
de grandes conquêtes, & étendit fa domination dans l’A- 
frique jufqu’à l’Océan. Après une abfençe de deux cents 
ans, il revint dans le Yémen, & ne voulant pas établir 
là demeure au château de Mareb, il acheva l’édifice nommé 
Kafr almofchayad , qui avoit été commencé par fon frère 
Mondar; il y employa avec profufion l’or, l’argent & les 
pierres précieufes; les murs étoient ornés intérieurement 
des pierreries les plus rares, 8c le pavé étoit de marbres de 
différentes couleurs. Scheddad avoit reçu de la nature une 
force extraordinaire, il plioit le fer entre fes doigts, & le 
bruit de fa voix fuffifoit pour faire mourir un lion. H vécut 
très-long- temps, 8c vit fa poftérité fe multiplier prodigieu- 
lement fur la terre: voulant fe garantir de la mort, il le 
renferma dans fon palais, dont il fit revêtir les murailles 
extérieures de fer poli 8c de criftal; pendant le jour, le 
fer échauffé par les rayons du foleil, lançoit des étincelles 
ardentes, 8c après le coucher du foleil, ces criftaux pro- 
duisent le même effet; on ne pouvoit en approcher à la 
diflance de quarante milles, fans en être brûlé. II avoit 
pratiqué une entrée fouterraine; des machines condui- 
sent une eaü courante dans ces fouterrains ; lorfqu’il 
vouloit entrer ou lortir , il arrêtoit le jeu de ces machines, 
8c ils étoient promptement à fec. Scheddad crut alors 
n'avoir plus rien à craindre, 8c être à l’abri de la mort; mais 
Dieu envoya un vent furieux qui le fit périr: on dit qu’il 
n’occupa pas plus de trois jours, le château qu’il avoit 
conftruit. 

Le jardin nommé Irem Ahat alémaA, eft encore un ou- 
vrage de Scheddad. Ayant lû dans les livres révélés,. la 
delcription magnifique du paradis, dont les colonnes font 
d’or 8c d’argent," la pouflière de mufc 8c d’ambre, les 
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*««. u,,»,. gazons de fafran & d’iris, les cailloux d’hyacinthe, & de 
, toutes fortes de pierres précieufes, il réfolut défaire quel- 
que chofe qui égalât cette magnificence. II envoya quarante 
hommes de chacune des mille tribus qui compofoient le 
peuple d’Ad, pour chercher un lieu propre à l’exécution 
de fon deflèin. Après avoir parcouru toute la terre, ils 
revinrent au bout de cent ans, & indiquèrent à Scheddad 
une plaine délicieufe, coupée de mille ruiflèaux, qui fe 
confondoient les uns avec les autres. Scheddad s’y tranl- 
porta, & y fit conftruire un bâtiment, dont les fondemens 
étoient d’or, d’argent, de perles, de diamans, & de toutes 
fortes de pierreries. Il y travailla pendant cent quatre-vingts 
ans, & y employa le produit de trois années des tributs de 
toute la terre, fans compter les tréfors qu’avoient amalfés 
les rois fes prédéceflèurs. Lorfque cet ouvrage fut achevé, 
Dieu le fit difparoître, & l’abandonna aux génies pour en 
faire leur demeure. Perfonne ne pouvoit en approcher, à 
la diftance de trois mois de chemin, fans être frappé de 
mort. 

Je pourrois ajouter aux extraits que l’on vient de lire, 
de fa première partie de l’ouvrage de Schéhabeddin , le récit 
qu’il fait de l’introduélion de la religion d’ Abraham , qu’il 
difiingue du Judaïfme, dans le royaume du Yémen, fous 
le règne du dernier Tobba; de letabliflement du Judaïfme 
& des perfécutions que les vrais croyons eurent à foutenir 
fous les princes qui lui fuccédèrent; de la conquête de 
j’ Arabie par les Éthiopiens, & de leur expulfion par Seïf 
ben dhou Yézen. Mais comme ces faits iè trouvent déjà 
dans les extraits d’hiftoriens Arabes, publiés par M. SchuI- 
tens, fous le litre de Hifioria imperii Joélanidarum , &c. je 
crois devoir les omettre ici, afin d'éviter des répétitions 
inutiles. 

La féconde partie de l’ouvrage de Schéhabeddin eft en- 
tièrement confacrée à l’hiftoire de Mahomet, depuis fa 
nailfance jufqu’à fa mort; elle ne contient aucun fait im- 
portant, qui ne fe trouve dans les autres écrivains qui ont 
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traité le même lu jet, & notamment dans les annales d’A * JClTAB ALCJVMAM. * 

boulféda. * ^ 

La troifième partie qui mérite un examen plus détaillé, 
contient l’hiftoire des Mufulmans & de leurs conquêtes: 11 

celle des quatre premiers Khalifes, Aboubekr, Omar, Oth- 

man & Ali, eft traitée d’une manière fort étendue; mais ' ' 

l’auteur ne s’eft point appliqué à décrire les conquêtes & 

les grands événemens qui ont illuftré leurs règnes; il n’en - 

parle qu’en paflânt & très-fuperficiellement. Tous les faits 

qu’il a raflèmblés tendent plutôt à faire connoître les mœurs 

& le caraétère de ces princes, leur zèle pour la religion, 

& leur refpeél pour la mémoire du prophète ; fes récits 
font toujours entre-mêlés d’un grand nombre de traditions, 

qui contiennent des paroles attribuées à Mahomet, ou des * 

particularités de fa vie. La méthode que l’auteur a fuivie 
dans l’hiftoire de ces quatre premiers fucceflëurs du prophète, 
eft celle qu’il a conftamment obfervée dans toute la fuite 
fie cette troifième partie, fi ce n’eft qu’il a traité beaucoup 
plus fuccinélement les vies des khalifes Ommiades & Abbaf- 
lides. En général, il a négligé ce qui étoit véritablement 
important, pour s’attacher à des récits frivoles & fans in- 
térêt. À peine trouve-t-on dans cette hiftoire les noms de 
ces dynafties puiftantes qui déchirèrent l’empire des Khalifes, 

& réduifirent enfin la dignité fouveraine à une ombre fans 
réalité. Malgré ces défauts , cet ouvrage ne feroit pas inutile 
à celui qui, écrivant l’hiftoire des Khalifes, voudroit faire > 
connoître les mœurs de ces fouverains: on y trouve aufii 
quelques obfervations & anecdotes qui ne font pas à rné- 
prifer; je vais en extraire ici quelques-unes. 

Le fameux Hedjadj, qui fut gouverneur de l’Irak, fous 
le khaiifat d’Abdolmélic, étoit fils de Youflbufalthakéfi; fa 

mère Alfaréga, fille de Hamam, avoit époufé Y ouftouf après . ‘ V 

•avoir été répudiée par Alhareth ben Kelda, fou premier 
mari. Lorfque Hedjadj vint au monde, il étoit d’une lai- 
deur infupportable, & refufoit de prendre la mamelle; le 
lendemain, fa mère, conformément à l’avis qui lui avoit 
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cté donné en fonge, lui fit boire le fang d’un jeune che- 
vreau, & le jour d’après, celui d’un bouc: le quatrième 
jour, l’enfant commença à téter; mais lorfqu’il fut devenu 
grand, il ne pouvoit paffer un feul jour fans répandre du 
fang, & il étoit d’un caraétère violent & brutal. Sous le 
khalifat d’Abdolmélic ben Merwan , Almahleb ben Sofra , 
qui étoit gouverneur de l’Irak, ne pouvant réfifter aux en- 
treprifes des rebelles qui troubloient cette province, écrivit 
au Khalife pour lui demander du fecours, proteftant que 
s’il ne lui en envoyoit pas, il fe verroit obligé d’abandonner 
fon gouvernement. À la leélure de cette lettre, le Khalife 
dit à ceux qui l’environnoient : «c’en eft fait de l’Irak, il 
eft perdu pour nous ». Tous gardoient le filence; Hedjadj 
feleva, & dit: « prince des fidèles, je défendrai cette pro- 
vince ». Le Khalife lui ordonna de s’afleoir, & répéta les 
mêmes paroles une fécondé & une troifième fois. Hedjadj 
lui fit toujours la même réponfe. Enfin le Khalife lui dit : « tu 
feras le frelon de cette province », & le fit partir pour l'Irak, 
avec les patentes de gouverneur, & une armée de vingt- 
quatre mille hommes. Lorfque Hedjadj fut près de Ka- 
deflia (g), il prit les de vans, monté fur fon chameau, & 
fans autre bagage que la felle fur laquelle il étoit aflîs, & 
ordonna à fon armée de le fuivre lentement. Il entra fecrè- 
tement dans la ville, & fit appeler le peuple à la mofquée 
à l’heure de la prière. Les habitans ne l’eurent pas plutôt 
vu, qu’ils fè dirent les uns aux autres: * que Dieu maudiflê 
» les enfans d’Ommia; s’ils eufll-nt trouvé un homme plus 
» méprifable que cet Arabe, ils nous l’auroient certainement 
envoyé ». Hedjadj , cependant , monta dans la chaire , & le 
peuple commença à lui jeter des pierres, malgré les avis 
d 5 un fage vieillard, qui leur repréfentoit qu’il étoit con- 
venable de l’entendre avant de l’infulter. Hedjadj demeuroit 



(g) Kadeflîa, ville dé l’Irak, célèbre par la viflorre remportée par le» 
Mufulmans, contre Jezdedjcrdy qui renverfa l’empire des Krfes. 

B, Or. au mot CadeJJia. 
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aflis tranquillement, & paroifloit infenfible à leur info- 
lence. Ses troupes cependant fe répandoient autour de la 
mofquée, prêtes à faire main-baiïe fur le peuple, lorfqu’il 
leur en donneroh le lignai en fe découvrant la tête. Quand 
il vit que lès troupes avoient exécuté fes ordres, & que 
tout le peuple étoit raflèmblé, & continuoit à lui jeter des 
pierres, comme pour le chaflèr, il commença tout d’un 
coup à parler, & fans prononcer aucune des formules (h) 
ordinaires en l’honneur de Dieu & du prophète, il s’écria: 



KiT AB ALblUMAVr 



«je fuis un homme généreux, & mon elprit ne conçoit que 
de nobles projets; lorfque je découvrirai ma tête, vous « 
éonnoîtrez qui je fuis. O peuple de l’Irak! pourquoi ces « 
regards infolens! d’où vient que vous levez la tête avec « 
tant de fierté ! le moment approche où ces têtes vont être « 
moiffonnées: il me femble déjà voir le fang couler fur « 
votre vifage. . . . Peuple de l’Irak! le prince des fidèles, « 
Abdolmélic, a tiré fes flèches de fon carquois, il n’en a « 
trouvé aucune dont la pointe fût plus aiguë & plus péné~ « 
trante, que celle qu’il vous envoie aujourd’hui. Si votre « 



conduite eft droite, vous ferez heureux & tranquilles; « 
mais fi vous marchez par des fentiers tortueftx , vous me « 



trouverez toujours à l’extrémité de votre chemin; je ne « 
vous paflèrai aucune faute, & je ne recevrai point vos « 
excufes ». 



Comme le peuple ne cefloit point de l’infulter, il leur 
parla encore avec plus de dureté, & joignant les menaces 
aux reproches, il leur dit: «vils efclaves, que l’on ne peut 
conduire qu’avec le bâton, enfans d’une mère afliijettie au a 
joug de la fervitude, je fuis Hedjadj, fils de Youflouf; „ 
jamais je ne fais de promeflès que je ne les accompliflë , tt 
& les projets que j’ai formés, je les mets à exécution. Ces „ 
troupes nombreufes, ces voix confufes que j’entends, vous „ 



(h) Voye £ Anciennes relations des Indes & de la Chine , &c. traduites 
de l’Arabe. Paris, 17*8, page 248 furv. 

B. Or. au mot Khothbah. 
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XirAf ALOUMAlf. ” menacent; vous êtes femblables à ce peuple dont a parlé 
» le Tout-puiflant, qui, comblé d’une abondance de toutes 
» fortes de biens, a méconnu la grâce du Très-haut. Dieu, 
» en punition de fon ingratitude, l’a environné de la famine 
& de la terreur ». Après quelques autres paroles femblables, 
il ordonna à un efclave qui. favoit accompagné, de faire 
leéhirc- de la lettre que le Khalife adreflbit aux habitans 
de l’Irak; cette lettre commençoit ainfi: 

« Louange au Dieu clément & miféricordieux. Abdolmélic 
» ben Merwan, ferviteur de Dieu , prince des fidèles, a tous 
» les vrais croyans & Mufulmans de l’Irak, falut. Je loue 
Dieu des biens dont il vous a comblés ». 

A ces mots, Hedjadj s’écria: «impies, le Khalife vous 
» faU e , & vous ne lui rendez point les mêmes vœux dont 
» il vous honore : je vous apprendrai à agir avec plus de 
rcfpeét ». En parlant ainli, il ôta fon bonnet, & le mit fur 
fes genoux. Ses foldats qui obfervoient attentivement tous 
fes mouvemens, n’eurent pas plutôt aperçu ce lignai, qu’ils 
entrèrent dans la mofquée, l’épée à la main, & firent main- 
baffe fur tous les affiftans; le carnage fut fi grand, que les 
rues de la ville furent inondées de fang, & que les hommes 
en avoient jufqu’à la moitié de la jambe. II y périt, dit-on, 
en ce jour, foixante-dix mille perfonnes: ceci arriva la 
ÿ 5.* année de l’hégire (694^ 5). Hedjadj fitenfuite publier 
un ordre à tous les habitans de fortir de la ville dans trois 
jours, fous peine de mort; le quatrième jour, il fit couper 
la tête à un des premiers citoyens de Coufa, que fes gens 
p. Or. au mot avoient trouvé dans la ville; aulfitôt tous les habitans s’en- 
Souai. fuirent & fe retirèrent dans le canton nommé Àlfawad 
Hedjadj gouverna l’Irak pendant vingt ans, 

Parmi les Arabes les plus illuftres-de Ion temps, étoit 
une femme nommée Leila alakhyal'ia i elle fut choifie par 
fes compatriotes pour porter leurs plaintes à Hedjadj de 
tjueltjues injufiices, & elle fe rendit en effet auprès de Jui: 

Hedjadj 
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Hedjadj en fut très - flatté, & la reçut avec la plus grande 

fatisfaélion. Cette femme avoit eu un coufin , nommé 
Thouba ben JHemyar , que la violence de fon amour pour 
elle avoit conduit au tombeau , comme autrefois Kaïs ben 
almélouh, l’amant de Leïla alâméria, & Modhadh, l’amant 
d’Ommia. Hedjadj accorda à Leïla tout ce qu’elle defiroit, 

& fit cefler les vexations dont elle lui porta des plaintes; 
enfuite il lui dit : « j’ai appris que paflànt près du tombeau 
de Thouba, tu t’es détournée, &que tu 11e lui as pas rendu « 
le devoir que t’impofoit une jufte reconnoiflance. Les âmes « 
nobles fe diftinguent d’ordinaire, en rendant aux morts « 
auffi-bien qu’aux vivans, ce qui leur efl: dû. Seigneur, lui « 
répondit Leïla, j’ai une excufe légitime à vous propofer; « 
j’avois d’autres femmes avec moi, & j’ai craint quelles ne « 
l’accu fade lit de menfonge, à caufe de ces paroles qu’il a « 
dites de fou vivant : ft ma chère Léila fouhaite un jour « 
la paix à mes cendres , lorfquun tertre de pouffière & d s « 
pierres fe'pulcrales les couvriront , je répéterai les mêmes « 
vœux pour elle avec un tranfport de joie, ou une chouette « 
s’élevant de mon tombeau , précipitera fon vol vers elle « 
en pouffant des cris lugubres. Je te conjure, dit alors « 
Hedjadj à Leïla, par le refpeét que tu conferves pour la « 
mémoire de ton amant, vilite fon tombeau, & fouhaite- « 
lui la paix ». Leïla ne put fe refufer à fon defir ; elle vint 
au tombeau de Thouba; des larmes fembiables à des perles 
couloient de fes yeux. « Salut, dit-elle, cher Thouba »: 

Elle avoit à peine prononcé ces mots, qu’une chouette 
fortant du tombeau, fe précipita fur elle en volant, & 
lui frappa la poitrine ; auflîtôt elle tomba morte. 

Les Arabes difent que la chouette naît des cendres de 
ceux qui font péris d’une mort violente, & qu’elle ne 
celle de pouflèr un cri lugubre, jufqu’à ce que le mort 
foit vengé , après quoi elle difparoît. C’eft pour cela , que 
dans le temps du paganifme, les Arabes attachoient près 

Tome II. t T 
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“ du fépulcre des morts, un cheval couvert d’une fèlle & 

Kuai JLlcjvmAM, i r r \ 

d’une houfle /// Mahomet a prolcrit ces luperftitions. 

Je laide quelques autres traits de la vie de Hedjadj, 
rapportés par notre auteur, & qui pourroient fervir à aug- 
menter l’article de cet homme fameux, dans la bibliothèque 
Orientale, & je pafle à une remarque qu’il fait en deux 
endroits différens, fur les divers personnages qui ont porté 
le nom de Mahdi. On fait que les Mahométans entendent 
fous ce nom, un defcendant d’Ali, qui doit paroître peu 
de temps avant la fin du monde, & faire régner la jullice & 
le bonheur parmi les hommes. C’eft à la faveur de cette 
opinion, que plufieurs ufurpateurs font parvenus en diverfes 
occafions à fe former un parti puilfant, en perfuadant aux 
feétaieurs ignorans de Mahomet, qu’ils étoient le Mahdi 
prédit par leur prophète. 

« Les hiftoriens, dit notre auteur, obfervent au fujet du 
» khalife Mohammed almahdi , père de Moufa alhadi & de 
» Haroun arrafchid , que ce n’eft point lui qui eft le Mahdi 
« dont Mahomet a prédit l’avénement : on a donné le fur- 
» nom de Mahdi à Mohammed ben Hanéfia ; c’elt lui que 
» révèrent tous les fchifmatiques de l’Orient, & à qui ils 
>» appliquent les prédirions du prophète. Us croient que 
» Mohammed ben Hanéfia eft encore vivant, & qu’il eft 
» retiré dans quelqu’endroit du mont Radhwa (k) , où Dieu 
» le tient caché aux yeux des mortels. L’origine de cette 
» opinion vient de ce que Mohammed ben Hanéfia fe retira 
» dans ce lieu après le meurtre de Hofîèïn, fils du khalife 
» Ali, pour fe fouftraire à la perfécution des Ommiades, & 
que depuis ce temps, on ne l’a plus vu ». 

Mohammed ben Hanéfia étoit fils d’Ali & de Hanéfia, 
fa fécondé femme. Ce palfage de Schéhabeddin eft reniar- 

(i) Il ne paroît pas qu’il y ah un rapport véritable entre cette opinion 
fuperftitieufe , & l’ufage dont parle ici Schéhabeddin. 

(h) Radhwa , montagne de la provÎBCe de Hedjaz , près de la Mecque. 
Voj/fi Tab, Syriæ, page 222. 
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quable, en ce qu’il femble appliquer à ce Mohammed ben 
Hanéfia, ce qui, félon l’opinion des autres auteurs, con- 
vient à Mohammed Aboulkalîêm almahdi, douzième & der- 
nier Imam. Au relie, M. d’Herhelot avoit déjà remarqué 
que, parmi les Schiites ou feélateurs d’Ali , il y a une feéle 
qui fuit le parti de Mohammed ben Hanéfia, mais il n’a 
dit nulle part, que ce perfonnage ait porté le lurnom de 
Mahdi. Il ell cependant d’autant plus vraifemblable qu’il 
a été regardé comme le véritable Mahdi, par une feéle de 
Schiites, que nous voyons dans Aboulféda, que le premier 
auteur de la feéle des Karmates , qui fe faifoit palier pour 
le Mahdi, & s’en attribuoit les titres & les caraélères dif- 
tinélifs r prenoit entre autres noms celui de Mohammed ben 
Hanéfia. 

« Le fécond qui a porté le nom de Mahdi, ell, con- 
tinue Schéhabeddin , Mohammed, fils d’Ali , fils de Hoflèïn , 
fils du khalife Ali. Il fe révolta dans Médine contre le 
khalife Almanfor, mais fon entreprife n’eut point un heu- 
reux fuccès. 

Le troifième ell un defcendant d’Ali, qui fe forma un 
parti dans l’Arabie heurenfe. Sa rébellion fut bientôt étouffée; 
on i’appeloit Y Imam almahdi ». 

Ce Mahdi, au fujet duquel Schéhabeddin paroît peu 
inllruit, ell le douzième & le dernier Imam, Mohammed 
Aboulkalîêm almahdi. C’ell lui que la plus grande partie 
des Schiites d’Afie regardent comme le Mahdi prédit par 
Mahomet, & dont ils attendent le retour vers la fin du 
monde, 

« Le quatrième qui a été connu fous le nom de Mahdi, 
ell Obeïdallah alfchii , qui prit les armes, & le fouleva dans 
Kaïrowan. II bâtit depuis la ville de Mahdia, à laquelle il 
donna fon nom; c’ell lui que tous les Schiites reconnoif- 
fent pour le Mahdi (l’auteur qui étoit Africain, ne parle 
fans doute ici que des Schiites d’Afrique); ces Schiites 
font ceux qui, dans la formule de convocation à la prière 
publique, difent: hâtez-vous de venir à l’oeuvre excellente; 

T ij 



B. Or. au mot 
Schiah . 

Annal. Mofl, 
y. 2 1 8 . 



C4 B. Or. au 
mot Ali* 
a Elmacin, 

« 

Aboulféda. 
c * Ann. Moll. 
« V • 



B. Or. au mot 
Mohammed 
AboulkaÏÏrm* 
Ann. Mofl* 
p.20j* 
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' «.T*. « UU «A H . ” au lieu de dire, hâtez-vous de venir à la prière. Ils of- 
» frent des poiflons en facrifice , & mangent la chair de la 
» femelle du porc; ils ont encore pluiieurs pratiques con- 
» traires à la Sunna. Les Schiites lont les delcendans d’O-» 
beïdallah ». 

U. Or. an mot L’opinion la plus commune eft, félon M. d’Herbelot, 
?t wfmot' ( l ue I e h* rnom de Mahdi n’appartient point à cet Obeï- 
Mahadi. dallah, qui jeta les premiers tondemens de l’empire des 
khalifes Fa ti mi tes, mais à fon fils Mohammed Aboulkaflem; 
Hirt. de t’Afr. & c’eft celle qu’à fuivie M. Cardonne, dans fon hiftoire 
u 11, p. jo. d’Afrique. Cependant notre auteur donne ici le furnom 
Annit. Mofl. de Maiihi à Obeïdallah lui- même, & il eft en cela dVcord 
f E\mic\n, 2 ‘ avec Aboulféda & Elmacin. M. de Guignes a aufti adopté 
îtiftd 7 H <,/ ’ ce ^ nt ' ment > ^ ans doute d’après l’autorité des écrivains 
t.i.p.jàj. Orientaux- qu’il a coniultés. Je crois néanmoins qu’il eft 
difficile de ne pas donner la préférence à la première 
opinion, & je me fonde principalement fur une tradition 
rapportée dans l’ouvrage que j’examine. Suivant cette tra- 
dition, Mahomet a prédit que le Mahdi, qui doit venir 
dans la fuite des temps, porteroit le même nom que lui, 
& que fon père auroit auffi le même nom, que le père 
du prophète. Or le fils de cet Obeïdallah portoit les noms 
de Mohammed & Aboulkajfem , qui font ceux du prophète, 
& le nom de Ion père Ubcidallah eft le diminutif i\'Ab± 
dallah, nom du père de Mahomet. Nous voyons aufli que 
tous ceux qui ont entrepris en differens temps , de fe faire 
pafler pour le Madhi attendu par les Mtifulmans,, portoient 
le nom de Mohammed. Quand même cette tradition n’au- 
roit été inventée qu’après coup, & pour autoriler t’ufur- 
pation des khalifes Fatimites, elle feroit toujours unçjorte 
preuve en faveur de 1 opinion des hilloriens qui refirent 
Ann. Mofl. le furnom de Mahdi à Obeïdallah, & ne le donnent qu’à 
]?mauif" Mohammed, fon fil* & fon fuccefieur. 
p. ,s 7 \ Si les hifloriens étoient d’accord fur l’année de la, mort 
aum il’" d’Obeïdallah , & fur celle de la fondation de la ville de 
Mahdia # Mahdi a, ces circouftances pourroieat. iervir à décider la 
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qtieftion, mais iis varient encore fur la date de ces évé- Kjt« auuoma«« 
neroens. 

« Le cinquième perfonnage qui a été furnommé Mahdi 
eft Mohammed ben Abdoldjebbar , de la race des Ommiaucs, « B * Or. 
qui fe révolta dans la ville de Cordoue. « H[,ham , 

Le fixième eft Mohammed ben EdrilT alhaflani ; c’tft le “ 

Mahdi des Àlmohades. Il prit les armes de concert avec “ " - 

Abdolmoumen, dans la ville de Maroc, & il enleva le “ ’ 

Lhalifat aux Ahnoravides de la tribu de Lemtoun. Oiij “ à jùv. 
prononce encore aujourd’hui ion nom dans la prière pu- ** 
blique en Afrique ». 

Ce Mohammed, fondateur de la dynaftie des AImo-; 
hades, fe failoit paftèr pour un deicendant d’Ali. On n’eft 
point d’accord lur la véritable origine de cet ufurpateur, 

& il fe trouve défigné dans les écrivains Orientaux, fous 
des noms différens (JJ, ce dont il ell facile de rendre railon. 

Il étoit naturel que, pour en impofer plus aifément an 
peuple, il prit le nom de Mohammed fis d Abdallhah , que 
doit porter le véritable Mahdi, fuivant la tradition que 
j’ài rapportée. Mais fes ennemis, intérelfés à démafquer ion 
impofture, cherchèrent fans doute à découvrir (on véritable 
nom & l’origine de fa famille, & il n’eft pas étonnant que 
fur cet article, les hiftoriens fe foient partagés entre diffé- 
rentes opinions. 

Je remarquerai à cette occafion, que l’article des AI- 
mohades, dans la bibliothèque Orientale, a beioin d’étre 
réformé. Voici comme s’exprime M. d’Herbelot: « le pre- 



(I) M. de Guignes ,1e nomme Abou Abdallah Mohammed , fils de 
Tomrut Hiftoire des Huns , tome 1,0. 377* M. Cardonne l’appelle 
Mohammed Abdallah , fils de Tomnit, oc le défigne plus Couvent fous le 
nom de Tomrut. Hijlorre d* Afrique, tome H, p. 2 jo. M. d’Hcrbelot le 
nomme Mohammed Abdallah , ou ben Abdallah , fils de Tomrut* 
B. Or. p. 6oy, au mot Mohammed Abdallah . 

Notre auteur le nomme ici , Mohammed ben Edrijf ; Si ailleurs* 
jfhdolayz ben alajbag , fi fou texte n’eft pas 4 fautif. 
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' » mier fondateur de cette dynaftie , fut Mohammed Abdol- 

i.r». AtiuoMAM* ^ moumen gj s deTomrut, qui prit le furnom de Mahadi . . . 

B. Or. mot ’* Ce nouveau prophète . . . le difoit delcendu en droite 
Aivhaédoun. Jjg n e de Hoflèïn fils d’Ali , &c. » Abdoimoumen ne prit 
jamais le furnom de Mahdi, ii ne portoit point non plus 
le nom de Mohammed & de fils de romrut. Abdoimoumen 
s’étoit joint à Mahdi, & avoit partage avec iui fes dangers 
& ia gloire de fes conquêtes. Mahdi étant mort fans enfans, 
Abdoimoumen lui fuccéda, ainfi qu’il l’avoit ordonné. Je 
reprends le texte de Schéhabeddin. 

a Enfin, le leptième Mahdi eft celui dont tous les 
•* favans attendent l’avénement . . . C’eft à celui-là que fe 
» rapportent toutes les traditions , comme cette parole de 
*» Mahomet : le Mahdi paroîtra au milieu de mon peuple ; il 
» comblera de biens ceux qui le fuivront ; de fon temps , le ciel 
« verfiera fies pluies en abondance , la terre fie couvrira de toutes 
» fiortes de plantes , & la fié licite' fiera fi grande , que les 
» hommes qui vivront alors , defireront que les morts reviennent 
au monde ». 

C’eft par-là que notre auteur termine cette ob/ervatron. 
Il eft bon de remarquer qu’il y a eu d’autres perfonnes 
qui ont porté le furnom de Mahdi, mais qui n’en ont 
point abufé pour fe faire un parti, & pour exciter des 
révolutions. 

Dans la vie du khalife Motamed, on trouve un dialo- 
gue entre ce prince & un fameux muficien de fon temps, 
qui contient quelques détails fur les inftrumens de mu- 
lique& les difterens modes des Orientaux. Je mécontente 
d’indiquer ce paflage, que l’on ne peut entendre, qu’en le 
comparant avec les traités particuliers des auteurs qui ont 
écrit fur cette matière. 

Sous l’année de l’hégire 322 (933-4), l’auteur rapporte 
l’anecdote fuivante. 

u Une.caravanne s’étant détournée du chemin ordinaire 
• pour éviter les courfes des Arabes, vint en un lieu du 



_ 
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défert, dont les vents avoient enlevé tous les fables. On « ' 

1 . I» • J 1 . •//!/. ALDJUMAV. 

y trouva les ruines dune ville qui avoit ete détruite, & « - 
dans laquelle les hommes, les femmes, les enfans, les bêtes « 
de fervice , les oifeaux & les chiens , avoient été pétrifiés. « 

On y vit entr’autres une femme, qui tiroit du pain d’un « 
four; & la femme, ahifi que le pain & le four, avoient « 
été changés en pierres ». 

Après avoir fuivi l’hiftoire des Khalifes jufqu’à la prife 
de Bagdad, & la deftruélion de leur empire, l’auteur donne 
une notice imparfaite des princes de la fécondé dynaltie 
des Abbalfides, qui confervèrent en Égypte un fantôme de 
fouveraineté fous la proteélion des Sultans. Cette notice 
ne s’étend que jufqu’à l’année 845 de l’hégire (1441-2), 

& elt fuivie d’une efquilfe légère de l’Jhiltoire des khalifes 
Fatimites, & des fultans de la dynaltie des Ayoubites. 

L’auteur palfe de-là à l’hiltoire de la Barbarie; j’en donnerai 
quelques extraits, dans lefquels je m’attacherai principa- 
lement à recueillir les faits qui font moins connus, ou ce 
qui peut jeter un nouveau jour fur quelque partie de 
i’hiltoire de ce pays. 

Les hiltoriens, dit Schéhabeddin , rapportent que les 
enfans de Cham , ayant fait la guerre aux defcendans 
de Sem, furent obligés de prendre la fuite, & fe reti- 
rèrent dans la partie la plus reculée du Magreb , près 
des frontières du pays des Nègres. La partie maritime 
du Magreb étoit alors habitée par les Francs (wJ & les 
Africains. Pour les defcendans de Cham , ils demeuroient 
fous des tentes qu’ils tranfportoient d’un lieu dans un au- 
tre, & n’avoient point d’habitations fixes; cependant la 
plus grande partie de la pollérité de Cham , étoit demeurée 
dans la Paleîtine, & elle y relia jufqu’au temps de David. 

David elt le premier qui ait reçu de Dieu la royauté, la 
fcience & la fageliè, avec le don de prophétie. Les defcen- 
dans de Cham étoient gouvernés par des rois, qui por- 



(m) Alafrandj walafareka. 
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toieat tous le nom de Goliath, comme les rois de Perfe 
portoient le nom de Cofroës , les rois des Romains , celui 
de Cëfar, & les rois des Arabes, ceux de Kdil & Hemyar. 
Lorfque David eut tué Goliath, roi des Berbers (n), il fit 
fortir ces peuples de la Paleltine & du pays de Chanaan, 
& ordonna qu’on les transférât dams l’îie du Magreb ( on 
verra dans la fuite la raifon de cette dénomination). Us 
vinrent donc s’établir dans cette contrée, qui eft connue 
aujourd’hui fous les noms d 'Afrikia & de Z ub ; cette nou- 
velle colonie remplit tout le pays , les montagnes , les 
vallées & les fables; leur commerce conliftoit en cuivre, 
qu’ils échangeoient pour des chameaux, & des tentes de 
poil. Les Francs ne purent jamais réuffir à les çhaffer; les 
anciens habitans demeurèrent dans les villes, & les Berbers 
occupèrent le relie du pays: ils avoient différentes religions, 
& chacun d’eux adoroit les Dieux dont il avoit adopté 
le culte; dans la fuite, les uns embrafsèrent le Chriltia- 
nifme, d’autres firtent profeffion du Judaïfme, ou fuivirent 
la religion des Mages, ce qui dura jufqua 1 etabliffement 
de la religion Mufulmane. Ces peuples avoient des chefs, 
des rois & des prêtres , & ils foutinrent des giîerres confi- 
dérables. 

Il n’y a point de doute, dit Tabari, que la nation des 
Berbers defcend des Amalécites. Ce fut Afrikis, prince 
Hémyarite , qui les transféra par l’ordre du prophète David , 
dans les pays éloignés où ils font établis aujourd’hui , & 
cette contrée prit le nom du chef fous la conduite duquel 
cette colonie étoit venue s’y fixer, & fut nommée Afrikia. 
Afrikis voyant qu’ils murmuroient contre lui, dit: « ces 
» Chananéens murmurent ( berberna) de ce que je les ai 
» fait paffer d’une terre flérile dans un lieu de fertilité & 
d’ahondance » (c’eft de-là que leur vint le nom de Berbers), 



(n) II femble que l’auteur leur donne ici par anticipation, le nom de 
Berbers , puifque. fuivant ce qu’il dit enfuite , I origine de ce nom ne 
remonte qu’à l’époque de leur établiflement en Afrique, 

Suivant 
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Suivant l’opinion d’Abdolbarr, dans fou Traité des génc- *, Ti . 
etlogies, les Berbers ont une origine commune avec les 
Égyptiens qui font les delcendaas de Kibt, fils de Cham, 
fils de Noé. Kibt s’établit en Égypte , fa poûérité* y de- 
meura, & c’eft fur Tes defcendans que régnèrent les Pha- 
raons. De ces Égyptiens, eft fortie la nation des Berbers; 
quant à leur nom, voici quelle en eft l’origine. Le royaume 
d’Égypte étant pafle à Kaïs-Gaïlan, un de fes fils, nommé 
Berr, fo fépara de lui pour quelque fujet de mécontente- 
ment qu’il avoit contre fon père & contre Tes frères , & il 
vint 's'établir dans le Magreb; ce qui fit dire de lui Berr 
berra, c’eft-à-dire, Berrs’eft retiré dans ledéfert, & depuis 
ce temps, on lui donna le nom de Berber. 

On rapporte une parole de Mahomet, dans laquelle il 
eft fait men ion de ces peuplesv-'fous le nom de Berbers. 

« J’aurai, a dit ce prophète, de zélés défenfeurs, qui .pren- 
dront ma race fous leur protection ; les Berbers donneront « 
une retraite à mes defcendans , & leur rendront toutes « 
fortes d’honneurs ». On dit. que là million de ^Vlahomet 
leur avoit été annoncée par plufieurs de leurs ancêtres. 
Après la conquête de l’Egypte par les Mufuimans, fous le 
khalifat d’Omar, fix hommes du pays des Berbers vinrent 
fo préfenter à Amrou ben Alas, qui gouvernoit cette pro- 
vince; ils avoient les cheveux & la barbe rafés. Amrou 
leur demafida quel étoit le fujet de leur voyage; ils lui 
répondirent que c’étoit lé • delir d’embraflèr lmamifme , • 
conformément aux avis qu’ils avoient reçus de leurs ayeux. 
Amrou lés envoya à Omar, & l’informa de la réponfe 

S u’ils lui avoient faite. Lorfqu’ils parurent devant Omar, 
fut obligé de fe fervir d’un truchement pour leur parler,, 
parce qu’ils ignoroient le langage des Arabes (n). Omar 

(n) M. Cartonne , Hifloire d’Afrique, t. I,p • f, note a, avance que 
l’<on partait arabe en Afrique, avant la conquête de* Arabe* Mahométans. 
J’ignore fur quoi eft fondée cette aflfertion , qui eft contraire à ce paflage 
ét notre, auteur. 
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les interrogea fur leur origine; ils lui dirent qu’jls étoient 
les defcendans de Mazig. Le Khalife s’informa de ceux qui 
étoient préfens, s’ils avoient jamais ouï par.ler dé cette 
famille. Alors un Scheïkh , de la famille de Coreïfch , lui 
répondit: « prince des fidèles, ce font les Berbers qui def- 
» cendent de Berr, fils de Kaïs-Gaïlan ; Berr ayant quitté fon 
» père & fes frères, s’établit dans le Magreb, & on dit de 
lui, Berr berra * Berr s’eft retiré dans le défèrt ». Omar leur 
demanda alors, quel étoit le caractère difiinélif de leur 
nation; « c'eft, lui dirent-ils, que nous faifons grand cas des 
«chevaux, & que nous n’aimons point à bâtir. Avez- vous 
des villes, leur dit Omar? non, lui répondirent-ils? » le 
Khalife leur demanda enfcore , , s’ils étoient dans l’ufage de, 
placer des lignes fur les: chemins, pour indiquer les routes 
aux voyageurs, St ils lui dirent qu’ils ne connoiüoient point 
cet ufage. Je mefouviens, dit alors Omar, qu’étant un, 
jour auprès du prophète de Dieu, dans une de fes expé- 
ditions, je conudérois en pleurant, le petit nombre de, 
troupes qui le fuivoienf , St que s’en étant aperçu , il me 
dit; Omar, tie pleurez point Dieu relèvera la gloire de 
eétte religion , en ajfociant à fis défenfiurs un peuple qui 
habite le Magreb, qui na ni villes, ni places fortes , ni mar- 
chés , & qui ne place point des fignes fur les chemins. 
Louange à Dieu, ajouta le Khalife, qui m’a fait la grâce 
de voir des hommes de cette nation. Omar les combla 
d’honneurs & de préfens, St leur donna le commandement 
de toutes les troupes de leur pays, qui viendroient fe, 
joindre à eux» Il écrivit en même temps à Amrou ben 
Alas , & lui ordonna de les mettre à la tète de l’armée des 
Mufulmans» 

Les Berbers étoient divilcs en plufieurs branches on 
lignées; ce peuple eft toujours demeuré maître du Magreb' 
depuis fon premier établifiêment. Ce pays s’étend depuis 
la mer de Kolzorn, qui borne l’Arabie heureufe, jufqu’à 
l’Océan occidental » St eft borné des autres côtés par lai 
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mer de Kharz (o) & les extrémités des déferts des Nègres. Knu au » bm1k; 
Selon plufieurs hiftoriens, tels que Ebn aidjezar, Mefoudi 
& autres ,- le pays qu’habitent les Berbers , fe nomme 
Djéfirat almagreb, c'eft-à-dire, i’ilé de l'Occiçlent ou dû 
Magreb, & eft environné de mers de tous côtés; cettè 
•île n’a qu’une feule communication avec le continent da 
côté de l’orient, dont la largeur eft d’environ deux jour- 
nées de chemin, depuis la mer de Sués jufqu’à la Médi- 
terranée. Le khalife Almamoun, fils de Haroun arrafchid, 
avoit formé le projet de réunir ces deux mers; mais on 
lui repréfenta qu’il feroit bien plus difficile de défendre le 
Magreb contre les incurfions des Francs, & il renonça à 
don deflèin. Cette île eft donc au milieu des mers, qui la 
baignent de toutes parts; au levant, elle eft bornée par la 
mer de Kolzom, qui s’étend depuis le détroit de Babel- 
mandel à l’extrémité de l’Arabie heureufe, jufqu’à Tor & 
Adjéroud; au midi & à l’occident, elle eft baignée par 
l’océan, dont Dieu feul connoît l’étendue & les limites; 
au feptentrion, elle a pour bornes la mer de Kharz, qui 
èft cefle par où les Francs viennent dans la Terre- Sainte, 
en abordant fur les côtes de la Syrie. Au milieu de l’île 
du Magreb, font les déferts des Nègres, qui féparent le 
pays des Nègres de celui des Berbers. Dans cette île, eft 
auffi la fource de ce grand fleuve, qui n’a point de pareil 
fur la terre; il fort de la montagne de la Lune, qui eft 
au-delà de l’équateur. Dans la première nuit du mois 
lunaire, cette montagne commence à fe colorer, & elle 
prend toujours de nouvelles couleurs, jufqu'au milieu du 
mois, où là Lune étant dans fon plein, les yeux ne peuvent 



(o) Je n’ai point trouvé ailleurs ce nom Bahr alkhar II n’cft point 
employé par l’auteur 4 e la Geographia Nubienfis, ni par Aboulféda^. ce 
dernier parle -feulement d'un port dç la côte de Barbarie , qu’il appelle 
Aîarfa alkhar le port de Knarz, & qui peut avoir donné fon nom à 
cette mer. Quoi qu il en foit, il eft certain par cette defcription, que l’au- 
teur defigoe fous ce nom, la partie de la Mediterranée qui baigne les côtes 
de la Barbarie. 

Voye i Tab. Syr. page 221 , 

U ij 
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plus fbutenir l’éclat de cette montagne. Plufieurs fources 
fortent du pied de cette montagne, & fe réunifient dans 
un grand lac, dont les eaux prennent les mêmes couleur* 
que la montagne; on ignore fi ces couleurs font réfléchies 
du lac fur la montagne, ou de la montagne fur le lac, ou 
fi l’un & l’autre les reçoivent immédiatement de la Lune. 
De ce lac fort le Nil, le plus grand & le plus beau des 
fleuves de toute la terre. Plufieurs rivières dérivées de ce 
grand fleuve, arjofent la Nubie & le pays de Djénawa; fl 
eft très- remarquable que tous les autres fleuves ont leur 
direction au levant, a u couchant ou au midi, & que le 
Nil feul coule vers le nord. Ce fleuve coupe horizontale- 
ment l’équateur, traverfe l’Abyflinie, le pays de Coucou, 
vient à Syène, coupe l’Égypte dans toute fa longueur, 
& fe jette dans la mer entre Tunis & Damiette. Lorfque 
tous les autres fleuves ont le moins d’eaux, c’eft alors que 
le Nil groflit, fe déborde, & couvre une étendue de pays 
de vingt milles de large, plus ou moins, leion que le terreii* 
eft bas ou élevé. La branche de ce fleuve qui coule dans 
le pays de Djénawa, ne vient point julqu’à l’Océan (p)t 
elle ne coule que julqu’à l’ extrémité de la partie de cette 
contrée qui eft habitée. 

Moawia, fils d’Abou Sofian, étant monté fur le trône 
des Khalifes, la trente-quatrième année de l’hégire (6 54-5)» 
envoya Akba ben Nafc alkarfchi, dans l’Afrique (y), dont 
les Mufulmans avoient fait la conquête, lous l’empire 
d’Othman. Quand Akba le crut fuflUamment affermi dans 
fon gouvernement, il ordonna au peuple de bâtir une ville, 
qui pût leur fervir de lieu de refuge & de place forte, &, 
qui fût en même temps le centre de la religion Mufulmane 



(p) On voit bien qu’il eft ici queftioa du fleuve Niger, qui coule dans* 
le pays des Nègres, 

(q) Tout s les fois que je me fers de ce terme, il y a dans Forigma! fe« 
mot Afirikia, qui dé figue cette partie de U Barbarie où- font les royaumes 
d’Alger, de Tunis & de Tripoli. 
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dans cette contrée, pour la célébration des fêtes, 6c des 
aÜèpblées publiques des vendredis. « Notre commerce, lui 
répondirent-ils, ne confiée qu’à élever des chameaux, 6c « 
il nous eft inutile de nous établir fur les côtes où nous * 
ferions expofés aux incurfions des Francs. Choililîez donc, < s 
avec le fecoursde Dieu, un lieu propre à la conftruélion « 
de cette ville ». Le terrein où fut bâtie depuis la ville de 
itaïrowan, étoit auparavant couvert depaillês forets, 6c le 
repaire des bêtes fauvages 6c des reptiles mai-faifans: tous 
ces animaux dangereux étant difparus de ce lieu, en forte 
que pendant quarante ans on n’y en aperçut pas un 
leul, Akba commença à y faire conltruire la ville de Kaï- 
rowan. Il dit alors aux Africains: « voilà une demeure allez 
valte pour vos chameaux, 6c dans laquelle vous ferez à « 
l’abri des attaques des Grecs de Conltantinople, 6c des*» 
Francs d’ Algèbre » (r). Lorlque l’onbâtillbit la mofquée de 
cette ville, il s’éleva une conteflation entre les Mufulmans, 
au fujet du lieu où l’on devoit placer la Kebla. Akba leur 
raconta un fonge qu’il avoit eu, 6c dans lequel le lieu lui 
avoit été déligné. Quand Akba eut achevé ces ouvrages, 
il s’occupa du projet d’étendre la domination des Muful- 
mans, 6c poulTa fes conquêtes jufqu’à Tanger, devant laquelle 
il mit le liège. Albelian (f), qui régnoit dans cette ville , 
fè fournit à Akba, 6c lui ht de riches préfens. Après cette 
conquête, Akba vouloit palier à Algèbre, fur la côte de 
i’Aixlaloube ; mais Albelian lui représenta qu’il n’étoit pas 
à propos qu’il lailsât derrière lui une nation de Berbers 
qui étoient encore infidèles, 6c qu’il s’exposât à périr dans 
le pays des Francs, féparé par k mer des fecours dont il 
pourroit avoir befoîn. Akba s’informa quels étoient ces 
Berbers; « ce font, lui dit Albelian,. les habitans de Sous, 

(r) Les Arabes appellent cette ville Djéjrrat alkhadhra cm FJ/e Verte . 
V. Tab. Syr . p. 22/. 

(f) II eft nommé Élias dans^ l’Hiftoire d’Afrique, t. 1 p. j j.. 
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— » peuple fans religion ; ils mangent les cadavres des animaux, 
t " 3n »» boivent du vin, ne connoiflènt point Dieu, & vivent en 
tout comme des bêtes ». Akbafe mit aulîitôt en marche pour 
entrer dans leur pays; la première ville qu’il attaqua fut 
Wélila; c’étoit la ville la plus confidérable de tout le 
Magreb; elle eft fituée entre les deux grands fleuves Sebwa 
& Warga ; Akba s’en étant rendu maître , marcha vers Darga 
& Sous. Une armée de Berbers vint à fa rencontre, & il fe 
donna dans ce lieu une grande bataille; les Berbers furent 
mis en déroute, & s’enfuirent dans le défert de Lemtouna. 
Les Mufulmans les pourfuivirent & renversèrent tout ce 
qui s’oppofa à leurs armes; un grand nombre de Berbers 
périt,- tant dans l’aélion, que dans la fuite, & les Muful- 
tnans furent beaucoup de prifonniers; ils pourfuivirent l’en- 
nemi jufqu’à ce qu’ils fulfent parvenus au bord de l’océan 
Tab. Syr. occidental, au pays d’Asfi. Akba fit avancer Ion cheval 
p.ijj.t./. j u fq ue f ur le bord des eaux, & adreffa fa prière à Dieu 
pour le fuccès de lès armes, proteftant qu’il n’étoit animé 
que par le defir d’étendre fa religion. Après cette expédi- 
tion, Akba revint fur fes pas fans trouver aucune réfiftance; 
lorfqu’il fut près du mont Awraff dans l’Afrique, Kuflilé 
ben Awam alawriffi, le tua en un lieu nommé Téhouda, 
la foixante-troifième année de l’hégire (682,-3 ). 

Sous le khalifat d’Alwalid, fils d’Abdolmélic, de la race 
des Ommiades, Mouflâ ben Naflèr, qui étoit gouverneur 
de Kaïrowan , envoya Tarik fon affranchi pour entre- 
prendre la conquête de l'Ëfpagne; ceci arriva en l’année 
92 (710-1 ). 

Je ne m’arrête pas à extraire ce que notre auteur dit de 
l’Ëfpagne, & de la conquête de ce royaume; fon récit eft 
plein deconfufion & très- imparfait: je ne rapporterai point 
non plus ce que l’on trouve dans fon ouvrage fur l’origine 
de la dynaftie des Édriffites , qui a régné dans une partie 
de la Barbarie, depuis l’année 172 (788-p), jufqu’aux 
conquêtes des Fatimites. Le peu de détails qu’il donne fur 
ces princes, fe trouve déjà prefque mot pour mot dans 
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Fhiftoire des Huns & dans celle de l’Afrique; je remar- 
querai feulement que, fuivant le récit de Schéhabeddin, 
Edriff ben EdrifT, qui bâtit la ville de Fès , en jeta les 
fondemens au commencement de Rebialewel, de l’année 193 
- (décembre 808) ; & que l’année fuivante, à pareil jour, il 
commença à faire jeter les fondemens de l’autre partie de 
cette ville qui porte le nom de Alkar oulin , & qui eft 
iéparée de la première par le fleuve fur lequel la ville 
eft bâtie. 

Nous connoiflbns déjà deux dynaflies de la famille des 
Zeïrides, l’une qui régna à Grenade & dans quelques autres 
villes de l’Efpagne, l’autre qui pofféda une partie du Ma- 
greb; celle-ci fe divife en deux branches, dont la féconde 
porte le nom de Bénou Hamad: ces différentes branches 
des Zeïrides reconnoiflènt pour auteur Zeïri ben Mounad, 
auquel Schéhabeddin donne le furnom de Tec/ani. Mais il 
nous fait connoître une autre dynaflie, qui paroît avoir- 
régné principalement fur la ville de Fès, & qui peut-être 
a été confondue par plufleurs écrivains, avec quelqu’une 
des autres branches des Zeïrides; cette dernière avoit pour 
auteur , Zeïri ben Athia (t) almagrawi alkhédri: il efl évi- 
dent que ce Zeïri ne doit point être confondu avec le 
premier. Voici ce que je puis recueillir du récit de Sché- 
habeddin, fur Thiftoire de cette dynaflie. 

Zeïri ben Athia almagrawi alkhédri régna dans fa ville 
de Fès , & laiffa en mourant fa couronne à fon fils Moaz.- 
Haraama.^tf^, fils de Moaz, & Dhou-nawas, fils de 
Haniama, poffédèrent cette même fouveraineté jufqu’à la 
conquête des Aimoravides. Ces princes étendirent même 
leur domination fur tout le Magreb, proprement dit, & 



(t) M. Je Guignes parie d’un Atthia, qui pourrait bien être le père d« 
Zeïri almagrawi. Hifioire des Huns , t . I , p. 371. 

(u) Scl.éhafaeddin , en an endroit, place Hamama avant Moaz* 
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fur quelques villes de l’Afrique, comme Tahert (x), fyc. 
Zeïri almagrawi joignit fes armes à celle de Djafar ben 
Ali, qui s’étoit formé un parti dans le Magreb, & l’aida 
à s’emparer de la fouveraineté ; mais enfuite Djafar fut 
alfiégé dans Bafra, ville ancienne qui étoit proche d’ Affila, 
par Mohammed ben Abou amer almoaféri , furnommé Al- 
manfor (y), & fe trouvant trop foi ble pour lui réfiller, il 
s’enfuit, & paflaen Efpagne. Tout le Magreb étoit alors en 
combuftion, & il n’y avoit point de lieu, où il n’y eût un 
ufurpateur; tel fut letat du Magreb, jufqu’à la mort d’ Al- 
manfor; en 3pp ( 1008-9). Après fa mort, Abdorrahman 
ben Mohammed almerwan (%J, dilfipa les relies des Alides 
& des Edriflïtes ,. qui avoient déjà été çhalTés de Fes par 
Almanfor, fit plulieurs expéditions contre les Zénates, & 
mourut en 417 ( jp 2.6-7 ). 

' Hamama ben Moaz, petit-fils de Zeïri almagrawi, 
régnoit alors dans le Magreb; il entreprit le fiége de Sé- 
gelmellè, fut mis en fuite, revint à Fès, & mourut en 
l'année 433 (1041-2). Son fils DJiou-nawas régna à fa 
place; il fut alfiégé dans Fès par Hamad fon coufin, qui 
détourna les eaux du fleuve qui arrofe celte ville, & fit 
faire une tranchée, revêtue d’une paliflàde qui porte encore 
aujourd’hui le nom de Si ad} Hdfnad, la haie de Hamad. 
Ces divilions durèrent jufqu’à la conquête de Youflouf ben 
Tafchfin, qui commença à foumettre le Magreb en l’année 
464 (1071-2), Çe conquérant, le chef de la dynallie des 



(x) Tahert, fuîvant notre auteur, avoit été fondée en l’année 144 
(761-2), cinquante ans avant Fès, par Abdorrahman alayadhi alkharedji. 

(y ) C’cft le fameux Almanfor , mîniftre & général des armées de 
Halcham, khalife d’Efpaçne, qui fit de grandes conquêtes fur les chré- 
tiens. Il femble que Schehabeddin ait cru qu il avoit fui-même régné en 
Efpagne. Voye\ hiftoire d'Afrique , tome /, p. Jj2 if fuir, H'ifloire de* 
fl uns , tome J, jf S, 

(?) Cit Abdorrahman pe m*efl point connq autrement qqe par çc texte 

d£ Schéhabcddrn. 

Almoravides, 
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Âlmoravides , jeta les foodemens de Maroc en 4,7$, 

(10.82-3), & mourut en l'année 5©3 de,i’hégire((j io?8-rp(). 

On peut conjeélucer, d’après ce récit, qne Zeïri aima-, 
grawi commença à régner dans dFez„ peu de temps après 
que cette ville, ainfi qye celle de Ségelmeflê, eurent fècoijé 
ie joug de Zeirï ben Mounad, à qui Moëz le Fatin\ite avoit 
cédé la fouveraineté du Magreb., en établiflàn.t fa réfidence 
dans i’Égypte, dont il venoit .de faire la conquête. Nous 86 tr$ 9 . 
ne voyons point en effet dans l’hiftoire , quelle fut fa 
dynaftie qui pofféda la ville de Fez, depuis ce moment 
jufqu a la conquête des Almoravides. Pour faire voir que 
Schéhabeddin n’a point confondu Zeïri almagrawi avec 
Zeïri ben Mounad, je vais rapporter ce qu’il dit de ce 
dernier & de fon fils Balkhiii , dans le même endroit il’pù 
j’ai extrait ce qui précède. 

Lorfque Djawhar arroumi eut ravagé la ville de ; Fez. 
vers le milieu du quatrième ffiècle de l’hégire, & qu’il fè 
fut emparé de Ségeimefîè, les Schiites on fatimites fç 
virent maîtres de tout le Magreb. Après çette expédition, 

Djawhar revint trouver le .khalife Moëz à Kaïrowan ; 

Zeïri hen Mounad alteciani s’y trouva ayffi, & Djawhar 
l’envoya contre Mohammed ben aikhaïr qjui s’étoit révolté. 

Balkhin fils de Zeïri, furnommé Aboulfotouh , marcha £ 
la rencontre du rebelle, & lui livra bataille en l’année 
3 60 (970-1) ; le combat fut très-opiniâtre; Mohammed, 
après avoir perdu dix des principaux Émirs de fon armée, 

f uit la fuite & fè donna la mort. Zeïri entra enfuite fur 
e territoire deMeffila où commandait Ali ben Hamdoun: 

Ali s’enfuit à Manfouria; Zeïri fè hâta de le fuivre, mais 
Ion cheval ayant été tué fous lui, il mourut, & fon armée 
fut mife en fuite. Balkhin fon fils s’embarqua , & vint 
trouver le khalife Fatimite, qui lui donna de l’arge t nt & 
des troupes; avec ce fècours, il s’empara de Tahert, 

Meffila, Tabna, Baga, Medjana, Baskera, Hawara , Nofra, 

& étendit fa domination jufque dans les deferts &les cam- 
pagnes. Enfuite, Alhaffan ben Kétoun fe fouleva dans la 
Tome II. X 
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citadelle de Hadjar, entre Ceuta & Affila. Le khalife 
Hakam qui régnoit à Cordoue, envoya des troupes contre 
lui, elles furent battues & mifes en déroute; il y envoya 
une fécondé armée plus nombreufe que la première, fous 
la conduite de Galeb & de Yahya. Alhaffàn fut obligé de 
rendre la place ; Yahya fournit le pays à l’autorité de 
Hakam, &■ retourna en Efpagne, après avoir donné le 
gouvernement des lieux qu’il venoit de foumettre à Bal- 
khin, fils de Zeïri. 

La dynaftie des Almoravides, dont la puiffance avoit 
été portée au plus haut point de grandeur par Youflouf 
bén Tafchfin, fe vit dépouillée d’une partie de fes con- 
quêtes fous le règne d’AIi, fucceffeur de Youflouf, par 
Abdoimoumen & Mahdi, à la tête des Almohades. Schéha- 
beddin place la mort d’AIi à l’année 509 de l’hégire 
(1115-6), beaucoup plus tôt que les autres hiftoriens. Voici 
comme il rapporte ce fait, &, ce qu’il dit de la dynaftie 
des Almohades. > 

Les Almoravides avoient fournis à leur domination tous 
les pays pofiëdés par les Mufulmans, tant en Efpagne que 
dans le Magreb, lorfque Mahdi, à la tête des Almohades, 
vint afliéger Ali fils de Youflouf, dans Maroc. Ali fortit 
de cette ville, & prit la fuite. En l’année 509 (1 1 1 5-6), 
il fut de nouveau afliégé dans une autre ville, & l’ennemi 
s’étant rendu maître de la place où étoit renfermé Ali, ce 
prince gagna à la hâte le lommet d’un rocher, & fe pré- 
cipita du haut du rocher avec fon chevaL 
; Mahdi, dont le nom eft Mohammed ben Abdallah, 
dèfcendoit d’AIi par Haflàn. H avoit quitté le Magreb 
pour voyager. dans l’Orient, & de retour dans fa patrie, 
il avoit fixé fon féjour à Maroc. En fui te il quitta cette 
ville, &■ s’étant joint à Abdoimoumen, chef des Almohades, 
il dépouilla les Almoravides de leurs États. La famille de 
Mahdi s’étoit établie dans le Magreh du temps d’Akba ben 
Nafé; Mahdi étantmort en 524. ( 1 129-3 o), eut pour fuccef- 
leur Abdoimoumen, qui régna trente-quatre ans. Alwathek, 
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le dernier des princes de cette dynailie , fut tué à Dakala en 
lannee 007 (1260-9); elle avoit dure cent cinquante-deux 
ans foUs treize princes. La prèmîèrè perte- «jue/firfent jes 
Almohades, fut celle de l’E/pagne. Mohammed ben Houd, 
furnomm é Algaleb-billah, prit les ajmç$, à iGrénàiJe ,• erè. 

620 (123 1-2), & s empara de toute l’Elpagne, qu’il laifik 
à les enfans. Lorfque la pùiflàncé des' Almohades* fut - * fur 
fon déclin, les Bénou-hafs s'emparèrent dé l’autorité à Tunis; 

Trémélen paflà entre les mains des Bénou-abdolwari. La 
ville de Fez demeura fans chef pendant vingt ans, depuis 
l’année 618 (122 1-2), jufau’en 638 (1240-1); alofflps 
Mérinites fe mirent en pofieflion de cette ville, & ils s'y 
font maintenus jufqu à ce jour. 

C’eft à cette époque que Schéhabeddin termine fon hif 
toire; il y joint feulement un court traité des figue* du 
jugement dernier, & de l’avénemeftt dtiMahch. 
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■ J 6 Ai S -WlCKiNGE SAGA, 

Sipe kifteria Jmifburgenfmm feu Mmknfium , 
ex antiquâ Vmguâ Iflandicâ & Norvegicâ 
in latïnam tranflata* 

‘ Manvfcrit de la iibïuukèque du Roi , 6142. 

La meme rrtafrr qui a écrit le titre, y a joint cette note: 

Autorhujus verfmis ejl Ârngrimus.JonK. Vid. Th. Banfcol. Amiquit. 

Datùcar. cap* XI, p. t8p* 

: . . 1 ' • . - : . ’ » 1 j 

.ParMi, » £ K É r a l 1 o. 

C E manulcrit en papier, du dix-lèptième fiècle, eft de 
format in-jS II a quarante-quatre feuillets, y compris 
le titre. Les fept premiers chapitres, contenus en trente-un 
feuillets, font d’une main, les treize derniers d’une autre; 
une troilième a écrit Je titre. On lit au verfo du dernier 
feuillet, le commencement d’une autre faga iflandoilè. 

Cet ouvrage d’Arngrim Jonæ n’a point encore été 
imprimé; il ne faut paa le confondre avec l’hiftoire iflan- 
doilè , intitulée Jomfivikinge faga, de laquelle on trouve 
trois manulcrits in-folio àb ns la colleélion d’Arnas Magnœus, 
qui fait aujourd’hui partie de la bibliothèque de l’uni- 
verfité de Coppenhague , flx in-4. 0 dont l’un eft fur 
vélin & très-ancien, & un in-folio à la bibliothèque du 
roi de Dannemarck, dans un très-grand manufcritiflandois, 
qui a pour titre Frateyar Boken, & qui contient plufieurs 
morceaux de l’ancienne hiftoire du Nord. Arngrim Jonæ 
n’a point fait une traduction exaéte de cette hiftoire 
iflandoife; il en a pris tout le fond, & il y a joint plufieurs 
circonftances tirées des anciennes fagar, dans lefquelles 
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il eft parié des Jonifburgiens. Ainfi l’ouvrage de ce HiS to.»e »„ 
favant peut être regardé en quelque manière, comme JONISSUHCILKS. 
original (a). 

Les anciennes hiftoires feptentrionales, écrites par des 
illandois, d’après les traditions, font regardées par quel- 
ques auteurs, comme des narrations fabuleufes, defti nées 
au feul amufement; & par d’autres, comme des récits fidèles, 
qui doivent fervir de fondement à i’hiltoire de Dannemarck 
& à celle de Suède. Ces deux opinions ne font peut-être, 
ni abfolument vraies, ni abfolument faufîes; mais, foit 
qu’on embrafle l’une ou l’autre, ou qu’on prenne le milieu 
que je propofe, on ne peut diiconvenir que ces narrations 
ne peignent les mœurs, & que les mœurs ne /oient une 
des parties les plus intéreflàntes de l’hiftoire. C’eft dans 
cette vue que les hiftoriens du Nord les plus eftimés, 
ont principalement fait ufage de leurs fagur, & que je 
vais donner de l’ouvrage d’Arngrim Jonæ, un extrait aflez 
étendu pour le faire connaître. 

Deux norwégiens , de la fuite de Gormon , roi de L’an été J. c. 
Dannemarck '(b), l’ayant accompagné à la chafle, relièrent 8j0 - 
^près lui dans les bois jufqu’à la nuit. Comme ils revenoient 
le long du rivage, quelques vagilîèmens viennent frapper 
•leur oreille; ils vont au lieu d’où partent ces cris, & y 
trouvent un bel enfant , enveloppé dans un lange de' 
pourpre, la tête entourée d’une étofië de foie, & portant 
au front un anneau d’or. Ils l'emportent & le préfentent 
à leiir prince; Gormon en fait prendre foin, s’y attache v 
ïingulièrement, le nomme Canut, 5c l’adopte. Lorfqu’il fe 



(a) M. le chambellan de $uhm, favant très-verfc dans les antiquités 
& l’hiftoire du Nord de l’Europe, fe propofe de publier VOluf Trygge - 
Jens Saga, & d’y joindre I ’Joms- Wtckingç Saga, d’après tous les manus- 
crits de cette hinotre, qui fe trouvent dans les bibliothèques de Cop- 
enhague, C’eft à M. Trefcjtow, profefleur en l’univerfité de cette ville, 
& membre de l’Académie royale des Sciences, que je dois tous les éclair- 
cHFemenj qu’on vient de lire. 

(h) II étoit roi tributaire d’une partie de la Jutlande* 
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'h..to.»»u voit près de fa fin, il fait appeler fes parens & fes amis, 
jo«h.vïo.«n*. exige d’eux qu’ils prêtent Je ferment de fidélité à celui. 

qu’il défignera comme le plus digne de la couronne, 8c 
d’après leur acquiefcement , il nomme Canut héritier du 
x trône. 

J 8jo. Canut fe concilia l’amour de fon peuple par fa bien- 

faifance, & laiffa un fils nommé Gormon, qui lui fuccéda 
t * t *°‘ du confentement général du peuple. 

* Harald, roi d’Holface, avoit une fille célèbre par fon 

efprit, & fur-tout par le talent de l’interprétation des fonges. 
Le Roi fon père avoit pour elle une fi grande affeétion, 
qu’il la confultoit fouvent fur l’adminiftration de fon 

t royaume. Gormon , amoureux de Thyra ( c’étoit le nom 

de la fa vante onéirofcope ) , le rendit en Holface pour la 
demander en mariage, & jura que, s’il ne l’ôbtenoit, il 
reviendroit dans ce royaume à la tête d’une armée. Harald 
ayant remis la décifion de cette affaire à la prudence de 
la fille , Thyra prefcrivit à Gormon .de retourner en 
Dannemarck, d’y faire élever un ample & magnifiquepalais, 
’ d’y dormir trois nuits de fuite, d’écrire exactement les 

’ 4 fonges qu’il auroit faits, & de les lui envoyer. Elle ajouta 

quelle lui feroit favoir fi les vœux qu’il formoit feroient 

* exaucés, mais qu’ils ne pouvoient l’être, s’il ne voyoit 

point des objets extraordinaires. 

Gormon exécuta fidèlement ce qui lui étoit prefcrit, 

* 8c fit informer Thyra de ce qu’il avoit vu en fonge. Ses 

ambaffadeurs furent accueillis avec les plus grands honr 
neurs , & chargés d’apprendre à leur maître que fes vœux 
feroient remplis. Dès qu’il eut appris cette heureufe nou- 
velle, il partit pour l’Holface, accompagné d’un nombreux 
cortège, époula la fille d’Harald, & les noces furent célé- 
brées avec de grandes démonfirations de joie & pluûeurs 
divertiffemens , parmi lefquels le récit des fonges du roi 
de Dannemarck , & l’explication qu’en donna Thyra* eau-' 
sèrent aux convives le plus grand plaifir t 
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Pendant la première nuit, Gormon vit les eaux de la 
mer le retirer de toutes parts, les détroits fe découvrir, 
& les frontières de fon royaume fe reculer à une diftance 
immenfe. Il vit enfuite trois boeufs blancs comme la neige, 
monter en paiflant fur la terre où il étoit; ils difparurent, 
& trois autres boeufs de couleur pourpre, s’étant montrés à 
leur place, entrèrent dans les eaux de la mer; à ceux-ci 
fuccédèrent des boeufs noirs comme le charbon, ayant le 
front armé de longues cornes, qui fe plongèrent aulîi dans 
les flots. Aufiitôt il entendit un grand bruit; la mer fe 
fépara en deux parties, dont l’une baignoit les côtes fep- 
tentrionales, & l’autre les côtes méridionales du Danne- 
marck : celle-là portoit la tempête & les plus épaiflès 
ténèbres; l’autre répandoit le jour & la lumière la plus 
éclatante , & la partie feptentrionale de la mer parcouroit 
tout le Dannemarck. 

Pendant la fécondé nuit, Gormon crut être dans un 
bois d’arbres fruitiers; quelques fruits en étoient tombés, 
d’autres fruits encore fulpendus aux branches, paroifloient 
prêts à les quitter. Ceux-ci parlèrent, & dirent: « ô fruits 
trop heureux qui avez touché la terre! & nous, maiheu- « 
reux trois & quatre fois, que chaque inftant menace de « 
la chute »! 

Dans la trôifième nuit, il fongea qu’il revenoit des pays 
étrangers dans fon royaume, & que des chiens furieux, 
ouvrant leurs horribles gueules, paroifloient vouloir le 
jeter fur lui, tandis que de petits chiens, renfermés dans 
les plus grands, aboyoient après lui & ceux qui l’accom- 
pagn oient. 

Thyra expliqua ainfi les trois fonges: ces boeufs, de 
couleur blanche, fortis de la mer, lignifient trois hivers 
extrêmement abondans en neige; les bœufs de couleur 
pourpre, trois autres hivers plus rudes que les précédens, 
Sc dont la rigueur détruira tous les fruits que porte la 
terre; les bœufs noirs, une cruelle famine, & les cornes 
qui armoient leur tête, l’orgueil & l’ambition de quelques 
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histoi rc dk$ hommes opulens; le bruit & l’inondation de la mer du 
; joMiMuieiu*. côté du Nord, une invafion d’une grande armée, conduite 

\ par des princes puiflàns, qui apporteront avec eux des 

idoles, dont les ténèbres font le ligne; la mer entrouverte 
au midi, plufieurs princes qui viendront de ce côté, 
portant une religion nouvelle, mais préférable aux fuperf- 
titions précédentes; ceux-ci combattront ceux du Nord, 
fous de malheureux aulpices. 

Les fruits tombés des arbres repréfentent les hommes 
1 que la famine fera périr, & les fruits prêts à tomber, ceux 

qui, n’ayant plus qu’un relie de vie, defireront le fort dé 
ceux dont la mort a Uni les maux. Les petits chiens ren- 
fermés en d’autres chiens, annoncent que des hommes nés 
de bas lieu deviendront plus puiflàns que tous les grands 
du royaume. 

Les noces étant finies, Gormon & la Reine, firent 
voile vers le Dannemarck. Le Roi, fuivant le conlèii de 
Thyra, fit raflèmbler une grande quantité de grains, & 
pourvut aux befoins de fon peuple, pendant la famine 
qui furvint. 

Gormon eut de Thyra deux fils, qui furent nommés 
Harald & Canut; celui-ci, doué de grandes qualités, fut 
tendrement aimé de fon père: lorfqu’ils furent parvenus 
à l’adolefcence, ils reçurent du Roi lix vaiflèaux, & firent 
plufieurs courtes en divers pays avec beaucoup de fuccès. 
Après avoir pris en Iflande Jelldun & Dublin, ils reve- 
noient chargés de butin & couverts de gloire. 

Pendant un jour d’été, extrêmement chaud, les deux 
frères, & une partie de leurs foldats, s’exercèrent à nager. 

' La plupart, fatigués de cet exercice, étoient revenus à 

terre; le lèul Canut amuloit encore par fon adreflè les 
fpeélateurs qui le regardoient du rivage, lorfque d’une 
épaiflè forêt voifine de la côte, il fortit une flèche qui perça 
Canut, & lui fit perdre la vie dans les flots. 

Harald revint en Dannemarck, & n’ofant pas apprendre 
à fon père la mort prématurée de fon fils chéri, parce qu’il 

avoit 
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avoit juré de faire mourir celui qui la lui annoncerait, DM 

il envoya vers Thyra un des feigneurs de fa fuite, nommé 
Hakon , & le chargea d’informer la Reine de ce funefle 
événement. Thyra lui dit: « préfentez-vous demain au Roi, 
annoncez-lui que vous avez vu deux faucons, l’un blanc * 

& l’autre bleu , dont l’un a été pris & déchiré à l’inftant « 
par une bête féroce , & jetez-vous à fes pieds. Le lendemain , « 
au point du jour, elle lit mettre dans tout le palais une « 
tenture bleue , figne d’un événement funefte ». 

Hakon exécuta fidèlement les ordres de la Reine, & 
le Roi étant monté fur fon trône, l’air trille & morne, 
chercha long temps ce que fignifioient ce difcours & cette 
lugubre tenture. Enfin il dit à Thyra, qui étoit affilé , 
auprès de lui, je ne Joute point que ceci ne foit fait per 
votre confeil, pour m’apprendre la mort Je mon fils. La Reine 
ayant gardé le filence, Gormon en eut une douleur fi 
vive, que s’appuyant contre le mur, il expira aufiitôt. 

Harald, . héritier du trône, gouverna le royaume avec 
gloire. En ce temps, régn oit en Norwège Harald Grafeld 
& fa mère Guniide, qui fut appelée mère des rois. Cet 
Harald, prince cruel & violent, avoit tué Sigward, baron 
des Yrnes, & s’étoit emparé de fes terres. Haquin, fils de . 
Sigward, ayant en vain redemandé les poflèflîons de fon 
père, avoit armé dix vaifiêaux, & porté en plufieurs lieux 
le fer & la flamme. A Tapproche de l’hiver, il fit voile 
vers le Dannemarck, & y follicita la faveur du Roi par 
de riches préfens & d’inftantes prières. Harald l’admit à 
fa cour avec foixante hommes de fon équipage , & permit 
aux autres d’habiter dans fon royaume. 

• Peu de jours après, Gullharaid, ainfi nommé pour les 
grandes richeflès, & neveu d’Harald par fon frère ,\ arriva 
en Dannemarck avec dix vaifiêaux. Le Roi lui donna un 
repas frugal , & permit avec peine qu’il pafiat l’hiver à fa 
cour. 

; Les fêtes, les jeux, les feftins, tempérèrent l’ennui du 
jbent cours de la faifon rigoureufe; un jour que les convives 
Tome lî. ‘ Yj 
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HifTomt p«s ^toient échauffés par le vin, ils célébrèrent avec enthou- 
fiafrne la munificence & la puifîànce du prince. Haquin feui 
garda le filence, & le Roi voulut en l'avoir la caufe. 
« Puifcjue vous l’ordonnez, dit le baron, je parlerai avec 
x» franchife; je ne peux pas regarder comme fupérieur à tou» 

* les rois, celui qui fouffre qu’un prince qui lui eft infé- 

* rieur en pouvoir & en richelîès, envahiffè un pays dépen- 
** dant & tributaire de Ta couronne, qui n’ofe pas s’élever 
» contre le raviffeur , & ne penle pas à lui faire la guerre, 

& à le chalîèr de fes États ». 

Le Roi garda long-temps le filence, & répondit enfin: 
« je fais que Harald Grafeld s’eft emparé du royaume de 
» Norwège, fur lequel nous avons des droits légitimes; mais 
» je ne peux te compter au nombre de mes amis, & te 
» donner le nom de fage, fi tu ne m’en feignes comment je 
dois pourfuivre mon droit & punir l’ufurpateur ». Haquin 
lui répondit : « faites inviter Harald Grafeld à venir en 
» Dannemarck, pour pacifier les différends qui font depuis 
» long-temps entre vous &lui, & déclarer à la reine Gunilde 
» que vous avez defièin de l’époufer. Je penle quelle exci- 
» tera elle-même fon fils à ce voyage. Cependant Gulharald 
» & moi, nous ferons les préparatifs de guerre nécefîàires 
. » pour le recevoir. Si nous pouvons l’opprimer fans le fecours 
» de vos troupes, nous partagerons entre nous tout ce qu’il 
» pofsède. Harald approuva le projet, lui fit elpérer la pof> 
» feffion de la Norwège, & Haquin promit que Gulharald 
» & lui donneroient au Roi tous les trois ans cent marcs 
d’or & foixante faucons ». 

Soixante envoyés allèrent déclarer fes volontés, au roi 
de Norwège, & Ion amour fuppofé à fa reine Gunilde; 
celle-ci, trop crédule, excita fon fils à partir auffitôt pour 
le Dannemarck. Harald Grafeld prit deux vaiffèaux montés 
de trois cents hommes, & mit I la voile. 

Cependant Haquin & Gulharald, infiruits de Ion départ, 
i’étoient embarqués an golfe Li Afrique, avec foixante vaif- 
féaux. Lorfqu’its virent venir leur ennemi fi peu accompagné^ 
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Haquin repréfenta i Ton compagnon qu’il feroit inutile de 
l’attaquer avec toutes leurs forces; & que, ne doutant pas 
que la plupart de fes parens étoient fur le même bord 
que Harald Grafeld , il lui cédait l’honneur du combat & 
de ja victoire. Gulharaid attaqua feul le roi de Norwège, 
& celui-ci , après une vigoureufe défenfe , périt avec tous 
les liens. 

Alors Haquin exhortant lès troupes à venger la mort 
de fes parens & des norwégiens qui venoient d’être 
immolés fous leurs yeux, marcha droit aux vaiflèaux de 
Gulharaid, & lit donner le fignal du combat. Les foidats 
de celui-ci, étonnés d’une attaque suffi imprévue, en de- 
mandèrent le fùjet; Haquin répondit, qu’ils euflènt à fe 
défendre, ou à livrer leur chef, pieds & mains liés: 
comme ils étoient hors d’état de réfdler, ils obéirent & 
livrèrent Gulharaid. Haquin, Payant accablé de railleries & 
d'injures, le fit pendre à un arbre , prit tous fes tréfors, & 
revint à la cour du roi de Dannemarck. 

Harald déclara que, fi ce que Haquin venoit de faire, 
étoit une injuftice, il la lui pardonnoit, & lui donna le 
gouvernement de la Norwège, à condition que, lorlque 
le Roi auroit befoin de fecours, Haquin aflèmbleroit une 
armée de toutes les parties de la Norwège , & viendroit 
auffitôt le joindre; qu’il lè rendroit de même auprès dit 
Roi , dès qu’il leroit mandé pour donner fon avis fur 
quelque affaire importante , & qu’il payeroit un tribut 
annuel. Haquin ayant accepté ces conditions, fit voile vers 
fon royaume, avec l’or, l’argent, & les pierres précieufes 
qu’il avoit trouvés fur les vaiflèaux de Gulharaid ; il y en 
avoit deux coffres fi remplis, fi grands & fi pefans, que 
deux hommes pouvoient a peine les lever de terre. 

Arrivé en Norwège, il fe rend auprès de Gunilde, & 
pour diminuer là douleur , lui raconte comment il a puni 
les meurtriers de fon fils , lui dit qu’Harald a toujours le 
même amour po^r elle, l’aflure que ce prince veut Pépoufer, 

Yij 
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& la preflê avec inftance d’aller à fa cour. La Reine ajou- 
tant foi à Tes paroles, pâlie en Dannemarck avec une fuite 
de cent vingt hommes. Elle' y eft reçue aVec pompe & 
refpeéf par les officiers du Roi, qui la font monter fur un 
char, & lui difent qu’ils vont la conduire au lieu du ban- 
quet nuptial. 

Après avoir marché tout le jour par des chemins diffi- 
ciles, ils arrivent à un lieu fauvage, hérifîe de rochers; 
îà, faififlànt cette malheureufe princelfe, ils lui paliènt un 
lacet au cou, l’attachent à une ancre, & la jettent au fond 
d’un précipice qui a confervé le nom de Gunilde. Telle 
fut fa fin déplorable , mais digne de fa vie criminelle & 
dè fes forfaits. Les miniftres du Roi étant venus lui ap- 
prendre que fes ordres étoient remplis, il en eut une joie 
extrême. Harald & Haquin, parvenus au comble de leurs 
vœux, régnèrent quelque temps en paix; mais celui-ci 
ne tarda point à refufer le tribut annuel qu’il avoit promis 
de payer. 

Alors l’empereur Othon I , & deux barons nommés 
Urguthriot & Brimifciare, gouvernoient la Saxe & le pays 
appelé Peito. Othon forma le projet d’employer toutes fes 
forces durant trois années, à porter la foi chrétienne dans 
le Dannemarck, & raflèmbla pendant un an le plus de 
troupes qu’il lui fut poffible. Harald alarmé envoya qua- 
rante ambafladeurs demander du fecours au roi de Norwège- 
Haquin prévoyant que, fi le chriftianifme s’établiffoit en 
Dannemarck, la Norwège feroît bientôt obligée de renoncer 
à fon ancienne religion , joignit cent vaiflèaux à ceux 
d’Haraid, & les deux princes informés de l’arrivée d’Othon, 
allèrent à fa rencontre : le combat fut opiniâtre , & l’armée 
de l’Empereur éprouva la plus grande perte. Trois jours 
après, Othon mit fes troupes à terre, & livra une fécondé 
bataille qui lui fut plus défavantageufe que la première; il 
fut mis en fuite, & contraint à chercher un afyle dans 
fès vaiflèaux. Honteux de fa défaite» il reyint dans foi) 
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royaume , après avoir fait ferment de convertir les Danois 
à la foi chrétienne, ou de périr en les combattant. 

■ Il reparut bientôt à la tête d’une nouvelle armée; Harald 
rafièmbia lès troupes, & Haquin y joignit les fiennes, après 
avoir exigé quç le roi de Dannemarck lui remettroit tous 
les tributs que la Norwège lui devoit, & renonceroit à 
tous fes droits fur ce royaume. 

Othon, s’étant avancé jufqu’au fameux retranchement 
( Danewerk ) que Harald avoit fait conftruire par- le con- 
feil de Haquin, vit qu'il ne pouvoit être ni emporté nr 
ruiné par aucunes machines. 11 remonta fur fes vaiflèaux, 
& livra au roi de Dannemarck un combat naval , dont le 
fuccès fut douteux; il attaqua enfuite le roi de Norwège, 
eut d’abord quelques avantages, & fut enfin contraint à 
la fuite. 

En le retirant vers un port voifin, il rencontra cin- 
quante vaiflèaux commandés par un Irlandois nommé OJaiis, 
qui étoit chrétien, & lui offrit fes fervices. 

L’armée de l’Empereur, ayant ravagé le pays, manqua 
de vivres. Dans cette extrémité , il falloit abandonner 
l'entreprife, ou fe nourrir des bêtes de fomme. Ojaüs, 
çonfulté par Othon, lui confeilla d’implorer là Puiflànce 
divine, de s’abftenir de la chair des chevaux & des mulets. 
Interdites par Dieu-même, d’efpérer le fecqurs.de la Pro- 
vidence contre la difette, de s’obliger lui & fon armée 
à un jeûne de fix jours, fi fon entreprife avoit un fuccès 
heureux, d’ordonner que chaque foidat coupât un faif- 
ceau de bois dans la forêt voifine, & de marcher au re- 
tranchement. 

C’étoit un mur compofé de grandes poutres jointes 
l’une à l’autre avec des chevilles , & défendu par des tours 
disantes entr 'elles de cent toifes; un foflè large & profond 
de dix toifes en empêchoit l'approche. Les foldats d’Othon , 
ay^nt coupé des poutres & des fblives dans la forêt, 
çonflruifirent des ponts furie folle devant chaque tour; 
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hutoks ou ils remplirent enfuite de menus bois tous ies vafes qu’il* 
iMiMwcuM. av oient, y mirent ie feu, & ies jetèrent contre ie parapet 
& les tours. Un vent favorable Vêtant élevé , tout Je re- 
tranchement fut brûlé dans la nuit fui vante; lorfque le jour 
parut , une pluie abondante éteignit 1 es cendres encore 
enflammées. Haraid & Haquin , témoins de cet événement, 
s'enfuirent vers leurs vaiflêaux. 

L'armée de l’Empereur palîà fur les ponts que la vio- 
lence du vent avoit confervés, s’avança vers ies Danois, 
& les mit trois fois en fuite. Othon fit déclarer aux vaincus 
qu’il n’accorderoit la vie qu’à ceux qui embrafferoient la 
religion chrétienne; la plupart obéirent, quelques-uns 
préférèrent la mort. Le roi de Dannemarck & celui de 
Norwège fè fournirent, & firent annoncer à l’Empereur 
qu’ils étoient difpofés à embraflèr fà religion ; on fe rendit de 
part & d’autre en un lieu convenu, & Haraid y déclara qu’il 
ne pou voit, fur de fimples paroles , fe réfoudre à abandonner 
la foi de fes pères, & recevoir la nouvelle religion, fi çlle 
ne lui étoit prouvée par quelques faits extraordinaires. 
Alors l’évêque Poppon, qui accompagnoit l’Empereur, 
demanda au roi de Dannemarck, fi lui & fon peuple crd- 
roient aux vérités qu’il leur annonçoit, lorfqu'Hs fe 
verroient toucher impunément un fer rouge. Tous s’écriè- 
rent qu’ils fe foumettroient ; alors Poppon prit le fer , & 
l’ayant tenu quelque temps, au grand étonnement de tous 
les Danois, montra au Roi que fa main n’en avoit reçu 
aucun mal. 

A la vue de ce miracle, Haraid & fon peuple abjurèrent 
les Dieux qu’ils avoient fervis, & reçurent le baptême, 
Haquin fe fournit moins volontiers à cette cérémonie; il 
promit cependant de répandre les lumières -de la waiq 
religion dans tout fon royaume, & partit avec quelques 
prêtres que lui donna l’Empereur. 

Il defcendit en Gothlande, y détmifit un temple mag- 
nifique confacré à Jupiter, lion par zèle de religion, mais 
pour en enlever les tréfors, A fon arrivée en Norvège* 
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Urguthiot & Brimifciare, qu’Othon y avoit envoyés pour HUT011l0tt ~ 
convertir Je peuple, s'enfuirent fur huit vaifTeaux avec 
leurs profëlytes. Haquin, apprenant qu’une grande partie 
de fes fujets avoient embralîé le chriftianifme, entra dans 
une fureur extraordinaire; il fît mourir dans les tourmens 
ceux qui refusèrent de facrifier aux idoles. La plupart de 
ceux qui avoient reçu les faintes eaux du baptême , abju- . 
rèrent le chriftianifme; d’autres s’exilèrent volontairement. 

Le Roi, rejetant le culte du vrai Dieu, protégea les an- 
ciennes fuperftitions, fit relever les temples démolis par 
les envoyés de l’Empereur, & régna feui en Norwège. 

H y avoit alors dans l’île de Fionie, un homme nommé 
Tokon, père de trois fils; deux étaient nés de fa femme 
Thorvore; le troifième étoit illégitime. Tokon, accablé 
de vieilleflè & de maladie, fit appeler les deux fils de 
Thorvore, Akhon & Polner, & leur donna tous fes biens. 

Fiolner (c’étoit le nom du troifième fils) fe retira mécon- 
tent; il abandonna fa patrie, s’attacha au fervice du roi de 
Dannemarck, & en eut toute la faveur. C'était un homme 
excellent pour le confeil , mais fourbe & méchant; H rendit 
les frères fufpeéb au Roi, & fur-tout Akhon, en répétant 
Couvent que, tant que celui-ci feroit en vie, les jours du 
prince feroient en danger. Akhon étoit le plus célèbre des 
pirates de fon temps; en revenant d’une expédition r Jl 
entra dans un port de Seiande, & s’y croyoit en fureté, 
lorlqüe dix vaifiêaux envoyés par le roi de Dannemarck, 
vinrent l’y furprendre ; il périt dans le combat avec tous 
les liens. Son frère Polner hit d’autant plus affligé de fà 
perte , qu’il ne pouvoit pas efpérer de tirer vengeance d’un 
ennemi plus puiflant que lui. 

Un de fes amis, nommé Sigwœrd , Payant engagé à fe 
marier, fe rendit en Gotblande auprès du baron Ottar, & 
lui demanda fa fille frighiberg pour fon ami Polner, dont 
il lui vanta les richeffes, les qualités & le courage. Ottar 
y confentit, & fe rendit avec fa fille en Fionie, où les 
noces fuient célébrées. Le feftin fut prolongé fort avant 
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dans la nuta Inghiborg s’ôtant retirée, & s’abandonnant 
au fommeil, fongea qu’elle s’occupoit à tifler une toile, 
& qu’elle voyoit des têtes , humaines fufpendues aux fils 
de la trame; elle agita fon ouvrage avec force, & vit 
tomber une de ces têtes, qu’elle reconnut pour celle du 
roi Harald; auffitôt elle s’éveille, & encore toute épou* 
vantée, fait part à Polner de ce quelle venoit de voir. 
Ce fonge lui parut fignifier qu’il naîtroit de lui un vengeur 
d’Akhon fon frère,' qui puniroit fes meurtriers Harald & 
Fiplner. 11 eut bientôt d’inghiborg un fils nommé Palnatoko , 
qui, furpaflânt en prudence tous les jeunes gens de fon 
âge, eut la valeur & les qualités de fon oncle Akhon. 
X peine forti de l’adolefcence, il perdit fon père, & fe 
vit héritier de fes biens. Alors, regardant comme igno- 
minieux de. vivre. obfcurément dans la maifon paternelle, 
il équipa douze vailfeaux , & porta là guerre avec fuccès 
dans les. pays étrangers. 

Une tempête l’ayant jeté fur les terres d’un baron 
nommé Stemner, il fe préparoit à les ravager, lorfqu’Oiiva, 
fille du baron, aulfi prudente & aulfi fage que belle, eflàya 
d’arrêter les, hoftilités de ce terrible ennemi, en l’invitant 
à un feftin. Palnatoko s’y rendit; il fut touché de la 
modeftie d’Oliva, de la fagelfe de fes difçours, & non- 
feulement lui rendit bienveillance pour, bienveillance , en 
abandonnant fes premiers projets; mais il la demanda en 
mariage à fes parens , 8c elle lui fut accordée, Après un 
an de féjour.en Bretland, (Bretagne), il revint en Fionie> 
& fe montra, pap fes vertus civiles & militaires, fupérieur 
aux guerriers illuftres que le Dannemarck avoit alors en 
grand nombre. . ... 

Cependant le roi Harald, fuivant l’ulàge des princes 
de fon temps, employoit fes.loifirs à des feftins. Palnatoko 
le reçut en Fionie,-&. chargea une’ très-belle fille , nommée 
Samœfa, de préparer fon lit & de lui; rendre d’autres 
fervices. X l’approche de l’hiver, Palnatoko s’aperçut que 
Samæfa étoit enceinte; elle avoua que le roi Harald avoir 
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joui de fes embraflêmens; &, peu de temps après, elle mit- 
au monde un enfant qui fut nommé Svenon. 

Trois ans s’étant écoulés , Haraid revint en Fionie. 
Samœfa, fuivant le confeil 'de Palnatoko, fe préfenta au 
Roi avec fon fils, & lui dit: « grand prince, j’attelle & 
j’avoue publiquement que vous êtes père de cet enfant ». 
Le Roi, indigné, lili demanda fon nom, la traita d’impu- 
dente, & la menaça de punir fon effronterie, fi elle ofoit 
encore tenir ce difcours. «Prince, dit Palnatoko, cette 
femme n’a dit que ce qu’elle ne pouvoit taire. Sa vie « 
& fes 'mœurs me font connues ; je ne peux douter de « 
ce qu’elle affirme, & je l’ai nourrie elle & fon fils pendant « 
trois ans, croyant prendre un foin qui vous feroit agréable ». 
«Palnatoko, dit le Roi, je n’aurois jamais penfé que vous 
méditiez un tel projet contre moi ». « Je n’ai rien médité ,• 
répondit-il : cependant ne doutez pas que je n’agiflè avec « 
cet enfant, comme le croyant né de Haraid fils de Gormon.*« 
Mais laiffions-là ces propos, & buvons enfemble ». Quel- 
que temps après, le Roi fe retira très-irrité, & Palnatoko 
ne lui offrit point les dons de i’hofpitalité. Celui-ci eut 
d’Oliva un fils nommé Akh m, qu’il fit élever avec Svénon, 
&inflruire dans tous les arts que l’on eftimoit alors. Lorfque 
Svénon eut quinze ans, Palnatoko lui dit: « revêts-toi de 
méchants habits, va trouver Haraid, & affirme que tu es « 
fon fils ». Le jeune homme obéit, & reçut cette réponfe: 
« il n’eft pas douteux que tu es né d’une mère impudente, 
quoique le père foit incertain ; car tu ne refpire que la « 
démence ». « Si vous ne me regardez pas comme votre fils, 
dit Svénon , fi vous ne permettez pas que je relie ici plus «; 
long temps, accordez-moi du moins trois vaiflèaux armés; « 
fatisfait de ce don, je fortirai de vos États: cependant « 
j’affirme toujours que vous êtes mon père ». Svénon obtint 
ce qu’il demandoit, mais à cette condition, qu’il ne pa- 
roîtroit jamais en préfence du monarque. Il reçut donc 
trois vaifTeaux avec cent foldats non choifis, & revint en 
Fionie. 

Tome II, , Z 
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Palnatoko lui donna trois autres bâtimens plus grands 
& plus beaux, fur lefqnels il diftribua cent cinquante 
fpldats choifis , & Ton élève alla, fuivant Ton confeil , faire 
le ravage dans les Etats de fon père. A l’approche de 
l’hiver, il revint en Fionie, après avoir perdu trois 
yaifleaux par la tempête : au printemps , il fe rendit de 
nouveau à la cour d’Harald, & en obtint encore fix longs 
y aideaux aux mêmes conditions ; il en reçut fix autres de 
Palnatoko, & porta auflitôt le fer & le feu dans la Selande 
$c l’Halland* Vers la fin de l’automne, H alla encore de~ 
mander douze vaidèaux à* Ton pêne; celui-ci les refufa, 
regardant comme injufte & cruel de lui donner des armes 
çontre fes fujets. Alors Svénon menaça de lui déclarer la 
guerre, & Harald, ami de la paix, lui accorda ce qu’il 
demandoit. 

Svénon étant revenu auprès de Palnatoko, celui-ci lui 
dît: « je vois avec joie tes affaires parvenues au point que 
» j’ai long- temps defiré; j’irai cet été en Bretland, chez 
** mon ami Semner. Ravage tout le Dannemarck, excepté 
9 la Fionie : fi quelqu’un t’ofê réfifter, je viendrai à ton 
v fècours; fouviens-toi que tu ne fuiras jamais par mon 
confeil devant tes ennemis ». 

Palnatoko fit voile vers le Bretland, & Svénon ravagea 
les îles danoifes. Ceux des habitans qui lui échappèrent, 
s’enfuirent vers Harald, & les mains levées au Ciel, le 
fupplièrent de remédier promptement à leurs maux, & de 
réprimer ou d’opprimer ce cruel ennemi, qui faifoit im- 
punément le dégât dans fes terres, comme un loup parmi 
des brebis. 

Le Roi, touché de leurs plaintes, prit malgré lui les 
armes contre fon fils (chofe horrible à raconter). Il partit 
avec cinquante vaifleaux choifis, & rencontra Svénon & 
les vingt-quatre vaifleaux à Bornholm pendant une nuit 
obfcure. Au point du jour, on courut aux armes, on com- 
battit de part & d’autre avec la plus grande valeur, & U 
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nuit fepara les combattans. Haraid occupoit l'entrée du HrtTMin.it 
port, il avoit jeté l'ancre auprès de la côte; il fermoit *»«**>«««*«*r 
tous les paflàges , & le propolbit d’accabler le lendemain 
Svénon & fes compagnons. 

Le même foir , Painatoko mouilla près de la Hotte 
danoife, avec vingt-quatre vaiflèaux. Le calque en tête, 
nne épée à fon côté, l'arc & le carquois for tes épaules, 
il defcendit fur le rivage. Haraid, accompagné feulement 
de neuf foldats, avoit aufli mis à terre; il y avoit fait 
allumer du feu, pour rappeler la chaleur dans fon corps 
glacé par ûne extrême vieiileflè. Painatoko, Voyant ce feu, 
s'approche , reconnoît Haraid , tend fon arc , & perçant 
d’une flèche ce malheureux prince, lui ôte à l'initiant te 
yie. 

Fiolner, oncle de Painatoko & confeiilerdu Roi, s’étant 
fait préfenter la flèche, & voyant qu'elle étoit dorée, pente 
que l’auteur de cette mort n’étoit point d’un rang oWcür* 
enfoite, retournant à la flotte, i! fit répandre que le- Rot, 
bielle dans le combat,, avoit expiré à terre. 

Cependant Painatoko revint à fou bord, prit environ! 
vingt foldats, fo rendit auprès de Svénon , & le trouva dans 
nne vive inquiétude. La flotte: ehnemte occupoif l’entrée 
du port dans toute fa largeur ; la proue de chaque vaife 
léau étoit contre la poupe de celui qui le précédoit, & 
ceux de chaque extrémité touchotent prelque le rivage :• 
de plus, ils tenoient tous l’un à l'autre* par de forts liens ÿ 
aucun efpoir d’échapper ne fembloit relier* 

Painatoko confeiite d’attacher fortement des ancres à te 
proue des vaiflèaux de Svénon, & de tes poulïèr à forde ; 
de rames, efpérant que , par ce moyen , les moindres vàifi- 
feaux cte la flotte royale feroient brifés oü coulés bas. 

Auflitôt}, tOust te# matelots applaudiflant à ce confeil , & 
ramant de toutes leurs forces, coulèrent à fond trois vaif-' 
feaux enrtemlsi, • & ouvrirent un pàflhgé. 

Le folôil- éclair oit la Ville de feS premiers rayons , 
torique le bruit de te mort dit Roi 1 fe répandit- dans 1er 
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dçux flottes , & parvint jufqu’à Svénon. Alors Palnatoko 
fit propofer aux Danois , ou de combattre , ou de prêter 
au fils de leur prince la foi & l’hommage. Ceux-ci, le 
rappelant les cruels eflèts du courroux de Svénon, fe fou- 
rnirent àuflitôt à lui , & ce prince fut élu Roi par tous 
les Ordres de l’État. 

Le nouveau fouverain, fe propofant de rendre â fon 
père les derniers devoirs, fit préparer un grand feftin; mais 
Palnatoko ne pouvant s’y trouver, parce qu’il- étoit palfé 
en Bretland, après la mort de fon beau-père, la folemnité 
fut différée. Deux ans après, le feftin ne pouvant plus être 
remis, (parce que, fuivant la loi , le fouverain ne pouvoit 
Occuper le trône, fi dans l’elpace de trois ans, il ne célé- 
broit les obsèques de fon prédéceflêur ) , Svénon envoya 
des ambafladeurs en Bretland , pour inviter Palnatoko. Ils 
revinrent, & annoncèrent qu’il arriveroit au jour marqué* 
Un feftin magnifique fut préparé; des citoyens de tous les 
Ordres, invités par le monarque, fe raflemblèrent en Ion 
palais ; chacun eut fa place marquée , & on en réferva une 
pour Palnatoko & fes compagnons. 

Celui-ci le rendit avec trois vaiflèaux au port voifin de 
la ville où dévoient fe faire les funérailles; mais, avant 
de mettre à terre, il fit tourner les proues vers la mer, 
& ordonna aux matelots de ne pas quitter leurs rames; 
afin que, s’il étoit obligé de partir. promptement, il n'é- 
prouvât aucun retard. Enfuite il fe rendit au palais, accom- 
pagné de cent cinquante hommes. Le Roi lui rendit les 
plus grands honneurs, & la joie, le vin, la converfation, 
animèrent le feftin. 

Cependant, Fiolner qui s’étoit infinué dans les bonnes 
grâces du prince, lui ayant parlé long-temps à voixbaflè, 
Svénon rougit exceflivement , & attira lur lui tous les 
yeu& 

Alors Fiolner remit une grande flèche entre fes mains 
du jeune Arnod, en lui difiuit de la préfènter à chacun 
4 e * convives, & de lui demander s’il ne la reconnoiüoit 
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pas. Arnod obéit, & lorfqu’il fut venu à Palnatoko, celui-ci 

dit la reconnoître. II fe fit un grand filence, que le Roi J®»»*»®* *«*»«. 

interrompit en ces mots : « où as-tu, djt-il à Palnatoko, 

lancé ce dernier trait! G’elt, répondit-il, fi je ne me trompe, « 

dans le coeur du Roi, ton père». Auflîtôt Svénon ordonne, 

à grands cris, que le meurtrier périflè. On fe lève, on court, 

on s’apprête à faire violence ; mais Palnatoko tirant fon 

épée, fendit jufqu’au milieu du corps Fiolner, Ion beau- 

père, qui s’étoit avancé vers lui. « Sera-t-il donc permis 

aux Grands, dit-il, d’accufer impunément les gens de bien!» 

il étoit fi révéré de tous les courtifans, qu’ils le laifsèrent 

fortir du palais fain & fauf, avec toute fa fuite; il lè rendit 

promptement à lès vailîèaux, & s’éloigna à force de rames. 

, II fit voile vers le Bretland; mais, ayant perdu fa femme 
Oliva, l’habitation de ce pays lui devint infupportable. 

II fit conftruire trente vailîèaux, les monta de foldats d’é- 
lite, & exerça la piraterie avec fuccès, tant en Écoflè & 
en Irlande, que dans les îles méridionales. Enfuite il pafla 
en Vandaiie avec quarante vailîèaux, dans le dellèin de 
ravager ce pays. Bunfleif y régnoit : inflruit du courage 
de Palnatoko, & du bonheur qui i’accompagnoit, il lui 
offrit fon amitié, & la province nommée Joni, s’il vouloit 
s’abftenir de ravager fes Etats. 

Palnatoko accepta cette offre; il fit b^tir Jonifbourg dans 
la province que Bunfleif dui avoit donnée. Le port, envi- 
ronné d’un retranchement, pouvoit contenir trois cents 
vailîèaux; l’enfirée en étoit défendue par une digue conf* 
truite en brique , fur laquelle étoit un réduit lié de toutes 
parts avec du fer, & muni de portes de fer. 

Lorfque tous ces ouvrages furent achevés, Palnatoko fit 
des loix, & obligea tous ceux qui vouloient habiter fa ville, 
à faire ferment de les obferver. 

- Nul ne pouvoit être admis au droit de cité, s’il n avoit 
plus de quinze ans, ou moins de cinquante. 

' Nul ne pouvoit être infcrit fur le rôle des Jonilbur- 
giens, s’il n'avoit pas le courage de tenir tête à un adyer- 
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D „ faire égal en armes & en forces, ou même un peu fupérieuv 

JOMlf SURGI EPS. à lui. 

Chacun étoit tenu de venger la mort d’un de lès con- 
citoyens, comme celle de fon frère. 

11 étoit défendu de ièmer la difcorde & l'inimitié entre 
fes citoyens. 

Palnatoko devoit être inftruit le premier de toutes les 
nouvelles. 

Si quelque citoyen, ayant tué le père, le frère, ou le 
parent d’un autre citoyen, étoit découvert, l'efpritde ven- 
geance ou de haine privée, devoit relier dans le fflence 
& l’inaélion; l’ affaire être déférée à Palnatoko, & décidée 
par fon jugement. 

Une loi perpétuelle excluoit de la cité toutes les femmes; 
tous les Jonilburgiens étoient tenus de garder le célibat. 

Nul ne pouvoit être abfent de la ville pendant trois 
jours ou plus de trois jours, fans que Palnatoko en fut 
informé. 

Les dépouilles enlevées à l’ennemi dévoient être vendues 
à l’encan, tirées au fort, & diftribuées aux foldats. 

II netoit permis à perfonne d’en bleffer un autre par- 
des railleries, ni d'offènfer dans la difpute par des propos 
injurieux. 

Nul ne pouvoit obtenir le droit de cité, à rai fon de 
fes richeffes, de la parenté, ou de famitié; ceux-là lèuli 
en étoient dignes, que leur valeur avoit illuflrés. 

Quiconque violoit ces loix, ou les tranfgrefibit opiniâ-' 
trément, devoit être chafTé de la ville avec ignominie. 

Tous les étés , les Jonilburgiens exerçoient la piraterie» 
& rendoient leur nom formidable à toutes les nations; 
de forte qu’ils furent nommés Jouis- wickingar, c’eft -à-dire», 
pirates Jonilburgiens. 

Un homme riche & eftimé,, nommé Véfet, gouvernoit 
Bornholm, il avoit eu de fâ femme Hikiegonde, trow en-- 
fans , lavoir , Boo-le-gros, Sigward -Capu , '8c une fille 
nommée Thorgune, Çeiie-ci avoit époufe Ackon, fils de 
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Paburtoko, & lui avtût donné un fils, nommé Wagn, jeune 
homme d’une belle figure , & très-vigoureux , mais d’un 
naturel cruel & féroce, Boo-Ie- gros étoit d’une force 
extraordinaire. 

Il y avoit alors en Seelande un baroi\, nommé Strut- 
baraU, parce qu’il portoit un capuchon orné de dix marcs 
d’or. Il avoit eu de fa femme Ingigherde, deux fils , favoir, 
Sigwald, & Thorkil , furnommé le grand , tous deux robuftes 
& fpiritueds, & une fille nommée Tofti. Sigwald & Thorkil, 
ayant formé le deflein de fe rendre à Jonifbourg, deman- 
dèrent à leur père les vivres nécefiaires pour leur voyage. 
Le refus qu’Hs efliiyèrent ne les détourna point de leur 
projet; ils fe mirent en mer avec deux vaiflèaux, & cent 
hommes d’élite. Comme ils navoient point de vivres, iis 
prirent terre à Bornholm, & enlevèrent les troupeaux d’une 
des fermes de Véfet; enfuite ils firent voile vers Jonif- 
bourg; &, lorfqu’Hs eurent déclaré leur naiflance, ils furent 
reçus dans la ville. On fit enfuite la revue de leurs foldats , 
& cinquante furent exclus : Sigwald, Torkil , & les autres, 
furent infcrits au nombre des citoyens. 

Cependant , Vélèt offenfé implora la proteétion de 
Svénon, roi de Dannemarck. Ce prince la lui accorda-, 
mais en lui prefcrivant de demander d’abord à Strutharald 
la réparation du dommage. Celui-ci répondit qu’il n' avoit 
pas encore amalfê la fomme fuffifante pour la compenlà- 
tion d’une pareille perte. Alors Véfet, ayant fait part à 
i es fils de fon defièin , équipa quatre vaifièaux , mit fur 
chacun cinquante hommes, alla en Seelande, ravagea trois 
fermes de Strutharald, & revint à Bornholm. 

Strutharald, prévoyant de plus grands maux, fit fupplier 
le roi Svénon d’appailèr ces troubles naifiàns; mais le mo- 
narque lui fit dire de prendre confeil de lui-mème, puif- 
qu’iî avoit dit ne pofleder que des biens de peu de valeur. 
Strutharald arma dix vaifièaux, de, paflânt à Bornholm, 
pilla trois fermes de Vélèt. Celui-ci aimoit la paix; il 
yoyoit que oette querelle alloit dégénérer en guerre 
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ouverte, fi on n’y remédioit promptement ; il fe rendit 
auprès de Svénon, & le fuppiia de pourvoir au fai ut de 
fes fujets. Le Roi le promit, indiqua une afîèmblée dans 
libre, à un jour marqué, & fit fommer Strutharaid & Véfet 
d’y comparaître. Ils fe rendirent au port d’Ifore, le pre- 
mier avec trois vaijlèaux, & l’autre avec vingt; mais, peu 
de temps après qu’ils eurent tendu leurs tentes, on vit 
s’avancer dans le même port dix vailTeaux conduits par 
Boo & Sigward. Ils avoient fait une defcente en Seelande 
après le départ d’Harald, enlevé deux caffettes , contenant 
Aucune mille marcs d’or pur, des habits eftimés vingt 
marcs, & le capuchon orné de dix marcs d’or. Us mar- 
chèrent en ordre de bataille au camp de Strutharaid, en 
‘lui montrant ces dépouilles, & l’invitant à les reprendre. 
Les deux partis en feroient venus aux mains fi le Roi 
ne les eût contenus. Boo déclara qu’il foumettoit volontiers 
leur différend à la décifion du prince , mais qu’il ne ren- 
droit ni l’or ni les habits. Alors Svénon prononça ainfi : 
« que Boo garde l’or; qu’il paye à Strutharaid le dommage 
» qu’il a fait dans fes poflèffions, .& lui rende les habits 
« enlevés; que celui-ci donne fa fille en mariage à Sigward, 
» fils de Véfet; quelle lui apporte en dot l’or enlevé par 
Boo, & que Véfet cède à Sigward le tiers de fes biens». 
Us promirent tous d’exécuter cette fentence, fe donnèrent 
mutuellement la main, en confirmation de leur promeflè, 
& la remplirent enfuite. 

Boo & Sigward, ayant équipé deux vaiflêaux, & levé 
çent foidats , fè rendirent à Jonifbourg. Sur la grande 
réputation qu’ils avoient acquifè à la guerre, ils furent inf- 
crits au nombre des citoyens, avec foixante-dix hommes 
de leur équipage ; le relie fut renvoyé comme incapable 
de fervir en de grandes entreprîtes. 

Cependant Vagn, fils d’Akhon, s’étoit rendu fi redou- 
table, que chacun évitoit fa fociété; il n'avoit pas encore 
douze ans, & avoit déjà tué trois hommes. Son père & 
ton oncle maternel, ne pouvant plus le fupporter dans 
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leurs maifons, lui donnèrent deux vaiflèaux & des jeunes „ 

, . . 7 . ' , HisTOim rt« 

gens, dont aucun navoit moins de quinze ans, ni plus joms«i>6iek>. 

de vingt, 8 (. l’envoyèrent à Jonifbourg. H demanda d’être 

infcrit au rôle; mais fa demande fut rejetée, parce que la 

loi ne le permettoit pas à fon âge. De plus , Boo fon 

oncle objeéta fon caraélère féroce. Vagn répondit que 

la loi ne feroii point enfreinte, s’il remplifloit tous fes 

devoirs aufli-bien que ceux qui avoient quinze ans, & 

s adreflant à Sigwald, lui demanda s’il vouioit confentir à 

ce qu’il fût reçu. Sigwald le refula, objeélânt que Vagn 

n'avoit rien fait de mémorable. Alors celui-ci propofa un 

combat naval, aux conditions de fe retirer avec les fiens, 

s’il étoit vaincu, ou d’obtenir le rang de citoyen, s’il 

avoit l’avantage. Sigwald accepte : on fort du port ; le* 

combat s’engage; les vaiflèaux de Sigwald cédoient, lorf- 

que les ordres de Palnatoko firent ceflèr le combat. Auflitôt 

Vagn fut reçu avec de grands applaudiflèmens; fa conduite 

fut fage, fes mœurs s’adoucirent, & fon courage furpaflà 

celui de la plupart des Jonifbourgeois. 

. Trois ans après, Palnatoko tomba malade, & mourut, 
après avoir nommé Sigwald pour lui fuccéder, avec l'agré- 
ment du roi Burifleif. Soit mépris, foit négligence dans 
ce nouveau chef, peu-à-peu les loix furent éludées, en- 
freintes, & enfin violées; les femmes furent admifes dans 
la ville, & l’on y commit ouvertement plufieurs autres 
chofes défendues , qu’on n’avoit pas même tentées fous 
Palnatoko. 

Burifleif, roi de Vandalie, avoit trois filles, dont l’aînée 
étoit nommée Aflride, la fécondé Gunilde, & la trôHième 
Geila; celle-ci époulà enfuite Olaüs, fils de Tryggon. 

La fageflë & la beauté d’Aftride l’avoient rendue 
célèbre. Sigwald la demanda en mariage, en menaçant le 
Roi d’abandonner fes États, avec tous les Jonilbourgeois, 
s’il ne lui accordoit fa demande. Burifleif confulta fa fille, 

& Altride répondit: «vous favez, mon père, que votre 
royaume, expofé à de fréquentes incurfions, en eft garanti « 

Tome //, A a 
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hutoiii Des * P 11 ^ es aTmes Jonifbourgeois. Si vous fbuffrez qu’ils 
JOMSfVRCltftS. » le retirent, vous aurez à craindre leurs déprédations, & 
» celles des autres pirates. Remplirez donc Tes voeux, à 
» condition qu’il anranchifle nos États du tribut annuel 
» que nous payons à Svénon , roi de Dannemarck , ou 
» que , i’attirant par force ou par rufe, il le remette en 
votre puiflance ». 

Sigwald, ayant accepté ces conditions avec joie, retourne 
à Jonifbourg, y prend trois vaifleaux, fait voile vers le 
Dannemarck,* aborde en Séelande, & envoie à Svénon 
vingt députés chargés de lui dire, que Sigwald veut lui 
communiquer des fecrets, qu’il ne feroit pas fur de con- 
fier à d’autres; mais qu’étant malade, il ne peut aller le 
trouver, & le fupplie de le venir voir. En même temps, 
il ordonne de tenir les proues de fes vaifleaux tournées 
vers l’entrée du port, les rames prêtes, les rameurs à leurs 
bancs, & de ne laifler entrer avec le Roi, dans le bâti- 
ment qui devoit l’apporter, que dix hommes, ou moins, 
s’il étoit polTible. Svénon s’étant rendu à l’invitation de 
Sigwald, celui-ci s’approcha de lui, comme pour lui parler 
bas , & l’ayant faifi par le milieu du corps , fit lever l’ancre 
& forcer de rames. Il, arriva dans peu de jours à Jonif» 
bourg, & dit à Svénon : « j’ai demandé pour vous à 
» Burifleif fa fille Guniide, qui furpafle toutes celles de 
» fon temps, en beauté comme en fageffe, & pour moi 
» fa fille Aftride, qui ne peut être comparée en rien à 
» Guniide. Je vais trouver ce prince, & conclure avec lui 
ces deux mariages ». 

II fe rendit en effet auprès de Burifleif; « Svénon, lui 
» dit-il, eft en mon pouvoir. Voyez ce que nous pouvons 
» faire de plus utile & de plus glorieux, pour vous & 
pour vos fujets ». Le Roi ayant remis cette affaire à fa 
décifion, Sigwald revint à Jonifbourg, & dit à Svénon que 
Burifleif lui accorderoit fa fille, s’il vouloit. remettre en 
entier le tribut annuel que l’HoIface lui payoit; que l’al- 
liance d’un grand Roi, exempt de tribut, lui feroit plus 



Digitized by 



GooqI( 




DES MANUSCRITS DU ROI. 187 
honorable, & qu’à la mort de Burifleif, il réuniroit l’Hol- 
lace avec le Dannemarck. Svénon accepta 0 $s conditions, j 0 n T" 
& les noces furent célébrées avec magnificence: les deux 
époufées y parurent voilées. Le lendemain, Svénon voyant 
qufe la femme de Sigwald étoit beaucoup plus belle que 
la fienne, s’aperçut qu’on l’avoit trompé; mais il diflimula 
fon reflentiment, & revint en Dannemarck avec trente 
vai fléaux. 

Peu de temps après, Strutharaid mourut; Svénon lui fit 
des obsèques magnifiques, auxquelles il invita lès deux 
fils, Sigwald & Thorkil. Ceux à qui la foi du prince 
Danois étoit fulpeéte, difliiadoient Sigwald de s’y rendre; 
mais celui-ci , prenant cent trente vaifleaux & la fleur 
des Jonifbourgeois , fit voile vers le Dannemarck. II y 
fut reçu par le Roi avec un appareil & un luxe vraiment 
royal : la place la plus voifine du trône lui fut réfervée. 

Pendant le feftin, les convives, & fur-tout les Jonilbour- 
geois, le livrèrent au plaifir de boire; lorlque l’abondance 
du vin eut affoibli le corps & le jugement, Svénon pro- . 
pofa de s’amufer mutuellement par des difcours agréables, 
que le temps deftruéleur & l’envieulè vétufté ne puflènt 
pas effacer de la mémoire des hommes. « Donnez l’exem- 
ple, lui dit Sigwald; faites le premier un vœu digne de « 
pafler à la poftérité: nous y conformerons les nôtres. « 

J’y confens , répond le Roi; je fais vœu qu’avant trois « 
ans, je chaflêrai de fon royaume Adalrad, roi d’ Angle- « 
terre, ou que je lui ôterai la vie, & ajouterai fes États « 
aux miens. Et moi, dit Sigwald, je fais ferment de traiter « 
de même Haquin , gouverneur de Norwège ». Tous fes 
compagnons jurèrent de l’aider dans l’exécution de ce 
projet. 

Le lendemain , lorfque le fommeil eut diflipé les vapeurs 
du vin , Aftride éveillant Sigwald , lui demanda s’il fe 
rappeloit le vœu qu’il avoit fait la veille; &, comme il 
• afluroit en avoir perdu la mémoire, « c’eft maintenant, 
pourfuivit-elle, que la force & le conlèil te font néceflaires. « 
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« Hier, dans la chaleur du vin, tu as promis de fi grandes 
choies, que je^ie penle pas qu’elles foient dans ta puiflànce ». 
Elle lui apprit alors quel étoit Ton voeu: «ô! toi, lui 
» dit Sigwald, qui pafle pour fige & prudente, ouvre-moi 
» quelqu’avis utile ; dis-moi les moyens de me garantir 
de la rifée & des railleries ». Je veux, répond Allride, 
que tu paroifle devant le Roi avec un front ouvert, & un 
vifage ferein. S’il te parle des propos tenus hier au feftin, 
réponds que le vin ôte le jugement, & l’ufage des pieds 
& des mains; de forte que l’homme, plongé dans l’ivrefiè, 
eft regardé, avec raifon, comme transformé en un homme 
tout different de ce qu’il étoit. Demande quel fecoürs il 
te donnera, s’il eft néceflaire de remplir tes vœux: s'il 
t’en promet, informe-toi quel fera le nombre des vaif- 
féaux; ajoute qu’il en faut un grand nombre pour exécuter 
toi) entreprife. Svénon fera facile, parce qu’il penfera que 
tu échoueras. Mais, fi tu ne remplis ton vœu, tu imprimes 
à ton nom une tache ignominieufe , que tu n effaceras 
point dans tout le cours de ta vie. 

Sigwald , fuivant le confeil d’Aftride , obtint du Roi 
foixante vaifleaux, & demanda qu’ils fuflènt prêts, lorf- 
que le feftin finiroit. Ils le furent , & les Jonilbourgeois 
partirent avec foixante - dix voiles. Ils allèrent droit en 
Norwège, à deflein de furprendre Haquin, & de ne pa$ 
lui laifler le temps d’aflèmbler fes troupes. Ils defcendirent 
le lecond jour des vigiles de Noël, au bourg de Jadar, 
pillèrent le pays, & tuèrent entr 'autres un gentilhomme 
nommé Gheirmumi : mais, apprenant que Haquin étoit 
dans le voifinage, ils allèrent à Wick, furprirent la ville 
de Tunlberg pendant une nuit oblcure, maflàcrèrent tous 
les habitans, & enlevèrent une grande quantité d’or & 
d’argent. Augmund, furnommé le Blanc, gentilhomme 
que Haquin eftimoit fmgulièrement , commandoit dans 
cette ville. H fe retira au premier étage de fa mailon, 
afin de fe dérober à la fureur des pirates; mais ceux-ci 
ayant enfoncé le plancher, Augmund fauta dehors auprès 
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Je Vagn, fils d’Ackon, qui lui coupa le bras. Ce mal- Histoire de e 
heureux, ainfi mutilé, s enfuit dans la forêt voifine, d’où 
il entendit les propos des ennemis, & apprit le nom de 
celui qui lui avoit porté un coup fi terrible. Il paflà dans 
cette forêt cinq jours entiers, expole aux injures du 
temps , avant de parvenir aux lieux habités. H étoit fi 
refpeété dans tout le pays , qu’il n’y avoit perfonne qui 
ne le reçut avec bienveillance. 

Augmund fe rendit à une maifon de campagne, dans 
laquelle Haquin & fon fils Éric, accompagnés de cent 
hommes, étoîent alors à table. H fit part de i’invafion 
aux gens de la fuite du Gouverneur, qui allèrent l’en 
inftruire. Haquin, faifant auflitôt venir Augmund, lui de- 
manda ce qu’il venoit lui apprendre: «je viens vous 
annoncer, lui dit-il, une guerre imprévue. Un nombre « 
incroyable d’ennemis, defcendu à Wick, a ravagé les « 
fermes, le* hameaux, les bourgs, avec une férocité fans « 
exemple, &ne ceffera point fes ravages, fi vous ne pre- « 
nez les armes pour les arrêter». Haquin irrité, répondit: 

« on ne ceflera pas de répandre de tels menfonges, fi 
quelqu’un n’eft traîné au fupplice pour fervir d’exemple ». 

Eric lui dit alors : « Prenez garde, mon père, de parler 
témérairement; cet homme eft honnête & digne de foi; « 
fi mes* yeux ne me trompent, c’eft Augmund, furnommé « 
le Blanc, votre parent & votre ami; nous l’avons fou- « 
vent reçu mieux que vous ne faites ». Haquin l’ayant 
fait approcher, lui demanda quel étoit le chef de cette 
armée ; « elle eft conduite, dit Augmund, par Sigwald, 

Boo & Vagn ». En même temps il montra fon bras 
mutilé, 8c nomma celui qui l’avoit mis en cet état, en 
ajoutant: «tu as trouvé, ô Vagn, une bague précieufe à 
la main que tu as coupée ». Haquin dit que de tous les 
guerriers du monde, les Jonilbourgeois étoient ceux qu’il 
redoutoit le plus. 11 fit donc raftèmbler autant de foldats 
qu’il en put trouver en Norwège; enfuite, avec fes deux 
fils. Éric & Svénon, tous les grands du pays, & trois 
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cents vaifleaux, il alla au golfe de Jorunga-vog, attendre 
les Jonilbourgeois. 

Ceux-ci étant partis de Wik, allèrent lur les côtes fep- 
tentrionales de Norwège , y firent d'affreux ravages , & 
partant le golfe du Loup, defcendirent aux îles Militaires. 
Vagn étant allé dans l’île la plus voifine du continent, 
pour y chercher des vivres, rencontra un vieillard nommé 
(J if, conduifant trois vaches & douze chèvres: le pirate 
lui ordonna de les conduire à fon vaifleau. « Eft-ce ainfi, 
» dit le berger, que les foldats. de Joni, car je crois que 
» vous en êtes, eil-ce ainfi qu’ils font la guerre! penfent- 
»» ils fe faire un grand nom, en enlevant des vaches & 
» des chèvres à de malheureux payfans! Vous tenez en 
» ce moment dans vos mains un plus grand objet de 
» gloire , pour lequel je foupçonne que vous êtes venus 
» li loin. Haquin eft dans le golfe voifin de cette île, 
» avec deux ou trois vaifleaux au plus , & vous pouvez 
fécrafer fans peine ». Vagn lui ordonna de l’accompagner, 
& de lui montrer le chemin du golfe. 11 obéit à regret, 
& fervit de guide à Sigwald & à fa flotte. À l’entrée du 
golfe, le berger fauta dans la mer, & nagea droit au con- 
tinent, dans le deflèin d’informer Haquin de la préfence 
des ennemis; mais Vagn le perça d’un long javelot. 

Cependant les Jonilbourgeois voyant le golfe couvert de 
vaifleaux, & la flotte ennemie s’avancer en ordre, lé prépa- 
rèrent au combat. Quatre Iflandois accompagnoient Haquin 
& fon fils Éric. L’ un d’eux étoit un Skalde célèbre, connu 
fous le nom d 'Ênar. Quelques délateurs l’avoient fauflè- 
ment acculé de vouloir paflèr auprès de Sigwald; & comme 
il voyoit fa faveur diminuer de jour en jour, il méditoit 
en effet fa retraite. Haquin s’en aperçut, & le retint, en 
lui faifant don de balances d’argent doré avec deux poids, 
l’un d’or & l’autre d’argent, fur lefquels étoient l’image 
de J upiter & celle de Pluton ou d’Odin , divinités que 
Haquin révéroit. Ces images avoient la vertu de paroître 
en mouvement, fi le fuccès d’une entreprife devoit être 
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heureux , & immobiles dans le cas contraire : ce don fît 
donner à Ênar le furnom de SkalagJam, c’eft-à-dire, bruit 
des balances. Il refta près de Haquin; mais, toujours irrité, 
il le traitoit d’idolâtre. Un autre Illandois, nommé Thor- 
leif Skum , Skalde renommé, fuivoit le baron Éric; les 
deux autres étoient Wigfus & Thodore. 

Les deux flottes s’approchèrent, & combattirent avec 
diflerens fuccès. Vagn attaqua vivement Éric; il entra dans 
Ton vaifleau avec Aflak le chauve , & prenant l’un à 
droite & l’autre à gauche, ils firent reculer tous ceux 
qui le défendoient. Éric animoit les Tiens: quelques-uns , 
s’élançant contre Aflak, frappoient fa tête chauve & nue 
avec l’épée ou la hache, fans parvenir à le bleflèr; lorfi- 
que l’Iflandois Wigfus, faififlànt une enclume, & l’élevant 
de fes bras nerveux, la fit tomber fur le crâne d’ Aflak, 
& la cervelle rejaillit contre les bords du vaifleau. Vagn, 
atteint par Thorleif d’un coup de maflfue , fut obligé de 
fe retirer; mais il attaqua bientôt un autre vaifleau d’Eric, 
& donna la mort à un grand nombre de Norwégiens. 

Haquin craignant que les Tiens ne fuflënt vaincus, s’ils 
ne recevoient urt fecours extraordinaire, alla dans la forêt 
voifine; il s’y profterna, tourné vers le nord, le vifage 
contre terre, & implora en ces mots la déefle Thorgerde, 
furnommée Holgatroll ou divin ge'nie. 

«O! Thorgerde, prête à ma prière une oreille atten- 
tive, honore d’un regard de bonté celui qui t’immola « 
tant de victimes, qui t’adrefla tant de prières, & jamais « 
en vain, qui te préféra toujours à tous les Dieux; que « 
tu as fouftrait tant de fois aux malheurs qui le mena- « 
çoient, d’autant plus volontiers qu’ils étoient plus grands : « 
exauce-le dans l’extrémité à laquelle tu le vois réduit, « 
& accorde-Iui la viétoire. Ton empire éternel embrafle « 
tout ce qui exifte à la furface & dans le fèin de la terre. « 
Tu excites les vents, & tu lesappaifes; tu raflèmbles les « 
pluies & la grêle, les orages & les tempêtes: lignale ta « 
puiflànce ; que tout reconnoiflè & redoute ton empire. « 
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» O ! trois & quatre fois heureux les Hommes dignes à tes 
» yeux de tes fublimes dons, & trois fois malheureux, ceux 
» à qui tu es contraire. Que ta fageflè & ta force détour- 
» nent l’effet de mon imprudence; reçois en grâce celui 
» dont le cœur te fut toujours fournis , qui fut toujours 
fidèle à tes loix, & donne-lui la victoire ». 

Après cette prière , Haquin s’endormit. Un fonge lui 
préfenta Thorgerde irritée, rejetant fes vœux, refufant 
fes facrifices, & même une viélime humaine. Il promit 
d’immoler toutes celles quelle voudroit demander, excepté 
fes deux fils Éric & Svénon; enfin il s’offrit lui-même; 
mais la Dçefiè demanda fon fils Erling, âgé de fept ails, 
enfant de grande efpérance. II fut immolé auffitôt, l’autel 
arrofé de fon fang; & Haquin revenant joyeux à fa flotte, 
anima les fiens au combat, en leur annonçant une viéloire 
certaine. Peu de temps après fon rejour, on aperçut vers 
le nord un petit nuage; Je ciel avoit jufqu’alors été ferein. 
Le nuage, s’élevant de plus en plus, produifit une tempête 
horrible, accompagnée d’un vent impétueux, d’un froid 
glacial , & d’une grêle extraordinairement groflè. Les 
Jonifbourgeois avoiént le vifage tourné vers le nord; 
la plupart fatigués par le combat & par la chaleur, avoient 
quitté leurs habits, & ne portoient que leur çuirafle: 
plufieurs perdirent la vie par le changement fubit de tem- 
pérature. Havard qui fervoit fous Boo, & plufieurs autres 
à qui la Nature avoit donné une vue perçante , aperçu- 
rent à la partie la plus élevée du vaiflèau d’Haquin, une 
femme, dont chaque doigt lançoit des traits mortels fur 
les Jonifbourgeois. Sigwald la voyant aufli , « ce ne font 
» plus les hommes, dit-il, ce font les génies qu’il nous 
faut combattre ». 

Haquin voyant que la tempête s’appaifoit, invoqua de 
nouveau Thorgerde & fa fôeur Y rpa , en repréfentant que, 
s’il obtenoit la viéloire, il l’avoit payée d’un aflèz grand 
prfx. Alors une féconde tempête beaucoup plus terrible, 
fai Tant pleuvoir fur les Yâiflèaux de Joui une grêle 

épouvantable , 
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épouvantable, leur ôta entièrement fufage de la vue, & 
Havald aperçut encore au même endroit deux femmes 
qui ne ceffoient de lancer des traits. Cependant, malgré 
ces ravages, les Jonilbourgeois foutenoient leur défaltre 
avec confiance. Thorkil Midlangr, s’élançant dans le vaif- 
feau de Boo , lui coupa , d’un coup d’épée , une partie 
du nez & du menton. « Certes ', dit Boo , après cette 
bleffure, les filles de Dannemarck nous réfuteront leurs « 
baifers ». Enfuite il attaqua fon adverfaire, lé coupa en 
deux, & prenant les deux çaflèttes remplies d’or, qu’il 
avoit enlevées à Strutharaid, il fauta dans la mer. On 
dit qu’il habite encore ce golfe, & que, fous la forme 
d’un grand ferpent, il y vit, couché lur fon or. 

Le chef des Jonilbourgeois, Sigwaid, prit la fuite, & 
en donna le fignal. Vagn indigné faifit fa pique, & la 
lança contre Sigwaid; mais le coup ne l’atteignit pas. 
Alors, tranfporté de colère: « ô! le plus lâche des hommes, 
dit-il, chien efféminé, pourquoi fuis-tu le premier! « 
pourquoi abandonnes-tu de fi braves foidats dans le plus <■ 
extrême danger ! n’elt-ce pas ta démence effrénée qui les y « 
à précipités ! eff-ce donc par ce chemin que tu prétends h 
aller à la gloire! ce n’efi pas ainfi que Palnatoko agiroit « 
avec nous, s’il vivoit encore: ô jour fitnelle, jour odieux, « 
où nous t’avons nommé notre chef ». 

Ce difcours n’arrêta point Sigwaid; il s'enfuit, fuivi de 
Thorkil & de Sigward, avec vingt vailfeaux. 

La nuit approchoit; les chefs Norwégiens, ayant pofé. 
une garde pour empêcher la retraite du relie des Jonif- 
bourgeois, deteendirent au rivage. Haquin, voulant con*. 
noître la puifiànce de Thorgherde, fit peler un grain de 
la grêle quelle avoit lancée, & on le trouva du poids d’une, 
once. Le relie de la nuit fut employé au panfement' des 
bielles. Vagn & Biorn le Breton, reliés feuls avec .quatre-- 
vingts foidats, fe mirent à la mer fur un de leurs mâts, 
& tentèrent d’aller à. la côte. Les flots les portèrent fur 
un rocher qui leur lêmbloit tenir au continent, mais qui 
Tome IL B b 
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’ en étoit à quelque diftance : là, vingt d’entr’eux mouru- 
rent de leurs bleflures ; tous les autres furent pris & 
réfervés au fuppiice. Haquin avoit fait allumer un feu, 
auprès duquel étoit, avec plufieurs autres, Gudhrand le 
Blanc, fon parent & fon ami intime. Une flèche, partie 
de mains inconnues, vint le frapper, & lui ôta la vie. 
Auflitôt Thorkil Leyr & Svénon vifitèrent les vaiflèaux 
abandonnés parles pirates; ils y trouvèrent un foidat, nommé 
Havard , qui avoit les deux pieds coupés. Cet homme 
ayant avoué que la flèche étoit partie de les mains , Thorkil 
le perça de fon épée. 

Les Jonilbourgeois captifs furent condamnés au der- 
nier fuppiice : opr vantait alors en tous lieux la confiance 
de ces pirates, à l’approche de la mort. Thorkil Leyr, 
faifànt les fondions d’exécuteur, voulut éprouver s’ils mé- 
ritaient cette renommée. 

Trois d’entr’eux furent amenés par des gardes, qui leur 
foutenoient la tête avec, des baguettes p allées dans leurs 
cheveux, afin qu’ils ne puflênt pas. éviter le coup en fê 
baillant. Thorkil auflitôt leur coupa la tête, & fe tour- 
nant vers Haquin; «« on prétend, lui dit-il, que celui qui 
» décolle trois hommes de fuite, le fent ébranlé & timide: 
voyez-vous en moi rien de femblable »! Haquin lui répon- 
dit , je ne m’en aperçois pas; cependant la couleur de ton 
vifage, un peu changée, ne me paroît pas d’un bon augure. 

Thorkil demandà au quatrième de quel oeil il voyoit 
la mort? « D’un oeil intrépide, répondit-il: mon père n’efl-il 
pas mort? je dois mourir comme lui ». Thorkil auflitôt 
lui coupa la tête. 

Le cinquième répondit à la même demande, qu’il le 
fouviendroit peu des loix de Palnatoko, s’il fupportoit la 
mort avec foibleflè, & qu’on ne mouroit qu’une fois; à 
l’inflant la vie lui fut ôtée. 

. Le flxième dit qu’une mort glorieule avoit toujours été 
ce qu’il defiroit, & qu’y étant parvenu, il préfentojt là 
tête fans crainte; il reçut le coup mortel. 
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La mort, dit le feptième, m’eft plus chère que la vie; h . S t»,.e , u 
ne me la fais pas attendre. Cependant permets que je 
tienne un couteau dans ma main: les Jonilbourgeois ont 
agité long-temps, fi la tête fëparée du tronc confèrve 
quelque penfée. S’il efl -vrai , je jeterai le couteau par 
terre; autrement il tombera de mes mains: la tête fut 
coupée, & le couteau tomba. 

Le huitième convint que la vie ne lui paroiffoit pas 
comme à fes compagnons, digne de mépris. « Cependant, 
dit-il àThorkii, je ne te ferai que cette demande: coupe- « 
moi la tête par-devant, & regarde bien fi je fronce le « 
fourcii ». Thorkil l’ayant fatisfait , il ne donna pas le 
moindre figne de crainte. 

Le neuvième avoit la tête ornée des plus beaux che- 
veux. Lorfqu’il eut parlé de la confiance qu’il oppofèroit 
à la mort; « je demande feulement, dit-il, que les gardes 
ne me touchent pas, mais qu’un des Norwégiens les plus « 
braves me conduife au fupplice, & tienne mes cheveux « 
avec fes deux mains, afin qu’ils ne foient pas fouillés « 
par le fang & la poufîière ». Il obtint fà demande, & un 
des courtiians de Haquin fut chargé de foutenir la tête. 

Au moment où le glaive alioit le frapper, il évita le coup, 

& Thorkil coupa les bras de celui qui tenoit les cheveux. 

Ce jeune homme fe difoit âgé de dix-huit ans, & fils de 
Boo; Éric follicita fa grâce, & ne l’obtint pas fans peine. 

Le dixième dit que, s’il pouvoit accomplir le vœu qu’il 
avoit fait, il s’offriroit avec joie au coup de la mort. Eric 
lui ayant demandé quel étoit fon nom & fon vœu, if 
répondit qu’il fe nommoit V a gn t & que fon vœu étoit 
de violer la fille de Thorkil Leyr. « J’empêcherai , dit 
celui-ci , que tu ne l'accompliflès ». X l’inflant il leva le 
glaive; mais Biorn le Breton pouflà Vagn, qui avoit un 
pied libre, & l’autre attaché avec une corde, & le renverfa; 
le glaive coupa la corde, & tomba des mains de Thorkil. 

Vagn, le relevant, faifit l’épée, & en perça l’exécuteur. 

Éric lui offrit la vie,; mais il répondit qu’il y renonçoit» 

Bb ij 
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' fi tous les Jonifbourgeois qui vivoient encore, ne l’oEte» 

texmvsoiHs. noient avec lui, Eric le promit , & 1 obtint difficilement 
de fon père. 

Quelque temps après ces événemens, Wagn époufâ 
Inghiborg, fille de Thorkil, reçut du baron Éric de mag- 
nifiques préfens , & revint dans i’île de Fionie , qu’il 
gouverna long-temps avec gloire. Les deux frères Thorkil 
& Sigwald le distinguèrent aulfi en gouvernant la Sé- 
elande. 

Haquin exerçant en Norwège un empire dur & injufle, 
> n’y régna pas long-temps; il fut tué par un de les do mét- 

riques, excité à cette aétion paries payfans. 

Le skalde iffandois Énar voulut revoir là patrie, 
en y repayant, fe noya dans le golfe d’Iflande. Les balances 
; qu’il avoit reçues d’Haquin, furent jetées par les Ilots à 

une île qui, depuis cet événement, fut nommée Skal-ey. 
L’UIandois Thodor fut furnommé Saeva, parce qu’il avoit 
perdu le bras droit dans le combat. Ce fut lui qui raconta 
' fidèlement cette hiltoire à lès compatriotes, & ce font eux 

qui l’ont fait palier à la poftérité. 

Jonilbourg, depuis cette guerre, ne recouvra point là 
' fplendeur. Cette ville , qui étoit la .demeure des plus 

célèbres guerriers , devint un réceptacle de marchands , 

, / tandis que Burifleif régnoit encore. 
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notice du manuscrit 

PE LA BIBLIOTHÈQUE .DU ROI, 

. t 

Cote 6 o o , parmi les Manuscrits Latins. 
Première Partie, 

Contenant une Hifloire de Bretagne > fous le titre 
de Chronicon^riôcenfè. ' 

Par M. de BréqüICnt. ; 

G E manufcriteft en papier , de format petit in-folios 
il renferme deux ouvrages t tous deux fur i’hiftoire 
de Bretagne, mais compofé^ & tpaofcrjts en des temps 
fort différent On ies a ainif réunis lorfqu’ils étoient dans 
la bibliothèque de Colbert (a) , d’où ils ont paffê dans 
celle du Roi. L’un & l’autre font en latin: le premier, 
fous le titre de Chronique de Saint-Brieu (b); le fécond, 
fous celui d 'hiftoire des rois , ducs & princes, de là Brer- 
tagne Armorique , par Bertrand d’Argentjré r Je ne m'oc- 
cuperai ici que du premier de ces deux ouvrages; je 
réferve le fécond pour un article particulier. 

La chronique de Saint-Brieu eft d’une écriture du com- 
mencement du quinzième Tiède (c) ; elle contient en tout 
cent quarante-fept feuillets; mais les quatre derniers font 
remplis par quelques pièces d’une écriture bien monts 
ancienne. J’en parlerai à la fin de cette notice. 



fa) 11$ y étoient fous le »/ Le volume qui les raffemble, eft 

iclié *ux armes de Colbert. 

(b) Chronicon Bnoccnfe* 1 

(c) Après 4 ’on 44.15 , deraèrt époque dont U fois fait' titnüon 4 àu 

le manufcrit. . ' ' - j 
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On fe tromperoit, fi, fur ia foi du titre de Chronique de 
Saint- Brieu, on croyoit qu’il ne s’agit que d’une chronique 
dç leglife ou de la ville de ce nom; un fécond titre nous 
apprend que c’eft l’hiftoire des Bretons Arémoriques: de 
rebus geftis Britonum Aremoricorum. On ne la défignée lous 
le nom de Chronique de Saint-Brieu , que parce qu’elle 
étoit confervée dans les archives de l'égiife principale de 
cette ville, comme on le lit dans une pote (ci) qui eft à 
la tête du manufcrit du Roi: peut-être aufli parce que 
l’auteur, ou du moins le copifte, étoit attaché à cette 
églile; & ce qui peut appuyer cette conjeélure, c’eft que 
le nom de Saint-Brieu le trouve infcrit () dans 1a pre- 
mière lettre initiale de notre manufcrit. 

Au relie, ce manulcrit eft ancien, & à peu-près du. 
temps où l’ouvrage fut compofë. Ce n’eft cependant qu’une 
copie, comme le prouvent invinciblement divers efpaces 
laides en blanc, & qui le trouvent remplis dans d'autres 
manuferits, particulièrement dans ceux dont fe font fervis 
D. Lobineau de D. Morice, pour les extraits qu’ils ont 
fait imprimer parmi les preuves (f) de leur hiftoire de 
Bretagne: ainfi leur manulcrit n'étoit pas le même que 
celui du Roi, où d’ailleurs je ne trouve point une note 
de la main du P. du Paz , qu’ils difent avoir vue à 1a 
marge de leur exemplaire (g). 

Nous ne ferions pas incertains lùr le nom de l’auteur 
de la chronique dont il s’agit, fi nous, pouvions, fur ce 
point, ajouter foi à ce qu’on lit dans le Catalogue des 



(d) Cette note, d’une écriture du dix-feprième fiée le, s'exprime îinfit 
Chronicon vulgo Brio cerf e diélum , quod in archivis monument or um prunatii 
t empli Briocenjis urbis repertum fit . 

(e) Dans les contours de la première lettre , qui eft une S, on voit le 
monogramme de J fus, l’abrégé de Maria, fit tout au long, Brio eus. 

(f) A la fuite de leurs hiftoires de Bretagne • • • • . . i 

fg) P. Morice , preuves de l’hiftoîre de Bretagne, tome J, toi. & 
manufcrit du Roi, fol. a , verjb # 
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manufcrits latins de la Bibliothèque du Roi (h), où cet 
auteur eft nommé Pierre le Baud ; c’eft une méprilè, & je 
crois en avoir découvert la caufe vers le milieu du ma- 
nufcrit, où cette chronique eft fuivie d’une hiftoire de 
Bretagne, en latin, par -d'Argentré. On y lit une note très- 
moderne, conçue ainfi; Obiit magifter Petrus le Bauld, 
hujus c h r ont ci compojitor , ip Septembre 1505 , &c. Mais 
cette note fe rapporte à l’hiftoire de d’Argentré , qu’on 
prétend en effet n’être qu’une trâdu&ion latine d’une hif- 
toire françoife de Bretagne fi J, par Pierre le Baud. Or ce 
Pierre le Baud étant mort en 1505, n’a pu être l’auteur 
de la chronique de Sain t-Br jeu, écrite plus de cènt dix 
ans auparavant, comme elle-même i’attefte (AJ. Une note 
qui eft à la tête de la chronique, & quç j’ai déjà citée, 
avoue avec raifon, que l’auteur eft encore inconnu (l) ; 
mais elle fe trompe, quand elle fuppofe que la chronique 
ne commence qu'à l’an 3 66 de Père chrétienne (m). 
Cette chronique remonte jufqu’à l’an 1139 avant Jélùs- 
Chrift; & qu’on ne croie pas que c’eft une addition faite 
par les copiftes : l’auteur même de la chronique nous 
apprend , qu’une des choies qui l’ont déterminé à entre- 
prendre cet ouvrage , eft parce que jufqu’alors on avoit 
négligé dans les hiftoires des Gaules, de parler des rois 
qui avoient gouverné les deux Bretagne» avant l'ère chré- 
tienne (n). 



(h) N.' 6 o> 3 . 

(i) J’examinerai ce point dans la 
notice particulière , que je donnerai 
.de Fhiitofire de Bretagne , en latin, 
par d’Argentré , qui forme la fécondé 
partie du roanufcrit que j’ai fous les 
yeux. 

(h) Scribere mcepi . . . an no Da •- 
mini jj pj. . . . domino Cleinente Papâ 
VII , amu> pontificatûs Jui XVI > 
indifl. il. Manuicrit y fd. 6 , verfo if 
y , rcüor 



(l) Quis hune hbrum ediderit , 
ad hune incompertwn, 

(m) Ab anno falutxs > $66. 

( n ) Quod hijforiographi qui chre- 

nieas Gallorum dejcripjerunt 

rninimè ment 'tonem fecerunt de regibus 
Britonam qui, anî} Incam . Verèi, 
Britanniaw majorem if etiaui mino- 
rem inhabitaverant , nee etiam de 
quampluribus regibus, Manus- 
crit , foi, 6, yerjo. 
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La chronique dont je rends compte, s’étend depuis i'aa 
1 1 jp ayant Jéfus-Chriû, jufqu’à i’an' de notre ère 1315; 
mais on fait que les anciennes chroniques, qui fe copient 
communément les unes les autres, ne font de quelque poids, 
que pour les temps voifins de ceux où leur auteur a vécu. 
La chronique de Saint-Brieu, en particulier, au jugement 
des deux favans hiüoriens de Bretagne, D. Lobineau & 
D. Morice, n’eft, pour les temps anciens, qu’une com- 
pilation des fables de Geoffroy de Montmouth, parmi 
lefquelles on a inféré des légendes de Saints, des faits 
recueillis fouvent fans ordre & fans difcernement, un 
afîèz grand nombre d’aétes admis toujours fans critique, 
dont quelques-uns même font faux (0). 

La chronique de Saint-Brieu étoit refté long -temps 
manufcrite, lorfque D. Lobineau. en publia plufieurs 
morceaux (p )- D. .Morice en fit imprimer enfuite de 
longs extraits (q), qui ne commencent qu’à l’an de notre 
ère 377* 

D’après le jugement qu'on vient de voir que ces deux 
favans ont porté lur cette chronique, on ne pourroit regretter 
qu’ils y euflènt fait des retranchemens , s’ils les «voient 
bornés aux fables anciénnes, aux légendes apocryphes, 
& aux aétes faux. Mais ils ont été plus loin , & ont 
négligé des choies qui n etoient pas indignes d’être con- 
fervées. J’en vais citer quelques - unes des plus remar- 
quables; c’eft le principal objet que je dois me propolèr, , 
pour jeter quelqu’intérêt dans cette notice, & la rendre 
de quelqu’udlité. 

Une des pièces les plus importantes, qu'ils aient omilês 



( 0 ) D. Lobineau, hiftoire de Bretagne , t. II , col. 8jr. O. Morice, 
preuves de l’hiftoirc de Bretagne , t. I, col. $ , note. 

(p) En 1707. Hiftoire de Bretagne, t. II, col. 8jj If fuie. 

(q) F.n 174.2. Preuves de 1‘ hiftoire de Bretagne , t . I , col. p If 
/vivantes. 

dans 
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dans leurs extraits, eft la lifte des fiefs de Bretagne ( [), r 
qui, en 1394, dévoient au duc ie fervice militaire. brioSnseT 
Ces fortes de liftes font intéreflàntes, non-feulement, parce 
qu’elles conftatent les droits du fufêrain, mais aufti parce 

Q uelles procurent des renfeignemens fur les généalogies 
e l’ancienne nobleflè. Dans la lifte dont il s’agit, on trouvé 
les noms des fiefs & des poflèffèurs, avec le nombre de 
chevaliers ou d’écuyers, que chacun deux devoit fournir 
à fon feigneur, en temps de guerre. La fomme totale eft 
de cent foixante-fix chevaliers, & feulement de dix-fèpt 
écuyers. Pierre le Baud. a publié cette lifte en françois, 
à la fin de fon hiftoire de Bretagne (t). II nous apprend 
qu’elle exifte en original, parmi les titres du Roi, & dans 
le château de Nantes ; mais qu’il l’avoit traduite d’une 
ancienne chronique latine, manuscrite (u), fnijfant en i-fi y , 
tirée du chapitre de Saint-Brieu: c’eft évidemment la même 
chronique dont je donne la notice. Au refte, D. Lobineau 
& D. Morice font excufables d’avoir retranché cet aéte 
de la chronique , l’ayant donné (x) d’après l’original du 
château de Nantes. Comme il diffère allez de i’aéte latin, 
ils ont eu foin d'en marquer les différences. 

II feroit plus difficile de les excufèr fur la fuppreffion 
’d’une lettre du duc de Bretagne Jean IV, au roi de France 
Charles V, inférée dans la chronique (y) fous l’an 1373. 

Le duc, au défefpoir de voir fes États envahis par l’armée 
Françoifè, écrit au Roi, pour lui faire des reproches amers, 
de ce qu’au mépris des traités, & après avoir reçu fon 
hommage, il exerçoit contre lui les plus violentes hofti- 
iités, féduifant fes fujets, & ravageant fon pays. Il fui 



(S) Manufcrit , fol. 99, reélo if feqq, 
(i) Chronique de Vitré, page 191, 

• (u) Ibid, page jgp, 

(*) D. Lobineau, hiftoire de Bretagne, 
*e VI liQoire de Bretagne, t. I, col, uio, 

(y) Manufcrit , fol, lof if feq. 

Tome 11 , 
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déclare qu’il fe tient déformais quitte de tout hommage 
envers lui, qu’il le regarde comme fon ennemi capital, 
qu’il le défie au combat (z), & le fomme de venir en 
rafe campagne, dans un délai fixe & court (a) , efiayer le 
fort des armes. 

La lettre eft écrite dans les termes les moins mefurés; 
on en peut juger par la feule adrefîè : Jean duc de Bre- 
tagne, comte de Montfort & de Richemond , à Charles dè 
Valois, occupant te royaume de France (b). À cette lettre, 
D- Lobineau & D. Morice en ont fubftitué une ( c ), 
infiniment plus modérée : mais rien n’empêche de les 
admettre toutes deux. On peut fuppofer en effet, que celle 
qu’allèguent D. Lobiiieau & D. Morice, & qui eft beaucoup 
plus courte, fut écrite d’âbord; qu’enfuite le duc, de plus 
èn plus irrité, écrivit celle qu’on lit dans la chronique, 
& qu’on peut regarder comme une efpèce de manifefte* 
où l’on né mefure plus les termes, & où les griefs font 
éxagérés. Nos deux hiftoriéns modernes n’auroient donc pas 
dû lupprimer cette dernière lettre, ni la regarder comme 
hne copie paraphrâfëe de celle qu’ils rapportent (d). 

Une autre aéle inféré dans la chronique (e), & fupprimé 
par D. Lobineau & D. Morice, comme un aéle fuppofé, 
(f) eft un traité du i o feptembre 1231, entre le roi 
de France Louis IX, & le duc de Bretagne Pierre de Dreux, 
furnommé Mauclerc, Ce traité a été publié plulieursfois (g). 



( Tenore hujufmodi litteræ dif- 
jidamus. 

, (a) Infra ctrtum if brevein ter- 
tninum , contra nos in campeftri bel/o 
Compare a tis ; if . . . qui fortior fuper- 
venerit , ferat quod habere exoptu- 
yerit . 

(b ) Karolo Valaijio , regnum 
Francia? occupant i. 

(c) D. Lobineau, hiftoirc de 
Bretagne, t. IF, p.qoS. D. Morice, 
preuves de Philtoire de Bretagne , 
tome I, col* 6/, 



(d) l!). Lobineau , ubi fuprà, col» 
8 jp. D. Morice , ubi fuprà , col . 47. 

(e) {Vlanufcrit du Roi , foi 96 , 
reélo, col. 2, if fq. 

(f) V°y*Z D. Lobineau , t. II, 
col. 81 f, & D. Morice, t • I, de 
V H tj\ foire , note 

(g) En latin. Offices de Joly* 
f. II, addit. p. s 80 j ; en franco» , 
Hiftoire de Bretagne, par d’Argentrcj^ 

•page 2ÿi > &lc. 
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foit én latin foit en françois. On le conferve dans la chronicon 
C hambre des Comptes de Paris, & dans le château de Briocrnse. 
Nantes, de l’aveu de D. Morice lui-même (h). Vignier, 
qui, le premier, l’a rejeté comme faux (i), l’avoit aupara- 
vant admis comme vrai; mais Vignier avoit en dernier 
lieu un fyftème à défendre. D. Morice adopte la dernière 
opinion de Vignier, & fe fonde, ce me femble, fur des 
raifons bien foibles. II fuppofe que le duc de Bretagne 
étoit en Angleterre , le jour où le traité dont il s’agit* 
fut figné à Angers; mais il ne le prouve point. II dit que 
ce traité n’a point été allégué en diverfes occaûons, où il 
fembloit qu'il auroit dû l’être; mais il y avoit une raifôrç 
-pour ne pas l’alléguer, c’eft qu’il étoit nul , comme l'a 
remarqué d’Argentré (k). Mauclerc n’avoit pas eu le droit 
ide le faire, ne polfédant la Bretagne que comme gardien 
dr bailliftre, & en ayant même été privé par fentence des 
Pairs de France, au mois dé juin 1230. Cependant, 

«quoique nul, ce traité devoit être c.onfigné ;daos l’hifeoire, 
parce qu’au moins , il conftate ce qu’on pçnfoit fur l’ind^ 
pendante de la Bretagne, dans le tqmps où 11 , fut con- 
clu. Au relie, .il eft fi connu, que je ne dois pas, m'y; 
arrêter. ■ > ‘ t ' ■ ' - 

Souvent D. Lobîneau & D. Morice ne retranchent de 
ia chronique les aéles quelle contient,. que pour les rap-; 
porter à leur date parmi ceux qui forment les preuves 
de leur hiftoire; mais quelquefois,. au lieu de fes rapporter 
d’après la chronique , ils les tirent : d’autres manüfçrits., 
avec des différences efTeqtreHes qu’jls^n’indiquent. point. 

Par exemple, l’ordonnance par laquelle fe duc Jean chadè 
les Juifs de la Bretagne, en 1239, « 11 : inférée .toute en- 
tière dans la chronique, lis l’en ont retranchée, & l’ont 



4 (h) D. Morice, hiftoire de Bretà^ne, col. 994, note ivÿ. 

(i) Ancien ctat de la petite Bretagne. 

(h) D*Argetrtrc, hiltoire df ! .'i 

(C c i) 
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inférée dans les preuves, d’après un manufcrit de Saint- 
Méiaine ; mais ils n’ont point averti qu’une claufe très- 
importante qui fe lit dans l’aéle du manufcrit de Saint- 
Méiaine, ne fe trouve point dans ce même aéte, tel qu’il 
eft tranfcrit dans la chronique. Par cette claufe, le duc 
s’oblige d’engager le roi de France, à confirmer par fes 
Lettres , l'ordonnance dont il s’agit : prœtereà bond fide 
pro pojfe noftro rogabimas & inducemus dominum regem Fran- 
cia, quod ifiam ordinationem five afiifiam veîit & confirmes 
per Lifteras fuas (J). Il n’y a pas un mot de cette obligation 
dans la chronique ; & une différence aufli . confidérable » 
relativement à la dépendance de la Bretagne , méritoit bien 
d’être remarquée. 11 y a dans le même aéte une autre dif- 
férence, qui n’elt pas non plus fans conféquence. Selon le 
manufcrit de Saint-Mélaine, le duc de Bretagne dit qu’il 
chaffè les Juifs, eu égard à la volonté de fes fujets, pen- 
fatd voJunfate totius terra. Selon la chronique , le duc ne 
rend cette ordonnance, que pour l’avantage de fon pays* 
penfatd utilitate. 

Mon deflêin n’elt point d’indiquer tous les endroits de 
la chronique de Saint-Brieu, omis parD. Lobinean & Dl 
M orice. Je me borne à en citer quelques-uns , qui puiffènt 
faire fentir l’utilité qu’on pourroit tirer d’une édition plus 
complète de cette chronique, ou du moins le beloin 
de recourir au manufcrit , au moins pour les événemens 
des xm. e & xiv. e fiècles. J’en donnerai pour exemple, 
-les détails qu’on y trouve fur la campagne des Chrétiens 
• contre les Turcs, en 1396, qui rut terminée par la 
fameulè bataille de Nicopoli. Les favans Bénédiétins, 
auteurs de l'hilloire de Bretagne (tn) , n’ont pas abfolu- 
ment négligé ce qu’en rapporte la chronique, mais ils ont 



(IJ Voyez D. Lobinean, t, JJ,, col. j gz ; & D. Morice, t. /des 
preuves, col. 914. Voyez auffi Je manufcrit du Roi , fol. yy , verfo. 

(m) Voyez D. Lobineau, col. 86y 4? furv. D. Morice, preuves d* 
i’hjiftoirc de Bretagne, t. J,, col. 76 if Jury. 
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tronqué ce récit. 11 méritoit cependant, d’autant plus, d’être 
conlèrvé en entier, que cette même campagne fe trouve 
auflî décrite dans Froiflàrt (n), & dans l’ancienne vie du ma- 
réchal de Boucicaut (0), qui y joua un grand rôle; & que 
les deux récits ne s’accordent pas toujours avec la chro- 
nique, ni même entr’eux. On fera peut-être curieux de 
comparer ces trois témoignages contemporains; & pour 
qu’on foit à portée de faire cette comparaifon , je vais 
traduire d’un bout à l’autre, le récit de la chronique (p). 

« Le roi de Hongrie ( Sigifmond ) , à la tête d’une 
armée nombreufe, & le comte de Nevers, fils aîné de «* 
Philippe duc de Bourgogne, coufin-germain de Charles « 
roi de France, & neveu, par fa mère, de Jean duc de « 
Bretagne, à la tête d’une autre armée, marchèrent contre « 
les Sarrafins (q). Ils s’avancèrent jufqu’à la ville & for- « 
tereffe de Boudin, fituée fur le Danube, dans laquelle ils « 
entrèrent fans réfillance , les Sarrafins l’ayant évacuée. « 
De-là, ils s’emparèrent de la ville & fortereffe de Racou, « 
fur le même fleuve. Les Sarrafins qui la défendoient, « 
la rendirent , à condition qu'ijs en fortiroient fains & « 
faufs, avec leurs femmes & leurs biens; mais le roi de « 
Hongrie fit couper la tête à tous les Sarrafins qui s’y n 
trouvèrent en âge de porter les armes (r). « 

Après cet aéle d’inhumanité & de mauvaife foi, l’ar- « 
mée Chrétienne, fière de fes fuccès, & menant avec elle « 
grand nombre de Sarrafins, fe mit en marche le long** 
du Danube, & vint inveftir la ville & fortereffe de Gai- « 
lipoli (f), dont elle forma le fiége. Elle y ouvrit deux «« 
mines; mais le terrein étant fàblonneux, ce travail devint « 



(n) Froiflàrt , L 2V > page 2jo if fuîv . 

(0) Idem. 

(p) Manufcrit, foL 121 , rcéto £? ftqj* 

(q) C’eft aiofi que la chronique , nomme Tes Turcs. 

(r) Je traduis ainfi, majores natu Sarraccnorum ibi txiftentium- 
(J) Lifez NicopolU 
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» inutile. Le fiége continua jufqu'au lundi z 5 feptembrt 
” ( x 3 96) ( 0 : ma ^ s ^ es Chrétiens ayant appris ce même 
>» jour, que les Sarrafuis, au nombre de dix mille, n’étoient 
» pas éloignés , iis réfolurent de les combattre , & dans 
>» l’efpoir de les vaincre, ils quittèrent le fiége. ' 

» L’armée du roi de Hongrie, formoit l’avant-garde; 
» le relie, fous les ordres du duc de Ne vers, de Henri 
» de Bar, fils aîné du comte de Bar, du comte d’Eu, 
» connétable de France, & du feigneur de Couci, devoit 
»» former i’arri ère-garde. Mais la fierté des François, & fur- 
» tout la maudite préfomption (u) d’un certain maréchal 
»» de France, nommé Bouricaut, qui fe trouva-là', ne leur 
»> permit pas de fe foumettre à cet ordre, qui avoit été 
» réglé devant le roi de Hongrie , en prélence de fes 
» principaux officiers & des François eux-mêmes. Ainfi, 
» fans en prévenir ce prince , ni les troupes des autres 
»> nations, Bretons, Anglois, Allemands, Efpagnols, les 
»> François, jaloux d’attaquer les premiers, prirent par un 
» autre chemin, & tombèrent fur un corps de cinq mille 
»» Sarrafins, qu’ils tuèrent tous, à la réferve d’un très-petit 
» nombre qui s’enfuirent. 

» Alors Barfac (x), l’empereur des Turcs, fortant tout-, 
» à-coup d’une vallée, chargea les François, & les mena 
» battant jufqu'au corps commandé par le duc de Nevers, 
» qui étoit d’environ fept mille hommes, François, Bre- 
» tons, Anglois, Allemands ou Efpagnols. Il attaqua enfuite 
» ce corps; & les troupes des diverfes nations qui le com- 



(t) En effet, le a 5 feptembre 
1 jq 6, fut un lundi; la chronique 
remarque, que le fchifme affligeoit 
encore rÉglife : Schifmate protunc 
in ecclejiâ Del, proh dolor! vigentc. 
Ce fvnchronifme, avec I exclamation 
qui raccompagne, fe rencontre fré- 
quemment aans cette chronique , ce 
qui donne lieu de croire que l’auteur. 



ou du moins le copifte, étoit ecclé* 
fiailique. 

( u ) Superbiâ Francorum if 
maxim } cujufdam malediftî fuperbi , 
vocati Bouciquaut , marefcalti Fr an - 
dm , protunc interveniente • 

(x) C’eft celui que nous nommons 
Baja^et, 
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pôfoient, fe défendirent avec courage. Mais celles que « 
conduifoit le roi de Hongrie , s’étoient retirées , dès « 
quelles avoient vu les François marcher leuls en avant. « 
La retraite du roi de Hongrie, & le nombre des Sarrafins, « 
dans celle renforcés par des troupes fraîches, forcèrent «* 
enfin les Chrétiens de prendre la fuite. « 

Cette défaite eut deux caufes : la première , fut la « 
témérité des François, qui ne voulurent pas fe conformer « 
à l’ordre de bataille convenu; la fécondé, la fureur dé- - 
fefpérée à laquelle ils s’abandonnèrent. Ainli Dieu permit « 
que les fept mille Chrétiens fulTent tués: il ne lé fauva « 
qu’un Ailglois, fix Normands, cent vingt Allemands, & « 
trois cents foixante François , du nombre defquels fut «« 
Regnier Pot. Là, périrent Philippe de Bar, Jean de « 
Vienne, amiral de France, Odard Chaferon, Thomas- 
Karimei, Breton, tous chevaliers, & beaucoup d’autres. «. 
Barfac, allez long-temps après, fit couper la tête à un «• 
grand nombre de prifonniers. L’année luivante , vers la « 
nativité de la Vierge, le comte de Nevers fut mis en « 
liberté (y), avec quelques autres prifonniers qui vivoient « 
encore. Henri de Bar & le connétable de France, mou- «* 
rurent dans l’île de Mathelin , en faifant leur retour. « 
De plus de cent vingt hommes d’armes Bretons , qui - 
furent de cette expédition, trois feuls échappèrent; le « 
vicomte du Fort & Jean d’Acigné, tous deux chevaliers, « 
& un écuyer, nommé Jean Lemanat. Tout ce qu’il y « 
àvoit . d’Anglois & d’EfpagnoIs , y périrent en braves - 
guerriers & en bons chrétiens ». 

II y auroit bien des remarques à faire, tant fur ce récit; 
que fur ceux des deux autres auteurs contemporains, que 
j’ai cités; mais je m’écarterois trop de mon objet, & je 
jeviens à la notice du manufcrit que j’examine. 



(y) La chronique n’a point dit qu’il eût été fait prifonnier; mai* on 
fait d’ailleurs qu’il fut pris en effet, dans cette journée» 
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J’ai jufqu’ici , parlé des omiffions que fe font permîfês 
ceux qui ont publié les extraits de la chronique de Saint* 
Brieu; je vais maintenant dire quelque chofe des variantes 
que notre manufcrit fournit, & qui peuvent fervir à perfec- 
tionner le texte de ces extraits mêmes: il n’eft ici queftion 
que d’alléguer quelques exemples , & il s’agit moins de les 
multiplier, que de les bien choifir. On me pardonnera donc 
de me borner à une feule variante; elle eft allez importante, 
pour faire fenrir le prix du manufcrit dont je m’occupe: j’y, 
trouve une explication claire, & que je crois abfolument 
neuve, d’un article de la fameufe aiTife du comte Géoflroi: 
article obfcur , dont jufqu’ici , l’interprétation a fouvent 
exercé les jurifconfultes, & même les tribunaux. 

On fait que l’aflife du comte Géoflroi, eft un règlement 
qui fut fait en 1185, par Géoflroi duc de Bretagne & 
comte de Richemond, lur la fucceffion aux baronies & 
fiefs de chevalier. On cite (z) fix copies de ce règlement, 
qui furent délivrées à divers feigneurs Bretons. D’Argentré 
Je rapporte auffi dans fon hifioire de Bretagne (a), en avan- 
çant que le texte en eft corrompu en divers endroits. Voici 
Ja leçon commune de l’article dont il s’agit (b) : Si in terra 
tnajoris, maritagium aliquod decidere contigerit, quod juniori 
placeat, illud habebit; nec major alii conferre poterit, dum junior 
habere velit. Quod fi habere noluerit, & alibi invenerit, major 
f rater ei de rebus & catallis fuis dando, pro pojfe fuo, cum 
eonfilio propinquorum procuret amicorum. 

D. Lobineau & D. Morice penfènt (c) que ce paflâge 
ne peut fignifier autre chofe, fïnon que dans les maifons 
nobles, famé étoit obligé de faire époufer à fon cadet celle 



(il Voyez D. Morice, preuves de Phiftoire de Bretagne, t. J, col. 70$ 
if fuiv. 

(a) Page 318, dernière édition. 

(b) D. Morice, preuves de Thiftoire de Bretagne, t . /, col . 7° j» 

(c) D. Morice, hift. de Bretagne, tome I, page 117 . D# JLobinçtUj 
fultoire de Bretagne, f t /, page 179* 

de 
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de (es vaflales à marier, que ce cadet defiroit d’avoir pour 
femme. Us en tirent cette coiiféquence, qu'en Bretagne, Chronicon 
les feigneurs difpofoient à leur gré de la main de leurs BRI0CENSE, 
vaflales; & ils tâchent de juftifier cette odieufe tyrannie. 

D. Lobineau, fondé fur cette interprétation, ne balance 
pas d’expliquer dans fon gloflàire des termes de la baffe 
latinité, le mot maritagium, par celui & héritière à marier (d). 

Mais, & ce droit révoltant du feigneur fur fes jeunes 
vaflales, & cette obligation fi peu vraifemblable de l’aîné 
envers fes cadets, s’évanouiffent, en adoptant la leçon de 
notre manufcrit (e). Il ne change que le feul mot mari- 
tagium, en celui de menagium (f), & il explique ce der- 
nier, de manière à lever toute équivoque, en ajoutant, feu 
domus vacans. Rapportons l’article entier (g). 

Si in terra majoris, menagium, seu domus vacans, 
aliquod accidere contigerit, quod juniori placeat, illud habebit; 
ne al'ti major conferre non poterit, dum minor velit habere . 

Quod fi habere noluerit, & alibi invenerit , major f rater ei de 
rebus fuis & ejus caftellis (h) dando, procurabit pro pojfe fuo , 
cum eonfüio amicorum propinqüorum ; c’eft-à-dire, entradüifant 
littéralement: «fi, dans la terre de l’aîné, il échéoit un 
manoir, ou maifon vacante (i), qui plaife au cadet, il-™ 
l’aura, & l'aîné ne pourra céder ce manoir à d’autres, « 
tant que fon cadet voudra l’avoir. Mais fi le cadet n’en « 
veut point, & trouve un manoir ailleurs, le frère aîné « 
doit faire fon poflible pour le lui procurer, en lui don- « 
nant de fes effets & cketels , félon l’avis de fes amis « 
proches ». 



(d) Tome II , col. 1806 . 

(e) Manufcrit \ fol. 92 , verfo. 

(f) Mefoil, manoir. 

(g) Quelques autres légères différences, & qui ne changent rien au fens, 
, ne méritent pas d’etre remarquées. 

(h) II faut lire catallis , comme dans les autres nianuferits. 

(i) Peut-être quelque manoir, échu par déshérence à Paine, feigneur 
du fief. 

Tome II. D d 
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On voit maintenant que, dans cet article, il eft unique- 
ment queftion de l’obligation impofée à l'aîné, non de 
marier fon cadet, mais de l’apanager; non de lui faire 
époufer celle des vafiales du fief, telle qu’il voudra la 
choifir, mais de lui céder par préférence un manoir, s’il 
s’en trouve dans les dépendances du fief, ou de lui en 
procurer un ailleurs. Dès-lors cet article n’oflre rien que 
de clair & de raifonnable; & par conféquent, la leçon 
qui donne ce fens, doit être regardée comme la vraie- 
leçon. 

On objeétera que D. Lobineau & D. Morice (k) , qui 
citent les variantes des fix anciennes copies de cet article, 
ne citent point cette leçon. Mais ils admettent au nombre de 
ces fix copies, celle qui eft inférée dans la chronique de 
Saint-Brieu: or c’eft dans la chronique de Saint -Brieu, 
que je trouve cette leçon, altérée fans doute dans les 
autres copies; il eft aifé d’imaginer comment cette alté- 
ration s’eft introduite. Rien n’eft fi facile, que d’avoir 
confondu le mot menagium avec celui de maritagium; & 
l’erreur du copifte , en cet endroit, eft d’autant moins 
furprenante, que le mot maritagium fe trouve employé 
dans l’article précédent , en parlant du mariage des filles. 
Le copifte aura cru que, dans l’article fuivant, il devoit 
être queftion du mariage des frères. 

11 eft vrai qu’il exifte une ancienne traduétion françoifë 
de l’aflife du comte Géoflroi, où le mot dont il eft queftion 
eft rendu en françois par le mot mariage. Cela prouve 
feulement que le traducteur avoit fous les yeux une copie 
latine, qui portoit maritagium. Mais fi on fait réflexion , 
que D. Morice lui -même avoue que cet endroit eft 
inintelligible, fi l’on n’y fait des correétions, je crois 
qu’on n’en peut adopter de plus fimple & de plus fatifi- 
faifante , que celle que notre manulcrit fournit. 



(h) D. Lobineau, hiftoire de Bretagne, t. II, col. J iy. D. Morice, 
tome I de* preuve*, col. yoj. 
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L’explication du mot contefté, qu’on interprète par l’ex- 
preïïion domus votons, ne laiflè pas même lieu d’élever 
aucune difficulté fur la lignification du mot menagium, 
fubftitué à celui de maritagium ; & quand on voudroit 
objeéter que cette expreflîon interprétative a été ajoutée, 
il en réfulteroit au moins la certitude que telle étoit au 
quatorzième fiècle, l’interprétation du pailàge. Terminons 
ici cette longue difcuffion, à laquelle je n’ai pas cru devoir 
me refufer, vû l’importance de l’objet. 

Je terminerois aufli cette notice, fi je n’avois promis 
de parler de ce qui remplit les quatre derniers feuillets 
du manufcrit: ils ne m’arrêteront pas long-temps. 

i.° On y lit d’abord en vers élégiaques (l) latins, 
l’épitaphe d’un ancien roi de la Grande-Bretagne, nommé 
Cotwaldre. Elle eft, dit-on, gravée fur fon tombeau, dans 
l’églife de Saint-Pierre de Rome. Les hiftoriens difent en 
effet que ce prince, après avoir quitté la Grande-Bretagne, 
s’étant retiré dans i’ Armorique, en étoit parti en 689 , 
pour aller fe faire baptifer à Rome, par le pape Sergius 1 , 
où il mourut (m). 

2. 0 Une lifte des ducs de Bretagne, depuis Conan 
jufqu’à François II, dont le règne commença en 1458, 
& lous lequel cette lifte fut dreffée. 

3. 0 Une lifte des anciens rois d’Angleterre, jufqu’à Guil- 
laume le Conquérant. 

4. 0 Une lifte des ducs de Normandie, depuis Guillaume 
le Conquérant, jufqu’à l’an 13 18, la vingtième année du 
règne d’Édouard II. Ces trois liftes ne contiennent que 
des noms & des dates. 

5. 0 Le Catalogue des rois de France, depuis Mérovée, 
jufqu’à Philippe-Augufte ; mais il eft fait avec fi peu d’exaéli- 
tude , qu’on y a oublié les noms de Philippe I & de Louis VL 



(l) Le troifième vers y manque. 

(m) Vove% D. Morice, f, I, de Thiftoire de Bretagne, noter jj. if 
Sa répitaphe dans le manufcrit du Roi, fol . jaj , vtrfo. 

Ddij 
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6 .° Quelques notes chronologiques fur l’hiftoîre d’An- 
gleterre, depuis Jules-Céfar, jufqu’à l’an de notre ère 734. 
Elles ne contiennent pas deux pages : on y fait mention 
de trois éclipfes de Soleil, fous les années 538, 540 & 
733; & d’une écliplè de Lune, fous l’an 734* On 
marque avec précifion le jour , l’heure & la durée de 
chacune de ces éclipfes (11). Elles font toutes mentionnées 
dans la Chronologie des Eclipfes, qui eft imprimée dans 
l 'Art de ve'rifer les Dates ; mais avec quelques légères dif- 
férences dans les dates du jour. 

Le nom de d’Argentré, qui le trouve à la fin du 
manufcrit, peut faire foupçonner que ces dernières pages 
font écrites de fa main; car il y a quelque refiêmblance 
entre cette fignature & l’écriture de ces pages : au moins, 
peut-on croire que le manufcrit lui a autrefois appartenu. 

Les Continuateurs de la colleélion des hiftoriens de 
France, ont cru, avec raifon, que la chronique de Saint- 
Brieu ne devoit pas être oubliée dans leur recueil; mais 
ils n’ont commencé à en faire ufage, que dans leur dou- 
zième volume (0). Ce qu’ils y en ont imprimé, occupe 
au plus trois pages, & ne s’étend que depuis l’an 1040, 
julqu’à l’an 1168; ils ont omis ce qui précède; d’ail- 
leurs, iis fe font bornés à tranfcrire une partie des extraits 
publiés par D. Morice. II eft à fouhaiter, que par la 
fuite, ils aient recours au manulcrit que je viens de faire 
connoître. 



(n) Eclipf. Sol. /.* 14. kal. mort, ab horâ i. ad tertiam, an. fjf. 
2.. 0 12. kal. jul. an. 54.0 , apparuertmt fteltæ pen} hor . dimid. ab horâ 
diei tertiâ . J . 0 an. > 18. kal. feptembris , circa horarn diii tertiam , ita 
ut pen} totus falis or bis quàm nigerrnno iff horrendo Jîtu viderttvr ejfe coo* 
.perçus, Eclipf. Lunæ. an. 734. Luna rubore perfufa quaft perhorœ fpatium 
2. kal. febr. circa galli cantmn apparuit ; dthinc ni&rcauie fubfequenti # 
ad lucem propiam reverfa eft , if c, 

(0) Page jâj & fuivantcs » 
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NOTICE DU MANUSCRIT 

DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI, 

Coté 6271, 

Contenant une Chronique Latine , par G I LIES 

LE MUISIT. 

Par M. de Bréqüigny. 

J. /"^E manufcrit eft en papier, de format In-quarto; 

V_> l’écriture eft du xvi. e fiècle: il contient cent 
foixante-cinq feuillets, non cotés; il faifoit partie des 
manufcrits de Colbert. C’eft la copie d’un manufcrit en 
parchemin (a), de la bibliothèque de l’abbaye de Saint- 
Martin de Tournai. 

Le catalogue imprimé de la Bibliothèque du Roi, l’an- 
nonce fous le titre de Chroniques de Flandre. Il y a 
cependant quelques parties qui s’appartiennent pas pro- 

{ >rement à l’hiftoire de Flandre, comme on le verra par 
e compte que je vais en rendre; mais avant de donner la 
notice de l’ouvrage , je dirai quelque choie de l’auteur. 

Dans le Catalogue des manufcrits du Roi , il eft nommé 
Cilles de Mufis , fans doute fur la foi du titre qui eft à 
la tête du manufcrit; mais ce titre eft d’une écriture très- 
moderne , & on lit en plufieurs endroits du manufcrit 
même (b), que le nom de l’auteur étoit Gilles le Muiftt. 



(a) Vqye^ I* note fur le foRo / reélo, du manufcrit du Roi. 

(b) Voyez entr’autTes , le catalogue des abbés de Saint-Martin de 
Tournai, où il eft appelé en latin, Ægidius le Aîuifit , & en françois; 
Gilles U Muifit . J’aurai occaûon de citer cet endroit ci-après. 



Chronique 
■ t Galles 
LS MUJSIT. 



II. 

Détails fur la 
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Quelques bibliographes (c) l’ont nommé en latin Ægldius 
Mucidus: c’eft effectivement la tradu&ion de notre ancien 
mot françois , muij.t , dont nous avons fait celui de 
moi/!. 

II. II étoit né à Tournai, vers l’an iz 6 p; il entra en 
religion dans l’abbaye de Saint-Martin de cette ville, en 
1288; il y devint prieur, & en fut élu enfuite abbé en 
1331. Son éleélion, d’abord déclarée nulle par le pape 
Jean XXII , fut confirmée peu après. II fit beaucoup de 
bien à fon abbaye , qu’il gouverna près de vingt-trois 
ans. II y mourut en 1352. dans la quatre-vingt-troifième 
année de fon âge (d). 

II a compofé beaucoup d’ouvrages en latin & en fran- 
çois , en vers & en profe ; mais aucun n’a encore été 
imprimé. Je n’en tranferirai point la lifte, qu’on peut voir 
dans la bibliothèque Belgique de Valère André. Ce bi- 
bliographe, qui écrivoit il y a environ un fiècle & demi, 
afiiire que de fon temps, ils étoient tous confervés dans 
la bibliothèque de Saint -Martin de Tournai, & qu’ils 
formoient quatre volumes. Je ne parierai que de la chro- 
nique renfermée dans le manuferit que j'examine, & qu’il 
paroît avoir compofée en 1348. 

III. Ce qu’on peut nommer proprement chronïqu s de 
Flandre, y eft précédé de quelques préliminaires. On y 
trouve en premier lieu une lifte des abbés de Saint-Martin 
de Tournai (e), depuis la reftauration de l’abbaye en 1 op 1 , 
jufqu’à Gilles le Muifit, inclufivement. Cette lifte eft affez 
fingulièrement rédigée; chaque abbé y a fon éloge, partie 
en profe latine rimée, partie en vers françois, de huit 



(c) Valère André, Biblioth, Belgica. Fabricius, -Biblioth. infimœ laù- 
nitatis, &c. &c. 

(d) Voye 1 Valère André, BibRoth. Belgica , page 29; G ail. Chili . 
édit. 2 , t. IJ J, col. 278 ; 3c dans notre manuicxjt , le Catalogue des 
abbés de Saint-Martin de Tournai. 

(t) Elle contient dix pages & demie. 
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fyHabes. H fembleroit que cet Écrit ne feroit pas de 
Cilles le Muifit, puifqu’on lit en tête ie nombre des années 
de fon adminiftration; mais c’eft une addition faite après 
fa mort. Je rapporterai prefque en entier l’article qui le 
concerne; on y trouvera la preuve, qu'il fut compofé de 
ion vivant, & on y verra aulfi quelques particularités de 
fà vie. 

Æg'tdius li Mufts (f) ahbas XV il.** prafuit anrns xxm. 

Jnfpirati dmnitus , 

Per vias fanât Spiritus , 

Hune Priorem Ægidium 
Li Muifit monachum pium 
Concorditer elegerunt , 

Et abbatem prafeccrunu 
Mala multa fuflinuit , 

Sed hcc fecit quod potutt. 

Sibi fit coopcrator (g) 

Bonorum remunerator. 

La voie du SJ-Efprit prirent 
Li moines qui ceft abbé firent. 

Gilles li Muifit fut nommés; 

Grant poor ot quant fu Tommes 
Si voiroit le fait entreprendre. 

Confentir , convenoit, ou rendre. . * • . • 

Or fu Paiftre dizefeptiemes. 

Pape Jehan vinte deuziemes 
Caffa pour voir Téleélion; 

Mais par la procuration 
Dam Lambert puis le pronuncha 
Abbé, qui tantoft li nuncha. 



Chioniqvs 
du Gilles 
lk Mvisit. 



(f) La façon d’écrire ce nom , 1 fuffit pour faire voir que ce titre a 
été ajouté par quelque copilte; car l’auteur fe nomme lui-même, R 
Muifit , & non li Mu fi s. 

(g) Ce mot coopcrator, prouve évidemment que Gilles le Muifit 
vivoit encore. 
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’ Trcftoutes Tes adverfitcs; 

Et toutes Tes profpérités 
En Tes livres feront trouvées } 

Car il les a bien regiftrées (h). ' 

Je dois obferver que , dans cette lifte des abbés de 
Saint-Martin de Tournai, il y a quelques dates différentes 
de celles qui font employées dans le catalogue' de ces 
abbés, au tome 111 de la nouvelle Gaule chrétienne (i). 

IV. La chronique qu’on lit enfuite, n’eft point propre- 
ment une chronique de Flandre ; c'eft une chronique 
générale (h) & très -fçm maire, depuis l’avènement de 
Hugues Capet à la couronne (fixé à l’an pyi ), julqu’à 
l’an iap4, inclufivement. On n’y trouve guère que les 
dates du commencement des règnes de nos Rois, & des 
pontificats des papes. On y parle fous l’an 1 2 63 , de 
l’apparition d’une comète, qui n’a été citée par M. Pingré, 
que (l) fur des témoignages qu’il croit fufpeéts ; il n’a pas 
connu celui que notre chronique fournit. 

L’auteur n’étoit pas né pour lors; mais il avoit vingt- 
quatre ans en 1293, lorfque la ville de Noyon fut pres- 
que entièrement réduite en cendres. II nous inftruit de 
la caule de cet affreux incendie : un homme, accompa- 
gnant au bain quelques femmes, avoit apporté du feu 
grégeois; les femmes l’engagèrent à s’en lervir, fans doute 
pour chauffer le bain ; mais quand il voulut l’éteindre , 
il ne put en venir à bout, & la plus grande partie de 
la ville fut brûlée. 

V. L’article qui fuit ( m ), concerne encore l’hiftoire 



% 

(h) C’étoit fans cloute l’objet dNin écrit cité par Valère André, fous 
ce titre : De his quæ tèmporibus fuis if poft promotionem Juaw in çœnçbio. 
JVIartiriiano acciderunt . Biblioth. Belgica, page 27, 

(i) Cbh 273 . 

(h) EHe contient environ dix pages, 

(l) Cométographie , tome I, page 406, 

(m) 11 contient dix -huit pages. 



générale. 
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générale; il eft annoncé comme un recueil d’anecdotes, 
depuis le commencement du règne de Saint-Louis, juf- 
qu’à l’an i i8p: l’auteur dit les avoir apprifes de pérfonnes 
dignes de foi (n). Il rapporte entr’autres choies, que Vin- 
cent de Beauvais (o) ayant été chargé par ce Prince, de 
vifiter les diverfes bibliothèques de fon royaume, lui avoit 
avoué à fon retour , qu’il n’en avoit point trouvé qui 
raflèmblât plus de bons livres en tout genre, que la 
bibliothèque de Saint-Martin de Tournai. Je n’ai pas d& 
oublier ce fait, en donnant la notice d’un manufcrit dont 
l’original s’eft conlervé dans cette même bibliothèque. 
On lait d’ailleurs ( p ) , que dès les premières années 
du X.'ii fiècle , la bibliothèque de Saint - Martin de 
Tournai étoit célèbre. Douze des plus jeunes religieux 
y étoient fans celle occupés à tranlcrire les bons livres 
anciens ou modernes; & leurs copies n’étoient pas moins 
renommées par leur correction , que par la beauté des 
caractères. 

Après un court éloge de Saint - Louis , notre auteur, 
oblèrve que ce Monarque ayant été canonifé, & mis au 
nombre des Saints, il ne feroit, ni convenable, ni même 
décent (q), qu’il fe mêlât de parier des événemens de fou 
règne. Voudroit-il faire entendre que fon adminiltration 
ne lui paroilfoit pas tout-à-fait à l’abri de la critique! il 
le contente de raconter le trait fuivant, que je ne me 
iouviens pas d’avoir vu ailleurs. 

Tous les ans , le Vendredi-faint , . ce Prince lifoit le 
Pfeautier d’un bout à l’autre. Tandis qu’il étoit occupé à 
ce pieux exercice, des parens & amis d’un grand-feigneur; 



. (n ’ Ad tempora S, Ludovic / aliqua notabilia regijlranda, qualia audiyi 
À pluribusfde dignis perfonis recordari, 

(o) Auteur du Spéculum hifloriaïe , de de divers, autres ouvrages, • 

(p) \ V°y e l Hiftoire littéraire de la France, tome Vil, page 

(<]) Canonifatus iX cum Sanüis reputatus, idchrco non es expedlftlâ 
peque de cens qubd de temporibus fuis me aliquatenùt intremittam. 

Tome Ut 
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détenu en prifon pour crimes, vinrent demander la grâce; 
croyant avoir choifi le jour & la circonftance la . plus 
favorable pour l’obtenir. Le Roi interrompant fa leéture, 
mit le doigt fur le verfet qu’il aiioit lire, & les écouta 
avec bonté. Sa réponfe annonçoit la clémence; mais .ayant 
levé le doigt, & jeté les yeux fur le verfet, il y lut? 
Beati qui cuftodiunt judicium, & faciunt jufiitiam omni tem- 
po re (r). Après avoir réfléchi un moment, il envoya cher- 
cher le prévôt de Paris. On ne douta pas que ce ne fut 
pour délivrer le prifonnier: le prévôt arriva; & interrogé 
de quels crimes cet homme étoit acculé, il en cita piu~ 
fieurs qui étoient énormes. Auflitôt le Roi ordonna qu’on 
pendît à l’inftant le coupable, làns avoir égard à la fainteté 
du jour; il crut fans doute fe conformer à l’ordre du Ciel, 
qu’il imaginoit avoir iû dans le verfet: Beati qui faiiunt 
jujiitiam omni fempore . 

■ Sous l’an 1265, la chronique parle des exploits de 
Charles d’Anjou , roi de Sicile , & de Robert , fils de 
Guy, comté de Flandre, qui l'avoit fuivi. Elle n'en rap- 
porte point les détails ; mais elle alfure qu’ils ont été 
célébrés en vers & en profe, principalement par Adam 
Ji Bochus (f) , qui avoit écrit fur ce fujet un ouvrage 
entier. Elle ne nous apprend de cet auteur, autre choie, 
linon qu'il étoit d’Arras. Il y a lieu de croire que c’eft 
le même, dont Fauchet (t), la Croix du Maine & du 
■Verdier, ont fait mention; mais ils ne citent de lui qu’un 
livre fur le jeu. Il y a un recueil de lès poëfies dans la 
Bibliothèque du Roi : fon ouvrage fur l’expédition du roi de 
Sicile, eft un poème en vers de fix fyllabes; on en peut voir 
des vers cités dans le III. e volume de la nouvelle hiftoire de 



(r) Heureux ceux qui obfervent les loix, & font jnftke en tout temps, 
f (f) Adam d’Arras, dit le BofiTu. 

(t) Fauchet, des poëtes François , page i ÿ6, La Croix du Maine fit 
dh Verdier , durs leur Bibliothèque Frauçoife. 
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Provence (u); & M. l’abbé Papon, auteur de cette hiïloire, 
m’a dit qu’il a vu ce poëme manulcrit dans la bibliothèque 
de feu M. le duc de la Vallière, & qu’il en a tiré copie. 

VI. Notre auteur va dorénavant s’occuper particuliè- 
rement de l’hiltoire de Flandre; & l’article qui fuit im- 
médiatement celui dont je viens de rendre compte, offre 
une chronique fommaire ( x ) des évêques de Tournai, 
depuis l’épifcopat de Gautier de Marvis, élu en 125^, 
jufqu’à celui de Thibaud de Sanfoire, qui fut facré en 
n 3 34. Jean Coufm, dans fon hiftoire de Tournai, & les 
auteurs de la nouvelle Gaule chrétienne, ont fait ufage 
de ce que cette chronique dh de ces évêques; ainii je 
ne m’y arrêterai point. 

VU. L’article luivant (y), eft intitulé : Origine & généa- 
logie des comtes & comtejjes de Flandre & de Haiuaut, 
depuis Thierry ( i) t jufquen / 347, avec quelques événemens 
arrivés dans ce temps. Je crois devoir en extraire ce qu’on 
y trouve de contraire à l’opinion commune» fur le mariage 
prétendu de Marguerite de Flandre, avec Bouchard d'A* 
yefiies, au commencement du xiv. e fiècle. 

On fait que Marguerite, fceur cadette de Jeanne; 
comteflè de Flandre & de Hainaut, fut mile en la garde 
de Bouchard d’Avefnes (a), n’ayant encore que dix ans. 
Jeanne là foour, beaucoup plus âgée quelle, étoit mariée, 
j& jouifloit des deux comtés de Flandre & de Hainaut, 
que fui avoit lailTés Baudouin , leur père commun, qui avoir 
été élu empereur de Conftantinople, & ‘avoit enluite péri 
malheureulemenf. 

Bouchard d’Avelhcs, félon notre chronique , étoit cha- 
noine de LiHe, & avoit été ordonné diacre; mais felpA 

■ - ■ ■ ." ■■■ ■ mi l I n ■ *— — ■ 

(u) Pages st if 27. ’ ■ • 

(x) Environ dix- huit page». 

(,y) Il contient quinze pages. , . ' 

CV Thierry ’d'Alface, qui devint cbmte de Flandre, ,éq 1 128, 

( a) En 12}2, 
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des aétes du temps (b) , il étoit chanoine & cKantre <{é 
l’églife de Laon, & tréforier de la cathédrale de Tournai. 
« Sa pupille ( dit la chronique, que je traduis ici littéral 
» lement ) étoit jeune & belle , & d’un lèxe aufli propre 
» à féduire, que facile à être feduit. Le diahle tenta Bou* 
y> chard; & fans employer la violence, il fit deux enfans 
» à Marguerite. Allez long-temps après il lêntit quelle 
•» pouvoit un jour hériter des deux comtés que polledoit 
» la fœur aînée, qui n’avoit point d’enfans. Il partit pour 
». Rome, afin d’y fqlliciter les difpenlès néceflàires poijr 
'» époulèr Marguerite. Il y relia long-temps , mais fans 
» fixccès. Tandis, qu’il y. foilicitoit vainement , les pareils 
» & amis de Marguerite la déterminèrent à époulèr 
» Guillaume de Dampîerre , dont elle eut auuî des 
enfans ». 

Ainfi, cent vingt-cinq ans (c) après cet événement, oit 
croyoit à Tournai, qu’il n’y avoit jamais eu de mariage» 
même illégal , ' entre Bouchard d’Avefnes Marguerite. 
Cependant, on croit communément qu’il F avoit abufëe » 
par les apparences d’un mariage; cela femble rélulteir 
des lettres des papes Innocent III & Honoré III, qui 
parlent d’un prétendu mariage allégué par Bouchard (d/i 
& le déclarent excommunié , s’il ne fe fépare de Marguerite.. 
Ce ne fiit que lèpt ans après , qu’elle époiffa Guillaume 
de Dampîerre. Bouchard vivoit toujours, & vécut mémè 

encore long-temps (e). Les enfans qü’elle avoit eus de 

t . . : \ * 



(b) Voyez Opéra Dtphm . Mirât , t. I, pag. 205 . JEpift . Innoc. 1IT+ 
par Baluze , t. Il ^ append . pag. J91 & fuiv. Coujin , hift, de Tournai , 
liv. iV, pag. 24; & les auteurs qui y font cités. 

(c) La chronique fut écrite ^vers 1^48. Le mariage de Marguerite 
avec Dampîerre , eft de 1223. 

(d) Ces lettres font imprimées à fa fin du Recueil des lettres d’innocent 

III, par Baluze, t . II, pag . ygt if fuiv. 1 

(e) II furvécut à Dampîerre, qui mourut en 1241. Bouchard né 
juourut qu’cü JU42* 
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lui, étoient donc regardés comme bâtards; & ils furent 
formellement déclarés tels par le pape Grégoire IX, en 
1338 (f). Iis avoient cependant été admis à fuccéder un 
jour à leur mère avec les enfans de Dampierre, par une 
tranfaélion de 1234 (g); & en 124 6, leur fort avoit été 
réglé par une fentence arbitrale de Louis IX (h), qui avoit 
appelé les enfans des deux pères (i) , au partage de la 
fucceffion de la mère commune. Il eft vrai que dans fa 
lèntence, on avoit eu foin d’ajouter qu'elle étoit rendue, 
non lèlon la rigueur du droit, mais félon l’équité natu- 
relle; ce qui fait afféz entendre que les fils de Bouchard 
nctoient appelés à ce partage, que comme fils naturels. 
Deux ans après, une fentence du pape Innocent IV (k), 
ne laifTa pas de les déclarer enfans légitimes : c’étoit dé- 
clarer les fils de Dampierre, bâtards adultérins. Au relie, 
la fentence de Louis IX n’en eut pas moins fon plein & 
entier effet, & on parut n’avoir aucun égard à la fentence 
d’innocent IV. Toutes ces contradiélions , dûrent donner 
fieu à des opinions fort différentes fur le prétendu ma- 
riage de Bouchard & de c es opinions; il me femble qu’on 
doit préférer celle qui avoit enfin prévalu en Flandre 
même , dans le temps où Gilles li Muifit y écrivoit fa 
chronique. 

VIII. Son témoignage devient encore d’un plus grand poids 
dans l’article qui fuit: il y annonce qu’il parlera déformais 
en témoin oculaire des événemens qu’il va décrire. 

Ces événemens s’étendent depuis 12.^4 jufqu’en 1337, 
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(f) Recueil de* lettres d’inno- 
cent, ub\ fupret , 

, (g) Imprimée , ibid. page jyj. 

(h) Ibid . page jçj , voye% auffi 
l’afte d’acquiefcement à la fentence 
de Louis IX , par les enfans de 
Dampierre , * en 1:24.6 , dans les 
mélanges de Baluze > t • YH9 J vage 
Z 89 s 



(i) Les deux pères étoient morts 
depuis pluficurs années. 

(h) Il y eut d’abord une fen- 
tence rendue en 1 24.^9 , par de* 
juges que le Pape avoit délégués, 
1 ] la confirma en 1250. Voye 5 
Recueil des lettres d’innocent iU p 
tome II, append , pag. jyé* 
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& concernent principalement la guerre <le Philippe-îe-Bef 
contre Guy comte de Flandre (l J. Quelqu’intéreflàns 
qu’ils foient, je me contenterai de renvoyer à l’hiftoire de 
Tournai , par Jean Coufin , parce qui’il a fait ufage de la 
chronique dont je parle. Je ferai feulement mention d’une 
comète, qui parut en 1297. M. Pingré (m), qui ne l’a 
connue, comme celle qui eft mentionnée ci-devant, que 
fur le rapport d’une autorité fufpeéte, trouvera dans notre 
chronique l’autorité d’un témoin contemporain. 

Je citerai aufîi ce qu’on lit fous l’an 1302, au fujet de 
la défaite des François à Courtrai. Notre auteur dit qu’on 
voyoit du haut des tours de fon monaftère, les vaincus 
difperfés dans la campagne, fuyant la plupart vers Tournai; 
il nomme un grand nombre des feigneurs qui périrent 
dans cette journée, fi fatale à la Noblefîè françoife. On 
fait que le Roi s’étant avancé à la tête d’une nouvelle 
armée, fè retira tout-à-coup fans rien entreprendre. On 
attribue cette retraite fubite, à un faux avis qui lui fut 
donné, d’un prétendu projet de trahifon: voici comme 
ce fait eft rapporté dans notre chronique. 

« Le roi d’Angleterre cherchoit à fervir les Flamands. 
«Etant au lit avec la Reine fa femme, foeur du Roi de 
» France , il affréta de foupirer triftement. La Reine lui 
»> en ayant demandé la caufè ; c’eft , dit-il , que le Roi 
«votre frère eft trahi, & va être livré à lès ennemis; 
» mais c’eft un fecret que je vous confie. La Reine fè leva 
» de grand matin, & écrivit au roi de France ce qu’elle. 
» venoit d’apprendre. Ce prince effrayé décampa fur le 
champ, abandonnant tentes & bagages ». L’auteur ajoute 
qu’il ne garantit point la vérité de ce récit, mais que des 
gens dignes de foi lui ont aftiiré que tel étoit le bruit 
généralement répandu. 



(l) Cet article contient fowante-fefie pages. 

(m) Cométographie , tenu J , pagt 417. 
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C’eft avec la même précaution, qu’il rapporte d’autres 
bruits publics, dont il ne fe rend point garant. Il cite le pré- 
tendu empoifonnement de l’empereur Henri VII, par fon 
confeflêur, Bernard de Montepuliano, de l’Ordre des Frères- 
prêcheurs, qui avoit, dit-on, mis du poifon dans le vin 
avec lequel il le communia. Il eft certain que ce bruit 
s'accrédita tellement, que trente-trois ans après, Jean roi 
de Bohème, fils de Henri VII, crut devoir publier des 
lettres pour le démentir (n). 

Il rapporte aufli, mais comme peu fondés, les foupçons 
qui fe répandirent fur la mort de Louis X, qu’on pré- 
tendoit de même avoir été empoifonné. On difoit qu’un 
chien étoit mort fur le champ, après avoir léché le fang 
forti de fon cadavre lorfqu’on en avoit fait l’ouverture. 
Mais notre auteur afl'ure, que ce Prince mourut d’un excès 
de table (0), après s’être extrêmement échauffé à jouer à 
Ja paume. La chronique fixe cette mort au vendredi 4 
juin 13 1 6, vers minuit. Le 4 juin de cette année, fut 
en effet un vendredi , ce qui confirme cette date. Les 
hiftoriens placent la mort de Louis X, les uns au 3, les 
autres au 6 , au 7, & même au 8 de ce mois. 

Ce n’eft pas la feule date que notre chronique nous 
aide à déterminer. On y verra, que l’archevêque de 
Cambrai, Gui d’Auvergne, mourut le a novembre (p) 
1335. La nouvelle Gaule chrétienne (q), fe contente de 
dire, d’après Baluze, qu’il mourut avant le mois de fèp» 
tembre 1336» 



( n) Elles font imprimées dans les mélanges de Baluze , t. 1 , page 162 f 
es a tirées d’un manufcrit de la Bibliothèque du Roi. 

_ (0) R ex if milites bibebant quam plurimùm . ..... if rem 

bibit ultra metas , de quo faéfo cepit infirmari , de quâ infirmitate gwrtuiM 
ejl, if in brevi. 

(p) In die animarum, le jour des Morts. 

(q) Tom. III , col. 42. 
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IX. L’article fuivant (r) eft deftiné à développer l'origine 
de lafameufe querelle, qui s’éleva entre Philippe de Valois 
& le roi d’Angleterre. On n’y lit rien qui ne fe trouvé 
par-tout ailleurs, fi ce n’eft peut-être, un événement que 
fauteur rapporte, quoiqu’étranger à fon objet. II s’agit 
de la députation du Khan des Tartares, vers le pape 
Benoît XII, qu’il place fous l’an 1338. 

Cette députation eft atteftée par la plupart des hiftoriens: 
mais notre auteur feul en raconte ainfi l’occafion. Le 
Khan qui n’étoit pas encore converti au chriftianifme, 
avoit pour efclave favorite, une chrétienne. Elle mit au 
inonde un enfant, moitié blanc & moitié noir, ce qui 
déplut fort au Khan : il ordonna qu’on éloignât l’enfant de 
fes yeux. Sa mère le fit baptifer, & fur le champ, l’enfant 
devint parfaitement blanc. Le Khan n’héfita pas à embraflèr 
une religion qui opéroit de tels prodiges, & députa vers le 
Pape, pour obtenir des millionnaires, qui puflènt inftruiré 
fes fujets. On fait que les milfionnaires furent envoyés; 
& furent choifis dans l’Ordre des Frères-prêcheurs. Quant 
au miracle, de la façon qu’il eft raconté, il eft allez 
naturel de n’y voir qu’une fraude pieufe de l’efclave 
chrétienne. 

Gilles le Muifit, quoiqu’il vécût dans un fiècle de cré- 
dulité & de fuperftition , eft d’ordinaire allez en garde" 
contre les événemens miraculeux. Dans un autre article, 
fous l’an 1348, il parle d’un miracle arrivé la veille de 
l’Alfomption , dans l’églife même de fon couvent. On pré- 
tendit qu’une ftatue de la Vierge, placée dans cette églilê, 
avoit pleuré. Le peuple étoit accouru , criant au miracle ; 
l’évêque & les chanoines de Tournai en avoient drelîé un 
procès-verbal. Cependant notre auteur avoue que piufieurs 
perfonnes révoquoient ce miracle en doute ; fur qupi il 



(r) Il ne contient que dix pages, Si s’étend depuis i’sn X237 jufqu’en 
1239, indufivement. 

fait 
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fait cette réflexion , qui femble prouver qui! ÿ avoit lui- ' CH( , 0Nmut 
même peu de foi ; qu’au refie, il efi pieux de croire que la DE GlLLEâ 
Vierge peut , dans certaines occaftons , manifefier fia puifi- 11 Mw '“ t - 
fiance (fi). 

X. Un des articles les plus confidérables de fa chro- X. 
nique, eft celui (t) qui a pour objet la guerre qui le fit 
prefque fous fes yeux, depuis l’an 1340, julqu’à l’an ij*o— 13+5* 
1345 , inclufivement. On ne peut guère defirer de mé- 
moires plus exaéb : 1 on y fuit jour par jour les marches 
& les campemens des armées; on y lit les noms des villes, 
des villages, des châteaux, des monaftères pillés, brûlés 
ou détruits. On juge bien qu’on s’y étend au long fur le 
fiége de Tournai, le lieu même où l’auteur écrivoit. Ce 
fiége fut levé en conféquence d’un traité de trêve du 
25 lèptembre 1340, que l’auteur tranfcrit en entier. 

Ce traité eft imprimé (u), aufli-bien que quelques autres 
que notre auteur rapporte (x) en divers endroits; mais 
la prolongation de trêve, conclue le 9 janvier 1342, 
inférée aulfi tout au long dans fa chronique , me paroît 
n’avoir point été imprimée : du Tillet en a feulement 
donné l’anaiyfe (y), & l’original eft au Tréfor des char- 
tes (1). 

XI. Les événemens de l’an 1 3 4.6, occupent cinquante-deux xi. 

pages, dont la plus grande partie eft remplie par un poëme 
en vers françois, lur la malheureufe bataille de Créci; e rec, ‘ 
il contient plus de cinq cents vers. Le poëte y raconte 
un fonge, qu’il fuppofe avoir fait: fiétion allez commune 



(f). Tamen pium eft credere , quod in celo if in terra, if Mater if 
Vtrgo potens eft virtutes cxercere if demonftrare . 

(t) Il contient quarante pages. 

(u) 11 dit qu’il le traduit du françois en latin» Rymer l’a publié ta 
latin & en françois. 

(x) II les traduit aufli du françois en latin. 

(y) Du Tillet, au Recueil des Traites, page po, 

(l) Ibid, page / a /. 

Jome JJ. Ff 
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dans les poëmes de ce fiècle. L’auteur de cette pièce n’eft 
point Gilles le Muifit; c’eft un homme qui étoit attaché 
à Jean de Hainaut (a) , feigneur de Beaumont, 8 c qui fe 
nommoit Colmi; car c’eft lui, fans doute, dont il s’agit 
dans les vers fuivans. 

U feroit bon que cefte chofe 
Fût inifc en rime, non en profej 
Et il y a ci un méneftriel. . . . 

Colmi a nom, de Hcnaut né. 

Qui, par plusieurs fois, s'efl pené 
Du bien des bons ramentevoir. 

1 . , . ) 

Ce nom ne me paroît point connu de ceux qui ont 
parlé des poëtes du xiv. e fiècle. 

• On célèbre fur-tout dans ce poëme, la mort du roi de 
Bohème, tué dans cette journée, & on y nomme un grand 
nombre des feigneurs qui y périrent. 

• L’auteur de la chronique entre dans peu de détails fur 
cette bataille, ne voulant, dit-il, écrire que les faits dont 
il eft bien inftruit. 11 paroît attribuer la défaite des Fran- 
çois, au peu de réfiftance que firent les arbalétriers Génois; 
parce qu’ayant laifîe leurs armes défenfives parmi • les ba- 
gages qu’on ne voulut point attendre, ils ne purent loutenir 
la décharge des flèches des archers Anglois. Les autres 
hiftoriens n’allèguent point cette raifon. II ne fait monter 
la perte des François, qu’à cinq mille hommes depied> 
& fept cents hommes d’armes. Tout cela eft allez différent 
du récit de Froiflârt, qu’on prend ordinairement pour 
guide, quoiqu’il n’ait écrit cet événement que long-temps 
après. 

XII. L’article fiiivant (b), eft confàcré tout entier à l’an 
1347. L’événement le -plus mémorable de cette année. 



(a) Quidam famitiaris Domino Johanni de Hannoniâ , domino de 
Beaumont. 

(b) 11 contient vingt -fix pages. 
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fut le fiége de Calais. L’auteur en rapporte beaucoup de Cb110 , 

particularités ; mais en parlant dë la reddition de cette cmi» 

place, il ne dit pas un mot de la fcène touchante racon- mui«t. 

tée par Froiflàrt, & fi fouvent célébrée depuis, des fix 
bourgeois qui fe dévouèrent pour obtenir le falut des 
autres. Il le contente de dire , que les habitans mourant de 
faim, prirent le parti de le rendre fous la lèule condi- 
tion d’avoir la vie fauve; & que le roi d’Angleterre, 
lâchant l’extrémité où ils étoient réduits, leur envoya quatre 
tonneaux de vin, & deux pains à chaque habitant; qu’il 
retint prifonniers vingt-deux des plus conlidérables, qui 
étoient attachés à la France, & laiflà fôrtir tous les autres, 
dont il confifqua les biens. 

Je ne prétends pas tirer du fdence de notre chronique 
fur les fix bourgeois de Calais, une conféquence bien 
formelle contre le récit de Froiflàrt: mais fi on fe rappelle 
que notre auteur écrivoit dans le temps même de l’évé- 
nement, & dans une ville peu éloignée du lieu où on 
prétend que fe pafibit la Icène; qu'il recueilloit avec foin, 
les faits mémorables, & qu’il n’auroit pu ignorer un fait 
aufli éclatant, que celui dont il s’agit; qu’aucun écrivain 
contemporain, Anglois ou François, n’en a parlé; que 
Froiflàrt eft le premier qui, aflèz long-temps après, l’a 
raconté; que cet hiftorien fe montre par-tout moins jaloux 
d’inftruire par des récits véritables, que de plaire par des 
récits intéreflàns: fi, dis- je, on fait ces réflexions , le 
filence de notre chroniqueur diminuera peut-être le poids 
du témoignage de Froiflàrt (t), . , 

Gilles le Muifit, loin de négliger de rapporter les faits 
de quelqu’importançe, lorfqu'ils lui paroiflènt conflans, en 
raconte quelquefois, dont Froiflàrt n’a fait aucune mention; 
en voici un du temps même dont nous parlons. Peu après 



(c) J’ai traité au long ce fujét dans un Mémoire qui fe trouve "parmi 
ceux de l’Académie des Belles-Lettres , tome XL1IL 

Ffij 
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la prife de Calais (d), tandis que le roi d’Angleterre y 
étoit encore , grand nombre de perfonnes , hommes & 
femmes, étoient partis d’Angleterre, pour venir voir leurs 
maris ou leurs amis, dans 1* ville nouvellement conquife. 
La flotilie fur laquelle ils s’étoient embarqués , étoit 
compofée de dix navires. Il y avoit en mer piufieurs 
navires François, qui étoient fortis du port de Calais, 
quand la ville s’étoit rendue; iis attaquèrent les dix navires 
Anglois , les prirent , en emmenèrent cinq fur iefquels 
étoient les femmes, & coulèrent bas les cinq autres après 
avoir coupé la tête à foixante-quinze Anglois qui s’y trou- 
vèrent. 

Dans ce même temps, commençoit l’aflreufe mortalité 
qui régna durant plus d’un an fur prelque toute la terre. 
Le continuateur de la chronique de Nangis en a parlé, 
mais fans détails. Notre chronique allure, qu’il y eut des 
villes , où de vingt mille habitans il en relia à peine deux 
mille; & des villages, où de quinze cents perfonnes à 
peine cent échappèrent à ce Héau. 

XIII. Le relie de notre manulcrit, ne contient que trente 
pages. 11 s’y agit d’abord de l’avénement de Louis II. C du 
nom, au comté de Flandre, après la mort de fon père, 
tué à la bataille de Créci. On y parle des troubles qui 
s’enfuivirent, & on rapporte avec de grands détails ceux 
qui agitèrent les Gantois en 1347 & 1348. On ne trou- 
vera, je crois, nulle part ailleurs, de fecours plus (ùrs & 
plus abondans, pour connoître ce qui fe pafla parmi eux 
à cette époque. 

Les Flamands avoient réduit leur jeune comte à la né- 
celfité de s’échapper de leurs mains, pour aller fe marier 
en France à la fille du duc de Brabant, au lieu d'époulèr 
la fille du roi d’Angleterre , à quoi ils vouloient le 
forcer. On fait que peu après , ils fe fournirent tout-à-coup. 



(d) La première femaine de feptcmbre, de l’an 134.7. 

y / 
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Cette pacification foudaine, fembie, félon notre auteur, 
avoir été prédite par un lavant aftronome Flamand, Jean 
de Horlebeke (e), qu’il avoit, dit-il, connu long-temps 
auparavant; mais, ajoute-t-il, je ne crois, ni aux agrologues, 
ni à la deûinée : déclaration qui juftifie ce que j’ai déjà 
remarqué lur le bon efprit de Gilles le Muifit, qui vivoit 
dans un fiècle où une façon de penfer aufii fage n’étoit pas 
commune. En cet endroit, il s’avoue expreffément l’auteur 
de tout ce qui précède, & fe félicite d’avoir été témoin 
de la plupart des événemens qu’il a rapportés (f), 

XIV. Je ne dirai rien d’une courte généalogie des 
comtes de Flandre, deicendus de Marguerite, par laquelle 
il termine ce morceau; elle eft parfaitement conforme à 
celle qui fe trouve dans le fécond volume de l’Hiftoire 
généalogique de la Maifon royale de France; mais je fera! 
mention d’une note chronologique, qui remplit le dernier 
feuillet de ce manufcrit. On y apprend, qu’en 1348, 
l’année, félon le ftyle de la cour de Rome, commençoit 
à Noël, & quV« France, en Flandre, & ailleurs, elle com- 
mençoit le Vendredi-Saint, après la mçfle. On y affigne 
enfuite tous les caraétères chronologiques de l’an 1348, 
qu’on rapporte à l’an du monde 6547. Ces caraétères 
chronologiques font exactement les mêmes qui font mar- 
qués dans la Table chronologique de l’Art de vérifier les 
dates ; ainfi je ne les citerai -point. 

H eft temps de finir cette notice. L’ouvrage qui en fait 
l’objet, m’a paru digne d’être imprimé, & doit naturellement 
entrer dans le recueil des hiftoriens de France. L’auteur 
a le mérite rare, fur-tout dans les temps où il a écrit, de 
marquer les degrés de certitude des faits qu’il rapporte. 



(e) Jean de Horlebeke eft cité par Valère André, dans fa bibliothèque 
Belgique, comme auteur d’un livre intitulé: de Horâ folidâ , qui n’a 
point été imprimé, mais que Valère André dit fe trouver parmi les 
manufcrits de I’églife de Cambrai. 

(f) Gaudeo plane ego Egidius humilis abbas fupra memoratus, hujus 
eptrls ac traftatûs ordinal or, quod yidere mcrui accidcntia , &c. 



CHRONIQVft 
DS Gilles 
ls Mvisir. 



XIV. 

Généalogie 
des comtes 
de Flandre. 
Note chrono- 
logique. 




Chronique 
de Gilles 
l»s Muisit. 



z 3 cf N O T I C E S 

diftinguant ceux qui ne font fondés que fur des bruits 
publics, ceux qui ont pour garans des gens dignes de foi, 
& ceux dont il a été lui-même témoin. 

• Quoique le manufcrit du Roi, que j’ai fous les yeux; 
paroiflè une copie aflèz correéte, il fe peut, cependant, 
qu’il s’y foit glilfé quelques fautes, fur-tout dans les noms 
propres ; j'ai cru même en apercevoir quelques-unes de ce 
genre. Je penfe donc, qu'en le publiant, on ne doit pas 
fe difpenfer de recourir au manuferit original, qui, fans 
doute, fe conferve encore parmi les manuicrits de l’abbaye 
de Saint-Martin de Tournai. 
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NOTICE 

/)<?? différent Articles, qui font contenus dans le 
. Manufcrit de la ^Bibliothèque du Roi , 

N: j6 9 6. 

Par M. de la Porte du Theil. 

L E manufcrit de la Bibliothèque du Roi < coté n. 9 5 6 9 6, , 

eft un in-folio, relié en parchemin blanc, contenant 
cent trente-huit pages à deux colohftes. L’écriture , prêt 
que par-tout allez ferrée, eft en général allez belle ; une 
partie paroît être du xiv.* fiècle; une autre eft incontef- 
tablement du xv. e . 11 fe trouve dans ce volume onze 
articles différens, dont on va rendre compte fuccefltve- 

ment. 1 

/ 

Article premier. 

Hifloria Trojana Guidonïs de Columpnis. 

... Le premier article, eft un fragment d'un ouvrage qui 
a été déjà imprimé plus d’une fois, mais qui, cependant, Guido 
. eft encore allez peu, connu.; Cet ouvrage eft une Hiftoire- OLÜMPMls * 
de la guerre de Troye, écrite en latin, & divifée eu trente- 
cinq livres. L’auteur, Sicilien de naillànce, & qui vivoit 
encore vers la fin du xm. e fiècle, en latinifant lui-même 
| fon nom, au commencement de fon Livre, s’eft nommé 
Guido de Columpnis^ Dans la nouvelle édition de la Biblio- 
thèque du moyen âge, de Éabricius, tome II, page ijr, 
col. 2 n il femble être dit qu’il y a eu trois éditions de cet 
ouvrage, une in-quarto , qui fut faite à Cologne, en 1477, 

& deux autres, in-folio , faites à Stralbourg, en i486 & 



Digitized by 



Google 




Guido de 

COLUMPNIS. 



* 3 i NOTICES 

en 148p. Maïs, peut-être, les expreffions de l’éditeur de 
la Bibliothèque de Fabricius, Argentoraù , i486 & 148 p , 
in-folio, ne doivent -elles s’entendre que d’une feule & 
même édition, qui, ayant été commencée en 1486, n’au- 
roit été terminée qu’en 1489. De ces éditions, la Biblio- 
thèque du Roi n’en pofsède qu’une, qui m’a été com- 
muniquée. Le format, qui eft in-folio, me perfuade que 
cette édition doit être une de celles que Fabricius dit avoir 
été faites à Stralbourg. Le volume ne préfente aucun fron- 
tifpice; on n'y trouve nulle part le nom de l’imprimeur, 
non plus que le lieu & la date de i’impreffion; mais il 
paroît complet. 

Peut-être, l’ouvrage dont il eft ici queftion, vu là fingu» 
larité, mériteroit-il que j’en parlafle plus au long; mais, 
mon objet, aujourd’hui, ne doit être, ni de donner la 
notice, ni de dilcuter le mérite, d’un ouvrage imprimé. 
D’ailleurs, le manufcrit du Roi, que j'examine, contient 
une trop foible portion de cet ouvrage, pour que ce foit 
ici le lieu d’entamer & de fuivre une pareille difcufîion: 
elle ne le trouveroit bien placée, qu’à la tête d’une 
notice de quelques-uns des exemplaires entiers, manuf- 
crits, que renferme la Bibliothèque du Roi, & qui font au 
nombre de feize. Je me propofe de les examiner quelque 
jour, & je réfèrve pour cette occafion , tout ce que je pourrois 
dire fur la nature, le plan, la contexture, & le ftyle de 
cet ouvrage extraordinaire en fon genre. Aujourd'hui, je 
me bornerai à préfènter le tableau des variantes qu'offît 
le fragment contenu dans le volume qui m’eft tombé 
fous la main. Ce fragment commence vers le milieu du 
trente-deuxième livre, & contient le refte de l’ouvrage; 
il occupe les quatorze premières pages du manufcrit. Je 
l’ai collationné avec foin. Ce travail ennuyeux & fatigant 
fera toujours une peine épargnée à quiconque, dans la 
fuite, pourroit avoir le defièin de donner une nouvelle 
édition de cette Hiftoire; Bc, pour dédommàger un peu, 
dès-à-préfent, les le&eurs, de la féchereflè de cet article, je 

vais 
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vais joindre ici quelques détails relatifs à la perfonne de Guido DE 
l’auteur, qui, jufqua cette heure, eftrefté aulfi peu connu Columpnis. 
que fon ouvrage. 

Je me trouverois vrailèmblablement en état de ne rien 
laitier defirer à cet égard, s’il m’eût été polfihle de trouver 
le livre, qu’un des compatriotes de notre auteur, cité par 
les Biographes, fous le nom latin d'Antoninus Mirellus d* 

Mora (a), avoit publié exprès pour Inltruire la poftérité - 
de tout ce qui le concernoit; je parle d’un in-quarto , 
imprimé à Venife , en 1 66 y, apud Gueriiios, & intitulé: 

Vita di Guido delle Colonne , Meflînéfe. Mais, je n’ai pu 
rencontrer ce livre dans aucune bibliothèque. Il faut qu’il 
folt rare, même en Italie, car l’auteur du Bibliotheca Sicula 
(b), avoue que lui-même, quelques recherches qu’il eût 
faites, n’avoit pas réufTi à s’en procurer la leéhire. Je vais 
tâcher d’y fuppléer, en raflèmbiant quelques particularités 
éparfès dans différens auteurs. 

Guido, furnommé de Columnis, étoit Sicilien. D’où lui 
vint le furnom de Columnis, & la famille étoit-elle une 
branche de celle des Colonne, fi anciennement connue, 

& fi célèbre, dans i’hiftoire d’Italie! c’eftce qu’aucun mo* 
nument ne nous a encore appris. Il naquit à Meflîne , 
fous le règne de Frédéric II (c), c’eft-à-dire, vers le com- 
mencement du xm. e fiècle. 

La date précife de fa naiflânce, non plus que celle de 
là mort, n’eft marquée nulle part; celle de quelques 
événemens de la vie, & de la compofition de fon prin* 



(a) Antoninus Mirellus ou Mora, né à Meflîne, versHTe milieu du 
XVil. e fiècle, fat peintre de profeflion, mais en même temps adonné à 
l'étude des belles-lettres. Il pafle pour avoir été, finon le fondateur, du 
moins un des plus célèbres meniDres des Académies dés Radicati de 
Meflîne, < 5 c des Otiofi de Naples. Nous avons de lui pliifteùTs oiivrages,* 
dont on peut voir le catalogue dans le B ibliôt/ieca Sicula de Mongitore , 
tome I, page jo, 

(b) Tome I, page 266, 

(c) Fazel. hift. Sic . dec. 1, lib» V , cap. Il, pag, 1 05, , éfit. Ital \ 

Tome II. G g 
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" cipaï ouvrage, eft plus facile à fixer, comme on le vëm 
bientôt. 

Il paroît que fon éducation fut très-foignée; & nous favons 
pofitivement que, également verfé dans l’étude de la juris- 
prudence & dans celle des belles-lettres, des langues favantes 
& vulgaires, il tint un rang diftingué parmi les magis- 
trats , les écrivains folides, & les beaux efprits de fon 
fiècle- D’un côté, fes connoifiànces acquifes en matière de 
jurifprudence , le mirent à portée de remplir dignement 
l’office ou l’emploi de juge à Mejfine (d), & c’eft ainfi 
qu’il s’eft qualifié lui-même au commencement de fon 
Hiftoire de la guerre de Troye; de l’autre, prefque tous 
les auteurs de l’hiftoire littéraire d’Italie (e), le met- 
tent au nombre des premiers fondateurs de la poëfie 
Italienne, qui, comme on fait, furent des Siciliens. Ces 
mêmes auteurs, il eft vrai, conviennent pareillement, 
que Guido , ainfi que ceux de fes contemporains & de lès 
compatriotes, qui cultivèrent les premiers les Mufes Ita- 
liennes, ne méritèrent pas auffi-bien de la poftérité par 
leurs productions en langue vulgaire, que par leurs écrits 
en langue latine. Du moins eft-ce là le jugement qu’en 
porte Grefcimbeni : Apparifice altrefi che i compotiimenti de* 
Siciliani . . . . nel fine del detto fetolo (xiu) , erano roçy, 
ficiocchi, ed affalto incolti . . . . Imper oc chè , fie s ha averfede 
al Bembo (f), de poëti Siciliani de' primijfimi tempi non i 
a noi rimafio teflimonio di forta alcuna, fie non fiono tali cofie 
ficiocche. e di niùn pre^o -, delle quali il Quattromani, nette 
lettere (g) , dice averne veduto un fiaficio ne lia Vatican a . . . 



■ (d) Vinc. Ferrarot.’ dè âffich ftraticotï . cap. XXIV, pag. 127. 

(e) Crcfcimb. comm. Poëf. vulg. %. I, lib. I , cap . J, pag. 2; if 
cap. il, pag. j. 

Idem. Hifl. vulg. Poëf. lib. III , pag . 27. 

Vincent. Aur. Sicilia inventrice, cap . ix , S» J; P a g> 3 1 * 

(f) Prof, lib . J. 

(g) Sertor. Qnattropn. lett. pag. 136. 
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7V2 il Quattromani singanna nel fuo giudiyo , veggendo noi> CmDO DE 
che le Rime de Siciliani a noi pervenute, fono debolifiime, e cotoMPNis. 
fcipite , e infelici , a fegno che non pojfiono leggerfi fen^a ef> 
tréma nota e rincrefcimento , ancorchè fteno de’ più rinomati, 
cioè di Guido e d'Odo delle Colonne. Au relie, les ama- 
teurs de la poëfie Italienne peuvent examiner eux-mêmes 
fi ce jugement eft fondé, car les productions de notre 
poëte, ne font pas toutes reliées enfouies parmi les ma- 
nufcrits des bibliothèques. L^o Allatius en a publié plu- 
fieurs pièces, citées par le Dante (h), ainfi que par le 
Triffin (i) ; & il y en a une qui fe trouve inférée dans 
un recueil d’anciennes pièces de poëfies (k) , imprimé à 
Florence. 

Quant à des composions d’un genre plus férieux, & 
écrites en latin, on lui attribue une Hiftoire univerfelle, 
divifée en xxxvi livres, fous le titre de Chronicon magnum 
( 1 ); une Hiftoire particulière d’Angleterre, lous celui de 
Chronicon Britannorum (m) ; & un autre morceau, relatif 
également à ce pays, intitulé, Hifloria de re gibus & rebus 
'Ânglia (n). Mais, comme aucun des làvans qui font hon- 
neur à Guido de la production de ces diffërens ouvrages , 
ne nous apprend où ils en ont vu les manuicrits, Fabri- 
cius, ainfi que le dernier éditeur du Bibliotheea med'ut 
& infimes latinitatis, paroifiènt douter qu’ils exiftent en- 
core (0). 



(h) In libre poëtarum antiquorum ; Neapoli, typis Sebajliani de Alcne ê 
1661, in- 8.° pag. 421, 

(i) De vulg. Eloqu . lib. Il j çap. V* 
r (h) Poëtic . pag . 24 & jâ, 

(l) Sonettï i? Canjoni di diverji antichi autori Tofcani. Florentin % 
apud hceredes Philippi Juntœ , 152 7, in- 8/ pag, ///• 

(m) Voflius, de hiftor, Lat » lib . II r cap. LX% 

(n) Theodor. Engelhus. Robert. Fabriaju 
(0) Hoffm. Lexic . 

(p) Tom. JI, pag. rjr t 

Gg v i 
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. Ce qui nous refie de plus, important des productions 
littéraires de Guido, eft donc fou Hiftoire de la guerre 
de Troye. 

Lui-même nous apprend, à la fin de cet ouvrage, qu’il 
l’avoit entrepris à la Sollicitation de Matthieu de la Porte, 
Matthai de Porta, archevêque de Salerne , prélat très- 
inftruit,& amateur des lettres; puis, il ajoute, qu’il en avoit 
à peine achevé le premier livre, lorfque la mort enleva 
cet archevêque. Matthieu de la Porte, qui avoit été élu 
par Ton clergé, en 1263 , & confirmé par le pape Urbain 
IV (q), la même année, le 1 5 des kalendes de décembre, 
ne liégea que neuf ans, & mourut le jour de Noël 1272, 
ainfi que l’attefte Ion épitaphe , qui le lit dans legli/è de 
Salerne. C’efl donc entre 1263& 1 272 , qu’il faut placer 
ia date du commencement de la compofition de l’Hiftoire 
de la guerre de Troye. J’ajoute, que, très-vrailêmblable- 
ment, au moment où Guido perdit fon Mécène, il y avoit 
peu de temps qu’il avoit cédé aux infiances qui lui avoient 
fait entreprendre cet ouvrage. 11 dit, quelques lignes plus 
bas, quille Jailli long-temps interrompu, & que, quand ii 
(è fut réfolu à le reprendre en 1287, il employa moins 
de trois mois (à favoir, depuis le 15 lèptembre jufqu’au 
a 5 novembre de cette même année 1287), à le finir* 
Or, on doit préfuraer que l’auteur capable, dans un âge 
déjà allez avancé, de compofer en deux mois & dix jours 
les trente-quatre derniers livres d’une hiftoire, n’auroit 
point, quinze ans auparavant, employé bien du temps à 
en écrire feulement le premier livre. 

Quoi qu’il en foit, ce qui eft certain, eft que, au com- 
mencement de l’année 1273, lorlque le roi d’Angleterre, 
Edouard I, nouvellement parvenu au trône, en revenant de fa 
croi fade, après avoir traverfé la Sicile, retourna dans fes Etats, 
Guido fe mit à fa fuite, & palîà avec lui en Angleterre (r). 

(q) Regeft. Vatic. lit. III , cpifl. LVI1I , fol . jy, 

(r) Voir, de hifior. Lat. lit . II, cap . J IX, €X Boftono Burieofi# 
Hoâm. JLixic. Tcm, I, pag , y 2.1, 



\ 
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Le defir de donner à ces notions, fur la vie de 
potre auteur , quelles quelles foient , toute l’exaéti- 
tude dont elles étoient fulceptibles, m’a engagé à recher-; 
çher l’époque jufte du retour d’Édouard en Angleterre , 
& cette recherche m’a fait raflèmbler quelques particu- 
larités, qui, bien qu’étrangères à mon principal objet, ne 
font peut-être pas indignes d’être réunies ici fous les yeux 
du leCteur, d’autant qu’elles peuvent fervir à rectifier quel- 
ques erreurs, & à relever quelques contradictions, qui le 
trouvent dans les récits des hiftoriens de l’Angleterre les 
plus connus, foit anciens, foit modernes, tels que Matthieu 
Paris, Rapin Thoi'ras, & M. Hume. 

Édouard I étoit abfent, comme on lait, lorfque fon père 
Henri III mourut; mais il étoit déjà en marche pour re- 
venir en Angleterre, & la perte qu’il venoit défaire, dut 
lui être annoncée en Sicile. 

Henri étoit mort le foir du mercredi, jour de la fête 
de Saint-Edmond, 16 ou 17 novembre de l’année izyz 
Yf), non 1273» comme l’affirme expreflément Matthieu 
Paris (t) ; erreur bien frappante, mais qui n’a pourtant 
point été univerfellement remarquée par tous l.es chrono- 
Jogiftes. Ce même jour , Jean de Kirkebi ( qui étoit 
apparemment le chancelier du feu Roi) remit le fceau 
du prince défunt, dans une cadette Icellée du fien propre, 
& de celui de P. de Winton , grand - maître . de la 
garde-robe, entre les mains de Guillaume, archevêque 
d’Yorck, de R. d’Aguillun, & des autres confeillers de 
la régence. 

J’ai dit qu’Êdouard dut apprendre la mort du Roi Ion père, 
en Sicile (u). En effet, il eft certain qu’il y étoit arrivé dès le 
commencement de novembre; car, le pape Grégoire X, dès 



(f) Rymer. tom. I , pag . 124, col • 2 # 

(t) Matth. Par. Tom , II, pag # 1009. 

(u) Rymer. Ibid . pag . cad, col • cad. 
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’ le 10 des kaîendes de décembre, lui avoit écrit pour le £élU 
citer de fon heureufe arrivée à Trapani, & l’afiùrerque fij 
comme Je bruit en couroit, H projetoit de venir Je vifiter 
à Rome, iJ feroit très-bien reçu. Le Pape, à cette époque» 
•ignoroît Ja mort du roi d’Angleterre Henri, & fa lettre 
eft adreffëe à Édouard , fis aîné du roi d’Angleterre. 

Mais, le 5 des ides de janvier 1273, I e Pape Ctoit 
inftruit de l’événement, & Édouard étoit encore en Sicile. 
Nous avons une lettre que Grégoire écrivit ce jour-là à 
Aliénor (x), dans laquelle il la qualifie de Reine, époufe 
d'Édouard, roi d'Angleterre, & lui marque, en tr autres 
chofes, qu'il s’attend à la voir à Rome avec le Roi fon 
époux. 

Apparemment, dans l’interrègne, ou pour parler plus 
exactement, dans l’abfence du Roi, le Chancelier & les 
Régens du royaume agifloient, pari oient, & expédi oient 
des lettres en fon nom. 

Dès le 23 novembre 127a, c’eft-à-dire, huit jours, atf 
plus, après la mort du roi Henri, & très-certainement avant 
qu'Édouard eût pu avoir reçu la nouvelle de la mort 
de fon père, il fut adreffé aux Baillis de fon royaume des 
lettres (y), intitulées du nom de ce prince, mais fignées 
feulement de l’archevêque d’Yorck (conjointement avec 
les comtes de Cornouailles & de Gloceftre ), par lefqueiies 
il étoit enjoint à ces magillrats de faire obferver, ce qu’on 
appelait alors la paix du Roi, par tout le royaume, cha-r 
cun dans leur juridiction. 

Cet exercice de l’autorité royale, de la part des Régens 
à qui le gouvernement avoit été dévolu, en l’abfènce du 
Monarque, n’a rien qui furprenne à un certain point. On 
ne s’étonne point non plus de les voir, à une époque 
où il ne pouvoit encore leur avoir donné lui-même au- 



(x) Rymer, tom. I, page 12 g, col. /« 

(y) Ibid, page 129, col. /, 






Digitized by 



GooqI( 

-n * O M 




s& 

&'• 

jÿ 

Bt* 

ES 

ei^ 

C:î - 3 

flfck 

liU 
dI^: 
poil' 1 ' 
ie ^ 



DES MANUSCRITS DU ROI. *39 

eun ordre direét, mettre fon nom à la tête des ades qu’ils GüIDO Dt 
expédient & lignent, feuls, àia vérité, mais en vertu d’un COLUMPNJS. 
pouvoir qu’ils exercent à ce même nom , pouvoir qui 
étoit acquis elTentieilement à Édouard, & dont fl Te trou- 
voit faifi , dès i’inftant que le Roi fon père avoit expiré. 
Eux-mêmes s’en expliquent clairement, dans une lettre 
commune, fignée de tous les Grands du royaume, datée 
de Londres, du ap novembre, apud novum Templum, par 
laquelle ils notifient à Édouard, la mort de Henri, & lui 
rendent compte, entr’autres chofes, de l’ufage qu’ils ont 
fait de fa propre autorité, pour proclamer & faire obfer- 
ver la paix du Roi; & on comprend comment de pareils 
ades, portant au bas la formule, teftibus, tali & tdlï , pour- 
voient être regardés & reçus comme légitimes, & émanés 
de l’autorité fouveraine. 

Mais, ce qui ne s’explique pas aulfifacilement, eft, com- 
ment, à la même époque, il le trouve des lettres patentes, 
expédiées par un officier, qui paroîtroit avoir dû tenir 
fon pouvoir uniquement du nouveau Roi , & conçues 
dans une forme qui fembleroit fuppofer néceffairement la 
préfence du prince. Telles font les lettres rapportées dans 
Rymer fc), par lefquelles Édouard commet les abbés de 
Dore & de Hagheman, du pays de Galles, pour recevoir 
en fon nom le ferment de fidélité de Levelin, prince de 
Galles. Elles font également datées de Londres, du 29 
novembre; le prince y parle abfolument comme préfent, 

& elles ne font point fignées, comme celles dont il vient 
d’être fait mention, des Régens du royaume; il eft dit 
feulement , qu’elles ont été expédiées par le Chancelier du 
Roi, Gautier de Merton. 

. Dedimus dite élis nobis iri Chrijlo abbatibus de Dore & de 
Hagheman , poteflatem recipiendi nomme noflro jidelitatem 
ipfius Levelini .... In cujus teflimonium has litteras tioftras 



\ 



Ibid, page 128. 
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fierifecimas patentes .... Datas per mannm Valteri Merton t 
Cancellarii noflri, apud novum Templum, London, zp die 
novembres, anno regni noflri primo. 

Telles font encore d’autres lettres, expédiées en la 
même forme, huit jours plus tard, les unes, pour faire 
publier la paix du Roi dans toute l’Irlande, les autres, 
pour y faire prêter le ferment de fidélité, par le clergé, 
la nobleflè & le peuple. 

Comme le nom de Gautier de Merton, ne paroît dans 
aucun des aétes qui nous relient du règne de Henri III, 
& que d’ailleurs il eft dit , comme je l’ai rapporté, que 
le lceau du roi défunt fut remis le jour même de là 
mort, entre les mains de l’archevêque d’Yorck, il feroit 
naturel de penfer que Gautier de Merton ne fut pourvu 
de l’office de Chancelier, qu’après le décès de Henri. 
Or, on ne conçoit pas bien comment les Régens fe feraient 
permis de difpofer d'une place auffi importante, avant 
d’avoir l’avis du Prince. 

Cependant, il eft certain, que, même à l’époque des 
dernières lettres que nous venons de citer, Édouard n’a- 
voit envoyé aucun pouvoir, puifque la première lettre 
par laquelle on lui avoit notifié fon avènement au trône, 
rt’étoit que du a 3 novembre. 

Quoi qu’il en foit, fi le Chancelier ne fut pas de fon 
choix, Édouard n’en fut pas moins fatisfait de la conduite 
de ce miniftre, comme on verra bientôt, en fuivant le récit 
fùccinél de ce que le Roi fit, dans les differens lieux où 
il féjourna dans fa route pour retourner en Angleterre. 

On fait qu’Édouard le rendit à l’invitation du fouve- 
rain Pontife, & que leur entrevue fe fit au commencement 
de l’année 1273; mais, ni l’époque fixe, ni le lieu de 
cette entrevue, ne font pas bien connus. Je penche à croire 
qu’Édouard ne vit point le Pape à Rome. Grégoire X 
pendant la courte durée de fon pontificat, féjourna trè„ 
peu dans cette ville, comme il eft prouvé par la date 
fücceffive de fes lettres, dont, à mon retour d’Italie, j’ai 

rapporté 
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rapporté le regefte prefque complet. Dès le 1 2 juillet de g uido de " 
l’an 127a, on le voit habiter Orviète. Parmi les lettres columfnm, 
qui nous relient, depuis cette époque julqu’à celle de fon 
départ pour Lyon, il n’y en a aucune qui prouve, ou donne 
lieu de croire , qu’il loit retourné à Rome , & l’hiltoire nous 
apprend qu’il partit d’Orviète, quand il vint au Concile. 

Après s’être abouché avec le Pape, Édouard prit le 
chemin de la France, paflà par la Bourgogne, & fe rendit 
à la cour de Philippe III. 

Vraifemblablement, il n’avoit pas compté y féjourner 
long-temps, car nous avons des preuves, qu’il avoit donné 
ordre à plufieurs Prélats de Tes États méridionaux en 
France, de le trouver à Bordeaux, le dimanche de la 
Pafllon (a) ; mais, apparemment, les plailirs ou les affaires 
l’y retinrent plus qu’il n’avoit projeté. Le 9 août, il étoit 
encore à Melun-fur-Seine, car c’elt de Melun-fur-Seine , & 
du 9 août, qu’ell datée une lettre (b), par laquelle, après avoir 
remercié le Chancelier, dont nous venons de parler, 

Gauthier de Merton, du zèle & de la prudence qu’il avoit 
montrés dans fa conduite en Angleterre, depuis la mort de 
Henri, il l’exhorte à continuer, & promet de ratifier & 
de faire obferver tout ce que cet officier aura ordonné 
en fon abfence. La lettre eft adreflée: Walter 0 de Merton , 
dtleflo Çlerico & Cancellario fuo. 

Ce dût être peu après cette époque, qu’Édouard fe 
rendit, en Guyenne & en Gafcogne. 

Le 24 feptembre, il étoit à Saint-Sever (c), puifque 
c’.eft de ce lieu & de ce jour-là, que font datées les lettres 
patentes, par lefquelles il accorde à la reine Aliénor là 
mère, la jouifîânce de l’iie d’Oleron , comme une dot, 
ou plutôt comme un douaire. 



(a) Rymer, tçm. 1, pag. ijo, col, i. Lett. epife, Adurenf. exeufator, 

(b) Ibid. pag. iji , coL /. Lett. reg. ad, Walter, de Mer tan. 

(ç) Ibid. pag. coU /. De inful. Oltron. Afienorx matri regis 
ip dotent concejfâ. 

Tome J U H h 
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Guido DE Le 5 O&obre, il étoit à Sordes (A), où il figna le 
Columpnu. contrat de mariage de fa fille aînée, avec le fils aîné de 
Pierre, infant d’Arragon. 

Le 30 novembre, on le trouve à Bon-lieu (e), apud 
hofpitale Ae B ono-loco , OrAinis RofiA/e-valiis . C’eft-là qu’il 
fe fit, entre le roi de Navarre & lui, une convention 
chirographe, au fujet du mariage futur du prince Henri, 
fils aîné d’Édouard, & Jeanne, fille du roi de Navarre. 

Édouard pafîà en France tout le relie de l’année 1 273 , 
& plus de la moitié de 1 274. Au commencement de mai 
de cette dernière année, il étoit à Limoges, & ce fut dans 
cette ville, lui préfent, que fes différends avec Gallon de 
Moncade, vicomte de Béarn, furent terminés par le minif- 
tère d’Accurfe (f), célèbre jurifconfulte de Boulogne, qui 
étoit alors à fon fervice. 

Sans doute, il devoit lui tarder de le rendre en Angle- 
terre, où bien des circonltances dévoient naturellement 
exiger fa préfence. Cependant, il ne put lé réfoudre à quitter 
la France, fans avoir affilié à un tournois, auquel le comte de 
Châlon l’avoit invité, avec un éfpèce de défi (g). Les lettres 
même que le pape lui écrivit pdur l’en détourner, ne le re~ 
tinrent pas. Il penfoit que c’eût été un déshonneur pour lui, 
de ne pas répondre à une pareille invitation. Nous avons 
deux lettres du Pontife, qui roulent fur ce fujet, &dont 
la dernière elt datée du 13 de mai ; ce qui prouve que 
Rapin Thoiras s’eft trompé, en plaçant ce fait, qui ne 
laiflê pas d’avoir la célébrité, fous l’année 1273. 

Le 27 juin, Édouard fit déclarer en Angleterre (h). 



(d) Ibid. De nuptiis inter filiam E • regis primogenitdm , & fiTium 
Pétri infan tis Aragoniæ primo ge ni tutn. 

(e) Ibid. pag. iJS > col 2 . Couvent . chbrographata , de matrrmon , 

inter Henric . fl. regis Angliæ , Johann . fl. regis Navarrœ. 

(f) Ibid. pag. / y (9, col. r. De pŸoceffu coram rege Edwardo x inter 
fenefcalcum Gafconiæ , if Gaflonem de Bearn , 

(g) Ibid. pag. col. > if 2 . Bttllæ • régi , ne interfit torneâmento . 

(h) Ibid, pag, s+o, col, /. De provifione, pro coronatione regis faciendi. 
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par des lettres patentes , expédiées en fon nom , mais 
émanées du Chancelier Gautier de Merton, que le jour 
de fon couronnement étoit fixé au premier dimanche après 
l’Aflbmption. 

Peu après, il prit la route de Picardie, & il étoit à 
Montreuil, le famedi d’après le 2 a juillet, fête de la Mag- 
deleine. Il ligna pour lors un accommodement avec le 
Comte & la Comteflè douairière de Flandre, au fujet de 
quelques différends qui s’étoient élevés entre cette prin- 
ceflè , & Henri , père d’Édouard. 

Ce fut le dernier aéle de fon lejour en France, ou il 
étoit encore Je 25 juillet. 

Après cela, rien ne l’y retint plus; il s’embarqua, &, 
le jeudi dfaprès la fête de Saint-Piérre-ès-liens , qui fe 
célèbre le i. er août, il aborda en Angleterre, amenant à 
fi fuite notre auteur Sicilien, auquel il eft temps de revenir, 
& qu'on me reprochera peut-être d’avoir perdu de vue 
trop long-temps. . 

Ce fut vraifemblablement pendant fon féjour en Angle- 
terre, que Guido de Columpnis compofa les ouvrages, 
dont il a été fait mention plus haut, & qui font relatifs à 
l’hiftoire de ce pays. 

II paroît qu’il n’y demeura pas beaucoup d’années; car, 
en 1 27 6 , il étoit pourvu de cette charge de juge à Mejjine, 
qui devint fon état, & conftitua là qualité, comme nous 
l’avons dit. 

Nous avons vu, qu’en 1287, il acheva fon hiftoire de 
la guerre de Troye. 

Un chroniqueur Anglois (i), luivi par tous les biogra- 
phes, aflùre que Guido fleuriffôit encore fous le pontificat 
de Nicolas IV, qui fiégea depuis 1288 jufqu’en 1 2512. 
Sa vie fe prolongea-t-elle peu ou beaucoup au-delà de 
cette époque! c’eft ce que nous ignorons. 

Voilà tout ce que j’ai pu recueillir dans les ouvrages 



( i) Thcodor. Engelhus* 
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connus des biographes Italiens, touchant la perfonne de 

Guido de Coiumpnis. 

J’ai dit que je remettois à une autre occafion , à parler 
en détail de fon ouvrage fur la guerre de Troye; il me 
relie à préfenter ici, comme je l’ai annoncé, au com- 
mencement de cet article, le Tableau des Variantes qui le 
rencontrent dans le manufcrit du Roi, que j’ai examiné. 



COLLATION, 

Du Fragment manufcrit de l’ouvrage de Guido de Coiumpnis 
( Manufcrit du Roi, fdprf, folio i , reélo ), avec î édition 
de ce même Ouvrage, qui efl à la Bibliothèque du Roi» 

Ce Fragmçnt commence vers la fin de la première 
'page du Livre xxxn, aux mots: Et cùm. 



Imprimé. 

Pofteà. 

In furore. 

VeHe. 

Infcius. 

Deep. 

Erant fuggefta. 

Palamides fuit per eum adhuc im- 
perio exercitûs reformants. 
Difpofuiffent. 

Eorum fraudum. 

N ode fe cùm. 

Cùm. 

Ad eorum temptoria. 

In exercitu. 

Kemeandi. 

Neceffe. 

Intraverunt, 

Suo. 



Variantes du manufcrit. 

Pollmodùm. 

Firminus. 

Deep. 

Infons. 

Ipfum. 

Suggefta fuerunt. 

Palamedis adhuc imperio exercitûs 
reformato. 

Difpofuerunt. 

Fraudum. 

N ode cùm. 

Cùm. 

Ad ejufdem temptoria. 

In ipfo exercitu. 

Redeundi. 

NeceiTario. 

Vitaverunt. 

Deefi. 
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Impnrni . 


Variantes du manujerit . 


Guido de 


Datis. 


Didlis. 


COLUMPMIS. 


Et perveniens. 


Perveniens. 




Clitemneftra. 


Et Clitemneftra. 




Clitemneftra. 


Clitemneftris. 




Matrimonii fœderis ipfius pçccavit 


Contra matrimonii fœdus peccavit 




in legem. 


in iegem. 




Amore. 


Amorera. 




Ex co. 


Ex quo. 




Régi» prolis non effet oriundus. 


Régi» non effet originis. 




Nec. 


Aut. 




Cùm appetunt cum aliquo. 


Numquam appetunt cum aliquo. 




Enim. 


Etiam. 




Vota. 


Nota. 




Soporatus. 


Separatus. 




Gladio. 


Jugulo. 




Sepultur», non poft multos dies. 


Sepultur», Egiftum duxit in re- 




Clitemneftra Egiftum duxit in 


gium virum. 




virum. 






Clitemneftra. 


Clitemneftre. 




Horeftes. 


Oreftes. 




Horefti. 


Orefti. 




Caroftis. 


Tarafis. 




Gratenti animo. 


Gratis. 




Quod. 


Quàm. 




Ehumeam. 


Nomine Climenam. 




Effeéla. 


Affe<fla. 




(Etes. 


CBEdus. 




Clitemneftra. 


Clitemneftris. 




Ducente. 


Ducere. 


* 


Poilitinis. 


Polinicis 




Arginorum. 


Argivorum. 




Poilitinis. 


Polinicis. 




Pcrvenit. 


Provenit. 




Àpplicaret. 


Applicarent. 




Ubi. 


Ibi. 




- M* 




Digitized by CjOO^Ic 




Guido db 
COLUMPNIS. 



246 N O T 

Imprimé. 

Suorum armatorum. 

Telephi. 

Que. 

Aflandrum. 

Sororir. 

Illud adduxit. 

Fuit veritas. 

Sibi aflertum. 

Extiterat. 

Fieret dora inus. 

Cùm non minus fe fratrem fuum 
diligerct, quæ mafuifTet fui regni 
medietate carere. 

Concepit. 

Quod ob (Edi. 

Tenere. 

Qui quo vadat aut declinet. 
Salanivam. 

Thenter. 

Thelamonii illius provinciæ do- 
minus refidebat, fed, audito jam 
dudùm , quod in morte The- 
faraonii, fratris fui, Diomcdes. 
Regeautem Dcmophon, rex Atha- 
mas. 

Carpagium. 

Propofuerunt in eorum. 

Fâdionis fuerant. 

Ut nuncios eorum ad eorum. 

Eorum reges. 

Nitebantur. 

Confulit. 

Potuerat. 

Auxilio. 



I C E S 

Variantes du manuferit. 

Suorum militum armatorum, 
Telaphi. 

Quod. 

Caflandrunw 

Cognatî. 

Adduxit. 

Fuit rei verfcas.^ 

AiTertum. 

Fuerat. 

Fieret inter alios dominos. 

Cum non minus fe ddigeret Aflân- 
drum , fratrem fuum, quæ ma- 
luiflet fui medietate carere. 
Excepit. 

Quim (Edi. 

M ancre. 

Qui quo déclinée, 

Salaminarti. 

Theneter. 

Fratris fui Diomedes. 



Reges autem Dcmophon & Atha- 
mas. 

Cartacium. 

Propofuerunt ibi. 

Fâdionis ipfuis fuerant. 

Ut aiiquos nuncios illorum ad 
eorum. 

Eos reges. 

Intendebat. 

Confuluit* 

Potuit. 

Exilio. 
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Imprimé . 


Variantes du manujerit. 


Ibidem invcnicns inter quintà vero. 


Ibidem , qui inter odavâ vero. 


Omnes. 


Ipfos. 


Vero. 


Enim. 


Cùm. 


Tamen. 


Maris exagitatus periculis. 


Maris pericuiis. 


Porrum. 


Pontus. 


Tamdiù peregrina. 


Tamdiù per peregrina. 


Refcribit. 


Dcfcribit. 


Æneydos. 


Æneydis. 


Conquifitis. 


Acquifitis. ' 


Arginis. 


Argivis. 


Suorum. 


Ipforum. 


Solitâ. 


Sollicita. 


Reformare. 


Inftaurare. 


Ub. XXXIII. 


Honorare. 


Honore. 


Regis. 


Necis. 


Ubi. 


Et. 


Qui dùm fuerat. 


Qui fuerat. 


Mitteret. 


Duceret. 


Taurî. 


Cancri. 


A diis ut contra Egiftum fecurè 


A diis quod de matre. 


procederet, nam fibi contra eum 




cft concerta vidoria, & accep- 




tum eft diis qüod de matre. 




Securfu civitatis coadunare pug- 


Succnrfu civitatis milites coadu- 


naces. 


nare pugnaces. 


Civitatem continuis. 


Civitatem ipfam continuis. 


Infïlientes. 


Infui tantes. 


Fidâ. 


Fideli. 


Celerarct. 


Accelerarct. 


Horeftes. 


Horeftis. 


Mandavit» 


Dccrevit. 
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Imprimé. 



Variantes du manufcrit . 



Nec non ic de. 

Suo nato in muftis. 

Et fc ipfam naturam de morem mu- 
lierum nobilium non obfervans. 
Crctam applicuit. 

In rcgno non debere. 

Potefl. 

Filium rcgno. 

Mathenarum dignus. 

De rcgno matris. 

Ducc cui cum affedlione affociavit 
cumdcm. 

Athcnarum ab Horcfte rex# 
Uxorem, fuam videlicet. ' 
Erigona. 

Et eo potiùs. 

Quem ccpit de quecunque. 

Ajacis dùm. 

Et à manibus. 

Evaferit. 

Miratus eft. 

Scriatim. 

Domine rex, quod. 

Pars infalibiliter magna fui# 
Multùm. 

Commifi. 

Difceffi , de ferè per très dies pro- 
ximo fequentes. 



Et de. 

Nato in multis. 

In fe ipfa bonam naturam de morem 
mulieris non obfervans. 

Cretæ terram applicant. 

In regno patris non debere. 

Potuit. 

Filium fore regno. 

Mathenarum dominio dignus. 

De regno fui patris. 

Qui affe&ione coronavit eumdem. 

Athenarum rex. 

Uxorem videlicet. 

Egrigona. 

Et potiùs. 

Quem ipfa gens cepit de quæcunquc. 

Ajacis dt dura. 

Et manibus. 

Evafit. 

Miratus. 

Partim. 

Domine, quod. 

Particeps fui infallibiiiter. 

Muitis. 

Submifî. 

Difcefli, de, aura mihi blandiente 
fecundâ, portum qui dicitur Co- 
loflafages falvè perveni ; ubi 
fimiliter cum meis per dici 
aliquos fum moratus. Cùmquè 
fallaces venti mihi tempus pro£ 
perum fuaderent , à pracdidld 
portu difceffi , de ferè * per très 
dies proximo fequentes. 

De fereno 
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Imprimé ’. 

De fereno repente fadus eA. 
Strigonem. 

Et quidquid invenerunt in eis 
afportaverunt ab eis, ineorum, 
multidine armatorum militum. 
Et eo. 

fadus eft amens. 

Captum. 

Notitiam fui contrifiati. 

Eolidem. 

Domine que in arte. 

Obliti. 

Adeo quod fi quos. 

Una, ilia videlicet quse. 

A me. 

Fadus vir. 

Irata perfenfit. 

Et quia fie. 

RefiUire. 

Navigando cum eis perveni. 
Abiam. 

Perflante ventus. 

Enim in mare. 

Pariantur. 

Vero inferiùs circa formam pifcis 
obfervant. v 

Putantes. 

Perveniunt. 

Rapiuntur. 

Deponuntur. 

Navigare, 

Animus. 

Evulfus. 

Pheniciam. 

Trandinem. 

Tome II. 



Variantes du manufcrit . 

De fereno fadus eA. 

Stigona. 

Et quidquid invenerunt in eis, in 
eorum muititudine armatorum* 
Et eo. 

Fadus eA valdè amens. 

Captivum. 

Notitiam contriAati. 

Aulidem. 

Domine in arte. 

Oblitis. 

Adeo quod fi quem. 

Una quæ. 

Ex me. 

Fadus eA vir. 

Irata, cum perfenfit. 

Et fie. 

Repellere. 

Navigavi cum meis. 

Aliam. 

Perflante fecundâ ventus. 

Enim illud in mare. 

Spatiantur. 

Vero citrà omnem pifcis formam 
obfervant. 

Putares. 

Pervenerint. 

Capiuntur. 

Deponunt. 

Navigatione. 

Animis. 

Avulfus. 

Phemanciam. 

Tyrannidem. 

ii 
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Imprimé : 

Tune mecum habebam. 

Et quos. 

Inclufcrunt. Tandem, volentibus 
diis , liberavcrunt me & illos 
quos mecum incluferant, nichil. 
Omnibus bonis. 

Ab eis. 

In regnum fuum. 

In fuis fulgoribus. 

Anxioso. 

Encenia. 

Regno. Intantum. 



I C E S 

Variantes du manuferit. 

Tune habebam. 

Et qui. 

Inclufcrunt; nichil. 



Omnibus benc. 

Ab eà. 

In regno fuo. 

In fui fulgoris. 

Anxia. 

Exenia. 

Regno fuo. Intantum. 



Lii. XXXIV. 



Adventus. 

Fejeum patrem fuum avum. 
Dyadanna. 

Habuerit Pirrus duos. 

Proavus. 

Defcribit. 

Periculis. 

Molofam. 

Et etiam qualiter contra prædidmn 
Pirrum. 

De ipfo. 

MenoIIipes. 

Delicerc. 

Suo diferimini. 

A Trojâ cum fuis nayibus. 

Fortè. 

Securus. 

Incognitum. 

Egreditur. 

Pirrus vero refedis. 



Eventus. 

Pelcum fuum avum. 
Dyademia. 

Habuerat duos. 

Proavi. 

Dedarat. 

Infidiis. 

Maiofam. 

Et qualiter contra Pirrum. 

De fe ipfo. 

Menelipes. 

Delatere. 

Suorum diferiminum. 

A Trojâ rediturum. 

Ferè. 

Securè. 

Magnificum. 

Egrediebatur. 

Pirrus refedis. 







Digitize - by 



Google 




Imprimé. 

Et fe ipfum ab ipfo tueri. ‘ 
Prevcnirc. 

Dudùm. 

Referunt quæ vidcrunt. 

Locum. 

Applicuit fcpcliadim. . 

Vidcre. 

Sua pandit discrimina tandem* 
Pirrus. Tacitus tamen* 

Et ad Pirrum acccdit cùm* 
Poliftenes & Menalopus. 

Quefia. 

Venit* 

Vadit. 

Sucs avunculos. 

Dédit. 

Serio. 

Acaflo fie refpondit* , 

Apparuit Thetis. 

Morte fit potius fibi qtiàm de titl. 
Confedentibus omnibus eis. 

Ali i. 

Cùm. 

Meum. 

Fuit ciipiditas. 

Puro corde. 

Regis. 

Idumerus. 

Merion. 

Leorta. 

Naufita. 

Et quomodo Pirrus dies fuos dau- 
feiit extremos. Rcx igitur. 
Infidias a felicitatis. 



Et fe ipfuni a fe tueri. 

Reperire. 

Didi. 

' Referunt fingula quæ viderunt. 
Portum. 

Applicuit vocatum fepeliafdam. 
Infpicere. 

Sua fibi difcrünina exponit. 
Pirrus. Tamen. 

Et ad naves fuas Pirrus accedit cùm» 
Peliflenes & Mcnafippus. 

Quæfita. 

Venerit. 

Vadat. 

Suos amiti avunculôs. 

Tradit. 

Sérié. 

Acaflo refpondit. 

Apparuit ibi Thetis. 

Morte, fit potius fibi viu. 
Concedentibus eis. 

Hü. 

Cui* 

Omne. 

Fuit fumifta copiditas. 

Pirro. 

Regni* 

Idlimeneus. 

Metion. 

Latorta. 

Naüfrica. 

Et quomodo. R et igitur. 

Infidias , per quas a felicitatis. 
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Imprimé. 

Theflali* ipfc Pirrus latcntcr & 
furtivè. 

Confervavit. 

Attinxit. 

Filio fuo & ejufdcm. 

Laumedonta. 

Amiflo. 

Andromcta pucrum. 

Pïateis. 

I bique. 

lofequitur ad Menelaum. 

Copia. 

Eamdem infulam. 

Thetis Andrometam ex Pirro praeg- 
nantem, & Laumedantam, ejus 
filium , a Theflalià recedentes, 
in Molopfam deferunt civitatem, 
ibiqueÀndromeU peperit filium, 
quem ex Pirro fuftulei at, & nomen. 
Rcgnum Jpfum naturabilius. 
Libertate. 

Ad cujus corporis recuperationem. 
Merion. 

Infiftit contra Achilfem , ipfum 
proftravit ad terrain, & viriliter 
vulneravit fie. 

Qi andam miræ. 



Variantes du matwfcrit . 

TheflaJiae fimim* 

Confcrvat. 

Accinxit. 

Filio ejufdem. 

Lamedontra. 

Emiflo. 

Andromcta fubito puerum. 

Plateas. 

Ubique. 

lofequitur Menelaum. 

Comitivâ. 

Eàdcm infulâ. 

Tbetis puerum quem Ahdrometa 
ex Pirro fufeeperat fuflulerunt, 
& nomen. 



Rcgnum naturabilius. 

Liberalitate. 

Ad cujus recuperationem. 
Memnon. 

Inftitit, ipfum ab equo prortravit 
ab equo letaliter yulneratum fie* 

Quandam fuam mir». 



LU. XXXV. 



Enarrandâ. De narrandâ. 

Juvenilis fortnx tant» mirabilis Juvcniiis formx fux. 
fpeciei, quod imago non put- 
aretur humana, fed potius forma 
divina, pro nimiâ pujehritudine 
forma? fu*. 
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Imprimé . Variantes du manufcrit. 

Ut. 



Quod. 

O quantum. 

Nam ex tali conjundione. 
Noftrùm exindc moriatur. 
Curricula. 

Impii disjedionis. 

Multo. 

Morari. 

Secretariorum fideliftima. 

Yallavit enim Iocum ipfum mûris 
altis de fortibus, ad quem non nifi 
per pontem quemdam voltitium 
haberi poterat ad ipfum accefius. 
Statuit enim quod ad eum nullus 
accederet. 

Annorum vigenti quinque. 

Cujus fuerit filius , & in quo loco 
moratur. 

Matrem fuper. 

Filialis filio pandit. 

Exardefcit. 

Attinxit. 

Dietas. 

Negantes. 

Ac. 

Sibi noilet. 

Cuftodes impellendo. 

In uno. 

Ciamoris. m 

Aliquis defamiliâ Telamoci detenti 
domefticos. 

Sic quod pereuflus ex eo. 
Ceciderat Tclagonus in Ulixem 
. impetu. 

Confurgcns. 



Quantum. 

Quia cum ex conjundione. 
Noftrûm moriatur exindè. 
Cunicula. 

Impietatis de disjedionis. 

Multum. 

Manere. 

Secretariorum fuorum fidelifliml. 
Vallavit enim ipfum mûris aftis dt 
fortibus ad quem non accederet. 



Annorum xv. 

Cujus fuerit filius, &,fivivit, in 
quo loco moratur. 

Matrem fuam fuper. 

Filialis pandit. 

Exarfit. 

Accinxit. 

Dietates. 

Negant. 

At. 

Sibi pati noilet. 

Cuftodes ejus focios. 

I11 unum. 

Ciamancium. 

Aliquis Telamoci detenti per do-* 
meflicos. 

Sic quod ipfum pereuftît. 
Ceciderat impetu. 

Refurgens. 



\ 
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Imprimé . 

Contundit. 

Vertice. 

Poft te vivere. 

Vcro agnovit. 

Adviditus. 

Prohibet. 

Achayâ honore regio fepelitur. 
Mortem Thclamocus. 

Regni fui. 

Suum multo fovet honori, 
Recedit. 

Reliqua autem funt. 

In captionem. 

Verum tamen. 

Operum fuorum inventi funt pro 
majori parte. 

IngrefTum. 

Per fccam. 

Infixum de marmorc quoddam. 
Concordetur. 

Et eis exinde. 

Et in iilud. 

Etiam dares. 

Æneum non folîtm. 

In fine. 

Et de graccis quidem venerunt. 
Enim. 

Regem ProthefHaum. 

Regem Patrodum, regem Hume- 
rum, regem Àrcbilogum, regem 
Merionem, regem Perthenorcm, 
Regem . Orchimanum , regem 
Palemonem , regem Epiftropum , 
Regem Cedium, regem Dorium, 
Regem PoJixenura , regem Phrjr- 



Variantes du manuferit . 

Pcrcutit. 

Capite. 

Poft te me vivere. 

Vero ex quo agnovit. 

Avidus. 

Inhibet, 

Achayâ more regio & honore. 
Mortem ftatim Thelamocus. 
Regni fuit. 

Suum in multo fovet honore. 
Receflit, 

Reiiqua ergo funt. 

Captione. 

Verùm cùm. 

Operum pro majori parte. 

Ingreffos. 

Per poram fceam. 

Infixum quoddam. 

Concordet. 

Et ex eis exinde. 

Et iilud. 

Etîam idem dares, 

Æneam folùm. 

In finem. 

Et de graecis venerunt. 

Autem. 

Regem Archilogum, 

Regem Prothefifaum, regem Pa* 
trodum , regem Menonem , regem 
Parthenorem, regem Orthimerum, 
regem Paiemenonem , regem Epif- 
tropum, regem Pheypum, regem 
Antipum, regem Piciura, regem 
Xantipum, 
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Imprimé. 



*55 



pum , regem Antipum , regem 
Leontum , regem Polibetem , 
Regem Humorum, regem Finum f 
Regem Xantipum. 

Archilogum. 

Hedoris fuat haec & fufficeret. 

Omnia in fe cômprehendens. 
Troyam. 

Defenfor patris, juvenum fortiffimus Hedor, 
Qui murus miferis civibus aller erat. 

Oecubuit telo violenti idus Achillis, 
Occubuere fimul fpefque fahifque Frigum. 
Hune férus Æacides circumfua moenia traxit, 
Quod juvenis manibus texerat ante fuis* 

O quantos Priamo lux attulit ilia dolores 
Quos fletus Hecubac quos dédit Andromeræ! 
Sed raptum pater infelix auroque repenfum 
Condidit ac raœrens accumulavit humo. 

Epïtapbium Achillis. 



Conclufro adoris. Ego Guido. 
Gircem. 

Fragilitas. 

Complenti. 

Quod infira très. 

Compleyerim. 

Nam ipfe poftmodam fublatus de 
medio. 

Ab ipfms operis profecutione. 
Non eft. 



Variantes du manujerit . 



Antilegum. 

Hedoris & Achülis funt ifta. Hec- 
toris enim funt hæc & fufficeret. 

Omnia cômprehendens qui talis eft. 

Tyrum. 

Defenfor patris juvenum fortiflimus Hedor, 
Oecubuit flilo violenti idus Achillis. 

Hune ferum -Æacides circum fua moenia traxit 
O quantos Priamo lux attulit ifta dolores. 
Sed raptum pater infelix auroque repenfum. 

Sunt autem etiam ifti alii de eodem: 

Qui murus miferis civibus alter erat 
Occubuere fimul fpefque falufque Frigum. 
Quos juvenis manibus texerat ante fuis. 
Quos fletus Hecubæ, quos dédit Andromet*. 
Occidit & meerens accumulavit humo. 

Les dix vers élégiaques de l'épi- 
taphe d'Achille , font les mêmes , 
dans le manuferit ; mais les cinq 
vers hexamètres font écrits de fuite , 

& les cinq pentamètres , après , 
comme dans l'épitaphe d'Heélor. 

Ego autem Guido. 

Græcum. 

Fragilitatis. 

Complément?. 

Quod in très. 

Compofuerim. 

Nam ipfo poftmodùm fublato de 
medio. 

Ab ipfius profecutioni. 

Non effet. 
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NOTICE 

Des dijférens Articles qui font contenus dans 
le Manufcrit de la Bibliothèque du Roi , 

N.° j 6 p 6 . 

Par M. de la Porte du Theil. 

ARTICLE SECOND. 

Lettre du Pape Honorius III, à I Empereur 
Frédéric IL 

L E fécond article qui le rencontre dans le manufcrit 
du Roi, n.° )6p6 , eft une longue lettre du pape Ho- 
norius III, à i’empereur Frédéric II, 

Cette lettre eft très-connue; elle eft de l’année 12 ad; 
dixième du pontificat d’Honorius III. En ce temps, au rap- 
port de Muratori (a), dont le témoignage, quand il n’eft pas 
défavorable à la cour de Rome, ne peut être fufpeél, 
l’empereur Frédéric ne lalffoit pas de donner des fujets de 
juftes plaintes au Pape. Malgré les engagemens formels que 
ce Prince avoit pris , de palîèr incelïàmment dans l’Orient, 
le foin de fecourir la Terre-Sainte étoit la dernière de fes 
penfées. Il n’étoit occupé que du deflèin d’aflèrvir la Lom- 
bardie, &*, pour parvenir à ce but, il aggravoit, non- 
feulement fur les Eccléfiaftiques, mais même fur les Laïcs 
de tous les pays de fa domination, le poids des impoli- 
tions, qu’il levoit uniquement, difoit-il, afin de fe mettre 
en état de marcher au fecours des Chrétiens de Jérufalem. 



(d) Murator. Annal . ital. tom. VJJ , part. * » f>*g- 2^0, 
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Ses projets, néanmoins, étoient vifibles, & prefque hau- . 

1 ' /-Ti • rr î 1 / i- r * Lettre ou Pape 

tentent annoncés. Il avoit aliemblé les troupes, & avoit ho*ovu*iii, 
voulu les groflir des fujets mêmes du Pape. Ceux-ci s’étoient 
plaints à leur fouverain immédiat, de la violence que 
l’Empereur vouloit leur faire. Le Pape, en conféquence, 
lui avoit écrit; mais, Frédéric, loin d’avoir égard à ces 
remontrances, avoit répondu au Pontife avec beaucoup 
de hauteur. Honorius lui répliqua; & c’eft cette répliqué 
dont il s’agit ici. Rinaldi l’a inférée dans fes Annales 
eccléfiaftiques (b), mais elle y eft mutilée; & d’ailleurs le 
manufcrit du Roi offre plufieurs variantes, qui ne laiflent 
pas de rendre le tiffu de la lettre plus correél, & plus aifé à 
entendre. J’ai eu foin de relever ces variantes; & j’en joins 
ici le tableau, ainfi que la copie d’un paflâge, confidérable 
pour la longueur, & intéreffant pour les faits hiftoriques, 
que l’Annalifle eccléfiaftique a jugé à propos de fuppri- 
mer. Tout ce qui peut ajouter à nos lumières fur l’hiftoire 
de ces temps orageux, ne fauroit être totalement indiffé- 
rent. Les écrivains impartiaux conviennent, que, fi l’humeur 
altière, & i’efprit impérieux des Pontifes, qui, vers cette 
époque, occupèrent le faint Siège, tels qu’ Alexandre III, 

•Innocent III, Grégoire IX & Innocent IV, leur firent 
outre-paflèr de beaucoup les limites de l’autorité fpirituelle, 
de leur côté, les Empereurs, fur-tout Frédéric II, fe laifsèrent 
emporter trop loin par leur ambition, & que tous les torts ne 
furent pas toujours du côté des Papes. On accorde même 
particulièrement au pape Honorius III, qui fiégea immédia- 
tement après Innocent III, & avant Grégoire IX, des vertus 
pacifiques, une douceur & une modération , dont fon pré- 
déceflèur & fon fucceflèur ne parurent jamais doués comme 
lui. On fera donc bien aife, & peut-être un jour ne fera- 
t-il pas inutile, d’avoir entière & correéte, la lettre qui 
fait le fujet de cet article. Ainfi, quoiqu’elle foit déjà» 



(b) Rin. Annal • EccUf. tom. XIII , ad ann . izz6 , f. j. 

Tome II, * . K k. 
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Hoftofiiuc III, 



Apud Rayn. 

Sed de pr/ncî - 
yibus non aliter* 



a 5 S NOTICÉS 

pour la très -grande partie, imprimée, nous avons cru 
devoir la faire réimprimer ici , avec les variantes & le 
fupplément que fournit le manulcrît du Roi. 

il eû à regretter que ce manufcrit, plus correél , à beaucoup 
d’égards, que 1 original, d'après lequel l’annalifte des Papes 
a donné le tifîu mutilé de cette lettre, n’en préfente pas la 
daté précife. Rinaldi , qui rte nous dit pas fi c’eft d’après 
les Regefles d’Honoriüs III, ou d’après quelqu’autre ma- 
nufcrit moins authentique, qu’il publie cette pièce, ne 
marque d’autre date que, Dat. Latera. Et le manufcrit du 
Roi ne porte pas même cette date infuffifante. 

frêderico, romanorum imperatori, 

m 

SEMPER AVCUSTO, ET REGI SICILIÆ. 

M ir an da tuis fenfibus noftra venit epiftola,. ut Icrip- 
fifti, fed mirabilior tua noftris. Sanè, fi noftræ paginæ verba 
jufto libraflës examine, fi litteram ad rivalem fenfum, 
poftpofito conjuge, non traxiflês, interpretis non fufpeéti 
judicio, inveniflès in illis, undè fpirituali patri tenereris r 
& matri. 

Tuæ quidem ténor epiftolæ continebat, quod, præter 
omnium opinionem, & confdia Principum, ut tuis verbis 
utamur , te invenimus ad beneplacita noftra paratum , 
ita, ut nullus praedeceflorum tuorum ullis retrô tem- 
poribus recolatur adeà Ecclefiæ fuifiè devotus. Sed, de 
Principibus a/iis, non aliter, ex his verbis, informabimus ani- 
mum , quàm probabilis creduiitas habeat faéti experimento 
probata , de quibus Apoftolicæ fedis conftantia reélæ 
opinionis judicium finiftrae fuggeftionis inftantiâ non 
mutabit, cum faéla præferenda fuit diétis , & certa præju- 
dicent pofitivis. Ecce, de archivio Ecclefiæ munimenta 
'publica prodeunt, quæ, figillorum penè omnium Principum 
munitafignaculis, opinionem répudiant, quam fortè videris 
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ingerere contra illos, eè quàd verifimilitudo non recipit, 7 T^!TTp 7!7 
tantos & taies viros Excellent!* tuæ dedifle confiliym Hor ' on,usM( ' 
contrarium fcripto tuo , &ipforum fignato figillis. De prae- 
decefloribus autem tuis, fi aliquid certius major deditièt 
expreflio , metiremur in iliis , quid in te fperare poflè- 
mus, quoniam , fi ad proximos fanguinis fcribentis referatur 
intentio, modicum devotionis fufficiet , ut eos compa- 
ratione præcedas : fi tamen comparatio graduai inveniat , 
ubi vix pervenit pofitivus. Quod fi ad illos prædeceflores 
inteiie<5him patiaris extendi, qui, fide præclari, çharitate 
ferventes , devotione finceri , fibi & fubdiétis proficientes, 
verbo pariter & exemplo Ecclefiam muitis iibertatum pri- 
vilegiis munierunt, multarumque largitionum liberajitate 
ditarunt, iliis, fi placet, in his fe Magnifiçentia tua non 
præferat , fed confideret pot i us , fi affluentiâ talium illorum 
metas attingas. Difcutiat, quæfumus, viri prudentis in-r 
genium, fi merito titulum tibi multæ devotionis afîumis, 
dùm bénéficia matris Ecclefiæ revocare conaris in dybium, 
tanquam fi unius poffuit inficiatione celari , qua? mujtorurn 
notio pubiicat , & finguiaris aflêrtio reddat ambiguâ , quas 
univerfaiis notitia manifeflat. Porro ilia ingratitudinis 
fpecies, quâ bénéficia percepta negarrtur, aliquid turba- 
tionis confuevit afïèrre; fed ilia majoris doloris habet 
aculeos, quâ in bono malum præfumitur, & pdjum in 
diledlione notatur. 

Circà tutelam quoque tui, à darae mémorisé impéra- 
trice, Confhmtiâ, reginâ Siciliæ, Apoftolic* fedî re/idam, 
à beneficiorum gratiâ excipis, fi tutejae fit debito fatisfaç- 
tum, cb quod fâs inducebat, ut âeret, & nefas, fi defj- 
ceret, notaretur. Verùm, cùm nulius neceffiîatis aitjcylus 
tune urgeret Ecclefiam, ut in te, qui eras omni fuÆagio 
deftitutus, omis non ieve fufci perd tuleiæ , fufeeptio qua? à 
gratiâ fumpfit exordium, haberele debrnt de pnofecutionis Nit er cris im- 
debito non ingratum, faitem ut tutrici notant non folùm p '”*m 
fûfceptæ, fed etiam frudulentæ admniiftratiionis , non t othare- nomme Jefenjo- 
ris impingére, dketis, quod Ecdefia mmne defevforum hafief 

Kk ij 
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immiferat palliatos , qui ad perdendam animant parvuli fe fin ti- 
rent, & pupilli fui eriperent regnum pariter & coronam. Habebat 
præterea diffamationis adjedio, quôd quem tutrix Ecclefia 
debuit promovere , dejecit, erigens in paternâ fede homi- 
nem alienum , qui , non contentas imperio, ad regnum 
nihilominùs afpiravit. Et quidem, non id hadenùs habuit 
tua confeflio, non id ufque nunc continebat tuarum fériés 
iitterarum , quibus port I>eum totum aferibebas matris 
Ecclefiæ fludio, totum attribuebas ejufdem tutricis laboribus 
quicquid eras , & etiam quôd vivebas. Undè igitur iftis 
tam contraria, tam noveila proceffit opinio! undè præ- 
fumptio tam adverfa, tam repentina prorupitî Si enim 
frequens iniflio Iitterarum comitem confcientiam mittentis 
habebat , cùm nulla fubfecuta fit caufa novae feientiæ , cur 
caiumniosè impingitur, quod evidentia fadi non patitur! 
cur fub quodam involucro duplicitatis infertur quod reï 
fimplicitas non admittitî Quôd fi fcriptajiraemiffa deftituta 
erant creduîitate mittentis, vel fcribentis, tua circumfpedio 
coüigat quae de iftis iliatio fublequatur. Sunt-ne ifta fubfidia 
quæ promittebas Eccleiiae, fi neceffitas immineret? ell hic 
retributionis articulus quem oflêrebas , fi gravamen occur- 
reretî Non id mater expedavit à fiiio ; non id tutrix fperare 
debuit à pupillo. Ha , Deus ! quæ in tali fiiio aiiis fpei 
reliquiae relinquuntur , fi mater tam diligens defperaré. 
cogaturî Ha, Deusî quæ de tali pupillo fragmenta favoris 
caeteri colligent , fi tutrix tapi utilis jaculis detradionis 
impetitur l Ha , Deus ! quot & quantos iabores amifit 
Ecclefia, fi palmes, quem multo fudore plantavit & 
coluit, in amaritudinem vitis convertitur alienæ, cùm 
fit minoris difpendii nuilos frudus producere , quàm 
nocivos. Oh , quàm uberes lacrymas, quàm amaras felicis 
recordationis prædeceflor nofter, Innocentius, pro te fuditî 
Oh ! quanta foilicitudine laboravit , ut te à nocentium 
eriperet manibus, infidiantium iaqueis liberaret, & quafi 
de mortis faucibus extorqueret! Ecce, quid retributionis 
«idem imperiaiis Excellentia afferat; ecce, quid regalis Mag-, 
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nificentia recompenfet , dum pupilli vitæ infidiator occultus Du ÿ /tï 
dicitur , & bonorum tacitus Ipoliator. Recogita , rçcogita , howhh tu, 
fili chariflime , ac infra clauftra peéloris frequenti medita- 
tione revolve, quàm parvum , quàmque deprefliim, te 
Uie fummus Pontifex poft obitum matris accepit , & quàm 
grandem , quàmque promotum in fuâ morte reliquit. 

Porro, ut credimus, novella infantiæ nondùm finem attin- Tmiu 
géras, cùm impius Mercualdus , tui nominis detraélor 
perfidus , avidufque tuorum invafor , regni Siciliae metas 
aggreflûs , ultràque manus invafionis extendens , montem 
Cafinum obfedit, & infuitihus multis impetiit, exercensfui 
robur exercitûs ad fperatum exterminium captionis. Sed in. 
hoc Ecclefiæ foliicitudo non defuit, quæ per duos Car- 
dinales , cum multis miiitibus & expenfis non modicis , 
efficacem manum auxilii porrexit obfeffis , vires invaforis 



debiiitans , & conatus obfidentis elidens. Cùmque obfi- 
dionis exitus exultantis non refponderet affeélui , & , pro- 
rogatâ fpe defenfionis, ad alios refiflendi animum refumerent 
convicini , fe iniquus ille in Siciliam tranftulit , ut ibi , fi 
de perfonâ regis defiderii fui finem attingeret, ad regni 
faftigium fine difficultatis obftaculo perveniret. Sed, nec ibi 
prote&ionis folitæ dexteram fubtraxit Ecclefia, mittens HIuc 
bonæ memoriæ Cynthiüm, tituli S. Laurentii prefbyterum 
Cardinaiem, nobili viro comité Jacobo, confobrino prædiéli 
prædecefîôris noflri , multis affociato miiitibus , in tui 
fubfidium nihilominùs deftinato. Alius etiam Cardinalis 



tibi poftmodùm extitit deputatus , qui, tuis utilitatibus non 
remifïus , ibi diem ciaufit extremum ; confequenter alio 
fubftituto , ut folicitudinis debitæ plenitudo circà tuæ 
perfonæ cuftodiam non deeflèt. Intereà, Diopuidi malitia, 
îongè latèque diffiifa , fie le per partes Apuliæ, ac Terræ- 
laboris intenderat, tantùmque receperat incrément!, quèd 
obtentâ de P. . . . quon dam comité Celanenfi, vidoriâ, 
pro majori ferè parte homines regionis fuo appiicabat 
arbitrio, fùoque dominio. addicebat, in aliquos ficut pote- 
rant reliftentes eo crudeiiùs debacchando, quo minus de 
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paucorum & humilium timebat repagufo , qui de multo- 
yum &fublimiuni viribus triumphârat. Cùmque in partibus 
îllis non haberet Ecclefia quem erigeret contra ilium , 
multofque fumptus amiferit m hominibus regionis, quæ 
pro te jam fecit expenfàs multorum miliium unciarum , 
recepto ad opus tui à G. . . . comité quondam Brenenfi , 
fidelitatis pnbiicè juramento, ipfum mifit in regnum , ut 
per eum elati confringeret cornua inimici. Numquid hoc 
fuit commifliim perdere puerum ? numquid hoc fuit cre- 
ditum fpoiiare pupillum! DethronoDei lententia prodeat, 
& virtus Altiffimi requin judicium operetur , fi adversùs 
Ecclefiam tuam Excellentiam decuit talia credere, fi debuit 
ex his concepta credulitas in partum prodere hujufmodi, 
ut verbis & fcriptis expofita in pubiico comparerez Sed 
forfan hoc divina Providentia voluit , ut habeatur in 
pofterum cautela fecurior ex provifo. 

Circàhominem fiquidem alienum, quem in fède patris tui, 
fi tamen patris fedes dici debebat, quænon fucceffionis, fed 
eleétionis jure defertur , ereétum fuifle prædixeras, tua pru- 
denter adversùs Ecclefiam fubftitiflêt inveétio, eè quod 
veritas negata de publicis , minus reiinquit fidei deoccultis. 
Nullum enim angulum latet imperii, quod , imperatore 
Henrico defunélo, quidam oiim Philippo, quondam duci 
Sueviæ, ac Othoni poftmodùm imperatori , divifis volun- 
tatibus, adhæferunfc. Et, iicetidem Philippus nomen tuura 
primo prœtenderit , ad fe pofteà convertit negotium , fie 
illud, fuccedentibus profperis, fuis utilitatibus appiicans, 
quèd non jam de jure dubitabat imperii , fed fpem ad 
occupationem regni Siciiiæ prorogabat, L. . . . quondam 
’Wbrmacienfem epifeopum , ad hoc mittens. In his etiara 
tuo fubfidio Apoftoiicae fedis providentia non defecit, fie 

iili per memoratum C Cardinaiem, & nonnullos 

.vafi'allos Ecciefiæ, refiftens in Marchiâ, quod conatus con- 
trivit adverfos, & interdiéhis eft hoftibus etiam ad primos 
regni fines accefiùs. Philippo tandem fublato de medio, 
Othoni, quem omnium principum roborata confènfibus 



V 
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præfentabat eletfio, nec expedivit , nec iicuit diadema ti^inDuPAP* 
imperii denegari, qui, procul dubio, ut fcripfifli, fubitè tfo*»*'»* 
fadlus ingratus, texgum, non faciem, vertit Ecclefiæ, imme- 
mor receptorum. Sed, quamvis eam multis provocâriï 
ofïènfis , diffimuiabat ilfas utcunque mifericordis Ecclefiæ 
patientia confueta. Sed poftquàm ad tuam prorupit inju- 
riam, in te, quafi in pupillâ oculi, ta&um contrarium ferre 
non potuit, multas vias excogitans, quibus pieno remedio 
fuo poflèt fubvenire minori. O, quàm proximus eras peri- 
culis ! o , quàm paratus ad cafum ! Quapropter , in vocavit 
Ecclefia illius auxilium, qui fuperbis refiftit, & dat humi- 
iibus gratiam, qui imperat mari & ventis, & ceflat tem- 
peftas, qui deponit potentes de fede, ac ponit humiles 
in fublimi. Invocavit etiam Principum corda fidelium , 
pufillos & magnos follicitans , ut ei, ad tui relevationem 
collapfi, manum porrigerent adjutricem. Obftitit tandem 
divma potentia ingrati conatibus, faciens in te cum Ecclefia 
fignum in bonum, ut, elato cadente, tu furgeres, &, potente 
debilitato, tu podès. Arguit enim ilium fua maiitia , fuaque 
averfio increpavit, quoniam, jufto Dei judicio, propria 
perdidit, qui avarè cupierat aliéna; & tu, cui regni tui 
vix extrema remanferant, illius omnino imperium obti- 
neres. 

Hæc utiquefaiutis remedia, cumauxilio principum, divinæ 
Providentiae virtute praeambulâ, tibi providit mater Ecclefia; 
talia bénéficia puero contulit & adulto. Quid ultra tibi 
facere potuit, & non fecit, de contingentibus nil omittens, 

& ea etiàm, ad quæ non tenebatur, adjiciens! Miramur 
autem quod in his tuos labores commémoras , dicens te 
dubii cafûs faéta lècutum , qui vocatus ad certa, laboran- 
tibus aliis, in labores alterius introifti, metens quæ non 
feminafti , & colligens procul dubio quæ non fparfifti. 

Denique, defunéti fatigatâ perfonâ, noftram tua non præ- 
terivit invedlio, minus diligenter confiderans, quod Nos, 
qui , prædeceflori prædiélo, quoad militâtes tuas , affêdlione 
plenariâ fuccedentes , ad tui confummationem honoris 
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patenter aftitimus & potenter, noftro in multis detraximus, 
ut tuo adjiceremus honori , fadi quodammodo famæ 
noftræ prodigi,tuæ parci. Sed, pro iftis, & aliis.hâc nobis 
retributione refpondes, quià.dicis jus Regibus Siciiiæ in 
eledionibus Prælatorum, ficut afferis , debitum exantiquo, 
noftris conftitutionibus minorari. 

Verùm, fi fcripta tua, & genitricis tuae, manu foiiicitu- 
.dinis revolvifles, fi fandorum «tiam patrum conftitutiones 
adverteres, non cuipares Ecclefiam circa defenfionem eccie- 
fiafticæ libertatis, cùm non debeat de profecutione mordere 
juflitiæ, qui contendere nititur de abufu. 

AiTèris infuper , Nos , præter formam communiter 
requifitam , te inconfulto r quibufdam Ecclefiis regni 
vacantibus præfecifle perfonas. Sed, quæ fit ilia forma 
nefcimus, quæ pro certo nimis effet informis, per quam 
Apoftolicæ fedis judicium ex tuæ voluntatis arbitrio 
dependeret. Non tamen intendimus promovere fufpedos, 
dummodo non ultra notam fufpicionis extendas, quàm 
rationis tramites patiantur. 

« Tarentinum poft hæc archiepifcopum , quem apud te 
» quafi à fummo gratiæ in profundo odii cafûs repentini 
» mutatio lie dejecit, ut qui paulô antè quafi cor unum & 
» anima una cum Principe cenfebatur, fubito fur, fubito 
» perditor, fubito tui nominis didus fit obtredator, non 
»excludimus à refponfo; mirantes, quod in ilium expetis 
»> ultionis, quem per fubftradionem fuorum,&interdidum 
m fuæ fedis acceffum , contra fas & licitum , tui profecutor 
» arbitni , jam punifti , pœnâ præveniente judicium , & 
» executione non expedante libellum. Sed, forfitan eft qui 
» dicat , quod dùm , placuifiè credimus , ipfe difplicuiffe 
» videtur. 

» Cathanenfem epifeopum non duximus admittendum, 
?» cujus prodigalitate totum regnu m dicis efîê corrofum. Si 
>> tamen in tantum fua proceflit corrofio, undè tibi tôt re- 
»> manferunt reliquiæ corrodendæ? Huic fi merces laboribus, 

, p fj frpdus feryitiis, fi meritispræmium, redderetur, aliud 
' » pro 
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pro certo perfolvatur, pro quo quid fratribus noftris apud « Lettre du Pari 
fanétum Germanum, quid Nobis apud Ferentinum tua « Hokorius 111. 
Magnificentia promifit , non ignoras. « 

Deindè, Cephaludenfis Epifcopi, contraquem fanguinèm « 
occiforum ad nos alîèris ciamare de terra, nec vita, nec fpo- « 7 
liatio fub nubetegatur, ut de ipfo, port reftitutionis debitum, « 
juftitiæ fatisfiat. Non miramur fi propter hoc adlacrymas « 

& querelas tuorum fidelium fortè, ficut afieris, movearis, « 
dùm nec in iiium, qui fuo domino ftat autcadit, non pro- « 
celferit ad vindidam (a). Primo, in clauftrum Ecclefiæ ac « 
bona ejus manu occupationis extentâ, quantam querelam « 
delatio juftaproferet ad examen judicis competentis! Qua- « 
propter, non inféras, ut apud nos ille meruerit, undè apud « 
te demeruiflè videtur. Si tamén pro juftitiâftetit Ecclefiæ, « 
licetapud te demeruiflè credatur, apud nos, qui fumus & « 
eflè debemus juftitiæ zeiatores, fibi meritum comparavit.' « 

Tandem, conculfis columnis Ecclefiæ, Prælatis videiicet, « 
ïnferioris gradûs ôcordinis Clericos rigor tui gravaminis « 
atterit; &, quafi aliorum velisfupplere defe<ftum,prætendis « 
negiigentiam Præiatorum, iicet Superioris fedis non défit « 
autoritas, quæ examina diiigenti examinata judicio, &« 
judiciali examine congefta, tanta cenfurâ perceliit, quod « 
pœnæ infliétio culpæ interdicit exemplum, & vindidæ « 
leveritas eflè poflit aiiis limes offènfæ ». 

Quia verô Dei caufæ deeflè non poflumus, nec debemus, H*c Turri« 
fuper omnibus iftis, & aiiis contingentibus ecclefiafticam Ray,ial ' 
libertatem , fie, divinâ fuffùiti potentiâ, debitum noftri 
profequemur officii , quod, Deo pro poflè fatisfacientes, 

& homini , in hoc geremus utiiiter negotium noflræ faiutis 
& tuæ, cùm deferre homini contrà Deum , præfertim in 
talibus, fit nocere , ac parcere, lit fævire: manus enim 
mulierum mifericordium fiiios decoxerunt; fed habet vera limitât. 
dileélio piagas fuas, quæ dulciores funt, cùm amariùs in- 
fèruntur. 



(a) Sic legitur in manuferipto Regio , fed aliquid deefle videtur. 

Tome IL L 1 
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Adjecifti prætereà , quod , poft reditum tuum în 
regnum Siciliæ, redintegratis viribus tuis pro temporum 
varietate, difperfis , & exclufis rebellibas, dicis eccleftam contra 
matris officium fufpefios filios rcceptajfe. Et quidem , de virium 
redintegiatione gaudemus : & utinam redintegrantis affec- 
tio fie debitis fuifl'et contenta iimitibus, quod à juftitiâ 
recuperationis in fuis , in aiienis ad ufurpationis injuriam 
non tranfiflet! quià, præter id, quod in die noviffimo dif* 
tridi judicis ultione reddetur, confummari felicibus fubf- 
tantia non confuevit eventibus, augmentis non aggTegata 
legitimis; quinimo, grandis acervus inficitur partis adjec- 
tione corruptæ. 

Super exclufis refponfo, fuperfedere poflemus.nifialicujus 
judicio crederetur retardatum fdentium repetitam juftificare 
querelam. Sed ut videmus , qüod hadenùs refpondentis 
diflîmulatio diftulit, nunc extorquet inftantia conquerentis. 

A memoriâ quoque tua excidiflè non credimus, quod 
comiti Thomafio , Raynaldo de Aversâ , & fautoribus 
eorumdem, antequàm caftra, quae viribus obtinere nequi- 
veras , refignarent , inter alia , quae publicâ & autenticâ 
funt conventione notata , venit éxpreffiùs perfonarum 
fecuritas in promiflum; &, ut id robur firmitatis haberet. 
Nos & univerfos fratres noftros rogafti per nuncios, & 
iitteras fpeciales, in teftimonium refervatas, ut Romana 
Ecclefia fuper fe fecurè ac confidenter reciperet, quod invio- 
labiliter promifla prædidis attenderes , & pîenariè confer- 
vares : fed , utrùm verbis fada refponderent , fidefque 
promiiïis, plus quàm deceat fedis Apoftolicæ, ac Excel- 
lentiæ imperialis honorem, afflidionibus publicis, & pœnis 
manifeftis , exponunt non nulli de fautoribus Comitis 
memorati , quorum multos poft fperatam de (êcuritate 
fiduciam dedifti exilio , & quofdam ignominiosâ morte 
damnafti ; proindè pofl'umus non immerito formidare , ne 
noftra patientia in prædidis veræ patientiæ nomen amiferit 
& effèdum. Quarè, non credas id oblivioni eflè relidum, 
iicet fit hadenùs diflîmulatione ffpenfum ; fed , quod in 
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fmilibus inferiores pro te promittere debeant, de fpeculd po- 
terunt eminenti recipere fpeculum & exemplair (d). In quo 
quantum auftoritati fedis Apoftolicæ fit detraÂum , quæ 
ipfos ad precum tuarum inftantiam fub fuâ fecuritate rece- 
pit, fatis intelligunt qui rem fciunt. 

De comité vero Matthæo, quem apud te in fubftraélione 
fuorum T erræ fanébe fervitium, crucis & crucifixi reverentia 
non défendit, comiteque Rogerio quondam capto, ut nofti, 
& poftmodùm Jiberato, ut Icimus, nec non & quibufdam 
aliis, qui ad urbem, & ioca confinia, à perfequentis facie 
confugerunt, conquielcat de cætero conqueftio Principis 
excellentis, ne ficcam ftipulam perfequi, & contra folium, 
quod à ventorapitur, fuam monflrare potentiam videatur. 
Hæc quippe à Julii-Cæfaris geftis non eiieis, qui Domi- 
tium pœnæ avidum, & veniæ contemptorem , vitæ lervavit 
invitum; & Metellum fe gladiis ofièrentem ira tanti Prin- 
cipis reputavit indignum. Certè, in I/raelitico populo civi- 
tates erant refugii, & urbem ad refugium Chriftianus popuius 
non habebitî David recurfug erat oppreflîs, & fummus 
Pontifex, David magni vicarius, avertet faciem ab affliélis? 
& utique rton, cùm nuila moleftia tibi per illos inferatur 
& tuis; nifi velis id dumtaxat ferre moleftè, quod vivunt. 

Ad hæc, de viro egregio focero tuo, fi ad noftram 
perveniflet notitiam, quod de iis, quæ tibi facere debuit, 
omififiet , noftra eum non præteriret monitio , quem tibi 
defideramus acceptum , & te illi potiflimè gratiofum. In 
quo movet multorum corda miratio, quod, cùm confue- 
verint alii crefcere ex affinitate majorum, ifte, non fine 
multorum feandalo, non fine Terræ fan<5læ difpendio, non 
fine tui nominis læfione, decreviflè videtur. 

Et quidem, his fimiiia magnificorum Principum gefla non 
continent, fublimium mores ignorant, liberalium largitas non 
acceptât. Non fie illius Terræ procuratur utilitas, non fie ad 
ejus fubfidium bellatores ftrenui advocantur. Super quo 



(b) Hæc défunt in manuferipto Regio. 
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tibi onera gravîa, & importabilia nos afleris alligare, quae 
digitonoftro movere nolimus; non attendens , quod, jam 
pluribus annis elapfis, ultro te iftis oneribus fubjecifti, 
fpontaneus in Theutoniâ fignum Crucis afliimens ; non 
attendens quod, Crucifixi gerendo negotium, onus non 
leve tulit Ecclefiain Ecclefiallicorum decimatione proven- 
tum; non attendens, quod, per fratres noftros, & alios 
praedicatores, multi potentes & nobiles, magni & parvi, 
fe Crucis obfequio devoverunt. 

Pro mercatoribus autem Romanis , Excellent!* tuæ fré- 
quenter fcripfifle meminimus, fîcut dicis. Sed, cùm per hoc 
jus fuum non aflequantur, ut aflèrunt, non debet illis in 
fuâ juftitiâ ecclefiaflica cenfura deefîe. 

De vâflallis quoque Patrimonii, de quîbus, prout pla- 
cuit, refcripfifti , quod juris imperialis Excellentiæ com- 
petat , tuorum & prædecefloris tui privilegiorum infpedio 
proteftatur. Quod fi, præter debitum à nobis in illis, aliud 
pro Terræ fandæ fubfidio petiiflês, ficut decuerat, formata 
petitio ad exauditionis gratiam introïïîêt. 

Provideas tamen, ut Advocatiæ vocabulum fréquenter 
tuis litteris repetitum, tua, fi placet, non protrahat inter- 
pretatio in abufum ; quoniam , cùm Advocatus Ecclefiae 
idem intelligi debeat quod defenfor, fi defenforis omittis 
Ef-dum. officium, nomen impropriè retines Advocati. Quodfatisin 
Arcuatâ, & caftris aliis quorumdam noftrorum fidelium 
OjimJife oflendijli, quæ detines contrà jullitiam occupata, poil illatam 
nJeris. violentiam, poil commodum poflèfTionis adeptum, fadus 
Oftrs. de petitore poflefl'or, offerens conquerentibus, te jus in tuâ 
curiâ redditurum. Super quo fi qua nova jura fintcondita, 
in publicum prodeant, cùm id non patiantur antiqua. 

Quià vero non eft abbreviata manus Domini, ut non 
pofîit fublimitatem incurvare hominum, &altitudinem hu- 
miliare virorum, nunc, cùm felicium tuis votis fuccefluum 
Vtrîtam. fplendor illuxerit, in fereno humilitatem non déféras, 
Nuntjuàmftc ad quam in nubilo prætendebas. Speramus itaque quod vrin- 

txaminatwncm ... r F . r » / / ». . 1 /• 

ticducit obiivio , a P ls f(lin uncreti memoriam, nunquom ad obnvioucm Jic 

tu emninàt 
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AeAucet ollivio. qubA omnino in vitium ingratitudinis incidat, ' tITT B 
quod reprehendit in æmulo , & culpam , quam damnat in h o 7 0 «°* U » m* 
: hofte, committat. Non ergo feducant te profpera, quem 
inftruxifle debuerunt adverfa, cùm fuerit Pharaonis Pin- 
cerna notatus, eo quod, fuccedentibus profperis, fui eft 
oblitus interpretis;&Iex nobilitatis id habeat, utnobilium 
mentes excelfa non elevent, & infirma non demittant. 

Quapropter, fili chariflîme , probatis Apoftolicæ fedis 
afïè&ibus, nullius fuggeftio te fubducat, quae, nifi obfta- 
culum nimiæ indevotionis impediat, à te dexteram bene- 
ficiorum non fubtrahet, & dulcedinis ubera non abf- 
condet , cùm non fit verifimile , quod animi ferventis 
afïèélum ab illo de facili velit avertere, quem multo JuAore MuUoiaUm 
fovit impuberem , multâque foilicitudine premovit adul- 
tum. Dat. La ter. (c). 



(c) Hæc dcfunt in manufcripto Regio. 
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NOTICE 

J) es différons Articles , qui font contenus dans le 
Manufcrit de la Bibliothèque du Roi, 

’ n.° j <r p <r. 

Par M. de la Porte du The il. 

ARTICLE TROISIÈME. 

Lettre du Pape Boniface VIII, au Clergé de France , 

A près la lettre d’Honorius III» dont il vient d’être 
rendu compte , on trouve dans le manufcrit du 
Roi, une lettre du pape Boniface VIII, adreflee au clergé 
de France. C’eft celle qui commence par les mots Verba 
delirantis; elle eft très-connue, & a été imprimée plufieurs 
fois (a), mais toujours avec inexactitude. Pour ne rien 
négliger de ce qui peut intéreflèr les véritables amateurs de 
l’hifloire, & de ce qui peut devenir utile dans des recher- 
ches exaétes & profondes, j’ai collationné le manufcrit du 
Roi, avec le texte qui fe lit dans les Preuves de l'hifloire du 
différend de Boniface VIII & Philippe-le-Bel (b); & , comme 
le manufcrit offre quelques variantes aflèz bonnes, j'ai 
penfé qu’on me fauroit gré de reproduire ici le tiffii de 
cette lettre , je ne dis point parfaitement exaCt (car les 
leçons du manufcrit n’aplaniflènt pas toutes les difficultés),’ 
mais un peu plus corred qu’il ne fe trouve ailleurs. 

|»trriEDO Pape Bon if agi us, Epifcopus, fèrvus fèrvorum Dei , venera- 
#0N,>*ci V1H - bilibus fratribus, Archiepifcopis, Epifcopis, ac dileCtis filiis, 
EieCtis , &CapitulisEccIefrarum cathedralium regniFranciæ, 
ac DoCtoribus in theologiâ, & Magiftris in jure canonico 

(a) Raynald. Annal. Ecclef. tout. XIV, * dan. iji a. S* 

(k) Page Cf. 
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& civili, de regno natis eodem, falutem & apoftolicam Utt , 1MPlfl 
benedidionem. vm. 

Verbadelirantis fiiiae, quantumcunque defideriis maternis t exw imprimé, 
infefta, quantdqne fint enormitate fœdata , nequeunt tamen Quant avis . 
puritatem inficere piæ. matris , & aftèdum in fiiiationis odium 
provocare maternum, cùm, in ipsâ natorum miferatione, quid cïm'iTqqi ml- 
diligatamor inventât maternalh, qui, licet miferatione doleat , 
naturœ le gibus ,f liait , compatiendo filiis, in ipsâ tamen miferiâ veniawr maur- 
confoiatur. Sanè , conturbata funt nuper univerfa Eccieliæ "£' ura hgjhf 
pia præcordia in auditu verborum, quæ, fub fidæ confula - compatiendo • 
tionis pallio recitando, quodammodo compofita funt, ut Co ”J ola, ' on,u 
credimus, nomine prædiledæ filiæ, Ecclefiæ Galiicanæ, in 
matris immaculatæ opprobrium, grandeque malum , quafi Grande malum, 
quis ab amico caufam quæreret recedendi. Sed legitur, 
quod Fruftrà rete jacitur ante oculos pennatorum. Ecce, 
coliedis ex parlamento Parifiis congregato mendicatis fuf- 
fragiis, ne ad vocationem fedis Apoftolicae vocati venirent, 
eorumdem verborum compofitores neceflàrio concludere 
voluerunt , damna rerum , & ruinas corporum præcipuè 
prætendendo. Scimus equidem, muitorurn relatione fide- 
îium, nec latet fedis Apoftolicae notitiam, quæ & quanta 
fuerint in eâdem concione narrata, & præcipuè quæ Beiial 
ille, Petrus Flota, femividens corpore, menteque totaliter 
excæcatus, ac quidam aliî prædicaverint, fanguinem fitien- 
tes popuii Chriftiani, qui cariilimum ftlium, Phiiippum, 
regem Franciæ illuftrem, trahere conantur in dévia , proh Devmm. 
dolor î per iniquunt ; cùm tantæ Chriftianitatis fubii mitas Propinquum» 
erroneo ducatu fubigitur , cui ducatus à cæcis mifërabiliter SubmtrgUur. 
ad mentis interitum, nift ex alto divina fuccurrat pietas, Divina fbi 
propinatur: quod amarè illuget mater Ecclefia, circà faiu- 
tem ejus quaerens remedium, & meditatione foliicitâcontrà 
tantæ Majeftatis naufragium quærit portum. Verùm, vos, 
fratres, & fiiii, j uxtà profeflion is veftræ debitum, circumfpedis 
confiderationibus attendais , cujus venenofæ fidionis fug- Atttniniu 
gefto videmini, in contemptum tantæ matris, obedientiæ 
ftlialis nervum contundere, aut debitum pervertere ftatum C«ndim . 
Ordinis ciericalis; videmini fiquidem, fecundùm dida 
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eorum , fpem ponere in terrenis , fi timoré terrenorum 
contemnitis cceleftia, vel feponitis, propter timorem judi- 
cum, Chrifti jugum. Multa prætereà fuperba, iniqua & 
fchifmatica, in eâdem infideli concione profanata fuerunt 
per oratores hujufmodi , per quæ velle videbantur difluere 
unitatem Ecclefïæ , inconfutilem tunicam Del noftri, quæ 
per vos debebant rejici , vel rçélè potiùs non audiri , nec 
etiam recitari , quia nomen recitator non effugit vanitatis. Itt 
veflram verumtamen excufationein advertimus , quaiiter de- 
tradores præfati , ut præconceptum venenum feftinanter 
evomerent, in corde & corde loquentes aiiqui, vix inter fe 
moras loquendi gerebant. Vejhi pracipuè in momento tempo-' 
ris refponderunt , mannam dulcedinis , & venenum afpidis 
effundentes in ecclefïæ matris opprobrium , univerfale 
feandalum, & ftatûs detrimentum eorum; quià, fi verba 
eorum judo examinarentur examine, eos elle Prælatos non 
indicant , fed indignos quibuflibet Prælaturis, nec digni 
funt regere, verîim merito corrigendi. Reftat , uti coliigamus 
ex verbis eorum, quæ gefta fuerunt abfque noürà feientiâ, 
machinatioiîibus venenofis , ut & vos liétis coioribus ab 
unione univerfalis ecclefiæ abducerent nequiter, Nofque 
contra vos, quos veiient iniquitatis eorum habere complices, 
provocarent. Sed in vanum laborant & adificant , iniquo 
fermantes ferutinio, fequaces tantæ fuperliiæ exquirendo, 
difponentes ab aquilone fedem erigere contra vicarium 
Jefu-Chrifti; quoniam, ut primus Lucifer, cui non fuit 
hucufque fecundus, cecidit cum fuis fequacibus, corruet, 
quantâcunque fulciatur potentiâ, & fecundus. Nonne duo 
principia nituntur ponere, qui dicunt temporaiia fpiri- 
tualibus non fubeflè ! Hîc jam di<5lis finem imponimus , 
fraternitates veftras in Domino exorantes , ut, fpretis tem- 
poralibus, & conteinptis judicum minis, nobifeum accedatis 
ad cor altum ; & exaltabitur Deus , qui diflipat confiiia 
principum, & cogitationes reprobat populorum, pro firmo 
lcientes quod obedientes gratiosè videbimus, & contu- 
maces pro qualitate inobedientiæ puniemus. Sine data. 

NOTICE 
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NOTICE 

Des dijférens Articles qui font contenus dans le 
Manufcrit . de la Bibliothèque du Roi, 1 

N: ; 6 p 6 . 

Par M. de la Porte du Theil. 

ARTICLE QUATRIÈME. 

Lettre des Romains , au Pape Jean XXII. 
Cette lettre ejl de l’année 1327. 

L ouis de Bavière étoit entré en Italie (a), &, après 
avoir fait fon entrée à Milan, où il reçut la couronne 
de fer , il fe préparoit à pouffer jufqu’^ Rome , qui , pour 
lors, étoit en proie aux troubles domeftiques. Les Romains, 
indignés de l’abfènce du fouverain Pontife, voyoient avec 
rage la fplendeur de leur ville écliplée , le nombre de fes 
habitans diminué, fes richefles épuifées, & fes monumens 
prefque ruinés. Ils avoient d’abord adrefle à Jean XXII 
de refpeétueufes prières (b) , afin de l’engager à reporter le 
faint Siège d’Avignon à Rome. Le Pape , cherchant à les 
retenir dans la foumiflion, leur avoit promis (c) d’avoir 
égard à leur defir, dès que les circonftances le per me ttr oient. 
Cette promefiê n’étoit pas fuffifante pour les calmer. A 
mefure que Louis approcha de Rome , les efprits devinrent 
plus inquiets & plus échauffés. Les adminiftrateurs , à qui 
Je roi de Sicile , qui gouvernoit Rome , en l’abfence & au 
nom du Pape , avoit confié la conduite des affaires , joigni- 
rent alors de nouvelles inftances (d), à celles que les citoyens 

(a) Raynald. ann. Ecclef. tom. XV. ad ann. 1327,. /. /, & 
Murator. annal. Ital. tom . VIII, part, t , pag. 186, 

(b) Raynald. Ibid. J. 4, (c) Id. ibid, (d) Id. ibid. f . j. > 

Tome II. M m 
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LtTTRi avoient faites précédemment. Le Pape répondit aux lettres 
>u Romains, de ces adminiftrateurs , à peu-près dans le même fens qu’il 
avoit répondu à ceiles des citoyens (e). 

Mais, dans l'intervalle de temps, qui s’éfoit écoulé entre le 
départ du meflàger des adminiftrateurs , & l’arrivée de la 
réponfe du Pontife, il s’étoit paffé bien des choies qui avoient 
changé la face des affaires. La crainte d’expofer la ville au 
pillage ayant, de plus en plus, fait pencher les Romains vers 
le parti de Louis de Bavière , ils députèrent en commun un 
nouvel ambalfadeur au Pape, pour lui fignifier que, fi décidé- 
ment il ne hâtoit fon retour, ils le fbumettroient à ce prince 
(f). A ce nouveau melîâge, même réponfe fut faite de la 
part de la cour d’Avignon : promeflè de complaire incef- 
famment aux Romains ; exhortations à demeurer fidèles & 
obéiflàns au fouverain Pontife (g). Cependant, à peine ce 
dernier ambalfadeur s’étoit-ii mis en route pour Avignon , 

* que l’efprit de faétion avoit fait de nouveaux progrès ; les 

partifans du Pape avoient été chaflès de la ville ; on avoit 
décidé de n’y plus recevoir le roi de Sicile', quoiqu’il fut 
encore pourvu de la dignité de fénateur. Sciarra Colonna, 
de la faétion Gibelline , avec quatre élus de chacun des 
treize quartiers de Rome , ce qui compofoit une efpèce de 
Sénat de cinquante-deux perfonnes , avoit été revêtu d’une 
autorité prefque fuprême (h) , & ce fut de ce Sénat qu’é- 
mana la lettre qui fait le fujet de cet article. 

Raynaldi l’a publiée fi), d’après les Regefles, plus exaéle 
& plus correéte , comme il eft naturel, qu’elle ne le lit dans 
ïe manufcrit du Roi. Cependant, comme parmi les variantes 
que préfente le manufcrit , il y en a quelques - unes qui 
tombent fur les noms propres des perfonnages dont il eft 
fait mention dans la lettre , j’ai cru ne devoir pas me dif* 
penfer d’en offrir ici le tableau. 



(t) Raynald. ibid. (f) Id. ibid. /. 6. 

(h) ld. ibid. S> S. ( i ) Id. ibid. /. ÿ. 



(g) Id. ibid. J. 7. 
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SANÇTISSIMO IN CHRISTO P AT RI, 
et Domino eorum , 

Domino Johanni, divinâ provident'iâ facto fatittce Romance 

Ecclefiœ ac univerfalis fummo Pontifiçi , qu'mquaginta «nfcriptio, 
duo eleâ't viri per Romanum populum , fuper pacifico v 

Jlatu urbis omnis , confules arcitim , totufque popultis 
Romanus, dévot a pedum 0 feula beatorum. 



Nex UM untverft debiti , quo parentibus filii alligantur, 
infufficientes totaliter ad folvendum , in hoc folùm retri- 
buunt, quod gaudent in ipforum honoribus & opprobria 
deteftantur. Hâc certè meditatione continua , nos, veri filii 
Ecclefiæ fanétæ Dei, modernis temporibys audientes iniquos 
flare ventos , pro Pétri navicuiâ tempeftatibus conquaflandâ, 
turbamur in intimis , & lethaliter vulneramur , præfertim , 
quià cum Ecclefiâ fanétâ matre noftrâ , cùm quâ & vivere & 
mori unanimiter fumus difpofiti , ab eâ tam longævo 
fpatio feparati, præfentialiter & continué non manemus. 
Ea propter, veftræ Beatitudini flexis popiitibus fupplicamus, 
quatenùs Sedem veftram primævam , & verum Ecclefiæ 
nindamentum, quam oblivioni videmini tradidiflè , abjedis 
moribus & exceptionibus , prafentialiter vifitetis. In fuâ enim 
fede , omnium adverfantium repulfo turbine , pater & filii , 
conflati in unum, poterunt, Deo propi tip.pacis pulchritudine 
nuptialiter deleétari. Alioquin , ex nunc apud Deum , totam- 
que coeleftem Curiam , &Ecclefiam ipfam, ac omnis mundi 
Chrifticolas exculèmur, fi quid finiftrum accidat vel contin- 
gat, & filii, patris præfentiâ deftituti , tanquam acephaii , 
déclinent ad dexteram vel finiftram. Et ecce, pro bis feriofiùs 
enarrandis oraculo vivæ vocis , nobiles & fapientes viros 
dominos , Petrum Vignam , & Petrum de Magiftris , Lucæ 
judices , & Cotium Centilis de Infulâ , dileflos cives & 
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ambaxatorés noftros , ad veftram præfentîam deftinamus; 
eifdem diftridius injungentes , quod, quia fado opuseft, 
non verbis , ultra très dies apud Roifianam , immo Avi- 
nionicam Curiam non morentur ; fed cum feftinantiâ rétro- 
cédant , ut , eorum audita relatione , folùm noftrae indem- 
nitati cautiùs confulere valeamus. Sine data. 
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NOTICE 

Des différens Articles qui font contenus dans le 
Manufcrit de la Bibliothèque du Roi, 

N.° 5 fi 9 fi. 

Par M. de la Porte du Theil. 

ARTICLE CINQUIÈME. 

Sali as Malefpina. Libri VI rerum Sic ttl arum. 

C ET article du manufcrit du Roi, 9696. ne m’ar- 
rêtera pas long-temps. C’eft une hiftoire de ce qui 
s'eft paffë dans le royaume des deux Siciles, depuis 1250 
jufqu’en 1 2,76, écrite en latin par Salin, ou plutôt Saba , 
de Malef pitié. Comme cet ouvrage eft imprimé, & que 
notre manufcrit eft précifément celui d’après lequel Baluze 
a donné fon édition, il ne me refte abfolument rien à en dire. 
Seulement, fans vouloir rien diminuer de l’eftime fi légi- 
timement dûe à ce favant éditeur, je ne dilfimulerai point 
que, dans le cas où il s’agiroit de donner une nouvelle 
édition de cet ouvrage , intéreffant pour l’hiftoire de ces 
temps-là, il feroit peut-être néceflaire de collationner de 
nouveau le manufcrit du Roi. Soit que Baluze n’ait pu 
veiller lui-même à l’exa&itude de l’édition, lorfqu’il a fait 
inférer ce morceau dans fes Mélanges; foit que ce grand 
littérateur, occupé alors d’ouvrages plus intérefiàns, n’ait 
pas mis à la collation de la copie du manufcrit tout le foin,-& 
le temps, qu’il a fi bien employés dans d’autres occafions; foit, 
enfin, qu’il ait mal lu en quelques endroits; il eft certain que 
le manufcrit ne laiflè pas d’offrir quelques variantes , qui 
m’ont paru préférables aux leçons de l’imprimé: mais elles ne 
font pas allez importantes pour en joindre ici le relevé. 




NOTICE 

Des différent Articles qui font contenus dans le 
Manufcrit de la Bibliothèque du Roi , 

N" j 6. p 6. 

Par M. de la Porte du Theil. 
ARTICLE SIXIÈME. 

Diatribe contre Louis de Bavière. 

C E morceau eft ce qui, dans tout le manufcrit du 
Roi, 5696 , mérite le moins d’attention. C’eft une 
fuite d’inveélives en latin , contre Louis de Bavière, une 
déclamation contre l’irréligion de ce Prince & de quel- 
ques-uns de fes partifans. La pièce paroît écrite en vers , 
dont il n’eft pas facile de déterminer l’efpèce ni la mefure. 
II y en a cent trente -deux, divifés en trente-trois quatrains. 
Les vers de chaque quatrain font rimés entr’eux , de 
manière que, dans chaque quatrain, à la moitié de chaque 
vers , fe trouve une rime, & à la fin , une autre. Je crois 
pouvoir alfurer qu’il n’y a aucune forte d’utilité à tirer 
de cette leéture , fous quelqu’afpeét que ce puiflè être ; 
&, pour juftifier auprès des leéleurs ce jugement, je tranf; 
cris ici le* deux premiers quatrains : 

Bavari apojlafta, & eorum malignitas 
Qui kunc ducunt ptr dévia, patet per claufas fubditas ; 

Qui pro fuâ perfidià penas reportant * débitas, 

El in fanââ Ecclejîâ pacis kabundet unitas ! 

Sub vicefimo fecundo Johanne fummo-prefu/e , 

Omni virtute fecundo , & omnis artis confule, 

Vafe hauferunt immundo fguli nove régulé , 

Et perf die profonde potum horrende fabule. 



* Sic ; verum 
legendum vi- 
dctur, reportent» 
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NOTICE 

Des différens Articles qui font contenus dans le 
Manufcrit de la Bibliothèque du Roi, 

W 96. 

Par M. de la Porte du Theil. 

Articles septième et huitième. 

Lettres du Pape Innocent III. 

A pres le morceau, dont il vient d’être rendu compte, 
on trouve, dans le manufcrit du Roi, 9696 , deux 
lettres du pape Innocent III, que je crois être reliées 
julqu’à prélent anecdotes; du moins, ne fe rencontrent- 
elles point dai\s le Recueil publié par Baluze , ni dans 
fes Mélanges, & ne font- elles, ni rapportées, ni même 
citées , dans les Annales de Raynaldi ; elles ne font point 
non plus dans le Spicilége de d’Acheri , ni dans les deux 
collections de Martenne. 

La première s’adrelîê au roi de France , Philippe- article VII.; 
r Augufte; elle eft datée du palais de Latran, le jour des 
kalendes de février, de l’année 13 du pontificat d’inno- 
cent III, c’eft-à-dire, le i. er février 121 i.Le fujet en eft 
intérefiànt, & le contenu remarquable. 

Le Pape s’y plaint amèrement des entreprifcs de l’em- 
pereur Othon, contre les pofièffions de l’Églife, & celles 
du roi des deux Siciles , qui fut depuis l’empereur Fré- 
déric fécond. On fait que, après les longs débats qui avoient 
défolé l’Allemagne, à i’occafion de la double éleétion d’un 
Roi des Romains, au moment où tout paroifioit difpofé 
à s’arranger en faveur de Philippe de Souabe, ce Prince 
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X..TT.ESDUPAPE lut aflàffiné à Bamberg, le 21 juin 1208. Son compé- 
inhocent ni. titeur Othon, fans avoir eu aucune part à ce crime, en 
recueillit le fruit. Les fuf&ages , qui avoient été fi long- 
temps partagés, fe réunirent alors en fa faveur, & dans 
Une diète , tenue à Halberftadt , il fut unanimement élu & 
reconnu Roi des Romains. Innocent III, foit qu’il confervât 
encore les fentimens qui l’avoient porté originairement 
à foutenir la caule d’Othon , foit que les circonflances 
lui fiffent une loi de concourir avec toute l’Allemagne & 
l’Italie, qui, foupirant après la paix, fe rangèoient à l’envi 
fous l’obéiflânce de ce Prince, redoubla de zèle, au moins 
en apparence, pour foutenir les intérêts; il le montra 
prêt à le décorer de la couronne impériale, & fe crut 
heureux de profiter de la circonftance , pour tirer du 
nouvel Empereur la confirmation la plus authentique , & 
la reftitution la plus ample , de toutes les poflèflions que 
l’Églife Romaine réclamoit, & qui lui étoient encore dif- 
putées. Othon , qui defiroit ardemment d’être couronné • 
de la main du Pape, promit tout. Le couronnement le fit en 
effet à Rome, vers la fin de l’an 120p. Mais, à peine le 
Pontife & l’Empereur furent-ils réunis, que la diicorde 
fe mêla entre eux, &; qu’ils devinrent ennemis irrécon- 
ciliables. Quelles furent les véritables caulès de cette 
brouillerie, & de quelle part vinrent les premiers torts! 
c’eft ce qui n’eft pas facile de déterminer. L’hiftoire four- 
nit moins de fecours pour cette époque, que pour des 
temps antérieurs & poftérieurs ; ce qui rend plus précieux 
les monumens anecdotes qu’on peut rencontrer, tels que 
font, à ce que je crois, les deux lettres d’innocent III, 
que renferme notre manufcrit. 

On voit , par la date de la première , que j’ai déjà citée 
avec quelle promptitude les efprits avoient changé. En effet, 
il y avoit, environ feize mois que le Pape avoit couronne 
l’Empereur , & déjà l’Empereur avoit mis le Pape dans le cas 
de fe plaindre amèrement de lui. On peut, auffi, juger 
de la chaleur du reflèntiment du Ppjitife > par l’aveu qui 
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lui échappe. Philippe-Augufte, avoit toujours été contraire LlTTBllI>uPA 
à Othon , & n’avoit celle de remontrer au Pape qu’il u„ociht m. 
devoit s’en délier. Le Pape, tout habile qu’il étoit, s’é- 
garant fur ce point dans fa politique , avoit cru peut- 
être devoir s’attacher d’autant plus à Othon , que le roi de 
France étoit contraire à ce prince; & voilà, que, peu après 
avoir couronné cet Empereur , l’oeuvre, fi on peut parler 
ainli, de les mains, le lier Innocent eft contraint de recon- 
noître fon erreur; il lui faut recourir à celui même, qui lui 
avoit reproché fi fouvent de favorifer obftinément une 
mauvaife caufe, & de foutcnir un ambitieux. Il fent com- 
bien il a eu tort de ne pas déférer à de pareils avis ; il 
avoue qu’il voudroit défaire fon ouvrage : Othon n’eft déjà 
plus pour lui le véritable Empereur. 

«Plût au Ciel, s’écrie-t-il, plût au Ciel, mon cher fils, 
que j’eufle connu aulîi-bien que vous, le caraélère & le « 
cœur de cet Othon , qui le donne aujourd’hui pour « 
Empereur! que d’embarras cruels je me ferois épargnés. . . . « 

Ce n’ell pas fans quelque pudeur, que je vous écris, à «« 
vous , qui m’aviez fi bien prophétilé ce que j’éprouve « 
aujourd’hui ; mais , je dois me cpnfoler , quand je lis « 
dans la Bible, ce que Dieu difoit de lui -même : Je me « 
repens d'avoir établi Sa'ûl roi d'Ifraël ». 

Le Pape, dans le cours de la lettre, expofe fes griefs, 
annonce que , fi Othon ne vient point à réfipifcence, il 
l’excommuniera, &difpenfera fesfujets de la fidélité au fer- 
ment d’obéilîànce. Enfin, pour animer davantage Philippe, 
il lui rend compte de la manière hautaine & dédaigneufe, 
dont Othon avDit reçu les propofitions que le Pontife 
avoit fait faire, relativement à la paix entre l’Empire & 
la France. 

La fécondé lettre , qui fuit, adrefieeaux princes d’Alle- art. VIII. 
magne, roule fur le même fujet, & elt du même llyle. 

Le manulcrit ne préfente point la date précife ; il n’y a que 
çesmots, Data Laterani; mais, il eftprefque évident quelle 
Tome 11. N n 
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eft de la même date que la précédente ; le fujet, Ia‘ forme» 

même une partie des mots, font les mêmes. 

Je n’entrerai pas ici dans plus de détail y & je me 
contente de tranfcrire les deux lettres. J’aurai lieu de 
montrer plus clairement le parti qu’on peut en tirer pour 
leclairciflement de cette époque de l’hiftoire, dans une 
ditfèrtation que je prépare fur le règne d’innocent III, & 
dans les notes dont feront accompagnées les lettres , jufqu’à 
préfeht anecdotes, de ce Pontife, que j’ai rapportées de 
Rome, & qui s’impriment aétuellement par les ordres & 
fous la direétion de M. le Garde des Sceaux. L’édition qui 
formera deux volumes in - folio , & qui fèrvira de fupplé- 
ment , ou plutôt de complément au recueil que Baluze a 
déjà publié , paroîtra vraiû mblablement dans le courant dé 
l’année prochaine: elle eft prefque achevée, &, à l’inftant 
où j’écris ceci (a), il ne relie plus que la préface & les 
tables à livrer à l’impreflioru 

In noce N ti us , &c. FiIancorum, Régi, &e. 
Utinam , fili cariftime , mores Othonis, qui dicitur imperator, 
& a nobis ncrti fuillènt , ficut à vobis noti fuerant ! quôd 
non eflêmus ab eo tam impiè circumventi , quamvis fè 
ipfum potius circonvenerit , fcilicet in unum & famam & 
confcientiam macuiando ; dùm , beneficiorum ingratus , & 
protniflionum fuarum immemor , retribuit nobis mala pro 
bonis ; à perfecutione piæ matris incipiens , tanquam filius 
mdevotus , qui, quod debet iniquum & impium âb om- 
nibus reputari , ad occupandum regnum Skiliae manus 
cxtendit , quod cariflimus in Chrifto fifius noftef, reX 
Frederkus , orphanus & pupilius , obtmèt ex fuccefîtônc 
maternâ , tanquàm fibi nequaquàm fufficiat , quàd ejüs 
patrimonium injuftè detinet occupatum. Quis ergo de 
CÆtero fibi credat , aot de ipfo confidat ? quandoqurdem 
nobis fidem non fervat, qui, ficet mdigni, foctim Chrilti 



(a) Le è de nsmtbre 17&&. 
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in terra tenemus , & qui tôt ac tanta fibi contulimus LmiBlillPwi 
bénéficia, qui ab eo, per munimenta & inflrumenta , omni - Innocent lit. 
modas recepinius cautiones. Ubi veritas! ubi fides! ubi fas? 
ubi lex! ubi reverentia! ubi devotio! ubi confidentia? ubi 
fpes! ubi benevoientia! ubi amor! ubi denique jus naturæ! 
ad imum funt per ipfum & in ipfo confufa. Videat tamen 
ipfe, ne, intentione perverfâ , illam commiferit deceptoriè 
pravitatem , propter quam quod facftum eft circà ipfum , 
haberi debeat pro infe<fto;maximè, cùm ingratitudinis vitium 
omninù fe reddat indignum. Prætereà, parùm attendit, ac 
pro nihilo ducit , fæpè monitus ac rogatus a nobis , ne 
majorem'perturbationem ducat in feculo , quod ejus haéle- 
mis occafione valdè extitit pertubatum; ne impediat fanétæ 
Terræ fuccurfum , qui propter ejus negotium fuit hucufque 
impeditus, cùm ad hoctotus inhiet & afpiret, ut aliéna fibi 
quælibet ufurpet, veritate & juftitiâ penitùs abdicatis. Nam, 
abfque omni judicio non folùm præfatum Regem , verùm 
etiam Nofmetipfos, quantum potuit, fpoliare præfumpfit, 
paratos eidem plenitudinem juftitiæ exhibere. Cùm igitur 
paçem mundi perturbet, Terræ faivftæ fuccurfum impediat, 

& ordinem juris pervertat, cur igitur non totum attenditur 
ab illo, qui fibi foli totus intendit! Nam ,fua res agitur paries 
cùm proximus ardet ; &, fi hoc facit in viridi , in arido quid 
non eft fa<fturus! In tantam enim arrogantiam jam tranfcen- 
dit , ut publicè proteftetur quod apparebit omnes feculi 
Reges ipfius jugo fubmitti , licet hoc tibi cum pudore fcri- 
bamus, qui de ipfo nobis propheta fuifti. Sed in hiis tamen 
hos confolatur Deus , qui legitur de fe ipfo dixiftè , Pœnitet 
me quàd conjtitui Saiil regem fuper Ifrael, dolens quod fecerat, 
juxta morem hominis pœnitentis. Et Nos quidem, nolentes 
mercenario comparari , qui videt iupum venientem & di- 
mittit oves & fugit , interdiximus ei , fub poenâ excommu- 
nicationis, ex parte Dei omnipotentis, & fan<fti Pétri & Pauli, 

& Noftrâ , ne contra Nos & Romanam Ecclefiam , & Regem 
& regnum Siciiiæ , tantam perfecutionem exerceat , fed, ab 
eâ omninù defiftens, fatisfaciat de offenfis.Quèd fi fe in fen- 

N n ij 
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tentiam excommunicationis injecerit , univerfos a fidelitatê 
fuâ noverit abfolutos , quia , juxtà fandorum Patrum fane- 
tiones canonicas, ei qui Deo & Ecdefiæ fidem non fervat, 
fides fervanda non eft , a communione hominum feparato. 
Cæterùm, feire te volumus, quod, cùm vivâ voce fuper 
pace inter te & ipfum reformandâ eum convenimus., fie 
inflatè nobis refpondit, quod , quamdiù detineres terram 
avuncuii fui , præ nimiâ confufione non poffet faciem 
levare , quàmvis fimulatione velit tecum pacem tradare , 
ufquè Nos fignificaremus eidem , quod id faciendum juxtà 
noftræ arbitrium voluntatis tàm juramento quàm feripto 
adftridus refpondit , quod cartam fervaremus in archâ. 
Sed Nos propofitum nofhum patenter expreffimus , quod 
nunquàm deficeremus regno Francorum,cùm ipfum Romanæ 
Ecciefiæ nunquàm defuerit in profperis vel adverfis. Quo- 
circà, Serenitatem regiam duximus rogandam & monendam, 
quatenùs devotionis affedum, quem quafi jure hereditario 
erga Romanam Ecclefiam contraxifti , prompto animo per- 
fequaris. Refer ibas nobis fuper his tuæ benepiacitum voïun- 
tatis. Datum Laterani , kal. Februar. atrno Pontificatûs nojîri 
XIII. * 

Xnnocentius, &c. Universis principibus 
Alemanniæ , Salutem, &c. 

Infoientiam & nequitiam Othonis didi imperatoris , 
quam contra Nos & Romanam Ecclefiam , quam contra 
Regem Siciliæ , orphanum & pupillum , exercet , omnes 
qui audiunt admirantur : maximè propter horrendæ ingra- 

titudinis vitium , nephandæ infidelitatis perpe- 

tuum , & abhorrendæ impietatis exceflùm. Namque , 
præter alia pericuia multa , quæ propter ipfum eveniunt , 
pacis tranquillitas perturbatur, juris ordo.pervertitur , ac 
Terræ fandæ fubfidium impeditur. Nos multimodo labo- 
ravimus eum a fuo iniquo propofito revocare; fed om- 
nino incorrigibilem vidimus cum doiore cordis ; & , in 
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fortitudine fplritùs , poft diligentes ammonitiones & Uttbi , duPa „ 
dilationes frequentes, excommunicavimus & anathemati- imhomhtih, 
favimus ipfum , ex parte omnipotentis Patris , & Flii , & 

Spiritûs lanéli , autoritate quorum , Pétri ac Pauli apofto- 
lorum , & Noftrâ, pro eo , quod, beneficiorum nofi 
trorum ingratus , & promifiionum fuarum oblitus , malignè 
perlèquitur præfatum Regem Siciliæ , orphanum & pupil- 
lum , apoftolicæ protection! relitftum , nequiter invadendo 
regnum ipfius , &. Romanæ Ecclefiæ patrimonium , contrà 
facramenta & fcripta fua, & contra jura & monimenta 
noftra , cùm femper parati fuerimus , & fæpè obtulerimus 
ei, juftitiæ plenitudinem exhibere , coram arbitris commu- 
niter eligendis. Undè , cùm , juxtà fan<ftorum Patrum cano- 
nicas fanétiones , ei qui Dei & ecclefiæ fidem non fervat , 
fides fervanda non lit , a communione fidelium feparato , 

Nos ab ipfiu's fidelitate abfolvimus univerfos , vel potius 
decrevimus abfolutos ; excommunicantes & anathemati- 
fantes omnes , qui ei ad impugnandum vel occurrendum Sic ,e S ifur in 
regnum Siciliæ, vel ad Romanæ Ecclefiæ patrimonium „ Deeft «liquîd. 
præftant auxilium aut præftabunt. Imputet ergo fibi , fi 
intentione perverfâ iftam commiferit deceptoriè pravita- 
tem , per quam quod faétum eft circa ipfum , haberi debeat 
pro infe<fto. Ceterùm, quales & quantos vos habeat, ex eo 
poteftis perpendere manifeftè , quod , veftro irrequifito 
confilio, tam gravem & arduam videjicet perfecutionem 
adverlùs Romanam Ecclefiam , & regnum Siciliæ, fuæ tan- 
tum voluntatis arbitrio incœpit. In quâ profeéto fi pofiit 
proficere, & fuum propofitum adimplere, ad eam vos condi- 
tionem rediget, ad quam avus & avunculus ejus barones 
Angliæ redegerunt. In quâ cum nytritus fuerit a patruo , 
confuetudinesejus, pro viribusejus, in Imperium fubducere 
attentabit. Nam , fi hoc fecit in viridi , quid in arido eft 
fafturus ? V eflraque res agitur, paries cùm proximus ardet. Nec 
nobis objiciatur a quoque, quod toto conamine procuravi- 
mus promotionem ejus ; quià non credebamus eum quod 
fubito eft effe&us , immô qualem ipfe fe fubito demonP 
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Lï'rn.«sDuPA™ travit. Nam Deus , qui omnia noverat antequàm fièrent , 

innooikt uj. promoveri fecit Saulem , ftaturâ procerum, in regem , quem 
ipfe, ipfius culpâ, pofteà reprobavit, & ei pium fubfiituit 
juniorem, qui regnum optinuit & pofledit : quæ res inftantis 
temporis eft figura. Et, fi Nos circa ejus promotionem fortè 
per ignorantiain deiiquimus , cité pro ipfo deliélo poenam 
primi pertulimus, Deo mifericorditer providente , ut à 
nobis inciperet, quatenùs ejusmalitia fieret omnibus mani- 
fefla, fibique ab ejus doiis & fraudibus fibi cæteri praeca- 
verent. Igitur , attendentes diligenter , ne cùm poteftis 

Pe«ft aiîquid. nolueritis, cùm volueritis nequeatis. Dolemus & pro Eccle- 
fia; dolemus & pro Imperio; dolemus etiampro toto populo 
Chriftiano ; & , ad vos , tanquam filios devotiflïmos , & 
cathôlicos principes, récurrentes , per Apoftolica fcripta 
inandamus , & in remiflîonem peccatorum injungimus , 
quatenùs feftinetis fuper hûjufcemodi providere,dum tempes 
ris opportunitatem habetis ; quià Nocuit fapè differre paratis , 
feientes, quôd Nos, quocumque res ifta deveniat, illos effi- 
çaeiter adjuvabimus , qui noftris acquieverint monitis & 
mandatis. Datum Laterani , &c. 
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NOTICE 

Des dijférens Articles qui font contenus dans le 
Manufcrit de la Bibliothèque du Roi. 

N. a /O* 

Par M. de la Porte du The il. 



ARTICLE NEUVIÈME, 

Lettre du Pape Innocent III , au Roi d‘ Angleterre 
Jean fans-terre. 

A la fuite des deux lettres du pape Innocent III, 
qui ortt fait le fujet des deux articles précédetis , 
M le trouve dans le manufcrit du Roi, y6p6 , une troi» 
fième lettre du même Pape , adreflee au roi d’ Angleterre , 
Jean - fans - terre. Innocent 111 s’y plaint amèrement de 
i’obftinatiort , avec laquelle le Roi refufôit de reconnoître 
pour archevêque de Cantorbéri , Étienne de Langton , 
Cardinal - Prêtre du titre de Saint- Chryfogoné , que le 
Porttife avôit, de fa propre autorité, élevé âü fiége pri-* 
rflâtial d’Angleterre, farts égard aux deux élections qui 
«voient été faites par les moiftes de Saint-Auguftin , par-* 
fagés enir’eux, & dont les uns av oient élu Regirtald , leur 
Sous-prieur, les autres», l’évéquë de Norwick. Innocent 
termine fes plaintes & fes remontrances, par la menacé 
formelle, qui ne fut que trop bien & trop tôt exécutée, 
d’excommunier le Roi, & de mettre fon royaume en in- 
terdit , fi , dans l’efpace de trois mois , ce Prince ne reçoit 
point le Prélat , & ne le met pas ert poflèfltort de fon 
archevêché. 

Cette lettre ne fe trouve point dans îê recueil publié 
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‘ par Baluze , mais elle eft inférée toute entière dans le 
îiutuctiTi ml* I. er volume du Thefaurus Anecdotorum, de D. Martenne (a), 
qui annonce avoir tiré cette pièce dkm manufcrit du 
monaftère de Saint-Julien de Tours. Je fuis donc difpenfé 
d’entrer dans aucun détail à l’égard de cette pièce; je dirai 
feulement que, dans le cours de la lettre, le manufcrit 
du Roi offre quelques leçons differentes de celles que pré- 
fente l’édition de D. Martenne, naais qui ne méritent pas 
d’être relevées. Il eft à regretter que la pièce n’ait pas été 
copiée toute entière dans le manufcrit du Roi; peut-être 
y eût-on trouvé la date, qui manque dans l’édition de D. 
Martenne. Ce favant religieux l’a rapportée à l’année 1209, 
douzième du pontificat d’innocent II l; mais la fuite des 
faits hiftoriques, prouve qu’il faut ia placer fous l’année 
1208, onzième du pontificat de ce Pape, puifqu’évidetfi- 
ment elle a dû être écrite à l’époque , où l’on vit fulminer 
la lentence d’interdiélion fur le royaume d’Angleterre , 
& que cette interdiction , félon le témoignage de Mathieu 
Pâris (h ) , & de prefque tous les Hiftoriens, unanimes fur 
ce fait, fut lancée en 1208. 

Qu’il me foit permis, à cette occafion, derelever une 
erreur, dans laquelle il eft aflèz furprenant que Panvinius 
& Ciaconius (c) foient tombés, & dont il çft fur-tout éton- 
nant que le dernier éditeur de Ciaconius, Oldoinus, ne fe 
foit pas aperçu. Panvinius & Ciaconius ont compté Étienne 
de Langton , parmi les Cardinaux de la huitième promo- 
tion, que Panvinius place fous l’année 1212, quinzième 
du pontificat d’innocent III. Mais, il eft certain qu’Étienne 
de Langton étoit déjà décoré de la pourpre Romaine, lorfque 
le Pape le nomma archevêque de Cantorbéri ; Oldoinus 
lui-niême en convient dans l’article relatif à ce Prélat ( d) . 



(o) Thcfaur. anecdot. Tom • I, col . S/o. 

(b) Tom . I,pqg . 226 . 

(c) Ciaconius, Vit. Pontif if Card. Tom . IJ, col, 
(ç l) Oldoinus 9 ad Ciqçon . \bid K 
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& cette nomination inconteftablement eut lieu , au plus 
tard, en 1207. Peut-être mon obfervation paroîtra peu l "" ÜCUI u, ‘ 
Importante; mais, comme l’ouvrage de Ciaconius , avec 
les commentaires d’Oldoinus , qui en foi-même eft d’une 
grande utilité , fouvent fert d’autorité , fur - tout aux écri- 
vains , qui , ne travaillant pas ex profejfo fur l’hiftoire ecclé- 
fiaftique, fe croient, avec raifon, autorifés à y recourir, 
quand il s’agit feulement de confulter , il n’eft pas abfo- 
lument Inutile de rectifier, lorfque l’occafion s’en préfente , 
les méprifes , qui ne laiflent pas d’y relier en grand nom- 
bre. De pareilles remarques , d’ailleurs , font pour nous 
une forte de compenfation du regret que nous devons 
naturellement reflèntir , lorfque , après avoir confacré 
un temps & un foirt , quelquefois allez confidérables , j 
pour nous mettre en état de rendre compte du contenu 
d’un manufcrit , nous nous trouvons, comme il n’arrive 
malheureufement que trop fouvent, forcés d’avouer que 
le réfultat de nos recherches n’ajoute guère à la fomme 
des connoilîànces précédemment acquifes. Après un travail 
pénible , lorfque les fruits qu’on en recueille, font, fi 
on peut s’exprimer ainfi , d’une utilité plutôt négative 
que pofitive , on a befoin de quelque confolation : c’en 
eft une , que de configner au moins la preuve de fon 
exactitude & de fon attention. 
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N O T I C E 

Des dijférens Articles qui font contenus dans le 
Manufcrit de la Bibliothèque du Roi, 

N. 9 j 6 p 6. 

Par M. de la Porte du Theil. 

ARTICLE DIXIÈME. 

J Mire d'Edouard III , roi d'Angleterre , au Pape 

Benoît XII. 

C ette lettre d’Édouard III, au pape Benoît XII; 

eft celle par laquelle le roi d’Angleterre cherche à 
s’excufer d’avoir pris le titre de Roi, & les armes, de France. 
Raynaldi (a), qui fait mention de cette lettre fous l’an 1 340, 
mais fans la rapporter , pas même par extrait , note en 
marge quelle fe trouve dans l’ouvrage de Walfingam ; elle 
fe rencontre auffi dans le Recueil de Rymer (b). Le manuf 
crit du Roi n’offre aucune variante digne de remarque. 



(a) Raynaîd. Annal, Ecclef, tom, XVI, ad an, ijfo, S*-#* 

(b) Tom, II, fart, IV 9 pag, 6+, ad an, jj+q» 
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NOTICE 

Des differens Articles qui font contenus dans le 
Manufcrit de la Bibliothèque du Roi , 

N: s 6)6. 

Par M. de la ^ o rte du Theil. 

ARTICLE ONZIÈME. 
Chronique Françoise . 

L E dernier article qui fe préfente dans le manufcrit du ^ 
Roi ÿ >)6 , & qui paroît le plus important , eft 
une Chronique Françoife, qui s’étend depuis les temps 
les plus récuiés , avant letablifiêment de notre monarchie , 
jufqu’à l’année 1469. 

Cette chronique eft compose de plufieurs parties qui 
ne font ni du même auteur , ni de la même écriture. 

* La première & la plus grande portion, s’annonce comme 
ayant été compofée par Guillaume de Nangis ; elle com- 
mence par la. courte préface que voici : 

« Pour ce que moult de gens , & meifmement li haut 
homme & noble , qui fouvent viennent en i’églife mon- « 
fegnour Saint Dyonife de France , où partie de vallans <* 
roys de France giflent en fepouture , défirent cognoiftre « 

& favoer la naiflance & la defcendue de lour très-haute « 
généracion , e les mervelioux fais qui font raconté & « 
publié par maintes terres des devandis roys de France; « 
je , frere Guillaume , dit de Nangis , Moine de la devant « 
dite églilè de Saint Dionyfe , ay tranflaté du latin en « 
franceys , à la requefte de bonnes gens , pour ce que cil « 
qui latin n’entendent , puiflent favoer e cognoiftre dont « 

O o ij 
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« fi noble gens, e fi beneureux defcendit e vînt premier 

rement ». 

Immédiatement après , le chroniqueur entre en matière. 

» Après ce que Troye , &c. 

La Diflertation que M. de la Curne a faite , Sur la vie & 
les ouvrages de Guillaume de Nangis & de /es continuateurs , 
dilfertation qui elt imprimée en entier dans le Recueil 
des Mémoires de l’Académie (a) , me difpenfe d’entrer 
ici dans aucun détail fur la pAfonne &.les écrits de cet 
auteur. Je ne dois parler que de ce qui peut concerner 
celui de fes ouvrages , dont le manufcrit que j’ai examiné 
femble contenir un exemplaire. 

M. de la Curne a établi, que, indépendamment des grands 
ouvrages connus, la Vie de S.-Louis & celle dePhilippe- 
le-Hardi , ainfi que la grande chronique publiée par D. Luc 
d’Acheri (b), Guillaume de Nangis avoit encore compofë 
en latin une chronique , qui doit avoir été moips conlidé- 
rable , qui étoit proprement une chronique des rois de 
France , & qui n’a jamais été imprimée. Le favant acadé- 
micien dit, que, quelques recherches qu’il ait faites, il n’a 
jamais pu découvrir aucun manufcrit de cette chronique 
latine : mais il ajoute, qu’il n’en elt pas de même d’une 
traduétion en françois , faite par Guillaume de Nangis 
lui-même , de cette chronique latine ; qu’il en a vu un 
exemplaire à la Bibliothèque du Roi, & plufieurs dans 
celle de Saint-Germain-des-Prés' ; enfin » c’elt d’après un 
de ces derniers exemplaires , qu’il rend compte de la tra- 
duétion dont il s’agit. 

M. de la Curne a omis de citer le n.° du manuicrit de 
la Bibliothèque du Roi , dans lequel le trouve l’exemplaire 
dont il parle ; mais il y a lieu de croire que le manuicrit 
dont je vais rendre compte, n’elt pas celui qu’il a examiné. 



(a) Tome VIH» Mémoires t page j6$, 



Digitized by 



■oogle 




DES MANUSCRITS DU ROL 

On verra dans la fuite de cette notice fur quoi je fonde 
ma conjecture. 

Je n’ai point non plus collationné le manufcrit du Roi , 
dont je rends compte aujourd'hui au Comité , avec celui < 
de l’abbaye de Saint-Germain-des-Prés , qu’a vu M. de la 
Curne. Comme la chronique, en elle-même, eft de médio- 
cre importance, j’ai cru qu'il fuffiroit de faire bien connoître 
l’exemplaire du Roi. Mais, en comparant ce que j’en dirai, 
d’après un examen attentif & par un rapport fidèle , avec ce 
que M. de la Curne a dit du même ouvrage, d’après le ma- 
nufcrit de Saint-Germain-des-Prés , on le perfuadera aifé- 
ment que ce manufcrit de Saint-Germain-des-Prés doit 
différer en beaucoup de chofes de celui du Roi que j’ai 
eu entre les mains. 

La préface que j’ai rapportée plus haut , femble , il eft 
vrai, ne laiflèr aucune incertitude fur l’identité de la 
chronique dont je donne la notice , avec celle dont M. de 
la Curne a parlé. Beaucoup moins cette préface paroît-elle 
laiffer aucun lieu de douter , quel eft l’écrivain de qui la 
chronique auroit été originairement l’ouvrage. D’aprèt les 
termes dans lefqueis la préface eft conçue , il paroît certain 
que l’écrivain , à qui on doit la chronique, eft Guillaume de 
Nangis ; &, comme on fait d’ailleurs que Guillaume de Nan- 
gis a écrit en latin une grande chronique , lorfqu’il annonce 
qu’il a traduit celle qu’on va lire du latin en françois , il eft 
naturel de penfèr qu’il n’aura traduit & abrégé, que fon 
propre ouvrage ; ou que, s’il y a mis quelque différence, 
cette différence n’aura pu confifter que dans le plus ou moins 
d’étendue , non dans la variété, encore moins dans la con- 
tradiétion, des détails. Cependant, après une comparaifon 
attentive de cette traduction ( qui s’annonce comme faite par 
Guillaume de Nangis), avec la grande chronique latine du 
même auteur, on eft tenté de prononcer que les deux ouvra- 
ges ne peuvent pas avoir été faits par la même perfonne. 

Je n’oferois, il eft vrai , former aucune aflertion pofitive 
à cet égard. Je n’ai point encore été à portée de confulter 
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Chronique tous ^ es ma nufcrits de k grande chronique de Guillaume 
Françoise. de Nangis. Dans 1 édition qu’a donnée de cette grande chro- 
nique, D. Luc d’Acheri, ce -fa van t littérateur n’a fait im- 
. primer que ia partie de cette chronique qui eft poftérieure 
à l’an 1 1 1 2 ; pour tout ce qui eft antérieur , il nous 
renvoie à l’ouvrage de Sigebert de Gemblours , dont Guil- 
laume de Nangis lui-même , dans la préface de là grande 
chronique, avoue avoir été fimplement le copifte. 

Mais, en fuppofant, comme il eft probable, qu’en effet, 
dans tous les manufcrits de cette grande chronique de Guil- 
laume de Nangis , rien ne différé de ce qui fe lit dans Sigé- 
bert , on peut s’étonner que l’auteur , qui en compofant Ion 
principal & plus grand ouvrage, n’auroit fait autre choie 
que copier un de fes devanciers , fe fût écarté enfuite des 
récits de ce même devancier, dans un fécond & moindre 
ouvrage , qui n’auroit été que l’abrégé du premier. Or , en 
conférant les éditions de l’ouvrage de Sigebert, avec notre 
chronique françoife manufcrite , on ne laiflè pas de trou- 
ver des différences remarquables dans la manière dont les 
mêmes faits y font énoncés. Ces différences s’aperçoivent 
même dans le début : comme elles roulent fur des faits 
fabuleux, concernant l’origine de la monarchie Françoilè, 
dès le temps du fiége & de la prife de Troye , je crois 
fuperflu de les rapporter ici. Je me contente de les indi- 
quer, & de dire qu’en général la chronique françoife , dont 
je donne ici la notice , m’a paru toujours avoir un rapport 
plus exaél & plus fidèle avec les grandes chroniques de 
Saint-Denys , & l’ouvrage d’Aimoin , qu’avec la chronique 
de Sigébert de Gemblours , dont pourtant il feroit fi natu- 
rel , comme je viens de l’expliquer , qu’une traduétion , faite 
par Guillaume de Nangis lui-même, d’un abrégé de lbn pro- 
pre ouvrage, ne fe fut jamais écartée. Cette remarqueprélimi- 
naire, & quelques autres d’un genre diffèrent, qu'on Verra 
dans la fuite , m’ont donné lieu de former une conjeéhire 
fur le véritable auteur de notre chronique; conjeéhire , dont 
l’expofition ne fera bien placée que vers la fin de la notice. 
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Parcourons auparavant l’ouvrage même, & rapportons le chronique 
peu de particularités , je ne puis malheureufement dire Françoise. 
intérefiàntes , ni même peut - être abfolument nouvelles , 
mais je dirai peu connues, que j’en ai tirées. 

Quoique notre chroniqueur commence Ton récit dès la 
prife de Troye , c’eft feulement au règne de Clotaire I , 
qu’on trouve, & même encore à peiné, quelque particularité 
qui puiflè faire le fujet d’une citation ; mais , là , j’ai cru 
devoir noter ce qu’il dit des enfans de ce prince. 

« Tinft-il toute la monarchie du royaume de France Fo/.jf.refo, 
tout feui; & puis la départirent fiens mi fils, Chilperic , « coL *' 
Karibert, Gontrant , & Sygebert, en nu parties. Chil- « 
peric régna à Soiffons ; Karibert à Paris ; Gontrant à « 

Orléans ; Sygebert à Mets en la Lorraine. Une fille eut « 
aulfi le roy Clotaire , qui fut mariée à Haubert , un « 
fenateur d’Auftrafie , de laquel dame, Pépin, qui fut puys « 
roy , defcendi , fi comme .nous dirons en l’yftoire qui « 
s’enfuiél, & icelle dame eut à nom Bletilde ». 



Comme une grande obfcurité, malgré les efforts que plu- 
fieurs favans ont fait pour ladifliper, couvre encore le ber- 
ceau de la race Carlovingienne , j’ai cru ne devoir pas 
négliger d’ajouter le témoignage, quel qu’il foit, de notre 
chroniqueur, à ceux qui attribuent à cette famille une ancien- 
neté , & une defcendance que d’autres lui conteftent. 

Autre remarque plus légère peut-être encore , mais du 
même genre. Notre chroniqueur eft du fentiment de ceux 
qui ont affirmé que Karibert mourut en Aquitaine. 

« Ly roys Karibert fut enterré en i’églife S.* Romain.» 

Un peu plus bas ( pour ne rien omettre de ce qui, dans 
l’ouvrage que j’examinois , diffère du récit de nos auteurs 
connus ) , j’ai noté la manière dont il raconte la mort du 
fils de Chilperic I , Théodebert. On fait que ce jeune prince, 
ayant été pris dans une guerre contre Sigebert, fut relâché 
fur la promeflè de ne plus porter les armes contre lui; 
qu’il ne tint point cet engagement, & que, ayant de nou- 
veau attaqué le Roi fon oncle , il périt dans une bataille. 
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Notre auteur femble affirmer qu’il fut pris une fécondé 
fois, & qu’on ie fit mourir de fang-froid, en punition de ce 
qu’il avoit violé fon ferment. 

« Son frere Chilpéric qui regnoit à Soiflons, qui eftoit 
» entré en armes ès terres de fon royaume , chaflâ hors , 
» & prinft Theodebert fon fis ; & après ce , le rendi pour 
» ce qui ii jura que jamais ne fervoit ne ne vendroit en 
» batalle contre lui ; & de ce fe parjura , ques il fut prins 
une autre fois , & pour ce fut-il ocis ». 

Enfin, pour la plus grande exaélitude, j’ai marqué éga- 
lement la façon inintelligible, dont il indique, plutôt qui! 
ne rapporte, la mort de Sigebert. 

« La royne Frédégonde , famé le roy Chilpéric , qui 
» douta moût le roy Sigebert , envoya puis 1 1 de ces 
» valles , lefquieux il fift ocire. A S.‘ Medaart de Soiflons 
fu enterrés de les fon pere ». 

Il paroît dans le manufcrit, que le copifte a reconnu luL 
même quelque lacune avant cette phrale. 

A l’article du roi Childebert III, dont le règne, lêlon 
notre chroniqueur, commence en 698 , on trouve en 
marge une note, écrite d’un caraétèreà peu-près femblable 
à celui du texte, mais viliblement d’une main differente. 
Voici les termes : 

« En temps d’iceft roy Childebert , l’an de grâce vu; 
» c viii, fut faite la révélation de Saint-Michiel en Monte- 
» tumbe , qui ores eft dit en péril de la mer , à Saint- 
» Aubert, évefque de Avrenches , par trois fois; & , parce 
» que il cuidoit que ce fuft fonge , Saint - Michiel li fift 
un pertus en la telle , qui encore i appeirt ». 

Cette note a fixé mon attention , non pas précifément 
à caufe de la particularité qui y eft rapportée d’un *tron 
fait à la tête de Saint-Aubert, particularité qui femble avoir 
été inconnue tant à le Cointe (a) qu’à Mabillon (b) ; non 

(a) Annal. Ecclefiaf. loin» IV, ad an» jo6,n»* /. 

(b) Annal, Bcncdidl. ad cumd» ann, 

pas 
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pas même encore, à caufe que l’époque de la fondation' 
de féglife du mont Saint - Michel , y eft fixée deux ans 
plus tard que ne la rapportent ces deux annalifies , & 
d’après eux les auteurs du G allia Chrijtiana (c) ; mais parce 
quelle peut appuyer la conjeéture que j’ai formée, & que 
j’expoferai plus bas , fur les véritables rédacteurs , ou 
collecteurs, des différentes parties de notre chronique , qui 
au commencement nous eft annoncée , ainfi qu’on l’a vu , 
comme étant l’ouvrage de Guillaume de Nangis. 

A l’article du roi Pépin, le chroniqueur affure de nou- 
veau & avec un détail circonftancié , ce qu’il avoit déjà 
' dit plus haut , favoir , que ce prince defcendoit d’une fille 
de Clotaire I. La même raifon qui m’a fait ne pas négliger 
la première remarque , m’engage à rapporter ici ce fécond 
pafiàge tout entier. 

« Et pour ce que la defcendue du lignage aux roys 
de France , falli ci endroit en Pépin qui riens n’eftoit « 
au roi Chideric par affinité de lignage, nous dirons ci- « 
après dont li roy Pépin delcendi , pour ce que l’en fâche « 
que il fu de la generacion de France qui defcendirent « 
des Troyens , avant que nous racontons fes faits. Nous « 
avons dit par-deflus que le premier Clotaire de France, « 
fiuz Clovis le premier roy Creftien , eut une fille qui « 
avoit non Bitilde. Icelle dame fu mariée à un haut « 
homme qui fénateur eftoit au royaume d’Aftrafie , qui « 
efloit apeîés Haubert. Iceltui Aubert engendra en celle « 
dame un vaillant Prince qui eut non Arnoul , & cellui «« 
Arnoul engendra Saint - Arnoul qui puis fu evefque « 
de Mes. « 

Arnoul, fil le prince Arnoul , quent il fut evefque de « 
Mes , gouverna & ordena les befoingnes du royaume « 
d’Allrafie, avecques Pépin, le fiuz Charles - Martel. Au « 



(ç) Tom. XI A col • fii. 
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» temps le fegont Clotaire roy de France , lors eftok 
» Arnoul mariez / & engendra en fa famé, qui avoit non 
» Doda , un vaillant baron , qui fu apelez Anfegife , Clo- 
« duîphe ( ainfi ) , qui puis fu evefque de Mes , auffi 
» comme fon pere avoift été. Ici! Saint -Arnoul lefîà puis 
» fon evefquié, & devint folitaire , & là famé Doda fut 
» reclufe à Dreuez. 

« Anfegife , le fil Saint Ernoul , engendra Pepin-ie-Brief, 
» qui fut pere Charles - Martel . & fu puis occis d’un 
« homme qui avoit non Godemer, lequiel il avoit tenu 
en leve fus fons, e lavoit en grant henour efîàuciez». 

Lorfqu’on efl arrivé, dans le manufcrit, à l’article du 
règne de Charles-le-Chauve , on trouve de nouveau à la 
marge une longue note , de la même écriture que celle 
dont j’ai fait la citation. Celle-ci efl beaucoup plus étendue, 
& règne au bas de cinq ou fix pages ; c’eft un récit abrégé 
des ravages que les Normands exercèrent dans les diffé- 
rentes parties de la France. On y trouve rapportée cette 
particularité romanefque, concernant la prife de Luna, en 
Italie , par Hafling , qui efl détaillée dans Guillaume de 
Jumieges (à ) , Dudon (e), & autres. II y efl fait men- 
tion de la fucceffion généalogique des ducs de Norman- 
die , depuis Rollon jufqu’au temps du roi d’Angleterre , 
Jean-fans-terre. On ne peut fuivre complètement le fil de 
cette note ; il y en a eu plufieurs lignes rognées par le 
relieur, qui aura voulu égaiifer les feuillets du volume. La 
perte efl légère ; la note ne contient abfolument rien qui 
ne foit déjà connu , & bien mieux raconté ailleurs : feule- 
ment, il n’efl pas inutile , pour mon objet, de remarquer, 
que prefque tout ce qui efl rapporté des aétions particu- 
lières des ducs de Normandie , dont le rédaéleur paflè en 
revue tous les noms, efl relatif à des donations ou confirma- 
tions de biens, en faveur du monaflère du mont S.*-Michek 



(d) Hift. Norm. lit. I, cap . IX , ap . Chefn. pag, 220 , 
(c) De Mor. & ac. Normann. lib. I, ib'id \ pag * 64» 
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Je reviens au texte même de la chronique. 

M. de la Curne (f) dit, que, dans le manufcrit de Saint- 
Germain-des-Prés , fous l’année 929, il çft rapporté un 
fait concernant la manière dont Louis - d’Outre - mer fit 
mourir Heribert , comte de Vermandois ,. pour venger 
Charles-le-Simpfe Ton père , que ce comte avoit enfermé 
dans une prifon à Péronne, où il avoit fini fes jours mile- 
rablement : fait , ajoute M. de la Curne , qui n'eft appuyé 
cf aucune autorité que de celle de Nangis , & qui paroît un 
peu fabuleux. Il eût été à defirer que M. de la Curne eût 
détaillé le fait même dont il parle. Quel qu’il foit , d’abord 
on ne comprend pas aifément comment c’eft fous l’année 
919 que le chroniqueur l’a placé. Quelque calcul chrono- 
logique que l’écrivain , dont l’ouvrage le trouve dans le 
manufcrit de Saint-Germain-des-Prés, ait adopté, relative- 
ment à l’époque des règnes des Rois de la deuxième race, 
il n’a point pu placer le commencement du règne de Louis 
d’Outre-mer fous l’an 929 ; il ne peut l’avoir placé que 
piufieurs années plus tard. Enfuite, il eft certain qu’il n’eft 
fait aucune mention du trait hiftorique dont il s’agit, dans 
le manufcrit que j’examine. Dans tout l’article du règne de 
Louis d’Outre-mer, je ne trouve aucune particularité diffé- 
rente des récits communs à tous les hiftoriens*, finon que le 
fils de Louis Carloman fut pris avec fon père, après la bataille 
perdue contre les Normands. 

«Tant fift icel comte de Paris, Hue le garant, que le 
r oy Looys e Charlement fes fis furent prins par la race « 
( ce mot fe lit difficilement ) des Normans , & morut « 
icel Charlement à Roen en prifon ». 

Si ce que je viens de dire , femble établir qqe la chro- 
nique contenue dans le manufcrit du Roi , n’eft point la 
inême que cejle d°nt M. de la Curne a rendu compte 
d’après le manufcrit de Saint -Germain -des -Prés', on ne 



(f) Acad. Infcript. vol. VIII, Màn . page $76. 
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peut tirer un argument femblable du paflâge , que le 
lavant Académicien dit avoir remarqué , comme ne s’ac- 
cordant pas totalement avec les récits des auteurs connus, 
concernant l’éleétion de Hugues Capet , ainfi que la guerre 
que lui fit Charles, duc de Lorraine, qui prétendoit devoir 
emporter la couronne par le droit de fa naifi'ance. Ici , le 
récit de notre chronique contient également des parti- 
cularités que n’offrent point nos hiftoriens modernes; & 
je crois , par cette raifon , devoir tranlcrire le palïàge 
en entier. 

« Quant li roy Looys fut enterré, fi envoierent les 
» barons querre Charle le duc deLohorraine, qui eftoit fon 
» ocle , frere fon pere le roi Lothaire. Mes cil, qui n'eftoit 
» pas moût chevalerous , & vivoit priveement, fi comme 
» nous avons dit , répondit qu’il fe confeleroit de celle 
» chofe. Ainlfi comme il fe confelloit, & pourlonguoit celle 
» befongne , li baron de France firent e ellurent roy de 
» France Hue Chapet, le comte de Paris, fi comme au- 
» cunes gens dient. Mes comment qu’il full roy, dienttous 
» ceux qui les geftes ont eferites , ou les croniques des 
» roys de France, qu’il prinll le royaume e tinft par là 
» force. 

» L’an de l’Incarnacion nollre Seigner ix cent mi vins 
»» & viii /commença a regner Hue, dit droit Chapet, e 
>» régna x I ans. Ne n’eftoit pas du lignage des roys de 
» France , mais du lignage à ceux de Selîbnne , fi comme 
» il apert pardevant. Quant li duc Charles de Lehorraine 
» entendi que le roi Hue avoit prins le royaume de 
» France que il devoit aver , fi entra en France o tout 
» grant oft & prinll Rayns , Laon & Sellons , & retourna 
» o tout grant proye à Laon , e mift fon fiege illecques. 
» Après ce , alîèmbla le roi Hue grant gent , & alîèga le 
» duc Charles à Laon ; e fift tant vers l'evefque de la cité 
» Ancel-le-viel , que il ouvrit de nuit la ville e prinll le 
» duc Charles & le mift en prilon à Orliens où il morut. 
*» Icel Charles eut h fiz e n filles. Mes des ni nous vous 
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&fions a parler , & dirons d’une des filles que eut non *« chronique 
Ermengart ». ' *ranço?£ 

Au refte , fort que la partie qui , dans le manufcrit du 
Roi , s'annonce comme l’ouvrage «même de Nangis , fe 
trouve être la même chofe que cette chronique de Nangis, 

{ enfermée dans le manufcrit de Saint-Germain-des-Prés , 
bit quelle fe trouve être différente, ce que je pencherai à 
croire jufqu’à ce que j’aie le loifir de le vérifier : d’après 
i’expofé de M. de la Curne, il eft démontré que, pour les 
parties, qui , concernant des temps poftérieurs à Guillaume 
de Nangis , ne peuvent être que des Continuations de 
l’ouvrage de ce chroniqueur , les deux manufcrits n’ont 
rien de commun. Aucune des particularités que M. de la 
Curne a ou indiquées ou citées , comme fe trouvant dans 
le manufcrit de Saint-Germain , relativement à la dernière 
époque dont il y eft traité , c’eft-à-djre depuis 128b jul- 
qù’en 1380, ne fe rencontrent dans le manufcrit du Roi; 
d’ailleurs , le manufcrit du Roi, comme j’ai dit & comme 
on va voir, s’étend jufqu’à une époque poftérieure. Par- 
courons-le rapidement. 

Dans tout le refte de ce qui pourroit avoir été effecti- 
vement écrit par Guillaume de Nangis, on ne rencontre 
abfolument rien qui puifiè être remarqué , fi ce n’eft tout 
au plus peut-être le palfage, où le chroniqueur revient 
encore , & infifte de nouveau, fur ce qu’il a dit de la del- 
cendance de la troifième race , qu’il affirme venir , mais par 
les femmes , de la race de Charlemagne ; c’eft à propos 
de l’avénement de Louis VIII au trône. 

« Lequel Looys defcendi de la ligniée Charlemaine-Ie- Folt 
grant , de par fa mere , fi comme nous avons deflus dit, «« ° 

& par ce voulon-nous dire, fe il ne defpleet à aucuns, «< 
que la ligniée Charlemaine -le- grant , laquelle failli au « 
roi Hue Chapet , fut recommencée ( ce mot fe lit diffici- « 
lement) en ceft roy Looys». 

Quoique ce qui , dans notre manulcrit , peut être en 
effet l’abrégé de Guillaume de Nangis, fait par lui-même» 
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dût fe terminer à la première "partie du règne de Philippe^ 
le-Bèi, & en i’année 1301, au-delà de laquelle, comme 
M. de la Curne la Solidement établi , Guillaume de Nangis 
n’a pu rien écrire ; cependant , la narration conçue fur le 
même plan , écrite de la même main & du même caraélère, 
continue , fans la moindre intérruption , fans que rien 
avertifi'e quelle foit l’ouvrage d’un auteur différent , jus- 
qu’au règne de Charles - le - Bel. Là , le caraélère de l’écri-. 
ture , & auffi un peu la forme de la narration , changent 
vifiblement. 

La forme de cette première mutation ne lé loutient que 
jufqu’au règne de Philippe de Valois , règne fous lequel le 
chroniqueur fait Simplement mention du mariage du Roi 
avec Jeanne , fœur du duc de Bourgogne , de la naiflânce 
de Jean , duc de Normandie & du Maine , de la guerre que 
le Roi fit aux Flamands, de la viéloire remportée à Caffel, 
enfin , du banniffement de Robert d’Artois, comte de Beau- 
mont, lequel avait efpofée la [or or d iceli mous Phelippe , roi 
de France. 

Après ces mots qui terminent le reâo de la deuxième 
colonne du folio pâ , fe trouve une lacune de deux pages 
entières ; de forte que le verfo du folio j 6 , & le reâo du 
folio jy, font entièrement vides. 

Au verfo du folio $y, commence une autre fuite de chro- 
nique ; elle continue le règne de Philippe de Valois , à 
dater de 1343- Quelqu’un de ceux qui ont ou pofiedé, 
ou Simplement examiné, ce manulcrit , a écrit à la marge 
en cet endroit : Continuation de la chronique de Guillaume 
de Nangis , par les religieux de fon Ordre; avertiflëment qui, 
d’après ce que j’ai fait obferver, il y a un moment, eût été 
mieux placé à l’endroit où il efl parié de Philippe-ie-Bel , 
puifque , en fuppolànt que la première partie de notre 
chronique, fût en effet l’abrégé que Guillaume de Nangis 
auroit compofé en latin , & traduit lui-même en français , 
ce qui feroit proprement de cet auteur , ne pourroit s’éten- 
dre au-delà de 1 3 o 1 , & que, dès cette époque, tout ce qui 
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«ft relatif à des temps poftérieurs , doit être réputé , Conti- 
nuation de Guillaume de Nangis. 

Quoi qu’il en foit, dans le texte même du manufcrit, 
il n’y a aucune préface, ni aucune note, qui avertilie que 
cette reprife , après la lacune dont j’ai parlé , eft d’un autre 
auteur que ce qui précède ; mais, la différence du caractère , 
de la diftribution des faits, & du ftyle dont ils,. foret 
racontés, le démontre fuffifammenti 

•Ici , l’écriture eft plus moderne , plus difficile à lire , 
tenant plus de l’écriture de chicane, que celle de toute 
la partie, qui précède. 

Jufque à cet endroit, notre chronique préfente feulement 
unfommairede l’hiftoire de chaque règne, fans autres dates 
que celles du commencement de ces règnes; ici, au contraire, 
la date de l’année précède la mention de chacun des faits. 
•En voici quelques-uns que j’ai notés, comme étant énoncés 
d’une manière qui n’eft pas parfaitement conforme aux 
récits adoptés par les hiftoriens connus. 

Sous l’année 1 3 5 5 , les auteur/, ainfr qu’on a obfervé 
dans la nouvelle hiftoire de France, ne font pas d’accord 
fur le lieu de la détention, du roi de Navarre. Notre 
chronique s’exprime ainfi: 

« Et la fexina” 1 de devant Pafques, le duc de Normandie 
'donna à difner au roy de Navarre & à grant foifon de « 
Chevaliers ; & là , le Roy vint & fïft prendre ledit roy « 
de Navarre, & plufieurs autres, dont aucuns furent « 
mors, & les autres menés au chaftelet , dont monfieur Jean # « 
de Friquans fe partit fan? congié , & s’en alla devers « 
le roy d’Angleterre; & le roy de Navarre fut mené en « 
. Picardie , & gardé en ung chaftel longuement ». 

1356. 11 nomme Cocherel, le lieu de la bataillé où 
fut pris le roi Jean (a) : 

( a) Il y a eu , en 1364, le 6 Mai , une bataille de Cocherel 
( lieu fitué entre Évreux & Vernon ) , gagnée par du Gucfclin , contré le 
un de Navarre. 
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«En Fan mil iii. c lvi, fut la bataille de Cochereï, I 
» deux lieues de Poitiers. Quant le Roy fut prins, la 
terre trembla ». * 

1 3 5 ^ » 1 3 5 7* Ce qu’il dit fur la délivrance du roi 
de ^favarre , mérite peut-être attention: le récit de cet 
événement eft encore confus dans nos hiftoires. 

« En ce temps fut délivré par les trois eflats le roy 
>» de Navarre, & s’en vinft à Maure, e d’ilec à Paris, & 
>* parla au roy Charle , qui encore eftoit duc de Ngr- 
mendie, & roygent le royaume». 

135p. Au fujet de la paix avec le roi de Navarre; 
j’ai remarqué une circonftance qui n’eft pas mentionnée 
par - tout. 

« Le roy de Navarre fifl fa paix avecques le roygent; 
& fe départit d'Ann nions. r Thomas de Hollande , Anglois ». 

1 3 do. Le chroniqueur rapporte, mais très-obfcurément, 
un fait, fur lequel je n’ai rien rencontré, ailleurs, qui 
m’ait éclairci fon récit. 

« En l’an mil iii. c l£, le roy d’Angleterre Ëdouart, fe 
» prince de Gales , & le duc de Lencaftre , chevauchèrent 
» jufque devant Paris ; & à donc fut la grant famine , & 
» s’en retourna ledit Roy par le Neuf bourt, là où le roy 
» de Navarre parla à luy , & par Honefleu s’en alla en 
» Angleterre, & le roy de Navarre à Cherbourt* Les An- 
» glois demourerent en Cojkntin , qui prindrent un hoftel nommé 
» Arondeville » & un autre appelé Guernetot , celuy où 
Ifhvarrois mifrent le ftége à Arondeville, & la prindrent ». 

Ce ne feroit pas donner une grande idée de l’exaélitude 
cle notre chroniqueur en fait de chronologie , que de re-» 
marquer qu’il place fous l’année 13 66 , le départ du papo 
Grégoire XI , pour Rome. 

« En l’an mil ni c lxvi, le pape Grégoire alla à Rome; 
» & là mourut , & lors commenta la divifion de l’Églilê; 
p difent aucuns que ce fut par le cardinal d’Amiens ; & 
j* fut efleu ung archevêque du Bar, & fut nommé Urbain; 

*» & 
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&, après fy, fut efleu le cardinal de Geniéve, &fut nommé « 
Clément ». 

Mais, il devient évident , par fa fuite de la narration , 
que c’eft une faute du copifte; il faut lire 1376 : à dater 
de cet endroit jufqu’à celui où if eft fait mention de 
l'avènement de Charles VI au thrône , tous fes faits que 
rapporte fe chroniqueur font placés dix ans plus tard qu’ils 
ne doivent f’être; ce n’eft qu’à i’année 1480, que l’écri- 
vain recommence à affigner les véritables époques de 
chaque fait. 

La caufê de cette méprifè n’eft peut-être pas difficile à 
trouver. If eft certain qu’à cet endroit il fe préfente une 
lacune : de la mention d’un événement arrivé en 1 3 64 , on 
paflê au récit, d’abord d’un événement conftamment arrivé en 
1376 , &, fucceflivement, de pfufieurs autres faits relatifs 
aux années 1 377, 1378, 1 37p. &c. Ainfi, refte un 
efpace de douze ans, pendant lefquels la chronique fe tait; 
tandis que , dans fes temps antérieurs & poftérieurs à cet 
efpace de douze ans , elle ne faille paffèr prefque au- 
cune année fans citer quelque événement. Je crois donc 
que cet endroit peut être regardé, comme fa fin de cette 
première Continuation (dont j’ai parlé if n’y a qu’un inftant) 
de la petite chronique de Guillaume de Nangis. Ici , com- 
mence une autre Continuation , qui ne prend la narration 
qu’en 1376. Le copifte, voyant que fe dernier fait dont la 
partie précédente fait mention , eft de 1364, a cru que 
les premiers faits dont parle fa nouvelle narration, dévoient 
être d’une époque rapprochée, & les aura datés de 1366, 
au lieu de 1376. 

Quoi qu’if en foit, cette nouvelle Continuation, ou, fi 
jon n’admet pas ma conjeéture, cette fuite de fa première 
Continuation , écrite du même caraétère que ce qui précède, 
nous mène jufqu’à l’an 1462. Voici ce que j’ai remarqué 
dans cet efpace. 

Sous l’an 1410, le chroniqueur a grand foin de parler 
Tome //. Q q 



Chronique 

Françoise» 



Digitized by CjOoq Le 




3*6 NOTICES 

Chronique mort l’abbé du mont Saint-Michel, Pierre le Roi, 

Françoise. en e ^ et mort le 1 1 février 1410, vieux ftyle \ 
ou 141 1 , félon notre manière de compter. * 

Sous lan 1415, après avoir parlé de la journée d’Azin- 
court, laquelle journée, ou pour parler comme notre 
chroniqueur , laquelle déconfiture, fut nommée la mauvaife 
journée, il change, pour ainfi dire, de manière de raconter, 
& dit , que ce qui concerne cette bataille , ainfi que lès 
fuites, pourroit s’exprimer en vers, dans lefquels les lettres 
qui font nombre, enfeignent en quelle année les événemens 
arrivèrent. « Laquelle journée de Gincourt, & plulieurs 
» autres chofes qui font advenues depuys, l’on pourroit 
» favoir aifément par certains vers, faifant mention de 
» chacune chofe particulièrement, mes il eft à noter que 
» les lettres qui font nombre, enfeignent en quel an telle 
» choie advint. 

" h menfe oâobri Callos confregit Agincourt, 

« C'eft pour faver en quel an ladite journée fm, ce fiit 
Jan mil mi x v ». 

J’avoue que je ne fuis pas en état démarquer précifément 
celles des lettres de ce vers, qui formeroient effeétivement 
la date de 1 4 1 5 . Je dirai la même chofe de quelques autres 
vers, que je vais citer, parce qu’ils indiquent des fcits, ou 
fixent des époques, que les hiftoriensparoiflènt avoir négligés. 

Tel eft , fous 1417, le vers qui indique la prife de Caën: 

« Inricus Pardus Cadomi loca , Virgine, ledit . « 

(1418. Prilè de Rouen: 

« Sub Jano, calcat vi Rothomagi loca Pardus ; 

» Il y mourit bien xxx mille perfonnes de faim , tant 
tiendrent longuement pour garder leur loyauté». 

(141^. Sur le meurtre du duc de Bourgogne: 

w Sic Duce , Burgundi , feptembri duce , caretis * » 
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Et fur la prife du duc de Bretagne, la même année : 

« Fient oculis , medio februi , B rit 0 ne s Duce capto. » 
ri 42 o. Défaite &mort du duc de Clarens: 

« Mors apud Andegavis vos inficit, Anglice Clarens . « 
:142a. Mort de Charles VI : 

« Sextus obit Karolus , oélober, peélore clemens. « 

Sous l’année 1421 , le chroniqueur ne manqué point 
de marquer l’accident arrivé à l’églile du mont Saint-Michel, 
&, ce qui eft particulier , il le raconte en latin : 

« Anno Domini M. a //// e . xxi , ecclefta if a , cunéfts 
Ule fi s, cecidit, in oâavâ Sanâi-Matthei . « 

Sous la même année 1421 ( mais ceci paroît tranfpofé , 
& venir après 1422 ): 

« En cel an Mons/ d’Aulmale déconfits le fire de la Pôle, 
Bcviron mil v c Angloisen là compaignie à la Gravelle : 

Anglorum pullos contrivit Libra Gravelle. » 

Puis , il note loigneulèment l’expédition que les Anglois 
firent au Mont, vers le commencement de 1422. 

« En cel an , les Anglois vindrent a Tumbelaine, le xxi. # 
de février, & le fortifièrent mervoilieufément pour tenir « 
les gens du Mont en fubjecion. Mes les gens de la gar- « 
nifon du Mont leur firent plus de dommage e à mer e « 
à terre , comme à gaigner leurs veflèaux, affondrer les « 
autres , & aultrement, qu’ils ne firent à ceulx du Mont». 

. Sous l’an 1424: 

« Le x x 1 i. e jour d’aout , les Anglois gaignerent la journée 
de Verneul , là où fut pris Mons/ d’Arlenfon & plulieurs « 
autres , & fut le jour des oélaves Saint-Lorens. Mons/ le « 
Connétable, c’eft aflàverle comte de Bon tan, Mons/d’Aul- « 
malle, & moultd’autres de France & d’Écoflè, y mourirent: « 

Fit prope Vemolium lanx AngUca çauda leonls .*» 



Chronique 

Françoise» 



Leg. oébkri» 




Chbonique 

Françoise. 



308 NOTICES 

Sous la même année font rangés beaucoup de petits faits 
concernant le mont Saint-Michel , de même que fous l’an 
1425. 

11 y a de plus , fous l’an 14 26 , ce vers latin , 

« Defpicit Armoricos Bevro fub Pifcibus Artus;» 

pour exprimer la défaite des Bretons par les Anglois , 
à Saint-James-de-Bevron , où étoit le connétable Artur. 

Sous 1429 , il défigne la défaite des Anglois à Mon-, 
targis : 

« Circa Montargis volvens Léo lilia juvit. » 

* 1428 : II fixe au 6 de mars, l’entrevue de la Pucelle 
avec le Roi. 

« 6 mars , la Pucelle vint au Roi. 

Plaufa fubit Franco s fub Pifcibus aima Puella. » 

Plufieurs des événemens auxquels elle eut part, font 
également exprimés en vers. 

Tels, en 1429 , la levée du fiége d’Orléans : 

« Ecce Puella val eus Gemini s jüvat Aurelianos. » 

Le facre du Roi: 

*e Grata Puella ( foio ) , Karoli fexti bone natc, 

Remis ad facra te ftftit & in Julio . ** 

Sa prife, en 1430 : 

<* Nunc cadit in Geminis Burgundo vinifia Puella. » 

Et , fous la même année , il fixe la défaite du prince 
d’Orange , au jour de Saint-Barnabé : 

« Les Francoys gagnèrent une grande journée en Lan- 
*» guedoc, fur le prince d’Orange & autres Bourgoignons , 
yiron le jour Saint-Barnabé. » 

Et celle des Anglois, devant Compiegne, au xxv octobre: 

« Le comte de Vandofme & le marefchal de Boufac , 

> ^ ■ 
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levèrent & deconfirent le fiege que tenoient Angtois & « Chroniqu1 
Bourgoignons devant Compaigne : « François*. 

Juxta Compendos oélobri hlia vincant. » 

Ce vers eft le dernier de ces vers hiftoriques qu’il 
rapporte : dans la fuite , les faits font cités Amplement en 
françois. En voici quelques - uns que j’ai notés , foit à 
caufe d’une date précife , foit parce qu’ils ne fe trouvent 
• pas racontés par-tout. 

Sous 1431. il marque le jour du fupplice de l’héroïne 
Françoifè : 

« Le penultieme jour de mai : Pucelle brûlée ». 

Sous 1434, il s’étend longuement fur ce qui concerne 
le mont Saint - Michel : 

« Le lundi de Quafimodo , une grande partie de cette 
ville du Mont fut arfe. « 

L’an defïiis dit , le fieur de Seralles , à compaignie de « 
bien vm mille Anglois & autres , mift le fiege devant le « 
mont Saint-Michel; il amena de plus divers abiilemens qui « 
euflènt été de tout le temps de cette guerre, & bâtit la « 
ville & le fenil de canons , bombardes & autres traits ». 

La narration de ce fiége , incorreéte pour l’écriture & ia 
conftruétion , eft très-détaillée. 

• A la fin , l’auteur ajoute : 

« En celui an fut le plus grand yver qui fuft de mémoire 
d’homme, que il mourut tant d’oyfeaulx, de belles & de « 
poiffons , que ce fuft mervoilleufè chofe «. 

1435. Environ ce temps, vint nouvelles que la Pucelle <* 
etoit encore vive , & quelle eftoit mariée a un chevalier « 
nommé Mons. r Robert de Cahemaijes ». 

1437. « Tantôt après ( la Saint- Martin d’yver ) , Mon- 
targis fut recouvert & acheté par argent , de François <• 
l’Arragonois , nepveu de Perrinet Graflèt. » 

« En cel an, accort de ce Perrinet, qui tenoit la Cherité- 
fur-Loire. » 

.1444. «Mort de l’abbé Robert, du Mont, qui donna 
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» moult de beaulx ornemens & raretés , & aultres choies 
audit iieu du Mont.» 

144.7. “ Pèlerinage de ia Reine au Mont, le x*x. e jour 
de juin. » 

144p. Samedi 6 feptembre, venue de François , duc 
de Bretagne, au mont Saint-Michel. 

« Louys d’Eftoute ville , capitaine du mont Saint-Michel, 
pour lors y eftoit. » 

Ce n’eft point (ans objet que je me fuis permis de muï- * 
tiplier les citations relatives au mont Saint-Michel. L'atten- 
tion foutenue du chroniqueur à noter ce qui a rapport à 
ce monaftère , eft précifément ce qui a fondé la cortjeéture 
que j’ai dit plus haut avoir formée fur le véritable, ou, plutôt, 
les véritables auteurs , de 1a chronique dont je donne la 
notice ; & voici le lieu d'expliquer mon fentiment. Je 
penche à croire que cette chronique n’eft point en effet 
la véritable traduction frapçoife , faite par Guillaume de 
Nangis , de 1 a petite chronique latine que nous favons avoir 
été compofée par cet auteur. Je penche encore à croire que 
cette chronique, & celle qui fe trouve dans le manuferit 
de Saint-Germain-des-Prés , dont M. de la Cume a parlé, 
font deux ouvrages differens. La petite chronique latine, 
compofée par Guillaume de Nangis , & la traduction fran- 
çoife (faite par lui -même ) de cette petite chronique 
latine , ne pourroient nulle part différer eflentiellement de 
fa grande chronique ; & j’ai obfervé , que notre chronique 
françoife differoit aflèz vifiblement en plufieurs endroits, 
de 1 a grande chronique de Nangis , du moins de l’ouvrage 
de Sigebert de Gemblours , qui nous repréfente cette 
grande chronique. De plus , des deux citations faites par 
M. de ia Cume, d’après 1 a traduction françoife de la petite 
chronique de Guillaume de Nangis, contenue dans le manufi 
crit de Saint-Germain - des - Prés , il y en a une qui très- 
certainement ne fe retrouve pas dans notre chronique. 

Enfin , d’après le foin que le rédacteur, ou les rédacteurs , 
de notre chronique, ont eu, de marquer tant de petits faits 
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relatifs au monaftère du mont Saint-Michel , je penche , 
auffi , à croire que cette fuite de chroniques , eft Ample- 
ment une compilation faite par des religieux de ce mo- 
naftère, & qu’il n’y a guère que le début, qui ait été pris 
chez Guillaume de Nangis. 

Quoi qu’il en foit ,il eft temps de terminer cette notice : 
parcourons la dernière Continuation de la chronique. 

• 14.62. A cette année , commence une nouvelle Continu», 
tion, écrite d’une autre main, & d’un autre cara&ère, que 
ce qui précède ; & , dans ce qui fuit , on ne trouve plus 
aucune particularité relative au mont Saint-Michel. II n’eft 
pas même parlé du pèlerinage que le roi Louis XI fit en 
ce lieu , après la reprife entière de la Normandie , en 
1465. Une pareille omiffion , jointe à l’obfêrvation que 
je viens de faire fur le changement d’écriture & de carac- 
tère, démontre prefque évidemment que cette dernière 
partie de la chronique dont je donne ici la notice , eft 
l’ouvrage d’un rédacteur , diffèrent de celui à qui on doit la 
partie qui embraflè depuis 1 3 66 jufqu'en 14 62 , & même, 
que ce nouveau rédacteur, n’étoit pas, comme l’autre, un 
religieux du monaftère du mont Saint-Michel. Mais , vrai- 
femblablement il étoit établi en Normandie ou en Breta- 
gne , car il paroît n’avoir été inftruit , du moins ne s’être 
occupé , que de ce qui fe paflà dans ces deux provinces. 

Cette nouvelle Continuation, qui va jufqu’en 14 6} ; 
offre quelques détails allez étendus , & fuivis prefque mois 
par mois , relativement aux deux provinces dont je viens 
de parler. 

Comme les particularités généalogiques peuvent n’être 
pas indifférentes, fal-ohfervé celle qui eft relative à la 
maifon d’Eftouteviile. Notre chroniqueur fixe à l’année 
14.64. la mort de Louis d’Eftouteviile, grand- fénéchal 
de Normandie, que le P. Anfelme (b) a fixée avant 
1463, & il le qualifie feigneur de plufieurs lieux, que 

(b) Tome VIIl f page j8i. """"" ' " 
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le même P. Anfelme ne nomme point dans les titres de 

ce feigneur. 

«Audit an mil 1 1 n c , i,xi v , le xxi.® jour d’aout, 
*» mouryt Mifs. r Louys d’Eftouteville , feigneur d’Eftoute- 
» ville, de Hambye, Bricquebec, Moyon , Chanteiou , 
» Gaffé & Apiile , grant fenechal de Normandie , & gou- 
verneur-capitaine de Rouen , & du mont Saint-Michel ». 

On peut remarquer, en même temps, que notre chroni- 
queur ne fait aucune mention du titre de grand-bouteillier 
de France; on fait cependant que Louis d’Eftouteville 
poffédoit cette charge en 1443* Peut-être, avoit-il ceffé 
de l’exercer avant fa mort; & c’eft ce qu’on pourrait prêt 
que inférer du fdence du chroniqueur fur cet article; mais, 
d’un autre côté, la fuite des grands-houteilliers de France , 
donnée par le P. Anfelme , ne préfente aucun intermédiaire 
entre Louis d’Eftouteviile & Antoine de Châteauneuf, 
feigneur & baron du Leu en Armagnac. 

Sous l’an 1465 , il y a des détails allez étendus, du 
moins des dates très-précifes, fur l’expédition faite en 
Bourbonnois. 

Le récit de la bataille de Montlhéri offre auffi quelques 
circonftances , qui peuvent paroître nouvelles à bien des 
ieéteurs. 

Autre obfervation : notre chroniqueur allure , que , 
fi Louis XI n’eût pas été trahi par ceux en qui il mettoit 
alors fa confiance, il n’eût pas été forcé de conclure les 
traités de Confians & de Saint -Maur; félon lui, il étoit 
facile de réduire les Princes alliés à une telle difette, qu’ils 
eufîènt été bientôt obligés de difloudre leur armée. 

« Lefdits Bourgoignons & Bretons venus entour Paris , 
» le Roy fe partit de Paris & vint à Rouen pour aflèm- 
» bler les Normans à lui venir ainder contre les deflus dits, 
» qui puys s’en retourna à Paris. Les Normans après o fi 
» grant nombre qu’ils requirent au Roy de donner bataille 
*» aux Bourgoignons, & mift le Roy garnifons en fes villes 
» au-deftoubz & au-deffus des Bourgoignons & Bretons , & 

» par 
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par toutes les pons & paflâges, en telle maniéré que les « chronique 
vivres leur faillirent ; & , fi n’eût efté que le Roy étoit « Françoise. 
trahy de cieulx en qui il fe fiet , & que lefdits ducs de « 

Berry, & de Bretaigne, & Charoleys, avoient attiré a eulx « 
toute la plus grant part des nobles du royaume, ils leur « 
eût convenu s’enfuir villainement. Mez , par les bons « 
ouvriers qui conduyfoient l’œuvre , fut trouvé maniéré « 
de faire treves entre le Roy & lefdits feigneurs , durant <* 
lefquelles lefdits ducs & feigneurs s’avitaillèrent , & trou- « 
vèrent alliance , &c.”. 

Dans le récit de la trahifon qui livra la ville de Rouen 
au duc de Bourbon ( ce qui décida plus que tout le relie 
le Roi Louis XI à céder la Normandie à fon frère), le 
chroniqueur dit que cette trame fut autant l’ouvrage de 
l’évêque de Bayeux ( Louis d’Harcourt ) , que de la dame 
veuve Brezé. Notons aulfi, qu’il qualifie cette veuve, de 
Dame de Mauny , avec plus de rajfon que M. de Villaret ne 
la nomme (c ), la Dame de Varenne. En effet, Pierre de 
Brezé étoit bien feigneur de la .Varenne , mais Jeanne 
Crefpin , fa femme , dont il efl ici quellion , & qui recueil- 
lit toute la fuccelfion de fa propre famille après le décès 
de Jean Crefpin , feigneur de Mauny , fon frère , mort 
fans .enfans vers 1453* pofledoit la terre de Mauny, de 
ion chef (d). 

Les conditions du traité de Saint -Maur font allez bien 
détaillées ; ce qui n’elt pas abfolument à négliger , parce 
que totrt ce qui regarde ce traité fingulier , n’a pas encore 
été parfaitement éclairci par nos hiltoriens modernes , & 
que l’aéte original n’elt pas connu. 

Il y a peut-être aulfi quelques particularités à recueillir, 
touchant la manière dont Louis fe retrouva promptement 
maître de toute la Normandie , révolution qui fut com- 
plètement terminée le 6 de février 1466 ( ou 1465, 



(c) Villaret, tome XVII, page ij2, 

(d) Anfelme. tome VI? P a S e 

Tome //, Rt 
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félon le vieux ftyle que fuit notre chroniqueur ) , par la 

reddition de Granville , après un fiége de vingt -cinq 

fèmaines. 

Ici , paroît fe faire remarquer une lacune. L’écriture 
change, &, du mois de février 1465 , félon la manière 
de compter du chroniqueur , on paftè tout de fuite au 
mois d’oétobre 1467 , fous laquelle date eft placée 
l’irruption des Bretons en Normandie. 

Ce dernier fragment de Continuation , quel qu’en foit 
l’auteur, eft de la plus médiocre importance; il n’y eft 
queftion que de quelques petits faits de guerre déjà connus, 
qui eurent lieu dans le cours de l’année 1468. L’auteur 
femble dater de cette même année l’accommodement de 
Louis XI avec fon frère , accommodement qui ne fut néan« 
moins conclu qu’en 1465?; & là, finit le manufcrit* 
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HISTOIRE DES ROIS DE PERSE, 

DES KHALIFES. 

DE PLUSIEURS DYNASTIES, ET DE GENCHIZKHAN, 
Par Nikbi ben Massoud. 

: MANUSCRIT PERSAN, n.° 61 , fans titre & fans date. 
Vol. in-folio de 640 feuillets. 

Par M. SlLVESTRE DE S A C T. 

L E manufcrit Perfan dont on va donner la notice, a 
été mutilé au commencement , en forte qu’il ne relie 
qu’un feul feuillet de la préface. L’auteur de cet ouvrage, 
ainfi qu’on l’apprend par ce fragment de la préface , fe' 
nommoit Nikbi , & étoit fils de Mafibud ben Mohammed 
ben Malfoud. II obferve dans fa préface qu’il n’y a point 
de tréfor plus précieux & de richeflès plus defirables que 
la fcience & l’inltruélion , & il ajoute que de toutes les 
fciences , l’hiftoire"eft fans contredit celle dont l’utilité eft la 
plus grande & la plus générale. Après avoir employé , dit-il ; 
la plus grande partie de ma vie à la leéhire des livres 
d’hifloire , & m’y être confacré fans réferve , j’ai reconnu 
qu’il q^xifte aucun ouvrage où l’hiftoire des temps anciens 
le trouve réunie à celle des fiècles modernes , & par la 
leéhire duquel on puilïè acquérir la connoifiànce des évé- 
nemens qui le font fuccédés depuis le commencement du 
inonde jufqu’à notre temps. L’auteur expofoit fans doute; 
après ces confidérations générales , le plan de cette hiftoire ; 
mais i’imperfeélion du manufcrit nous prive de ces détails : 
nous ignorons même le titre de l’ouvrage , & le temps 
auquel il a été compofé. On voit feulement en diffêrens 
endroits , le nom de quelques écrivains que l’auteur a 
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confultés , ce qui peut faire connoître à peu-près I epoque 
à laquelle il écrivoit. 

Entre ies ouvrages cités dans celui-ci , les principaux, 
outre l’hiftoire de Tabari, mort, fuivant la Bibliothèque de 
Hadji Khalfa, en l’année 3 1 o de l’hégire (9 22-3 ) , font la 
colleélion hiflorique d’Ebn-Djouzi , & le livre intitulé, 
Néd/iam altawarikh. Le premier de ces deux ouvrages eft 
fans doute celui que l’on connoît fous le nom de Monta - 
dham (a), & dont l’auteur efl Aboulfarad; Abdarrahman ben 
Ali aldjouzi aibagdâdi , mort en l’année 597 de l’hégire 
( r 200-1 de J. C. ). Le Nédham altawarikh eft encore 
d’une date plus récente (b) ; c’eft une hiftoire écrite en 
perfan par le cadhi NafTereddin Abdallah ben Omar 
albeïdhawi, mort en l’année 679 ( 1299-1300). 

Il réfulte de ces citations & de quelques autres indices 
que l’on obfervera dans la fuite de cette notice , que notre 
auteur a écrit au plus tôt vers le commencement du huitième 
fiècle de l’hégire, quoique fon hiftoire ne s’étende pas au- 
delà de la conquête de Bagdad par Holagou-khan, arrivée 
en l’année 656 de cette ère ( 1258 de J. C. ). 

Après le fragment de la préface , on trouve une table 
des chapitres, mais elle eft aulfi incomplète, & ne com- 
mence qu’au troifième livre. 

Cet ouvrage eft divifé en quatre parties , & la quatrième 
renferme plusieurs autres fubdivilions. 

La première partie contient l’hiftoire des anci^s rois 
de Perfe , c’eft-à-dire , des Pifchdadiens & des Kéaniens , 
jufqu’à l’époque des conquêtes d’Alexandre-le-Grand. 



(a) Le titre entier de cet ouvrage eft: Montadham fi tarikh alomam ; 
c’eft un recueil hiftorique très-étendu, où les faits font rangés année par 
année, & qui s’étend jufqu’au khalifat de Moftadhi , qui monta furie 
trône en l’année 566 (1170-1 ), & mourut en 575 (1179-80.) 

7 b) Cet ouvrage renferme l’hiftoire des Prophètes, des Khalifes des 
différentes familles , & celle des Soffarides , des Samanides , des Gazné- 
vides, des Bouïdes,des Seldjoukidcs , des Salgariens ou Atabecsde Perle, 
des Sultans du Khowarezm & des Mogols. 
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La fécondé, renferme i’hiftoire de la dernière dynaftie Njkb1 BEN 
'des rois de Perfe , de la famille de Saflân. L’auteur paflè Massoud. 
fubitement d’Alexandre-Ie-Grand à Ardfchir, fils de Babec, 
premier des Saflànides, fans rien dire des dynafties inter- 
médiaires, connues fous le nom de Molouc ahawaief. 

Dans le troifième livre , fauteur raconte d’abord quel- 
ques événemens antérieurs à la million de Mahomet, qui 
appartiennent à l’hiftoire de l’Arabie ; il paflè de-là à fhif 
toire de ce légiflateur & à celle des khalifes fes fuccef- 
fèurs , jufqu’à la deftruétion totale de leur empire par les 
Tartares* 

Le quatrième livre renferme fhiftoire de quelques - unes 
des dynafties qui fe font élevées dans l’empire des khalifes 
Abbaflides. Ces dynafties font celles des Soffàrides , des 
Samanides, des Gaznévides, des Bouïdes, & des fuitans 
du Khowarezm. Elles font fuivies de l’hiftoire de Gen- 
ghizkhan, qui termine le volume. 

Pour donner un extrait détaillé d’un ouvrage aufli volu- 
mineux, il faudroit fuivre dans toutes fes époques l’hif- 
toire qu’il renferme, & comparer les récits de notre auteur 
avec ceux des autres écrivains. Comme notre objetn’eft pas 
de difcuter les faits , mais de faire connoître la nature & 
l’utilité des ouvrages dont nous publions les notices , nous 
nous bornerons à parcourir chacune des parties dont cet 
ouvrage eft compolé , & à indiquer la manière dont fau- 
teur a traité fon fujet. Nous joindrons à cette noticé quel- 
ques •traits des endroits qui nous paroîtront mériter 
d’être connus, loit par l’importance des faits , foit par 
fexaélitude des détails. 

La première partie comprend , comme on fa déjà dit , Livaz L 
l’hiftoire de tous les rois de Perfe, depuis Cayoumarath 
jufqu a Alexandre-le-Grand. Ces rois font Cayoumarath , 

Siamec fon fils, Houlchenk, fils de Siamec , Tahmourath- 
Divebend , Djamfchid , Dhohâk , Féridoun , Ménoutchehr, 
contemporain de Moyfe , Afiraliab qui enleva la couronne 
à Naudar , fils de jtlénoutchehr > Zab placé fur le trône à 
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’ l’âge de quatre-vingts ans , par Zal , après que ce héros 
eut défait l'armée d’Afrafiab & ruiné fon parti ; Gherfchafp, 
Caicobad, Caicaouff, Caikhofrou, fils de Siavefch & petit* 
fils dç CaicaouiT, Lohrafp., Ghefchtafp, fils de Lohrafp , 
fous le règne duquel vivoit Zoroaftre ; Bahman , fils d'As- 
fendiar , Daraï - Acbar , enfin Daraï - Algar vaincu par 
Alexandre (c). 

La manière dont ce premier livre eft écrit, le rend peu 
fufceptible d’extraits : le ftyle reflèmble plus à une décla- 
mation dans le genre Oriental , qu’à un récit hiftorique. 
11 eft mêlé de profe rimée & de vers , de paflàges de. 
l'Alcoran , de proverbes & de fentences arabes , & il faut 
fouvent lire plufieurs pages avant de trouver la fin d’une 
phrafe & d’en connoître l’objet. Au refte l’hiftoire des 
anciens rois de Perfe eft couverte de fi épaifiês ténèbres, 
qu’il eft difficile , pour ne rien dire de plus , de diftinguer 
le point où finit la fable & où commence la vérité dans les 
récits emphatiques des écrivains Orientaux, qui ignorent les 
règles d’une fage critique. On trouve dans la Bibliothèque 
Orientale la plus grande partie de ce que nous pourrions 
extraire de cet écrivain, & ce travail feroit auffi inutile 
que long & faftidieux. On peut juger du ftyle de ce pre- 
mier livre par cette peinture du règne de Cayoumarath. 

« Un des caractères qui diftinguent Cayoumarath entre 
» tous les rois , & une des plus belles qualités de ce prince, 
» c’eft que lorfqu’il eut réuffi à aflùjettir fous le joug de 
» l’obéiflance ceux qui retiroient leur cou avec fierU, & à 
« les captiver dans le collier de la foumiffion à l’autorité 
v fouveraine , il étendit l'ombre de la bienfaifance fur les 
» grands & les petits , & il déploya les ailes de fa juftice 
» iùr les vieillards & les jeunes gens. Il s’appliqua avec 
» ardeur à rendre la lumière à ceux qui étoient enveloppés 
» des ténèbres de la tyrannie , & à remédier aux peines des 
» malheureux , & il déploya au loin le tapis du relpeét & 

(ç) li n’clt point queftion dans notre auteur Jîide U reine Homaï. 
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de ia crainte qu'inipiroit là bravoure ; de telle forte « N 
que dans les jours de fon gouvernement & pendant « mÂÏsoI™ 
toute la durée de fon règne , la juftice & l’équité joui- « 

■rent d’un pouvoir fi étendu que l’aimant ceflà de dérober « 
le fer , & que l’ambre perdit la faculté d’enlever la « 
paille ». 

Voici ce que notre auteur dit de Zoroaftre , dans l’hif 
toire du règne de Ghefchtafp : 

« Ce fut, dit-on, fous le règne de Ghefchtalp que parut 
Zerdoufcht ; il commença par être au nombre des dif- « 
ciples du prophète Jérémie /c/).Lorfqu’il eut palfé quelque « 
temps auprès de ce prophète & qu’il eut reçu fes inftruc- « 
tions, il voulut , pour les mettre en pratique , fe confacrer « 
tout entier au culte de la Divinité , mais il tomba dans l’illu- *» 
lion & s’abandonna à Satan ; il defira acquérir la connoif « 
fance des choies cachées , & il alluma dans fon cœur le feu « 
de l’amour des vanités mondaines. Ayant été convaincu « 
d'impolhire , il s’enfuit à la faveur des ténèbres , & par- « 
courut en une nuit une route de trois jours , jufqu’à ce « 

Î ju’il eût atteint l’Aderbidjan : ce fut -là qu’il établit les» 
ondemens de là religion ; & comme il le trouve toujours « 
des hommes amis des révolutions & des nouveautés , « 
dont la tête eft déjà prife d’ivreflè quand le raifin n’eft « 
encore que verjus , il fe ralïëmbla autour de lui une « 
troupe de gens de cette efpèce. Zerdoufcht leur dit alors: « 

Je fuis prophète; i’Efprit-faint me dévoile les chofes « 
cachée# & m’apporte, de la part du Tout-puilfant, des » 
prophéties & des révélations. Cette nouvelle fe répandit, » 
chacun parloit de Zerdoufcht & du livre Zend ; & le « 

Roi frappé des grandes chofes qu’il en avoit entendu « 

(d) C eft une fable fondée, peut-être, fur la reflemblance du nom de 
ce prophète, danj l’écriture & la prononciation des Orientaux, avec celui 
e Urmt , ville où naquit Zoroaftre, fuivant les traditions des Perfe* 

{ Zend-avefta , tome II, page J ; Mémoires de l’Académie des Bellesr 
Lettres , tome XXXI , page jpo if fuivantes) . Prefque tous les écrivains 
Mahométans font le légiflateur des Perfes , difciple de Jérémie , ou d’un 
difciplede ce prophète : quelques-uns veulent qu’il foit le même que Baruch. 
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» raconter , defira de voir ie nouveau prophète. Zerdoufcht 
» fentit combien cette démarche étoit importante pour lui; 
» ii fortit de Baikh avec un nombreux cortège & un train 
» magnifique , & lorfqu’il fut en préfence de Ghefchtafp, 
» ce prince devint fa proie , comme le fer qui eft attiré 
» par l’aimant , & em brada fa loi & fa religion. Depuis 
» ce temps, Ghefchtafp s’occupoit làns interruption à lire 
» le Zend & le Pazend. Il fit préparer douze mille peaux 
» de bœufs , fur lefquelles il fit écrire , avec des ornemens 
« d’or & d’argent , les rêveries de ce vil impofteur. Comme 
» ce prince réfidoit fouvent à Eftakhar , il y fit conftruire 
» un dakhmeh (e) & y fit placer le Zend avec toutes fortes 
» d’honneurs. II en confia la garde à des perfonnes qu’if 
» établit en cet endroit , & défendit qu’on l’enfeignât au 
» peuple ; il invita les grands de là cour à s’inllruire de 
» cette loi & à rembraflèr : on punilfoit des plus grands 
» fupplices quiconque la maudifloit ou en parloit avec 
» mépris. De-là vint que fous le règne de Ghefchtafp, tous les 
» hommes embrafsèrent la religion des Mages , & plièrent 
» le cou fous le joug de cette loi ; ils furent ainfi engloutis 
» dans le gouffre de l’impiété & dans l’abyme de l’illufion, 
» & crurent faire des œuvres méritoires en fe lavant le 
» vifage avec l’urine des animaux à quatre pieds, & en 
» époufant leurs mères & leurs fœurs. Cet impofteur , 
» entr’autres rêveries, difoit que le Dieu très-haut avoit long- 
» temps exifté feul , qu’enfuite il avoit conçu de l’ennui de 
» cette fol itude, que le chagrin & l’anxiété .s’étoien^tmparés 
» de fon efprit, & que cet ennui avoit produit le diable; 
» que choqué de fa laideur & de là difformité Dieu avoit 
» voulu l’anéantir , mais qu’il avoit pris la fuite & avoit 
été banni de la préfence de Dieu ». 



(e) C’eft Iç nom que les Perfes donnent au lieu où ils dépofent les 
morts. On en peut voir la defeription & le plan dans le troifihne tome 
du Zend-avefta , page 1 88 if fusantes. Sans doute notre auteur entend 
ici un atefeh-khanen , ou temple du feu, qu’il confond mal -àr propos 
aveç le dakhmçh , 

Le 
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Le fécond livre commence au règne d’Ardfchir , fils 
.'de Babec , qui détrôna Ardevan , dernier roi des Parthes 
ou Arfacjdes , vers l’an 2 2 3 de J. C. & fut le premier 
prince de la dynaftie des Saffànides ; & s’étend jufqu’à la 
mort de Yezdedjerd , dernier roi de Perfe de cette même 
dynaftie , qui fut tué en l’année <$52 de J. C. L’auteur 
remarque qu’il y a peu d’accord entre les hiftoriens , 
fur la durée du règne de chacun des princes de cette 
dynaftie , & dit que c’eft ce qui l’a déterminé à rapporter 
leurs différentes opinions. H y a plufieurs de ces rois dont 
il trace deux fois l’hiftoire , d’après les récits de Tabari & 
de l’auteur du Nédham -altawarikh. Comme ce morceau 
peut paroître intéreflânt, nous allons fuivre l’hiftoire de 
ces princes, règne par règne, en évitant autant qu’il fera 
poflible de répéter , ce que l’on trouve déjà dans la Biblio- 
thèque Orientale. Nous fuivrons les récits de notre auteur, 
même dans les endroits où ils paroiflënt fabuleux ou exa- 
gérés, laiflànt aux écrivains qui voudront employer ces 
matériaux, le foin de les juger par les règles d’une faine 
critique. 

Ardfchir , fils de Babec. ( Artaxerxès I.) 

Ardfchir étoit fils de Babec, (f) fils de Bahman , fils 
d’Affendiar , fils de Ghefchtafp ; il doit , fuivant le récit des 
hiftoriens les plus célèbres , être compté parmi les rois 
qui ont régné fur toute la terre. Il s’empara d'Eftakhar, du 
temps^u roi Ardc van , & y établit fon trône , parce que cette 
ville avoit été le fiége de l’empire de fes ancêtres. Babec 
fon père ayant confulté les Mages fur la fignification d’un 
fonge qu’il avoit eu , ils lui répondirent que ce fonge lui 
annonçoit la naiflànce d’un fils, dont l’autorité s’étendroit 
fur toute la terre , & qui mériteroit par la grandeur de 
fon courage d’être comparé à Saflàn , dont il tiroit fon 

(f) Cela ne peut fignifier que defeendant , puifqu’il y a plufieurs fiècle* 
«ntre Bahman nls d’Asfendiar, de la dynaftie des Kéaniens, & Ardfchir, 
premier des Saflanides. 

Tome II. S f 
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origine. Ardfchir combattant un jour à fa porte dTffajkJfiar, 
jura de faire périr tous les defcendans des rors fucceffeurs 
d’Alexandre , farts eh épargner un feuf. Cependant après 
ïa défaite tTAidevan , la fille de ce malheureux prince 
fut prife & conduite dans le palais d’Ardfchir au nombre 
de les éfcfaves , fans être reconnue de perfonne. Ardfchir 
l’avant aperçue , fut frappé de fa beauté & de fes charmes; 
il en devint amoureux & lui fit partager fa couche. La 
fille d’Ardevarl ne tarda pas à s’apercevoir quelle étort 
enceiiite . & profitant d’un inftant où le Roi converfoit 
Familièrement avec elle, elle lui dit: La fille d Ardevan efi 
aujourd’hui une coquille qui renferme la perle d Ardfchir. A 
cette parole , Ardfchir fentitfe réveiller toute la haine qu il 
«ortoit à la maifon d’Ardevan , & le dégoût prenant dans 
fon cœur la place de l’amour , il commanda à un de fes 
vizirs de faire périr cette infortunée en la précipitant dans 
Je fleuve. Le vizir fe difpofoit à exécuter cet ordre cruel , 
lorfque la princefle effrayée du malheur qui la menaçoit, 
lui découvrit fon origine & fa grofl'efle. H fut éinu de 
compaflion , & faifant réflexion que le repentir & les 
remords fui vent ordinairement un attentat précipité contre 
la vie de l’homme qui eff l’ouvrage de la Divinité , il 
cacha la princefle dans fon férail, & trompa Ardfchir en 
lui affurant que fes ordres étoicnt exécutés. La princefle 
cependant accoucha d’un fils, dont la beauté égaloit celle 
des affres , & elle le nomma Schabour ( Sapor. 1 Le roi 
n’en fut point informé & demeura long temps dafll l’igno- 
rance de ce qui s’étoit paflë. Un jour enfin, comme il 
témoignoit à ce vizir l’inquiétude dont H étoît tourmenté 
en confidérant qu’il n’avoit point d’enfans auxquels il put 
laiffer, après lui, la couronne qu’il portoit , le vizir lui 
découvrit ce qu’il avoit tenu jufque-là dans le fecret. Ard- 
fchir comblé de joie fe fit amener Schabour ; il ne pouvoit 
fe lafler de le confidérer* Néanmoins pour s’aflurer fi cet 
enfant étoit véritablement forti de fon fan g, il fe fit appor- 
ter une boule & un maü ; il mit le mai! dat» la main de 
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Schabour, & l’on porta la boule dans l’appartement d’Ard- 
/chir. Le Roi l’ayant jetée au milieu de l’appartement des 
femmes , aucun des jeunes enfans qui y étoieut ne fe mit 
en devoir de la ramalfer, mais Schabour alla hardiment Ja 
prendre & l’emporta. Ardfchir convaincu que Schabour 
étoit véritablement fon fils , affembla les grands de fa cour 
& le nomma en leur préfence pour lui fuccéder. Dès ce 
moment il commença à le former au gouvernement. Les 
preuves qu’il donnoit en toute occafion de fa fagacité & 
de fon courage , engagèrent Ardfchir à lui confier peu-à- 
peu les affaires les plus importantes. Enfin , il ôta la cou- 
ronne de defTus fa tête & la mit fur celle de Schabour.; 
il lui abandonna entièrement la conduite du royaume , & 
renonçant aux honneurs & aux foins de la fouveraineté ., 
il le çonfacra tout entier à l’exercice des devoirs de la 
religion & de la piété. 

Ardfchir étoit un prince plein d’efprit & de fagefîê; 
fes paroles ont été recueillies avec foin & confervées dans 
plufieurs livres. C’elt lui qui a dit: «un roi jufle vaut mieux 

Î iu’une nuée abondante en pluie : l’empire & la religion « 
ont deux enfans jumaux , l’un ne peut fublilter fans « 
l’autre ». 

On dit que le lieu nommé Courek Ardfchir, qui fait 
partie de la province de Fars , eft un ouvrage de ce prince. 
On nommoit anciennement ce lieu la ville de Khour ; 
aujourd'hui il dépend de Firouzabad. II y avoit eu , dit-on, . 
autrefois , dans le voifinage de Khour , une grande ville 
défendue par de fortes murailles & des foliés très-profonds. 
Quand Alexandre, fils de Philippe, vint dans ce pays, î! 
tenta inutilement de prendre cette ville ; mais il imagina 
un autre moyen pour la détruire , ce fut de la fubmerger 
fous les eaux d’un torrent qui la traverfoit. Ayant donc 
fermé toute iffue à ce torrent , il fe forma une mer im- 
menfe fous les eaux de laquelle la ville demeura engloutie. 
Ce pays relia dans cet état jufqu’au règne d’ Ardfchir. Ce 
prince pariant dans cet endroit , apprit des habitans des lieux 
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voifins, comment il avoit été inondé par Alexandre. 
Auffitôt il conçut le delfein de deflecher le terrein & de 
le rendre habitable ; il y envoya des ingénieurs & des 
ouvriers pour reconnoître de quel côté on pourroit plus 
facilement procurer aux eaux l’écoulement néceflaire , & 
leur ouvrir un paflàge en coupant une partie des montagnes. 
Par ce moyen les eaux du lac s’écoulèrent dans les vallées, 
où elles formèrent des fleuves conlidérables ; le lac fut 
deflèché en peu de temps, & on commença à y conftruire 
une nouvelle ville : cet ouvrage d’Ardlchir eft devenu très- 
célèbre par les relations des voyageurs, & on le regarde 
Voy« U Bi- comme une merveille. Caufchir dans le Kerman, Ahwaz 
Mioth. orient, j e Khouziftan , & une île du diftriél de Mofloul , font 
Knmau, encore des établilîèmens qui doivent leur origine à Ard- 
fchir. C’eft aufli lui qui a creufé le canal (g) qui eft dans 
le territoire de Schoufter : fon règne fut de trente ans. 



Schabour , fils (T ArJfchir. ( Sapor I. ) 

Schabour rendit fon règne illuftre par fon exaéle juft’ce , 
& fa vigilance pour le bonheur de fes fujets. L’abondance 
de fes bienfaits & de fes libéralités , ayant un jour été taxée 
de prodigalité par quelques-uns de les officiers d’un efprit 
bas & intérefle , le Roi informé de leurs dilcours , entra 
en colère & dit : « Celui-là feul eft noble & refpeélable, aux 
„ yeux duquel l’or n’a pas plus de prix que les pierres ; 
» l’argent ne doit pas plus relier dans la main des hommes 
» bien nés, que la patience dans un cœur tourmenté par les 
fureurs de l’amour, ou l’eau dans un crible *». 

Schabour ayant formé le projet de fe rendre maître 
d’une place forte, fituée entre le Tigre & l’Euphrate , qui 
appartenoit à un prince puilîànt , & renfermoit de grands 
tréfors, il aflèmbla une armée plus nombreufe que les aftres 
du ciel , ou les grains de fable d’une montagne, & affiégea 



(g) C’eft le canal de Méfcrcan. Voyt\ U carte du Tigre & de l’Eu- 
phrate, de M. d’Anville. 
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pendant près de quatre ans, fans aucun fuccès, cette place 
qui étoit très-bien fortifiée (h). Le commandant de cette 
place avoit une fille d’une beauté qui furpafloit toute ex- 
preffion. Elle aperçut un jour Schabour du haut de la 
citadelle & fe fentit auffitôt éprife d’amour pour lui. Le 
Roi qui la vit, éprouva auffi les mêmes fentimens. La nuit 
fuivante elle fit demander à Schabour quelle récompenfe 
il lui accorderoit fi elle le rendoit maître de la place : 
le Roi s’engagea à l’époufer & à lui accorder tout ce qu’elle 
demanderoit. Séduite par ces promettes , elle lui envoya 
un papier fur lequel elle avoit tracé des caractères inintel- 
ligibles, avec le lang des purgations périodiques d’une fille 
vierge; c’étoit un charme dont elle avoit, difoit-elle, 
éprouvé l’efficacité dans les circonltances les plus difficiles. 
Elle manda en même temps à Schabour, qu’il falloit faire 
chercher une colombe dont les plumes formaflènt comme 
un collier autour de fon cou, lui attacher ce talifman aux 
ailes , & lui faire prendre fon vol vers la citadelle. Le Roi 
exécuta fes inftruétions, & la colombe s'étant repofée fur 
une des tours de la citadelle , les murailles de la place 
tombèrent au même inflant. L’armée de Schabour entra 
dans la place ; tout fut pris & livré au pillage : cette même 
nuit la fille du commandant entra dans la couche du Roi 
& devint mère. Elle fe plaignoit amèrement de la dureté 
du lit fur lequel elle repofoit; & ce qui donnoit lieu à 
ces plaintes étoit une feuille de rofe defîëchée qui s’étoit 
attachée à fon corps. Une délicatefle fi extrême étonna le 
Roi, qui lui demanda quelle avoit été jufque-là fa nourriture 
ordinaire! Elle lui répondit qu’elle n’avoit jamais été nourrie 
que de fucre candi & de moelle d’agneau ; que fa boitton 
avoit toujours été de l’eau de rofe,& qu’elle n’avoit jamais 
employé d’autre parfum que le baume d’Egypte. Schabour 



(h) Entychius, dans fes Annales , rapporte ce fait avec quelques diffé- 
rences , & l'attribue à Ardfchir, fils de Babec , qu’il nomme par erreur 
Àidakhir. Eutych . Annal . Tonie J, page J 6 y* 
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fut piqué de cette réponfe & fe dit à lui-même : quelle 
fidélité peut-on attendre d’une époufe qui a pu oublier ce 
qu’elle devoit à un père dont elle avoit reçu des marques 
de tendrelîè & d’amour fi extraordinaires ! Auflitôt il la fit 
traîner hors de fon palais & la fit attacher par les cheveux 
à la queue d’un cheval indompté. Elle perdit ainfi la vie 
au milieu des pierres & des cailloux , & reçut la peine 
que méritoit fon ingratitude & fa trahifon. 

On rapporte de Schahour plufieurs paroles pleines die 
fageflè & de fens,, qui ont été tranfmifes par écrit à la pofté- 
rité. La ville de Niichabour eft un des monumens du règne 
de ce prince. Elle avoit d’abord été fondée par Tahmou- 
rath-Divebend. Alexandre la ruina de fond en comble, 
en forte qu’il en demeura à peine quelques vertiges. Scha- 
jjour partant près de fes ruines , confidéra avec regret la 
défolation d’un lieu qui avoit été autrefois le féjour des 
Rois; des larmes coulèrent de fes yeux , & il donna les 
ordres néceflaires pour y conftruire une nouvelle ville. 
Bélad-Schabour dans les montagnes de la province de Fars, 
Djondifchabour dans le Khouziftan, & Schadlchabour, ville 
trèsrcélèbre, doivent aufli leur origine à ce prince. Schabour 
fit conftruire deux ponts fur le Tigre, au Heu où eft aujour- 
d’hui Bagdad, l’un pour ceux qui venoient en ce lieu, 
l’autre pour en fortir. II fit faire cet ouvrage , parce que 
tandis qu’il étoit dans ce pays, il apprit que le partage fur 
le Tigre étoit trop étroit, & qu’un grand nombre de per- 
fonnes s’empreflânt pour y paflër en même temps, plufieurs 
étoient péries dans le fleuve. 

C’eft-là ce que l’on fait des fages établiflèmens de Scha- 
bour : il régna plus de cent ans , & iaiflâ après lui une 
grande réputation. 

Hormu'i , fils de Schabour. ( Hormifilas. ) 

Hormuz fuccéda à fon père Schabour; il ne régna qu’un 
an & fix mois : quelques hiftoriens cependant lui donnent 
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dix années de règne. C’efl lui qui a bâti la ville d’Hormuz n, kb , BEN 
dans le Khouziftan , & c’étoit-là qu’il failoit fa réfidence. Massouo. 

Hormuz fe voyant près de mourir , nomma pour lui 
fuccéder fon fils Bahram. Le gouvernement d’Hormuz fut 
fage & équitable. 

Bahram , fils c£ Hormu^. ( Vararane I. ) 

Ce fut fous le règne de Bahram que parut Iç peintre 
Manès, qui le rendit célèbre par fes peintures magiques. 

Bahram, dans les premiers temps de fon règne, lui témoi- 
gnoit beaucoup d’affeétion & refpe&oit fes dogmes : il 
s'affermit ainfi auprès du Roi , l’environna dé fes partifans 
& de ceux qui avoient embraflë fa religion. Le nombre 
de fes feélateurs s’étant coniidérablement accru , Bahram 
les fit tous affembler; il convoqua aufîi tous les doéleurs 
de la religion qu’il profefloit , afin qu’ils entraînent en 
conférence avec Manès. Le Roi s’engagea à fuivre fa doc- 
trine s'il demeurait viélorieux , & exigea de lui la promeflè 
de renoncer à lès dogmes s’il étoit vaincu. Manès confondu 
par les raifonnemens de fes adverfaires , fut réduit au 
filence. Bahram revenu de l’admiratio# qu’il avoit eue pour 
lui, exigea de lui la rétraélation de fes erreurs, & fur fon 
refus obftiné , il le fit écorcher tout vif & fit remplir fa 
peau de paille ; il fit auffi périr tous fes feélateurs : on dit 
néanmoins que cette feéte fubfifle encore à la Chine. 

Bahram régna trais ans trois mois & quelques jours : on 
dit qu’il étoit très-inflruit dans la connoiflance & le traite- 
ment des maladies des chevaux & des autres animaux. « De 
même , difoit-il , que la médecine qui s’occupe de la gué- « 
rifon des maladies de l’homme , efl mife au nombre des «• 
iciences & des arts dont on ne peut fe palier, on ne « 
iàuroit aufii faire trop de cas de la connoiflance des mala- « 
dies des chevaux & de l’art de les guérir ; car après « 
l’homme, il n’efl point d’animal dont la beauté foit compa- « 
rable à celle du cheval. 11 les furpalfe tous par la noblelfe « 
naturelle de fa forme , par les grâces de fon port majeltueux, « 
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kbi ben » par la vîtefîe avec laquelle il parcourt les plaines , Il gravit 
» les montagnes ou fe précipite de leurs fommets. Avec lui 
« les rois conquèrent des empires, franchiflent des chemins 
» difficiles, fe tranfportent dans des pays lointains. J'aime 
» mieux , difoit-il encore, être affis fur le dos d’un courfier, 
que fur la voûte des deux». Ce prince difoit auffi qu’il n’y 
a point de joie fans la tranquillité de lame , & point de 
véritables plaifirs fans la fanté. 

Bahram, fils de Bahram , fils d’Hormui. (Vararane II.) 

Bahram 1 1 fuccéda à fon père Bahram , fils d’Hormuz , 
qui lui avoit donné fon nom à caufe de l’extrême affedion 
. qu’il avoit pour lui ; il tint toujours une conduite digne 
d’éloges. H réfidoit à Djondifchabour : on ne trouve aucun 
monument de fon règne , qui fut de dix-fept ans. 

Bahram- Afchkanfchah , fils de Bahram IL ( Vararane III.) 

Bahram III, fils & fuccefleur de Bahram II, portoit le 
furnom de Afchkanfchah. II avoit eu du vivant de fon père 
le gouvernement du Ségiftan & du Zabuleftan : fon règne 
fut de treize ans. % 



flarfi, fils de Bahram III. ( Narsès. ) 



Narfi, fils de Bahram III, étant monté fur le trône, 
partagea fon empire en plufieurs gouvernemens , à la tête 
defquels il mit des gens fûrs & inftruits. II s’attacha les 
grands par les honneurs qu’il leur accorda, & révoqua les 
commiffions de tous ceux qui , fous le règne de fon père, 
avoient pris à ferme les revenus du fifc. II prit foin de 
tout ce qui pouvoit contribuer au bonheur de fes fujets , 
& s'occupa tellement de leurs intérêts , que tous s’accor- 
doient à bénir fon gouvernement & à lui fouhaiter une 
longue durée de règne. II occupa le trône pendant trente- 
fix ans. On rapporte de ce prince plufieurs belles paroles ; 
il difoit qu’il n’eft point de tréfor plus précieux que la 

bienfaifance , 
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bienfaifance , de plus grandes richefles que de lavoir fe 
contenter de Ton fort , ni de degré de parenté plus pro- 
chain que l'amitié. Narfi nomma pour fuccefiêur à l’empire, 
ion fils Hormuz. 

HormuÇ' , fils de Narfi. ( Hormifdas 1 1. ) 

Tous les hiftoriens conviennent qu'Hormuz , fils de 
Narfi , étoit un prince d’un naturel méchant ; néanmoins il 
étoit jufte & libéral envers les pauvres & les malheureux : 
il ne faifoit pas plus de cas de l’or & des pierres précieufes 
que de la pouifière & des cailloux. H aimoit à bâtir , il 
rétablit les édifices ruinés, par-tout où il porta Ton attention; 
& dans tous les lieux où il pafloit, il y laifloit des marques 
de là préfence en en relevant les ruines. Après fix ans de 
règne , ou félon d’autres , après fept ans & fept mois , il 
tomba malade & mourut , ayant langui quelques jours, 

Schabour , fils de Narfi. ( Sapor II.) 

Lorfque Narfi mourut , la Reine étoit enceinte , & les 
aftrologues annoncèrent qu'elle mettroit au monde un 
prince delliné à commander à l’univers , qui réuniroit 
l’orient & l’occident fous fa domination, & qui joindroit au 
droit de la fuccelfion celui des conquêtes. Les émirs & 
les grands de l’empire s’étant aflèmblés, fufpendirent la 
couronne au - delfus de la tête de la princeflè , & lui ren- 
dirent tous les honneurs qu’ils auroient rendus à un roi. 
Elle mit au monde un prince qui fut nommé Schabour, 
& le bruit de fa naillànce répandit la joie dans tout l’em- 
pire. La jeuneflè du Roi donna lieu à plufieurs des ennemis 
de l’État , de s’emparer de quelque portion du royaume , 
& ce défordre dura julqu’à ce que Schabour étant forti de 
l’enfance, & donnant tous les jours des marques de fon 
intelligence & de fon habileté , les émirs l’informèrent de 
ces injuftes invafions. Ils lui apprirent, entr’autres chofes, 
qu’une troupe d’Arabes s'étoit établie fur les frontières de 
l’empire , & y avoit porté la défolation & le ravage. 
Tome 11. T t 
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S’chabour feignit de n’y faire aucune attention , & leuf 
répondit : « Sous mon règne , les liens de l’amitié unifient 
» l’étranger & le citoyen , le loup -vit familièrement avec la 
» brebis ; comment donc ce dont vous vans plaignez pour- 
» roit-il paroître injufte ou répréhenfible»! L’ennemi trompé 
par cette indifférence affeétée demeura parfaitement tran- 
quille. Mais tandis qu’il s’àbandormoit à une -entière fécurité, 
Schabour leva tout d’un coup une armée plus nombreufè 
que le fable des déferts, ou les feuilles des arbres, il mar- 
cha vers le lieu où s’étoîent établis les Arabes, & en tua 
un grand nombre. Il fit percer les épaides à ceux auxquels 
il laifla la vie , & paffa par les trous des courroies pour 
les attacher enfemble. C’eft dedà que lui eft venu le fornom 
de Dhoulaâaf , c’eft-à-dire , Schabour aux épaules. Quel- 
ques tribus qui n’avoient point pris les armes contre lui , 
vinrent réclamer fa proteélion. 11 les prit fous fa fauve- 
garde, &affigna à chacune d’elles un canton pour s’y établir. 
Les enfans de Becr, fils de Wayel, & la tribu de Hantala , 
leur alliée , s’établirent dans le territoire de Bafra & d’Ah- 
waz ( i). Schabour leur accorda ce canton pour y dreflèr 
leurs tentes & y faire paître leurs troupeaux. 11 afirgna la 
province de Bahreïn & le Téhama aux enfans de Thaleb, 
& ordonna aux tribus de Kaïs & de'Témim de s’établir 
fur les cotes de l’Oman & du Yémen , & d’y tranfporter 
leur bagage & tous leurs troupeaux. Après avoir terminé 
cette guerre , comblé tous les puits que les Arabes avoient 



(i ) Suivant le récit du Nédham- 
altawarileh, rapporté par notre au- 
teur, Schabour envoya les enfans 
de Thaleb vers la province de 
Bahreïn ; il aflïgna pour demeure à 
la tribu de Témim , Bahreïn <5c le 
Téhama; aux enfans de Becr, POman 
& les frontières du Kerman ; & à la 
tribu de Hantala, le territoire de Bafra 
& d’Ahwaz. Cette diftribution des 
provinces de l'Arabie donnerait lieu 
de fuppofer que toute l’Arabie au- 



rait été foumife par Schabour , ce qui 
n’eû pas vraifemblable ; mais en re- 
tranchant de ce récit ce qu’il a d’exa- 
éré , il fournit une preuve en faveur 
e l’opinion que j’ai propofée ail- 
leurs fur la fondation du royaume de 
Hira, que j’ai cru pouvoir rapporter 
au règne de Schabour-Dhou Jaètaf. 
Le favant auteur de l’Art de vérifier 
les dates a mal-à-propos attribué le 
furnom de Dhou’laâaf à Sapor L 
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creufes , & ruiné toutes leurs habitations , il s'occupa du 
projet qu’il avoit formé d’attaquer l'empereur Grec & de 
îe réduire à la foumiffion. Il prit la route de fes états avec 
quelques guerriers d’élite , & donna pour rendez - vous 
général à les troupes Akferaï, ville de l'empire Grec & la 
réfidence de l’empereur. Schabour arrivé dans cette ville, 
le fit palier pour un député du. roi de Perle, mais quand il 
fut admis à l'audience de l’empereur , l'empereur qui le 
reconnut, le fit arrêter : il lût conduit dans une place forte 
& enveloppé d’un cuir que l'on eoufit autour de lui ; if 
demeura une année entière dans cet état. L’empereur s’étant 
mis en marche pour faire là conquête de l’Irak & de la 
province- de Fars , le fit tirer de prifon-, & lui mettant une 
lelle for le dos , if s'en fervoit en guife d’étrier pour 
monter à chevaf; rien ne fut oublié de tout ce qui pou- 
voir aggraver fon infortune. Lorftju’il fut arrivé dans l’Irak, 
la négligence de lès gardes lui procura le moyen de fe 
fauver^. Quelques amis qui attendoient depuis long-temps 
l’occafion de lui procurer la liberté, feifirenf l’inltant favo- 
rable ; ils amollirent & détachèrent, avec de l’huile chaude , 
le cuir qui s’étoit collé & dèfiéché fur fon corps , & le 
délivrèrent ainfi de cette cruelle captivité. Schabour s’en- 
fuit à pied , à la faveur de la nuit , avec la rapidité d’un 
torrent qui fe précipite du fommet des montagnes, & 
pourfuivit fa route fans prendre dfe repos jufqu’à Djondi- 
fchabour, ville du Khouziftan , qui avoit été le féjour de 
fes ancêtres. Son retour répandit la joie dans toute la pro- 
vince; les troupes difperfées fe raflèmblèrent près de lui , 
& il fe trouva- tout d’un coup à la tête d'une armée de 
cinquante- mille hommes , avec lèlquels il marcha con- 
tre les Grecs. Ayant fait , en deux jours , une marche de 
cinq jours, il enveloppa leur armée de tous côtés. Ses 
troupes firent dés' prodiges de valeur & tout ce que l’on 
pouvoir attendre de la bravoure la plus diïtinguée; enfin, 

(h) Voyeç le* Amules d’Eutychius, tome I , page 418. 

T t if 
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"l’empereur fut fait prifonnier, & tout ce qui l’entouroït 
livré au pillage. L’empereur demeura un an dans fa captivité , 
& n’obtint la liberté qu’après beaucoup d’inftances , en 
payant une groflè rançon & en (aidant fon fils prifonnier 
en fa place. Lorfque l’empereur fut de retour dans (es 
états, un homme de Conftantinople , qui faifoit profeflion 
de la religion chrétienne , & étoit gouverneur de cette 
ville & de toute la province , raflembla des troupes nom- 
breufes ; & étant informé que les Arabes n’attendoient 
qu’une occafion favorable pour fe venger de Schabour, 
il fit alliance avec eux. Leurs troupes réunies formèrent 
une armée de cent foixante-dix mille cavaliers, qui (è mirent 
en marche pour entrer dans les états de Schabour. Le Roi 
informé de leur marche, n’ayant pas allez de troupes pour 
leur faire face , reconnut que le parti le plus fage qu’il pût 
prendre, étoit de fe retirer à l’extrémité de fon royaume, 
en attendant qu’il eût rafiemblé les troupes dont il avoit 
befoin. II écrivit en même temps à tous les princes voifins 
pour leur demander du fecours. Quand il eut réuni près 
de lui toute fon armée & les , troupes qui lui furent 
envoyées par les princes voifins de fes états , il partit pour 
aller chercher l'ennemi. La première rencontre ne lui fut 
pas favorable; fes troupes furent battues, & lui -même, 
obligé de prendre la fuite avec un petit nombre de per- 
fonnes , erra pendant quelque temps à pied au milieu de 
fes états. Cependant un fort plus heureux fuccéda à ces 
revers ; fon armée difperfée fe réunit fous fes étendards , 
la fortune lui procura des tréfors inattendus, & il fe vit 
à la tête d’une armée innombrable. Alors il envoya un 
ambafladeur à Conftantinople , & fit dire à l’empereur : 

« Vous avez fait périr un grand nombre de mes fujets , & 

» beaucoup d’autres ont été mis dans les fers. Si vous con- 
» fentez à me rendre , comme il eft jufte , les biens de ceux 
» qui ont été tués, & l’équivalent de tout le dommage fait 
» par vos troupes, & à m’abandonner la ville de Nifibe qui 
*> a fait autrefois partie de mon empire , je fuis prêt à 
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remettre mon épée dans le fourreau; mais fi vous le refufez « 
j’eflàcerai le nom des Grecs de deflus la terre» . Conftantin 
(l) craignant le dégât qu’auroit pu occafionner la marche 
d’une armée , accepta les propofitions de Schabour , & en 
fit drefler un écrit auquel il fit appofer fon fceau. Il remit 
auffi Nifibe entre les mains des iieutenans du Roi. Scha- 
bour y envoya douze mille hommes d’Ifpahan & de l’Irak , 
pour s’y établir & cultiver le territoire de cette ville. Les 
Grecs envoyèrent en préfent à Schabour des chariots , des 
efclaves Turcs & du Kiptchak, des armes, des meubles, 
des vêtemens & des tapis. Schabour accepta ces prélêns & 
rentra dans l’Irak : il bâtit dans cette province la ville de 
Madâïn , & l’acheva entièrement dans le cours d’une année ; 
il y établit là réfidence & en fit le fiége de fon empire. 
Suivant le Nédham - altawarikh , Firouz - Schabour qu’on 
nomme aufli Anbar, doit fon origine à ce prince, ainfi que 
Aker & Taïfoun dans le diftriét de Bagdad , Schadervan, 
Schoufteran , Nifchabour dans le Khoraflàn , & plufieurs 
villes de l’Indouftan. 

Schabour régna Ibixante- douze ans, & eut pour fuccefi 
feur fon fils Schabour H- 

Schabour , fils de Schabour. ( Sapor III.) 

Schabour, fils de Schabour, fut un prince jufte & équi- 
table ; il fit fleurir la religion , veilla au bonheur des 
peuples & ne négligea rien de ce qui pouvoit y contribuer. 
Après avoir établi par-tout le bon ordre, il voulut parcourir 
les plaines & les déferts de fon empire , pour fe procurer 



(l) II paraît que notre auteur peu inftruit dans I’hiftoire étrangère à fa 
patrie , défigne ici par le nom de Conftantin , l’empereur Grec , comme 
li ce nom eût été commun à tous les fouverains de Conftantinople. C’eft 
fans doute du traité de Sapor avec l’empereur Jovien dont il eft ici queftion. 

(m) Notre auteur ne parle point d’Ardfchir, fils ou proche parent de 
Sapor II , / Artaxercès il) qui lui fuccéda immédiatement ; peut- être 
eft-ce une faute de copifte. Au relie le règne de ce prince fut de peu 
d’années. 
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le divertiflèment de la chaflè. Un jour , tandis qu if étoit 
dans fa tente, un vent impétueux s’éleva tout d-un coup, 
brifâ les cordages & la renverfa , le Roi y périt ; cette 
tente étoit fi confidérable , qu'un nombre incroyable de 
chameaux étaient employés à la tranfporter avec tous les 
meubles qui en dépendoient. . . 



Bahram, fils de Sckabour . ( Vararane IV.) (n) 



Bahram, fils de Schabour, fuccéda à fon frère. On le 
fornomme Kermanfchah , parce que fous fe règne de fon 
père & de fon frère, il avoit eu le gouvernement du 
Kerman. Il négligea abfolüment les foins de l’adminiflra- 
tion & ne s’occupa que de les plaifirs. Sa négligence 
produifit de grands défordres, & donna lieu aux entre- 
prifes des ennemis du royaume. Il régna onze ans. 



YfçeUdjcrd- Athim. ( Ifdégerde I. ) 

Yezdedjerd lui fuccéda: parmi les hiftortens, les uns le 
font fils & les autres frère de Bahram. Sa mauvaife conduite 
fui mérita le fumonv d’Ar/rim (o) , c’eft-à-dire , impie. Ses 
fujets fatigués de fon gouvernement injufte & tyrannique , 
adrefîbient des vœux au. Ciel pour en être délivrés ; leurs 
prières furent exaucées : un jour que Yezdedjerd étoit à 
fa chaflè avec toute fon armée , un cheval d’une beauté 
& d’une grandeur extraordinaires , parut tout-à-coup dans 
le lieu où le Roi chaffoit. Ce prince le fît entourer par fes 
troupes , mais on tenta inutilement de lui mettre un frein- 
& un mors. Yezdedjerd s-’approcha de- lui , lui mit ta 
main fur la crinière, & réuffit à le brider & à le fèller ; 
mais lorfqu’il voulut mettre le pied dans l’étrier, le cheval 



(n) Il y a ici une faute dans l’Art de vérifier les dates; ce prince y eft 
nommé Vararane III. Le troifième prince de ce nom fuccéda immédiate- 
ment à Vararane II , comme fauteur de ce favant ouvrage- l’a, lui- même 
dit, tome I, page 382 . 

(0) Notre auteur exprime aufli ce nom par le* mot Ptjécar A qui fignifie 
U même chofe en perfan qu ’ Athim en arabe. 
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fe cabrant le jeta par terre , &Ie foula tellement aux pieds 
qu’il demeura mort fur la place. 

Après famort.de grands troubles agitèrent le royaume: 
quoiqu’il eût nommé pour fon fucceflfeur fon fils fiahram-gour, 
en préfence des grands du royaume , & de Noman , fils 
de Mondar, fils d'Amrou, fils d’Adi, il s’éleva à ce fujet 
des divifions qui durèrent quelque temps. Y ezdedjerd avoit 
régné vingt -deux ans & cinq mois. Quelques hiftoriens 
donnent moins de durée à ion règne. 

Bahram - gaur , fils de Yezdedjerd. (Vararane V.] (p) 

Notre auteur raconte toute l’hiftoire de -ce prince 
'd’après Tabari. Il rapporte les raifons qui engagèrent 
Yezdedjerd à confier l’éducation de fon fils Bahram à 
Noman , roi des Arabes ; comment Bahram fut élevé par 
«e prince & par fon fils Mondar , dans un château confi 
truit exprès par Sinmar , le plus habile architecte de ce 
temps , & la mort tragique de cet ingénieux architecte , 
que le Roi fit précipiter du haut des tours de ce château , 
parce qu’il fe vantoit de pouvoir faire quelque chofe de 
plus beau. Il raconte enfuite plufieurs traits de la force & 
de l’intrépidité du jeune Bahram ; les défagrémens qu’il 
éprouva à la cour de fon père où il étoit revenu , & qui 
l’obligèrent à fe retirer de nouveau auprès de Mondar ; 
comment, après la mort de Yezdedjerd , les peuples du 
royaume appréhendant de retrouver dans Bahram les 
mêmes vices qui leur avoient rendu le gouvernement de fon 
père infupportable , déférèrent la couronne à Kefra, prince 
de la famille royale. On voit enfuite la manière dont 
Bahram parvint à éloigner fon rival , & à fe faire rendre 
la couronne; la victoire fignalée qu’il remporta quelques 
années après fur le Khacan , ou roi du Turqueftan , fon 



(f) C’eft le cinquième piince de ce nom , & c’eft mal-à-propos qn’il 
eft appelé Vararane IV, par l’auteur de l’Art de vérifier les dates, qui a 
admis Vararane III dans la fuite des rois Saflanides. 
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voyage aux Indes, les aétions extraordinaires de force éc 
de valeur par iefquelies il s'y diftingua; enfin, la guerre 
qu’il fit aux Grecs, & fa fin tragique. 

Comme tous ces faits font rapportés dans la Bibliothèque 
orientale, au mot Bahram-Gour, & que le récit de notre 
auteur n’en diffère que par quelques détails peu importans, 
il feroit fuperflu de tracer ici l’hiftoire de ce prince ; nous 
nous contenterons feulement de rapporter le trait fuivant. 

Bahram -gour s’étoit fait une grande réputation dans l’In- 
douftan, par fon habileté, fa bravoure H & fingulièrement 
par la viétoire qu’il avoit remportée fur un éléphant que 
perfonne n’avoit pu réduire. Un prince ennemi étant entré 
à la tête d’une nombreufe armée dans les états du fouverain 
de l’Indouftan , Bahram - gour fut choifi pour marcher à là 
rencontre. II triompha de cet ennemi , & lorfqu’il fut de 
retour , le Roi lui offrit de riches préfens & la fille en 
mariage. Bahram -gour s’étant fait connoître , le Roi fut 
faifi de crainte : Bahram le raffura en lui difant qu’il n’étoit 
point venu pour lui ravir fa couronne , mais dans l’inten- 
tion de parcourir fes états. 11 lui demanda feulement quel- 
ques villes de l’Indouftan qui touchoient aux frontières 
de la Perfe. Ce roi lui donna le Mecran , le Sind & toutes 
les villes de l’Indouftan qui étoient limitrophes de la Perle. 
Bahram -gour les lui rendit en difant : « Recevez le gou- 
» vernement de ces provinces, & commandez -y en mon 
nom , pendant que je marcherai contre les Grecs *». 

Firou£, fils de Bahram-gour. (Perofis. ) (q). 

Bahram laifla en mourant deux fils, Hormuz & Firouz; 
le premier, du vivant de fon père, avoit eu le gouver- 
nement du Ségeftan. Après la mort de Bahram, des gens 



(q) Il y a ici errreur dans notre auteur, mais elle peut n’être qu'une 
faute de copifle. Firouz & fon frère Hormuz étoient fils de Jezdeajerde 

i lfdegerde ), furnommé Sipahdoft, fils de Bahram-gour, & qui lui fuccéda. 

erdcajerd avoit nommé Hormuz pour lui fuccédcr, mais Firouz s’empara 
du trône à fon préjudice. 

mal 
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mal intentionnés femèrent la divifion entre les deux frères. 
Firouz entreprit d’éloigner entièrement fon frère Hormuz, 
afin de demeurer feul maître du trône & des tréfors de 
leur père; pour l’exécution de ce projet, il alla trouver 
le roi des Hayathélites (r), & implora fon affiftance. Ce 
prince lui donna une nombreufe armée avec laquelle il 
parvint à fe rendre maître du trône en en dépouillant 
fon frère Hormuz. Lorfqu’il eut affermi fon autorité, il 
fe conduifit d’une manière fi tyrannique, & atlminiftra li 
mal les affaires du gouvernement, qu’en peu d’années, 
l’État fut dans le détordre, le tréfor épuifé, la confiance 
des peuples ruinée & l’armée difperlée. Sa mauvaife 
conduite aliéna de lui le roi des Hayathélites, qui l’attaqua 
avec une grande armée. Firouz, dans i’impuiflànce de lui 
tenir tête, prit la fuite, & tomba dans un foffe où il périt. 

Suivant le récit de Tabari, Fironz, dans les premières 
années de fon règne, gouverna avec juftice; il régna en 
tout vingt-fix ans. II y avoit fept ans qu’il étoit fur le 
trône, lorfque fes états furent affligés d’une féchereflè 



(r ) Ou Euthalites , c’eft-à-dire , 
fuivant quelcfbes auteurs, les Hon- 
grois; félon d’autres, les Huns blancs. 
L’hiftorien Procope les nomme 
A/raf , & dit que c’eft une nation de 
fluns que l’on appelle blancs : 
7 i O'vvvoûy E’qfahnTkJY ÏSvoç \taoy> 
A Ajuoiç cvcfJuLhoi. « Les Ephthalites , 
« dit cet hiftorien , font une nation 
de Huns & en portent le nom , 
» quoiqu’il n’y ait aucun rapport en- 
» tr’cux & les Huns que nous con- 
noiffons ; ils ne demeurent ni avec 
» eux , ni dans leur voifinage : leur 
y> pays eft au nord de celui des 
*> rerfes , du côté de la ville de 
« Gorgo qui eft à l’extrémité des 
frontières de la Perfe. C’eft - là 
y> qu’ils combattent fouvent enfem- 
» ble au fujet des limitdfcrefpecftives 
» de leur pays. Les Ephthalites ne 
v mènent point une vie errante & 

Tome II. 



nomade comme les autres Huns; « 
ils occupent depuis très-long-temps «c 
la même contrée fous un heureux cc 
climat : ils ne font jamais entrés <c 
fur les terres de l’empire Romain , <c 
que conjointement avec les Mèdes. ce 
Ce font de tous les Huns les feuls «c 
qui aient la peau blanche , & dont ce 
le vifage n’ait rien de défagréable. cc 
Leurs mœurs font aufti bien diffé- cc 
rentes de celles du reftedes Huns, ce 
car ils ne mènent point comme eux « 
une vie fauvage , femblable à celle «c 
d^ bêtes. Ils vivent fous l’autorité cc 
d’un roi , & ont une police & des cc 
loix ; ils gardent la juftice & l’é- « 
quité dans les engagemens qu’ils «c 
contractent ,foitentr’eux, foitaveç cc 
leurs voifins , & leur conduite à « 
cet égard ne diffère en rien de cc 
celle des Romains ou de tout autre ce 
peuple, Procop, de bel. Perf, c,j, » 

U U 
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épouvantable qui fut fuivie d’une famine. Firouz donna 
ordre d’ouvrir les tréfors, d’acheter des vivres par- tout 
où l’on pourroit en trouver & de les lui envoyer. If 
écrivit à cet effet des lettres de tous cotés & dans toutes 
les provinces ; il ordonna de prendre des vivres chez les 
riches pour nourrir les pauvres , & fit publier que fi dans 
quelques-unes des villes de fon empire, un pauvre venoit 
à mourir de faim, il feroit mourir, par forme de repré- 
failles, un riche de la même ville. II ôta tous les impôts, 
& fit diftribuer tous fes tréfors aux pauvres & à tous ceux 
qui méritoient d’avoir part à fes libéralités. Cette famine 
dura fept ans; mais par la fageffè & la prévoyance de 
Firouz, aucun de les fujets ne périt de faim. Enfin, le 
Roi s’étant engagé, par un ferment folennel, à fe conduire 
dorénavant par les règles de la juftice la plus exaéte, le 
Tout-puiflànt fit cefler ce fléau en envoyant des pluies 
abondantes. Du temps de Firouz, tous les impôts étoient 
réduits au dixième des produétions de la terre. II fit 
réparer tous les lieux qui étoient ruinés, & conftruifit trois 
villes, dont deux portèrent le nom de Ram -Firouz, & la 
troifième fut nommée Roufclen-Firoui- Des deux. premières, 
il y en avoit une dans le Kerman ; Roulchen-Firouz étoit 
dans l’Aderbidjan. Ce prince étant entré fur les terres des 
Turcs, leur roi fit creufer fur fa route un foflé qu’il fit 
couvrir avec foin; Firouz tomba dans ce foflé, & y périt. 

Balafch , fils de Firouz. (Balafcès. ) 

Balafch, fils de Firouz, fuccéda à fon père. II avoit un 
frère nommé Cobad, qui fe retira chez le roi du Tùrqueftan. 
Le gouvernement de Bafafch fut jufte & lâge; il régna 
quatre ans. C’eft lui qui a fait conftruirè un édifice très- 
élevé, qui dépend de la ville de Mâdâïn, & qu’on nomme 
Sanat (f). Cobad, à la tête d’une armée nombreule que 

• 

(f) Ou Sabati L’abfence des points diacritiquct ne permet pas de 
déterminer la véritable prononciation de ce nom. 
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lui avoit donnée le roi du Turqueftan, étoit entré dans 
les états de Balafch, & s'étoit déjà avancé jufqu’à Nifchabour, 
lorfqu'il reçut la nouvelle de la mort de Balafch. 

Cobad, fils de Firou £. (Cavadès. ) 

Cobad ayant appris fa mort de Ton frère, congédia fon 
armée & prit poflèffion du royaume. Le même jour, il 
apprit auffi la naiflànce de fon fils Noufchfrvan.iCe fut fous 
le règne de Cobad que parut l’impofteur Mazdak, adorateur 
du feu, qui prêchoit la communauté des biens & des 
femmes. Cette doétrine attira auprès de lui un grand 
nombre de fcélérats qui fe fervoient de ce prétexte pour 
s’emparer des biens & de la fortune des riches, & en 
difpofer à leur gré. Cobad lui-même donna dans le piège, 
& regardant ce féduéteur comme un homme infpiré du 
ciel, il embrafîa fa doéirine. Cobad fe rendit odieux par 
cette conduite : une conjuration fe forma contre lui , il fut 
dépofé, & fon frère Djamafp couronné à fa place; mais fi 
foeur le cacha dans les montagnes, & peu après il réuflit, 
avec le fecours du roi des Turcs, à chafîèr Djamafp, & 
remonta fur le trône. Ayant formé le projet de marcher 
contre les Grecs, il nomma pour fon fuccefîèur & pour 
lieutenant pendant fon abfence, fon fils Noufchirvan. 
Cobad périt dans cette expédition. Suivant le récit de 
l’auteur du Nédham-altawarikh , il en revint triomphant, 
& ce ne fut qu’à fon retour qu’il abandonna la couronne 
à Noufchirvan. Cobad régna quarante ans, & quarante- 
trois fuivant quelques hifloriens. 

Schahkoureh , dans la province de Fars , Holvan dans 
l’Irak, Djavar dans le territoire de Moffoul, Amei dans 
le Mazendéran, Schehrabad dans leDjirdjan,&Djendnahit 
dans le Tabariflan, doivent leur origine à ce prince. 

Khofrou Noufchirvan , fils de Cobad. ( Chofroës I.) 

Lorfque Noufchirvan fut monté fur le trône, il éleva 

U u ij 






Nikbi ben 
Massoud. 



Digitized by ^jOoq le 




Nikbi ben 
Massoud. 



340 NOTICES 

à la dignité de vizir Buzurdjmihir , le plus diftingué de 
tous les fages de fon temps, & lui confia i’adminiftration 
de toutes les affaires de l’État & de la religion. Le premier 
foin de Noufchirvan fut de délivrer fon royaume de 
l'impie Mazdak. H eut recours à la rufe pour le faire périr 
avec tous fes partifans; & ayant fait creulêr, dans une 
vafte plaine, des puits profonds, il y fit préparer un grand 
feflin auquel il invita Mazdak & tous ceux qui failoient 
profeflion de fa doétrine: au milieu du repas, il les fit 
jeter dans ces puits. 11 tua Mazdak de fa propre main 
en le perçant de fon épée. 

Noufchirvan délivré de ce fujet d’inquiétude, marcha 
contre les Grecs : il mit leur armée en fuite, fe rendit 
maître de la perfonne de l’Empereur & de fes tréfors, & 
lui impofa un tribut annuel de trois millions de pièces 
d’or. Il marcha enfuite vers Derbend, parcourut le Kip- 
tchak , & y laifîa un officier avec un corps de troupes 
pour la défenfe du pays. 

Noufchirvan ayant rétabli Seïf - Dhoulyezen fur le 
trône de l’Arabie heureufe, & chaflè les Éthiopiens de ce 
royaume , defiroit auffi réunir la Syrie à fon empire, afin 
que tout le pays qui eft depuis l’Irak jufqu’au Yémen, 
ne reconnût point d’autre domination que la fienne. Dans 
la partie de cette province qui dépendoit de l’empire 
Grec, régnoit alors un prince nommé Djabnla, defcendant 
des rois de Gaflàn, dont les ancêtres avoient autrefois été 
maîtres de la Syrie. Noufchirvan avoit donné le gouver- 
nement des Arabes, dont le territoire dépendoit des Perfes, 
à Mondai - . Ce gouvernement comprenoit Moflbul, Djéziré, 
l’Oman, Yémama, Taïef, & tout le refte de l’Arabie 
jufqu’aux frontières du Yémen. Djabala étant mort, eut 
pour fucceflèur fon fils Khaled, qui commença bientôt à 
lever des troupes & à porter fes armes fur les états de 
Mondar. Celui-ci en porta fes plaintes à Noufchirvan, & 
lui demanda la permiffion de repoufièr Khaled. Noufchirvan 
écrivit à l’Empereur, lui rendit compte des dégâts que 
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Khaled avoit commis, lui marqua qu’il ne doutoit nulle- " 
ment que Khaled n’eût agi par Tes ordres, & le menaça massou».] 
en conlequence de lui déclarer la guerre s’il ne rendoit 
tout ce que Khaled avoit pris & pillé, & s’il ne payoit 
en outre une amende pour le fang de ceux qu’il avoit 
tués. L’Empereur n’ayant eu aucun égard à cette lettre, 
ie Roi fortit de l’Irak avec cent mille hommes, & Mondar 
de Djéziré avec une armée de cinquante mille ; ils fe 
joignirent à Mofloul, entrèrent enfemble dans la Syrie, 
y ment un grand dégât & prirent plufieurs villes. L’Em- 
pereur contraint à demander la paix, foutint que Khaled 
n’avoit point agi par Ton ordre, que Ton intention étoit 
d’exiger de lui la réparation de tous les dommages qu’il 
avoit caufés , & fe plaignit de la précipitation de Nou- 
fchirvan. Les conditions de la paix furent, que Noufchir van 
demeureroit maître des villes de Syrie qu’il avoit conquifes, 

& que l'Empereur racheteroit de lui toutes celles qu’il 
n’avoit point encore attaquées. Le traité ayant été conclu 
à ces conditions, Noulchirvan retourna à Madâïn, après 
avoir ainfi réuni à fon empire la Syrie jufqu’à Mofloul, 

Djéziré, les défertsde l’Arabie, le Hedjaz, Taïef, Bahreïn, 

& l’Oman jufqu’à l’Arabie heureufe. II voulut aufli étendre 
ià domination du côté de l’indouflan, & envoya un de 
fes officiers, à la tête d’une grande armée , dans ce pays 
& à Sérendib (t) qui en eft la capitale. Le roi de l’in- 
douflan informé de fa marche, envoya des députés à 
Noulchirvan & Ht la paix avec lui. Le Khacan attaqué par 
ce prince, fit aufli alliance avec lui & lui donna là mie 
en mariage. Ce fut d’elle que naquit Hormuz qui fuccéda 
à Noufchirvan. 

Noufchirvan voulant régler les impôts de l’Irak, reprit 
l’exécution des ordres que Cobad avoit donnés pour faire 



(t) Cette faute groffière de notre auteur, montre combien la plupart 
des écrivains Orientaux font peu inüruits fur tout ce qui eft étranger à 
leur pays. 
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mefurer toutes les terres de cette province ; car, du temps 
de Cobad, parmi les villes de l’Irak, les unes payoient 
dix, les autres cinq ou fix pour cent. Ce prince délirant 
les ramener toutes à une impofition uniforme, avoit 
ordonné un mefurage général de toutes les terres de l’Irak 
& de la province de bars, afin de n’établir les impofitions 
qua railon des terres qui étoient en valeur, & de n’y 
point comprendre les déferts & celles qui ne rapportoient 
rien. Sa mort avoit prévenu l’exécution de ces ordres; 
Noufchirvan les renouvela, & iorfqu’on eut levé la mefure 
de toutes les terres , il impofa chaque journal de terre à une 
drachme de redevance , & à un boiflèau,de l’efpèce de grains 
qu’on y récoltoit : dans les terreins plantés de vignes ou 
d’oliviers , chaque pied d’arbre fut impofé à une certaine 
redevance. Tous les habitans du royaume qui profefloient 
une religion étrangère , comme les Juifs ou les Chrétiens, 
& tous ceux qui n’exerçoient point une profelfion afiujettie 
au payement de quelque impofition , furent taxés à une capi- 
tation plus ou moins confidérable „ à proportion de leurs 
facultés , depuis fix jufqu a douze drachmes. Toutes les 
polfelfions des femmes furent déclarées exemptes de toute 
impofition. Il fut drefle des rôles de ces impofitions , divifés 
ville par ville , terre par terre , arpent par arpent, arbre par 
arbre ; & il en fut aulfi drefle de femblables pour ceux qui 
étoient aflujettis à la capitation perfonnelle , fur lefquels ils 
furent inferits , maifon par maiîon & tête par tête. Enfuite 
chaque clalle des habitans de l’Irak, les gens nobles, les arti- 
fans, les officiers du corps militaire, les foldats, les écrivains 
publics, envoyèrent des députés pour fe trouver à une aflem- 
blée générale convoquée par Noufchirvan , à l’effet d’y 
faire la leéture des rôles , & d’arrêter les impofitions de 
chaque clalle. 

Au jour indiqué , Noufchirvan manda le grand Mobed , 
& s’alfit fur fon trône , la couronne fur la tête ; après avoir 
invoqué le Tout - puiflànt , & rappelé les noms & la gloire 
de fes ancêtres , il adrefia ces paroles à l’aflêmblée : « J’ai 
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confidéré , leur dit-il , que les devoirs refpeélifs du prince « N(KBI BE;< 

& des fujets ne pouvoient être remplis , fans 1 ’établillèment « Massoud. 

d’un tréfior public , dont les fonds fervilfent à la défenfe du « 

royaume , à aflurer la tranquillité des citoyens & à repouflèr « 

les ennemis de l’État ; il e(l nécefiaire que ces fonds foierçt « 

fournis par les fujets de l’État. Si l’on attendoit , pour re- « , 

cueillir la contribution de chaque citoyen , le moment « . . 

où il faut lever une armée , elle leur deviendroit à tous « 

extrêmement onéreufe. On ne peut donc le difpenfer d’avoir « 

recours à une impofition annuelle , afin que , verfée dans « 

le tréfor , elle produife des fonds toujours prêts lorfqu’il « 

en fera befoin , & que nous nous trouvions toujours en « 

état de défendre le royaume & les polfelfions des particu- « 

fiers. C’eft pour cela qu’après avoir fait mefurer toutes les « 

terres , nous avons établi un impôt fur chaque journal de « 

terre , & que nous avons ta*£ à une capitation perfonnelle « 

les infidèles qui habitent notre royaume & font profeffion « 

d’une religion étrangère, moyennant le payement de laquelle, « 

nous les prenons eux & leurs biens fous notre protec- *« 

tion. Nous avons fait drelfer en eonféquence les rôles né- « 

ceflàires , & nous étabiilîons en chaque ville un officier « 

intègre, chargé d’en percevoir chaque année les impofi- « 

tions , en trois payemens , de quatre en quatre mois , afin « ( 

qu’elles foient moins onéreules aux contribuables. Que « 

penfez-vous de ces difpofitions , & quel eft votre avis »? 

Toute l’aflemblée demeura dans le filence. Noulchirvan 
ayant lailfë palier deux ou trois heures , demanda de nou- 
veau l’avis de l’aflèmblée , proteftant qu’il ne vouloit rien 
arrêter que du confentement des citoyens. Alors un homrrfe 
des moins confidérables de l’aflêmblée , & qui n’étoit connu 
de perfonne , fe leva & dit-: Prince , l’impôt que vous éta- 
bliflèz eft une chofe durable & lans fin , & l’homme eft un « 
être fragile & de peu de durée. Comment pouvez -vous « 
exiger quelque chofe de durable d’un être qui ne fait que « 
palier & difparoître ? Tu es un infenfe & un ignorant, lui « 
répondit le Roi , & tu tiens des difcours dépourvus de fens. « 
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Nikbi ben * Ne ta * ’ î e P as ^ < I u a P r ^ s avoir fait mefurer les terres , 
Massoud. » j’avois exempté d’impolitions toutes celles qui étoient 
» incultes & en friches, ou qui n’avoient point de proprié- 
taires!» II s’informa enfui te de quelle claffe étoit cet homme, 
& ayant appris qu’il étoit de la clalfe des écrivains , il dit : 
« Tous les écrivains font des infenfésqui s’occupent de ce 
qui ne les regarde pas » ; & ordonna que l’on frappât cet 
homme fur la tête jufqu a ce qu’il mourût. Toute l’alfemblée 
protefta n’avoir aucune part au difcours de cet homme , & 
approuva la conduite du Roi. Noulchirvan fe fit apporter 
les rôles , dont il fit faire leélure ; & tous les ayant approuvés , 
il envoya dans chaque ville un officier pour percevoir les 
impofitions & les verfer chaque année dans fon tréfor. 
Ces règlemens demeurèrent en vigueur jufqu’à la deftruélion 
du royaume de Perfe. Quand le khalife Omar eut fait la 
conquête de ce royaume, & q«e les habitans eurent embrafle 
l’Illamifme , il ne trouva point de meilleur règlement pour 
la fixation des impôts , & continua à les y faire obferver. 

Après avoir réglé tout ce qui concernoit la fixation ôc la 
perception des impôts , Noufchirvan voulut auffi en 
régler l’emploi , afin que l’ufage qu’il en feroit fut 
auffi connu de fes fujets , que la manière dpnt ils étoient 
répartis. Il chargea de cette commiffion un officier nommé 
Babec , auquel il ordonna de faire la revue des troupes & 
de leur payer leurs appointemens. « Il y a, lui dit -il , dans 
» mon armée des gens qui touchent la paye d’un cavalier ou 
» d’un archer fans en remplir les fondions ; vous vous infor- 
» merez exaélement de ces abus , & vous aurez attention 3e 
» donner à chaque particulier des appointemens proportionnés 
» à fon mérite. Celui qui fera muni d’une armure complète, 

» & en qui vous reconnoîtrej la bravoure & les talens nécef- 
» faires , vous l’infcrirez & vous tiendrez un état de fes 
» armes ; fi au jour où il paflèra en revue devant vous , il fui 
t > manque une ou plufieurs de fes armes , vous retiendrez fes 
» appointemens. Ordonnez à tous les cavaliers de paroître 
devant vous fur la place publique , & d’y manéger leur 

cheval ; 
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cheval ; qu’ils defcendent de cheval avec leurs armes , & « Nikdi BEN 
qu’ils y remontent devant vous , qu’ils lui faflent faire l’exer- « Massoud. 
cice, afin que vous connoifliez l’état de leur armure & que « 
vous puiffiez apprécier leurs talens ; qu’ils manient chacune « 
de leurs armes féparément en votre préfence , & après que « 
vous aurez connu leur habileté, fixez leur falaire fuivant le « 
mérite de chacun d’eux , depuis cent jufqu’à quatre cents , « 

& même jufqu’à quatre mille drachmes ; que le fantaflin ne « 
reçoive pas moins de cent drachmes , & que la paye du « 
meilleur cavalier n’excède pas quatre mille. » 

Après lui avoir donné ces mflruétions , le Roi fit préparer 
une vafte place dans le palais ; il y fit drefler une tribune , 
que l’on couvrit des tapis royaux , & fur le devant de cette 
tribune , il fit placer un couffin pour Babec , afin que de 
ce lieu il fît pafler les troupes en revue devant lui : Nou- 
fchirvan fit enfuite publier cet ordre par un hérault : que 
toutes les troupes fe difpofent à pafler en revue devant 
Babec , afin qu’il aflîgne à chaque particulier une paye pro- 
portionnée à fes talenS. Le lendemain , le Roi s’affit fur fon 
trône, & annonça lui -même que quiconque voudroit être 
infcrit fur le rôle des troupes foudoyées par le Roi , n’auroit 
qu’à fe préfenter au lieu où fe devoit faire la revue, comme 
s’il s’agifloit de partir pour la guerre , avec fon cheval & 
toutes les armes dont il favoit faire ufage. Il leur donna 
trois jours pour fe préparer , afin que ceux qui n’avoient 
point d’armes , puflent s’en procurer, & que ceux dont 
l’armure n’étoit pas complète , euflènt le temps de la com- 
pléter. Le quatrième jour , toutes les troupes s’étant rendues 
fur la place deftinée à la revue , Babec leur dit : « Retirez- 
vous , celui qui doit vous accompagner n’eft point avec « 
vous *. Noufchirvan informé de ce difcours de Babec, 
crut qu’il regardoit quelqu’un des principaux officiers de 
l’armée. Le lendemain , Babec congédia l’armée de la même 
manière , fans que le Roi comprît le fens de cette parole. 

Mais Babec fit publier cet ordre par un hérault ; « Que toutes 
les troupes fe préfentent demain devant moi, pour y pafler « 

Tome IL X x 
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Nikbi ben ” en revue * ^ q ue C€ ^ u ‘ ^ < l u * a PP art * ent k couronne , le 
Massoud. » trône & l’empire , comparoiflë avec l’armée , parce qu’il eft 
» un des membres du corps militaire , & qu’il convient de 
lui afïïgner un traitement fur les fonds du tréfor public ». 
Noufchirvan- reconnut la juftice de cet ordre , & le len- 
demain il mit fon cafque fur fa tête , le revêtit de toutes 
fes armes & parut devant Babec. H oublia feulement de 
fufpendre 'fur fon dos l’étui ( u ) fon arc » fuivant l’ordre 
qui en avoit été donné. Babec le voyant , fe leva & lui 
dit « : Prince , faites tourner votre cheval en paflant devant 
„ moi , afin que je voie votre cheval & vos armes ». Nou- 
fchirvan obéit , & Babec voyant qu’il lui manquoit l’étui 
de fon arc , lui dit : Prince , quoique vous foyez revêtu 
» de l’autorité fouveraine , dans ce tribunal qui eft celui de 
» la juftice , il ne doit y avcar aucune acception de per- 
» fonnes ; je ne dois donc point foufïrir qu’il manque quel- 
que chofe à votre armure». Que me manque-t-il ? lui dit 
le Roi. C’eft à vous , répondit Babec , de le favoir. Nou- 
fchirvan confidérant attentivement toute fon armure , vit 
qu’il avoit oublié l’étui de fon arc ; il l’envoya chercher , 
& le fufpendit derrière fon dos. Alors Babec écrivit en 
tête du rôle : le roi Noufchirvan ; puis il lui dit « : Sei- 
» gneur , je n’afligne point plus de quatre mille drachmes 
» au guerrier le plus habile, & dont l’armure eft complète: 
» mais vous êtes mon Maître , & le diadème royal orne 
» votre tête ; il eft jufte que le traitement du Roi , foit dif- 
» tingué de celui des autres guerriers : quelle taxe extraor- 
dinaire voulez-vous que je vous alfigne»! Celle que vous 
jugerez convenable, répondit le Roi. Babec lui dit « : Je vous 
» donne une drachme de plus , afin de conferver les droits 
u de la couronne , fans faire tort au tréfor public ». Écrivez 
donc , lui dit Noufchirvan , quatre mille une drachmes. 
Le Roi retourna enfuite dans fon palais. Cette conduite de 



(u) II y a dans le texte douyechkéman ; je ne trouve le mot dourçeh dam 
aucun didionnaire ,Jk ce n’eft que par conjedure que je traduis ainfi. 
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Babec le fit craindre & refpeéler , & prévint tous les mur- Nikbi BEN 
mures. Toute l’armée paffa devant lui , 8c il afligna à cha- Massoud. 
que foidat une paye proportionnée à Ton habileté. Le len- 
demain il fe préfenta devant le Roi , 8c lui dit « : Prince , 
j'ai ufë de rigueur envers vous , afin qu’aucun autre ne « 
put le flatter de me trouver allez complaifant pour fermer « 

• les yeux fur les défauts de fon armure, & je ne vous ai « 
accordé qu'une drachme au-delà du traitement ordinaire, « 
pour que perfonne ne pût efpérer une paye plus forte que « 
celle qui a été fixée ». Noufchirvan approuva fa conduite , 
le combla d’honneurs & de bienfaits , 8c lui aflura la con- 
fervation de cet emploi pour toute Iflfcvie. 

Cette même année il parut dans la rerie un grand nom- 
bre de ces animaux qu’on nomme fchakkal ou ben-awi. 

Jamais on n’en avoit vu en Perfe ; ils étoient très -com- 
muns dans le Turqueftan , & ce fut de -là qu’ils pafsèrent 
dans la Perfe & jufque dans l’Irak. Les cris de ces ani- 
maux s’étant fait entendre dans les villes 8c dans les villa- 
ges , les habitans en furent épouvantés ; car ces cris , fem- 
blables à des hurlemens , ne fe faifoient entendre que durant 
la nuit , & on n’apercevoit point les fchakkals pendant 
le jour. On en informa Noufchirvan , qui ayant lui -même 
entendu ces cris , en fut effrayé , 8c fit chercher d’où ils 
provenoient. Mais ces recherches furent inutiles , 8c l’on 
crut que ces cris étoient ceux de quelques génies malfaifans. 
Noufchirvan fit confulter le grand Mobed , pour favoir ce 
que ce pouvoit être que ces cris qui paroifloient s’élever 
de defliis la terre pendant la nuit , tans qu’on vît durant le 
jour ce qui pouvoit les produire. « J’ai lû quelque part , 
répondit le pontife , que quand le prince s’abandonne à la « 
tyrannie & à l’injullice , le ciel envoie une voix qui fe fait « 
entendre des peuples , fans Qu’ils aperçoivent ce qui la « 
produit. Je ne vois point en quoi 'le Roi a manqué à la « 
jultice , & j’ignore d’où proviennent ces cris. Tout ce que « 
je fai , c’eft que les receveurs des impofitions commettent « 
des exactions , & perçoivent des droits plus forts que ceux « 

X x ij 
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que le Roi a établis ». 11 confeilla en même temps àNour- 
fehirvan d’envoyer dans chaque ville un infpeéleur chargé 
des rôles qui avoient été dreffës , afin de veiller à ce que 
le receveur n’exigeât rien au-delà de la taxe légitime. Le 
Roi fuivit fon conleil. Enfuite on tendit des pièges durant 
la nuit , 3c l’on prit quelques-uns de ces fchakkals , qu’on 
apporta à Noufchirvan. Ce prince fut étonné qu’un animal 
fi petit eût une voix aufli forte. Depuis ce temps on con- 
tinua à entendre les cris de ces animaux, mais ils ne cau- 
sèrent plus aucune frayeur. 

Ce fut du temps de Noufchirvan que naquit le Prophète, 
en la quarante ou «parante -deuxième année de fon règne , 
& fans contredit en l'année de l'éléphant. Noufchirvan 
régna quaf&nte - huit ans ; quelques hiftoriens cependant 
ne lui donnent que quarante - deux ans de règne. 

Hormu £ , fils de Noufchirvan. ( Hormifilas III.) 

Hormuz fuccéda à fon père Noufchirvan ; il avoit pour 
mère la fille du Khacan des Turcs. Ce prince traita tou- 
jours le peuple avec bonté , mais il s’attacha à afToiblir les 
grands & les hommes puiffans : on dit qu’il en fit périr 
leize mille pendant la durée de fon règne. Uue exaéle & 
févère juflice fut toujours le caraélère de ce prince ;& le 
feul reproche qu’on peut lui faire , c’eft d’avoir trop abaiflé 
les grands , & de n’avoir pas allez proportionné la rigueur 
des peines à la qualité des fautes. Sa févérité ayant jeté 
le découragement parmi les troupes qui gardoient les fron- 
tières de l’empire , les peuples voifins y firent des incur- 
fions , mirent les armées en fuite , & s’emparèrent de plu- 
fieurs provinces. Le roi du Turqueftan , nommé Saflân , 
fils du Khacan précédent , paflà le Gihon à la tête d’une 
armée de fix cents mille hbmmes , & fe rendit maître de 
Balkh & de toute cette province. L’empereur Grec entra 
aufli fur les terres de Perfe avec cent mille hommes, & 
s’empara de la Syrie. Le roi des Khozars, ford de l’Armé- 
nie, s’établit dans les provinces voifines de fes états. Ainfi 
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tout le royaume fe trouva en même temps dans le trouble nikbi ben 
& la conhifion. Cependant Hormuz , qui jufqu’alors étoit Massqud. 
demeuré tranquille dans Madâïn , fit affembler les premiers 
officiers de l’empire & de l’armée , fans qu’aucun d’eux olat 
donner fon avis dans des conjonctures auffi difficiles. Hor- 
muz s’adreffit au grand Mobed , & lui demanda ce qu'il lui 
confeilloit de faire. « Prince, lui dit-il, parmi tous les 
ennemis qui vous attaquent , vous n’en avez point de plus » 
redoutables que les Turcs. L’empereur Grec ne redemande » 
qu’une province qui lui appartient , & dont votre père » 
Noufchirvan l’a dépouillé : fi vous la lui reftituez , il fera » 
volontiers la paix avec vous. Ces Arabes , fortis de leurs » 
déferts, font des hommes pauvres & fans reffources ; en- » 
voyez -leur des vivres, de l’argent, & tout ce dont ils » 
ont befoin , & Hs fe retireront de deffiis vos terres , car » 
c’eft la faim qui leur a fait prendre les armes contre vous. » 

Pour les Khozars , ce font des brigands , ils ne le font » 
avancés que pour voler : maintenant qu’îl$ ont entre les » 
mains un riche butin , donnez ordre aux commandans de » 
vos troupes de faire des difpofitions pour les attaquer ; la » 
crainte de le voir enlever leur butin, les déterminera promp- » 
tement .à prendre la fuite. Mettez - vous alors à la tête de » 
votre armée, & marchez en perfonne contre les Turcs, » 
ou donnez la conduite de cette guerre à un général habile » 

& expérimenté ;car vous n’avez point d’ennemis plus dan- » 
géreux ». Le Roi goûta ce confeil , & le fui vit. Après avoir 
ainfi écarté tous fes autres ennemis , il nomma pour général 
de lès troupes , de. l’avis de tous fes principaux officiers , 

Bahram Tchoubin. Bahram étoit de Rey , ilfu du fang royal., 

& le plus brave des guerriers de fon temps. II étoit de cou- 
leur noirâtre , & on le furnommoit Tchoubin , à caufe de 
la grandeur de fa taille (x). Hormuz le fit venir pour 
lui déclarer fes intentions ; & Bahram ayant accepté le 
commandement de l’armée, le Roi lui permit de.choifir 



(x) Tchoubin lignifie fembUble à un bâton-. 
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autant de troupes qu’il voudroit , & de prendre dans Ton: 
tréfor tout l’argent dont il auroit befoin. Bahram fe con- 
tenta de prendre avec lui douze mille hommes , & marcha 
contre les Turcs. Le Khacan , informé de fa marche, fe 
difpofa à aller à fa rencontre. Il avoit avec lui deux cents 
éléphans & cent lions qu’il fit placçr fur une ligne devant 
fes troupes. Bahram ordonna à toute fon armée de faire 
pleuvoir en même temps une grêle de traits fur ces ani- 
maux, & fit enfuite lancer fur eux des matières inflam- 
mables. Ces animaux , blefles & furieux , tournèrent le dos , 
& fe précipitant fur l’armée des Turcs , ils la renversèrent. 
Trois cents mille hommes périrent fous les pieds des élé- 
phans , ou furent confumés par les flammes. Bahram pro- 
fita de ce défordre , & fondant fur les Turcs avec toute fon 
armée , il acheva de les mettre en déroute. Le fils du Kha- 
can voulant prendre la fuite , Bahram lui tira une flèche 

? iui le renverfa fur la place. Le vainqueur pourfuivit les 
uyards jufqu a la nuit , & en fit un grand carnage. Après 
être revenu fur le champ de bataille , il pilla tout le bagage 
de l’ennemi , & s’empara d’un magnifique trône d’or. Il 
demeura un mois dans la ville de Balkh , envoya à Hor- 
muz la portion de butin qui devoit lui appartenir , & dit 
tribua le refte à fon armée. 

Bahram ayant appris enfuite que le fils du roi des 
Turcs (y ) avoit levé une nouvelle armée , & marchoit con- 
tre lui pour venger la mort de fon père & la défaite de fès 
troupes , l’attendit de pied - ferme ; & aufiitôt qu’il fut in- 
formé de l’approche de l’ennemi , dont l’armée étoit de 
cinq cents mille hommes , il fit fortir fes troupes & les 
rangea en bataille. Les troupes de Bahram encouragées par fes 
exhortations & par le fouvenir de leurs premiers fuccès , don- 
nèrent toutes enfemble & mirent en fuite l’armée des Turcs. 



(y) C’étoit apparemment un petit-fils du Khacan, dont Noufchirvaii 
avoit époufé la fille , & un fils de celui qui avoit été tué par Bahram dao* 
la première bataille. 
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Jje fils du Kliacan tint bon avec fept mille hommes; mais après NlKB1 . BEN 
s’être généreufement défendu julqu’à la nuit , il fe rendit , & jvIassou*. 
pria Bahram de le faire conduire vers Hormuz avec les autres 
prifonniers. Bahram l’envoya au Roi avec fix mille prifon- 
niers , fous la conduit^ d’un officier nommé Mardanfchah. 

Trois mille chameaux portoient auffi l’or , l’argent , les 
armes , la couronne , & le trône d’or qui s’étoit trouvé 
parmi le butin. 

Hormuz confidérant que le prince Turc étoit fon proche 
parent , le reçut avec toutes fortes de marques de diftinc- 
tion & d’amitié ; il fit la paix avec lui , lui lalfla la fouve- 
raineté du Turqueftan , & le renvoya à Bahram , avec ordre 
de le faire reconduire fûrement dans fes états. Le Roi ayant 
enfuite vu le butin que Bahram lui envoyoit , & faifant 
admirer à toute la cour la fidélité & le défintérefîement de 
Bahram , Y ezdanbakhfch , le premier de lès vizirs , lui fit 
entendre que Bahram ne lui avoit envoyé que la moindre 
partie du butin. Ce difeours fit impreffion fur l’efprit 
d’Hormuz, il entra en colère contre Bahram, & chargea 
Mardanfchah de lui remettre de fa part des chaînes , une 
boîte à fufeaux , un fufeau , & les autres inflrumens dont les 
femmes fe fervent pour filer , avec du coton , & une lettre 
conçue en ces termes « : Vous m’avez trompé en ne m’en- 
voyant que la partie du butin dont vous ne vous êtes point « 
foucié , & vous avez oublié la reconnoiflknce qu’exigeoient « 
mes bienfaits. Je vous envoie ces chaînes , mettez-les à votre « 
cou , & qu’elles foient la peine de votre infidélité ; attachez « 
ces fufeaux & ce coton devant vous , à la manière des 
femmes , car le vol & la fraude font l’apanage des femmes,, 

&. vous vous êtes rendu plus méprifable qu’une femme ». 

Bahram ayant lû cette lettre, mit les chaînes à. fon cou* 

& fufpendit devant lui le coton & les fufeaux.; il fit enfuite 
aflèmbler lès troupes , qui furent étrangement furprifes de 
le voir dans cet ajuflement. « Ce font-là , leur dit Bahram , 
les témoignages de la reconnoifTance d’Hormuz ; voilà la « 
jécompenfe de mes fervices. Qu’avons - nous 1 efpérerT* 
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>» s’écrièrent tous les foldats , notre fort fans doute ne fera par 
plus heureux que le vôtre. » Auffitôt toute l’armée le révolta 
contre Hormuz , & Bahram revint à Rey , fa patrie. 

Hormuz avoit un fils nommé Parviz , qu’il avoit défigné 
pour fon fucceffeur. Bahram s’occupées moyens de femer 
la divifion entre Hormuz & fon fils ; il fit frapper pour cela 
cent mille drachmes au nom de Parviz , & les donna à des 
marchands, pour les diftribuer dans Madâïn, en payement 
des marchandées qu’ils y acheteroient. Cet artifice eut tout 
le luccès qu’il defiroit. Hormuz informé de l’expofition de 
ces pièces , ne douta point que Parviz ne fût d’intelligence 
avec Bahram ; il le manda , & lui eu fit de vifs reproches. 
Parviz foutint fon innocence , mais craignant les fuites 
de la colère d’Hormuz, il prit la fuite la nuit fuivante, 
& fe retira dans i’Aderbidjan. Sa fuite confirma les foupçons 
d’Hormuz , & Bahram , fatisfait d’avoir réufli à éloijgner 
Parviz , fe mit à la tête de fon armée , & s’avança vers 
Madâïn. Alors le Roi, faifi d’effroi , & convaincu de l’inno- 
cence de Bahram , qu’il avoit infulté fitns fujet , fit venir 
Yezdanbakhfch , & lui reprochant qu’il étoit l’auteur de 
cette înjuftice , il exigea de lui qu’il allât trouver Bahram , 
& lui demandât le pardon de fa faute. Le vizir fè fournit 
à l’ordre du Roi , & partit , accompagné d’un de fes pro- 
ches parens. Celui-ci voulant gagner les bonnes grâces 
de Bahram , tua Yezdanbakhfch , & porta fa tête au général 
ennemi. Bahram, qui fè propofoit de pardonner an vizir, 
fut indigné de cette aétion , & fit couper la tête au meur- 
trier. La fin tragique de Yezdanbakhfch excita l’indignation 
des grands dans Madâïn ; ils s’écrièrent : « Jufqu’à quand 
» fupporterons - nous ce fléau de l’État , ce rejeton du fang 
impur des Turcs « ? C'étoit ainfi qu’ils appeloient Hormuz , 
dont la mère étoit fille du Khacan. Ils fe rendirent au 
palais , fe faifirent d’Hormuz , & après lui avoir crevé 
les yeux , & l’avoir jeté dans une prifon , ils recon- 
nurent Parviz pour leur fouverain , & lui envoyèrent la 
couronne. 

Khofrou 
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Khofrou Parvint fils d’Hormu £. ( Chofroès II. ) 

Parviz étoit dans l’Aderbidjan lorfqu’on lui apporta la 
couronne ; il partit auffitôt , & fe rendit à Madâïn , où 
il reçut les hommages des grands & du peuple. Son pre- 
mier foin , lorfqu’iï eut congédié l’aflèmblée , fut de fê 
rendre auprès de fon père ; il l’alfura qu’il n’avoit eu 
aucune part à la révolution' qui l’avoit précipité du trône, 
& protefta qu’il étoit innocent du crime dont Hormuz 
l’avoit injuftementfupçonné. Hormuz demeura parfaitement 
convaincu de fon innocence , & confentit que Parviz gardât 
la couronne , à condition qu’il tireroit vengeance des 
infultes & de la violence de fes ennemis. Parviz s’engagea 
à fatisfaire la jufte colère d’Hormuz , dès qu’il verroit fon 
autorité fufifamment affermie. La nouvelle de cette révo- 
lution détermina Bahram à marcher contre le nouveau roi. 
Son intention avoit toujours été de. faire la paix avec 
Hormuz , & il redoutoit le reflentiment de Parviz. Parviz 
alla à fa rencontre ; mais toutes fes troupes l’abandorfnèrent 
durant la nuit , & payèrent dans le camp de Bahram ; il 
ne refta auprès de lui que dix perfonnes , du nombre 
defqueües étoient deux de fes oncles , Bendouï (j) &Boftam. 

On peut voir dans la Bibliothèque orientale , de quelle 
manière Parviz échappa aux troupes que Bahntm envoya 
à fa pourfuite , & la mort tragique d’Hormuz. Le récit de 
notre auteur eft conforme à ce qu’on lit dans cet ouvrage , 
mais il ajoute quelques circonftances dont il convient de 
rendre tompte. 

Siavefch , qui avoit été chargé par Bahram de pourfuivre 
Parviz, ayant été trompé par i’adreffe de Bendouï, qui 
demeura prifonnier au lieu du Roi , Bahram lui confia le 
foin de garder Bendouï. Siavefch , de concert avec foi» 
prifonnier , forma le projet de tuer Bahram ; mais leurs 



( z) M. d’Herbelot le nomme Hcndouieh , c’eft une faute. Les hifto- 
riens Grecs le nomment Bindoë. 

Tome II. Ÿ y 
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entretiens feerets furent entendus par line femme qui 
demeuroit dans ia maifon de Siavefch ; & Bahram en ayant 
été averti , fe tint fur fes gardes contre leurs mauvais 
delfeins. Siavefch , qui ne favoit pas que la confpiration 
étoit découverte , donna la liberté à Bendouï , lui fournit 
un cheval & des armes , & fe rendit , à l’inftant dont ils 
étoient convenus , à la place publique , où fe trouvoit alors 
Bahram. Ce prince tenoit une verge à la main , & frappoit 
avec cette verge fur le dos de tous ceux qui l’abordoîent, pour 
s’aflurer s’ils n’avoient point des armes cachées fous leurs 
vêtemens. Siavefch s’approchant de Bahram , celui-ci le 
frappa fur le dos , & reconnut qu’il étoit armé ; auflhôt 
il tira fon épée & le tua (a). Bendouï apprenant cette 
nouvelle , fe hâta de prendre ia fuite , & le retira dans 
l’Aderbidjan , où vingt mille hommes fe rangèrent fous 
fes étendards. 

Cependant Parviz , échappé aux troupes qui le pour- 
fuivotent , marcha trois jours & trois nuits avec les com- 
pagnons de fa fuite , & le trouva dans une plaine fur le 
bord de l’Euphrate. Comme ils étoient très -pr elfes de la 
faim , & qu’ils fortoient de cette plaine fans avoir rien 
trouvé pour l’appaifer , ils rencontrèrent un Arabe monté 
fur un chameau. Le Roi lui demanda fon nom & fcelui 
de fa tribfi , lui ht connoître qui il étoit , & le befoin 
prelfant auquel il fe trouvoit réduit. Cet Arabe étoit de la 
tribu de Taï, & fe nommoit Ayyaz.II conduifit Parviz & ceux 
qui l'accompagnoient au lieu où étoit la réfidence de la 
tribu , & après les avoir retenus chez lui pendant trois 
jours , il leur donna dix chameaux chargés de toutes for- 
tes de provifions , & un guide pour les conduire. Parviz 
arrivé fur les frontières des Grecs , entra dans un monaftère , , 
& fe préfenta. comme un ambalfadeur envoyé vers l’Em- 
pereur par le roi de Perfe. Mais un moine de ce monaf- 
tère lui dit qui il étoit , & lui prédit que l’Empereur lui 



(a) Voyez Annal, Eutjch, tom, II t pag. 20 j, 
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dorineroit fa fille en mariage , que dans dix-fept mois il nikbi ben' 
feroit rétabli fur le trône par le fecours des Grecs , & Massoud. 
qu’il règneroit trente-fept ans. H ajouta que tous ces évé- 
nemens avoient été prédits par le prophète Daniel , qui 
avoit annoncé tout ce qui devoit arriver aux rois de Perfe. 

Il finit par prédire la deftruélion de la race royale , & la 
conquête de la Perfe par les Arabes. 

L’Empereur informé de l’arrivée de Parviz , alla au- 
devant de lui , & le reçut avec toute la dignité qui con- 
venoit à fon rang. II lui donna en mariage fa fille Marie , 

& lui accorda une armée de foixante-dix mille hommes , 
dont il donna la conduite à fon fils (b). Parviz partit avec cette 
armée , & étant entré dans l’Aderbidjan , il y fut joint par 
fon oncle Bendouï , qui vint à fa rencontre avec vingt 
mille hommes , & lui rendit compte de ce qui lui étoit 
arrivé. Bahram informé que Parviz s’avançoit vers Madâïn , 
en fortit avec fon armée. Le lendemain , les deux armées 
fe trouvèrent en préfeix^ avec des forces égales. Bahram 
provoqua Parviz- à un combat fingulier, qui devoit décider 
leur querelle. Parviz accepta le défi , & les deux com- 
battans s’approchèrent : mais bientôt Parviz , prêt à fuc- 
comber fous les efforts de Bahram qui cherchoit à lui 
porter un coup mortel , prit la fuite ; & Bahram lui ayant 
coupé le chemin , pour l’empêcher de regagner fon armée , 
il fortit du champ de bataille , & s’enfuit vers une montagne 
voifine. Bahram le pourfuivit , & banda fon arc pour lui 



(b) C’étoit Maurice qui régnoit 
alors , notre auteur nomme le fils de 
ce prince Baîàdous ; mais ce nom 
cft corrompu prt* la faute des copiftes 
qui ont mal placé les points di cri- 
tiques : il faut lire Thàiadovs , c’eft- 
à-dire , Théodofe ; c’étoit le nom du 
fils aîné de Maurice. Cependant les 
hiftoriens Grecs ne difent pas qUe 
• Maurice donna le commandement de 
l’armée à fon fils, mais à Comen- 
tiole , à qui fut fubflitùé dani Ta fuite 



Narfès. Eutychius, dans fes Annales, 
tome II ,p ;ge 206, dit comme notre 
auteur , que l’empereur Maurice 
donna en mariage la fille Marie & 
Khofrou Parviz, & que ce prince fe 
fit Chrétien , malgré l’oppolition dçs ’ 
grands de fon royaume, parce qife 
Maurice ne voulut lui accorder la 
main de la princeffe <ju*à cette con- 
dition. Eutych. loc . cit . Id t torn . II, 
p. 2 j 1 if 252, 

Yyij 
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tirer une flèche. Parviz leva les yeux au ciel , & implora 
le fecours du Tout-puifiànt ; auflhôt un ange l’enleva 
& le plaça fur le fommet de la montagne. Bahram voyant 
qu’il ne pouvoit l’y fuivre , rejoignit fon armée , & Parviz 
profita de fa retraite pour rentrer dans fon camp. Le len- 
demain les deux armées en vinrent aux mains ; il y eut 
beaucoup de fang répandu de part & d’autre , & la nuit 
feule mit fin au combat. Bendouï s’approcha alors , du con- 
sentement du Roi , près du camp de Bahram, & promit 
une amniftie à tous les rebelles qui quitteroient fon parti , 
pour fe ranger fous les drapeaux de Parviz. Bahram fortit 
de fon camp, & le pourfuivit fans pouvoir l’atteindre; 
toutes fes troupes l’abandonnèrent, à la referve de quatre 
mille hommes , & il fut obligé de prendre la fuite. Parr 
viz entra triomphant dans Madâïn , & envoya huit mille 
hommes à la pourfuite de Bahram ; mais Bahram les défit , 
& pafl'a dans le Turqueftan , où il fut accueilli favorable- 
ment par le Khacan. Parviz congédia le fils de l’Empereur 
avec les troupes , après lui avoir fait de riches préfens , 
tant pour lui , que pour fon père , & il le reconduilit jus- 
qu'au premier campement (c), II envoya fes deux oncles, 
Boftam & Bendouï , dans l’Aderbidjan , & leur donna les 
villes de Kirkan & de Rey. 

Bahram s’étant rendu à la cour du Khacan , fut très-bien 
reçu de ce prince , qui le combla d’honneurs & de bien- 
faits. Le Khacan avoit un frère , nommé Peïgou , qui lui 
donnoit de grands fujets d’inquiétude. Il ne fe pafioit point 
de jour que Peïgou ne i’infultât , & il n’oublioit rien pour 
fe former un parti. Bahram promit au Khacan qu’il le 
délivreroit de ce rival. Dès le lendemain , Peïgou ayant 
renouvelé fes propos injurieux , Bahram lui en fit de vifs 
reproches. Peïgou lui répondit par une infulte, le traitant 
de lâche & de fuyard. Bahram ne fut pas plus modéré 
dans fes difcours , & comme j) vit que Peïgou s’avançoit 

(c) Les hiftoricns Grecs lyi reprocha*? au contraire , fon ingratitude. 
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pour le frapper , il lui propofa de monter à cheval , & 
de vider cette querelle par les armes : Peïgou Accepta le 
défi. Ils fortirent enlèmble , & Peïgou ayant porté un coup 
à Bahram fans le bieflèr , celui-ci faifit cet inftant pour lui 
enfoncer fon javelot dans le ventre , avec tant de violence 
qu’il fortit par le dos. Peïgou expira fur la place , & le 
Khacan empêcha que Bahram ne fut puni pour cette a&ion. 

Bahram cherchoit aufli une occafion de mériter les bon- 
nes grâces de la Reine , femme du Khacan ; car chez les 
,Turcs ce font les femmes qui difpofent de tout. Elle fe 
préfenta bientôt ; un ours ayant enlevé une des filles du 
Khacan , l’emporta dans les montagnes , fans que perfonne 
pût la lui arracher : Bahram pourfuivit l’animal , le tua, & 
délivra l’enfant qu’il rapporta à fon père. 

Parviz informé de la retraite de Bahram , envoya à la 
cour du Khacan un député qui avoit ordre de perdre Bah- 
ram dans l’efprit de ce prince. Cet envoyé s’acquitta fidè- 
lement de cette commiflion ; mais voyant que le Khacan 
le repoufloit avec indignation , il s’adreflà à la Reine , & 
l’engagea par des préfens à faire périr Bahram. Elle y con- 
fentit, & chargea de l’exécution de ce projet un jeune 
Turc, auquel elle donna mille drachmes, & un poignard 
richement orné. L’aflàflïn alla trouver Bahram de la part 
de la Reine, & tandis qu’il lui parloit, il lui donna un coup 
de poignard. Bahram, quoique bleffê, fe faifit du meurtrier, 
mais ayant appris de lui de qui il avoit reçu cet ordre, 
il le laiflà aller , & mourut peu de temps après. Le Khacan 
fit mettre à mort l’afiaffin & tous ceux qui avoient eu part 
à ce complot. 

Parviz régi\a trente -fept ans depuis la mort de Bahram : 
ce fut en la vingtième année de fon règne , qu’arriva la 
fuite de Mahomet. Sa cruauté lui ayant attiré la haine de 
fes fii jets , ils le détrônèrent , & mirent à fa place fon fils 
Schirouyeh. 



Nikbi ben 
Massoud. 
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Schirouyeh , fils de Pannz. ( Sfroës. ) 

Schirouyeh commença par ôter la vie à Parviz , pour 
fktisfaire ies rebelles qui l’avoient élevé fur le trône. U fit 
auflr mourir ies enfans mâles de Parviz, au nombre de 
treize , pour aflurer la couronne à fa poftérité ; mais il n’en 
jouit pas long- temps , & mourut après fept mois de maladie* 

Ardfchir , fils' de Schirouyeh . ( Artaxerxès III. ) 

Son fils Ardfchir qui n’avoit que fept ans, fut couronné 
à fa place ; mais cette élection ayant été faite fans le 
confentement de Schehrizad , qui avoit le commandement 
général de l’armée , il en conçut une grande colère , mar- 
cha contre Ardfchir, le tua & s’empara de la couronne (dfi 
Tourandokht, fille de Parviz, fè forma un parti, & fit 
tuer l’ufurpateur. Ardfchir n'avoit régné qu’un an & fix 
mois. v 

Kefra , fils de Cobad. (e ) 

Kefra , fils de Cobad, & petit-fils d’Hormuz , fut nommé 
par les grands du royaume, au défaut d’héritiers plus pro- 
chains , pour fuccéder à Ardfchir. Il ne furvécut qu’un an 
& cinq mois à fon ‘couronnement. L’auteur du Nédham- 
altawa-rikh ne lui donne que fix mois de règne. 

Tourandokht , fille de Parviz . 

Tourandokht fut élue pour le remplacer, & donna fa 
charge de vizir au meurtrier de Schehrizad. Elle régna un 
art & fix mois , & fe fit aimer par fa juftice & la douceur 



(d) C’eft pour cela que plufieurs hidoricns le mettent an nombre des 
rois de Perle. On le nomme aufli Schehriar ou Sarbazas* 

(e) La fuite des princes oui fuccédèrent à Artaxerxès HI , efl peu 
certaine. Plusieurs hiltoriens placent fix règnes entre celui d’Artaxerxès lit 
& d’Ifdegerde III, qui tous furent de peu de durée. Tourandokht, 
Kofchanfchadeh,Arzoumidokht , Khofrou ou Kefra, Fi-rouz& Ferrakhzad. 
Voyez la BibL Orient . d’ AJJémani, tome III, page 41 pi Eutych . annaL 
tome II, pages 2 Ù* 2 
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'de fon gouvernement. Ce fut fous fon règne que mourut NlKBI * 
Je Prophète , & que Aboubecr fut élu pour lui fuccéder. Massoud. 

A^ermidokht , fille de Parvis 

Azermidokht, fôeur de Tourandokht, lui fuçcédajelle 
gouverna avec fagefiê , ,& fon adminiftration iui concilia 
l’eftime de fes fujets. Elle étoit d’une beauté extraordi- 
naire , & fes charmes infpirèrent une paffion violente à 
Roftam , gouverneur du KhoralTan , fils de Ferrakhzad , 
qu’elle avoit élevé à la dignité de vizir ; il ofa même pro- 

Î >ofer à la Reine de le prendre pour époux. Elle diffimula 
on indignation , & lui donna ordre de fe trouver à la 
porte de fon palais à une certaine heure de la nuit. Roftam 
s’y trouva, & la Reine lui fit couper la tête , & ordonna 
que l’on expolat fon cadavre à l’entrée du palais, & qu’on 
Jui plaçât la tête fur le ventre, afin que chacun connût la % 

jpunition que lui avoit attirée fon impudence. Toute l’armée 
ayant vu ce cadavre, on connut la caufe de fa mort & elle 
n’excita aucuns murmures. Roftam avoit un fils qui réfolut 
de venger fa mort. Il partit du Khoraflàn, à la tête de 
fept mille hommes, & étant entré dans Madâïn, fans qu’on 
fut averti de fa marche , il inveftit le «palais , fe faifit de 
la Reine, & après l’avoir abandonnée fuccelfivement à la 
brutalité de deux cents hommes, il ordonna qu’on lui 
coupât les pieds & les mains, lui fit crever les yeux , & 
la fit mettre à mort. II fit aulfi périr l’officier qui avoit 
tué fon père. 

Ferrakhzad , fils de Parvi 

Ferrakhzad , fils de Parviz , qui avoit échappé au mafia- 
cre de fes frères , à la faveur de fon bas âge , monta fur 
le trône ; mais fon imbécillité fut caufe que fes fujets le 
révoltèrent contre lui , après un règne de fix mois. On fit 
venir Yezdedjerd, fils de Schehriar , qui étoit alors dans la 
province de Fars , & on lui mit la couronne fur la tête. 
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Yezdedjerd , fils de Schehriar. ( Ifdegerde III.) 

Yezdedjerd n’avoit que quinze ans, lorfqu’il monta fur 
le trône. II y avoit quatre ans qu’il régnoit lorfque le 
khalife Omar envoya une armée contre les Perfes. Le 
royaume étoit alors attaqué de toutes parts par différens 
ennemis , & les Mufulmans remportèrent une grande 
viétoire près de Holvan. Yezdedjerd qui étoit alors dans 
cette ville , fe réfugia à Rey avec les gens de fa maifon. 
En chemin il eut un fonge qui lui annonçoit la ruine 
prochaine de fon empire. II y avoit à Rey un feu facré ; 
plus ancien que tous ceux que l’on honoroit dans les autres 
pyrées. Lorfque Yezdedjerd quitta cette ville pour cher- 
cher ailleurs une retraite plus fûre , il enleva ce feu & le 
tranfporta fuccefTivement à Ifpahaii , dans le Kerman , à' 
Nifchabour, & enfin à Mérou. Le féjour de cette ville 
lui ayant plu , il écrivit de-Ià à toutes les provinces- où les 
Arabes n’avoient point encore pénétré, & elles conti-* 
nuèrent à le reconnoître pour leur fouverain. Il fit bâtir à 
Mérou un pyrée où il dépofa ce feu, & fit faire près de-là 
des jardins , un moulin & un harem pour fes femmes ; 
mais il n’y avoit pas encore un an qu’il y demeuroit lorf; 
qu’il périt dans un» moulin. 

On raconte de diverfes manières l’hifloire de la fuite 
& de la mort de Yezdedjerd. Suivant la tradition des 
Perfans, & le récit de leurs hifloriens , les Mufulmans 
furent obligés de réduire par la force des armes toutes les 
villes du Khorafiàn, que le khalife Omar avoit fommées 
tant par écrit que par fes ambafladeurs , de reconnoître 
fon autorité , & il n’y en eut aucune dont la conquête ne 
leur coûtât du fang & les fatigues d’un fiége. Omar avoit 
ordonné aux Mululmans d’étendre leurs conquêtes auflt 
loin qu’ils pourroient le faire. Yezdedjerd obligé de quitter 
la ville de Rey , fe retira à Mérou, & y bâtit un pyrée ; 
comme on l’a déjà dit : il avoit 'alors avec lui quatre mille 
perfonnes. Cette troupe étoit compofée des gens de fa cour; 
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de fes femmes , de fes efclaves , de fes proches & de toute N BEN 
fa maifon qui étoit fortie avec lui de Madâi'n. Yezdedjerd Massoud. 
étoit dans l’impoffibilité de fournir à leur fubfiftance. Toute 
cette partie du Khoraflàn , jufqu’au Gihon, étoit gouvernée 
par un roi nommé Mahou (f) ; l’autre rive de ce fleuve, 
dépendoit des états du Khacan. Mahou n’eut pas plutôt 
appris que Yezdedjerd avoit été obligé de fortir de Madâïn, 
qu’il s’emprefïa de faire alliance avec le Khacan , & ils 
s’engagèrent réciproquement à fe fournir, au befoin, des 
lecours d’hommes & d’argent. Yezdedjerd s’étant réfugié 
près de Mahou, celui-ci fit demander des troupes au Khacan 
pour faire la guerre à Yezdedjerd. Le Khacan lui envoya 
fept mille hommes qui fe rendirent à Mérou. Mahoif, 
interrogé par le Roi lur la deflination de ces troupes , lui 
fit accroire que c’étoit un fecours que le Khacan lui 
envoyoit , & Yezdedjerd le chargea de veiller à leur 
approvifionnement & à leur entretien. Lorfque la nuit 
fut venue , Mahou plaça les troupes du Khacan à la porte 
du château qu’occupoit Yezdedjerd , & leur donna ordre 
d’y entrer le lendemain lorfqu’on ouvriroit les portes , 

& de fe défaire de ce prince. Le Roi , informé de cette 
trahifon, fè fit defcendre par-deflus les murs & s’enfuit 
revêtu d’un habit de drap d’or. II fortit de la ville, & 
continua à marcher jufqu’à ce que la fatigue l’obligeant à 
prendre quelque repos, il entra dans un moulin & demanda 
au meunier un lieu pour s’y repofer. Cet homme qui 
entendit la voix fans voir celui qui lui parloit, étendit un 
tapis groffier dans fon moulin, fur lequel le Roi s’endormit. 

Le jour étant venu, la richeflè de fon manteau frappa le 
meunier ; il réfolut de s’en emparer , déchargea un coup 
de hache fur la tête de ce malheureux prince , le dépouilla 
de fon vêtement , & jeta le cadavre dans l’eau. Le len- 

(, f) C’étoit apparemment ün gouverneur qui avoit profité des troubles 
du royaume , pour s’emparer de Pautorité fouveraine dans cette province, - 
tous les règnes précédens. Il paroît même que Yezdedjerd le regardoit 
encore comme oui lujet fidèle. 

Tome IL Z z 
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demain , Mahou inftruit de l’évafion de Yezdedjerd, donna 
des ordres pour le faire chercher : fon manteau trouvé 
entre les mains du meunier , fit connoître l’auteur de fà 
mort. Mahou fit périr l’affaffin , & demeura paifible poffefi 
feur du Khoraffan. Enfuite Ahnaf, envoyé par le khalife 
Omar , avec les troupes de Bafra & de Coufa pour fou- 
mettre cette province , s’étant approché de Mérou , Mahou 
prit la fuite , paflà le Gihon , & le retira dans les états du 
Khacan. Ahnaf fournit les villes dé Balkh, Mérou, Hérat 
& Nifchabour; & les Mufulmans pouffèrent leurs conquêtes 
jufqu’à la rive du Gihon. Ahnaf fit bâtir à Mérou - elroud 
qn monaftère qu’on nomme De'ir - alaknaf ou Kafr-alahnaf, 
& fit la réfidence dans cette ville. Telle eft l’hiftoire de la 
fin de Yezdedjerd, fuivant les écrivains Perfans. 

Tabari raconte cet événement d’une manière bien 
différente. Suivant cet hiftorien , après que Yezdedjerd 
fe fut retiré à Mérou , Omar envoya Ahnaf dans le 
.Khoraffan avec douze mille hommes des troupes de Bafra 
& de Coufa , & fui ordonna de pourfuivre Yezdedjerd 
en quelque lieu qu’il fe retirât. Omar n’aimoit point à 
éfoigner les troupes Mufulmanes , & ce n’étoit qu'à 
regret qu’il fe déterminoit à envoyer une armée dans le 
Khorafîàn. Hérat fut la première conquête d'Ahnaf ; il 
marcha enfuite vers Mérou , & envoya des troupes contre 
Nifchabour & une autre ville des plus conlidérables de 
la province , qui ouvrirent leurs «portes aux Mufulmans. 
Tandis que Ahnaf s’avançoit vers Mérou , Yezdedjerd 
qui étoit enfermé dans Mérou - elroud , envoyoit des 
députés au Khacan , au roi de Sogd & à f empereur 
de la Chine , pour leur demander du fecours. Ahnaf 
s’étant rendu maître de Mérou , reçut un renfort de 
quatre mille hommes de Bafra & de Coufa , qtre lur 
envoya Omar , avec quatre des principaux officiers des 
Arabes. Ahnaf faiffà le gouvernement de Mérou à Harétha 
ben N oman albahéli. , & marcha avec fon armée vers. 
Mérou - elroud. Yezdedjerd en fortit &. fe réfugia à Balkh. 
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Ahnaf envoya les troupes de Coufa pour faire le fiége de Nikbi BEN 
Baikh , & cette ville ayant été obligée de fe foumettre aux Massoud. 
Mufulmans , Yezdedjerd s’enfuit & paffa le Gihon. Le 
général Mufulman fe rendit à Baikh , après la réduétfon 
de cette ville, & envoya dans le Tokhareftan , des troupes 
qui .fournirent toutes les places de cette province. Ahnaf 
laiflà un gouverneur dans Baikh, & étant revenu à Mérou- 
elroud , il informa le khalife de fes conquêtes , de la fuite 
de Yezdedjerd & de fa retraite chez les Turcs. Omar, en 
recevant cette nouvelle , témoigna un vif regret de la 
conquête de cette province , dont l’infidélité devoit être , 
par la fuite, un fujet de guerre entre les Mufulmans , & 
faire répandre beaucoup de fang. Il fit réponle à Ahnaf, 
lui défendit expreflement de pafier le Gihon , & lui 
ordonna, ainfi qu’à tous les Mufulmans, de ne rien chan- 
ger dans leurs ufages , leur nourriture & leurs vêtemens , 

& de fe bien garder d’adopter aucunes des coutumes des 
peuples conquis, de peur d’attirer fur eux la malédic- 
tion du Ciel. 

Yezdedjerd s’étant enfui au-delà du Gihon , le roi de 
Sogd lui donna une grande armée; le Khacan fe joignit auflr 
à lui : ils paffèrent enfomble le fleuve , & vinrent à Baikh. 

JRébaï ben Amer, à qui Ahnaf avoit laiflè le commandement 
de cette ville , /en fortit avec fes troupes , & fe rendit 
auprès de lui à Mérou - elroud. Yezdedjerd & le Khacan 
ayant réuni toutes les troupes des Tuacs , de Baikh & du 
Tokhareftan , fe trouvèrent à la tête d’une armée de cin-. 
quante mille hommes ; Ahnaf n’en avoit pas plus de vingt 
mille: les deux armées fe rencontrèrent à Deïr- Ahnaf 
près de Mérou - elroud. On en vint aux mains tous les 
jours , matin & foir , pendant deux mois entiers , fans 
qu'aucun des deux partis pût fixer la viéloire. Pendant ce 
temps,- Yezdedjerd fe tenoit dans Mérou - eiroud. Une 
nuit qu’un des proches parens du Khacan commandoit 
la garde du camp des Turcs , Ahnaf informé de cette 
circonftance , fe mit à la tête de la garde de fon armée, 

• nr •• 
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& tua cet officier. II avoit deux frères qui prirent fuccef- 
fivement là place, & furent tués l’un après l’autre par 
Ahnaf. La perte de ces trois officiers fut fi fenfible au 
Khacan , que dès le lendemain il fe retira avec fes troupes, 
revint à 'Balkh , & repafla le Gihon. 

Yezdedjerd fe voyant abandonné du Khacan, fe retira 
à Mérou , prit fes tréfors- qui étoient demeurés cachés dans 
cette ville, fans que perfonne en eût connoiffànce , & par- 
tit pour Balkh , dans l’intention de chercher un afyle dans 
les états du Khacan. Ce n’étoit pas l’avis des grands qui 
l’accompagnoient ; ils lui repréfentèrent que les Turcs 
n’avoient ni bonne foi , ni religion , & lui concilièrent 
de recourir plutôt à la générofité des Arabes , & de ra- 
cheter fa vie & fa libefté par le facrifidb de fes tréfors. 
Comme il perfiftoit dans fon deflèin , ils le faifirent de 
toutes fes richefies, le laifsèrent lèul avec fes femmes fur 
les frontières des états du Khacan , & portèrent lès tré- 
fors à Ahnaf. Ce générai leur fit donner les provifions 
néceflàires pour retourner chacun en leur demeure , & 
partagea ce riche butin à fon armée. Yezdedjerd dépouillé 
de tout ce qu’il polîèdoit , avoit pris la fuite ; mais ceux 
qui lui avoient ravi fes tréfors, pour les porter à Ahnaf, 
n’étoient point encore partis du lieu où ils avoient eu 
difpute avec lui , lorfqu’ils trouvèrent fon cadavre dans 
l’eau d’un moulin. 

Tabari qui raconte le fait de cette manière , le rapporte 
avec quelques circonllances différentes dans un autre endroit 
de fon hiffoire. 11 dit que Yezdedjerd , obligé de quitter 
Mérou , lorfque Ahnaf fe rendit maître de cette ville , 
vint à Balkh , & pafia de-là dans le Turqueftan ; qu’il ren- 
contra dans les états du roi de Sogd , les ambafiadeurs 
qu’il avoit envoyés à la Chine, & que la réponlè de l’Em- 
pereur étoit conçue en ces termes : « II eft jufte que les 
» rois s'aident réciproquement ; mais vos envoyés m’ont 
» fait connoître quels lont ceS Arabes qui fe font emparés 
» de vos états , leurs ufages , leur religion , & les chefs qui 
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leur commandent. Des peuples qui profeflent une . telle « ^, KBI Ben 
religion , & qui font fournis à un tel gouvernement , « Massoud. 
envahiront le monde* entier : tâchez donc de vous conci- « 
lier leur faveur & de gagner leurs bonnes grâces ». Cette 
réponfe détermina le Khacan à rentrer dans le Turqueftan , 

& Yezdedjori fe retira â Fergana. Ce fut alors que Ahnaf 
revint de BaiKh à Mérou - elroud , & informa Omar de fes 
conquêtes. Les peuples du Khoraflàn s’étant révoltés dans 
la troifième année du khalifat d’Omar , Yezdedjerd profita 
de cette circonftance pour fortir de Fergana, & rentrer dans 
le Khoraflàn , mais il y périt. Omar , inftruit par une lettre 
d’ Ahnaf, qu’il avoit entièrement chafle Yeededjerd du 
Khorafian , en eut une grande joie ; il donna le gouverne-, 
ment de cette province à Ahnaf. Cela arriva à la fin de la 
.vingt -deuxième année de l’hégire ( 6 43 de J. C. ) (g). 

JLe troifième livre de notre hiftorien renferme le récit de Livre III. 
quelques événemens antérieurs à la naiflànce de Mahomet , 

& qui font partie de i’hiftoire ancienne de l’Arabie 1 la vie 
du légiflateur des Arabes , & l’hiftoire des khalifes fes fuc- 
ceflèurs , jufqu a la deftruélion de leur empire par les Tar- 
tares. H lèroit fuperflu d’entrer dans le détail des événemens 
dont l’hiftoire eft contenue dans ce troifième livre. Notre 
auteur a travaillé d’après les écrivains Arabes , & en don- 
nant un extrait de cette partie de fon hiftoire , nous n’ajou- 
terions rien à ce qui fe trouve déjà dans un grand nombre 
d’ouvrages imprimés. La feule partie de ce troifième livre 
qui pourvoit être fufceptible d’extrait , eft cello qui a pour 
objet l’hiftoire des révolutions de l’Arabie avant Mahomet, * 

& nous nous étions propofés d’abord d’en donner ici la 
traduélion ; mais comme notre écrivain Perfan annonce lui* 
même qu’il n’a fait en cette partie que traduire le récit de 



(g) Voyez les Annales d’AbouIfeda , à la 22/ & la 3*.° année de 
l'hégire. Il met la fuite de Yezdedjerd â Fergana , à la première de ces 
deux époques , & fa mort à la fécondé. Ceci peut fervir à concilier les 
différences que Ton remarque entre les hiltoriens, relativement à la date 
de la deltruflion du royaume des Perfes. 
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Tabari , & qu’il fe trouve en effet conforme «u texte arabe 
de cet auteur , que M. Schultens vient de publier avec plu- 
sieurs autres morceaux d’auteurs Arabes : nous croyons qu’il 
feroit inutile- de Surcharger cette notice, d’un détail de faits 
qui Se trouve déjà entre les mains des favans. Nous obfer- 
verons même que le texte de notre manuScrit^nSerme un 
allez grand nombre de fautes , & eft moins exaét que le 
texte Arabe de Tabari , publié par M. Schultens. L’extrait 
de Tabari qui a été publié par M. Schultens , ne commence 
qu’au règne de Dhou Schénater , à qui Dhou Nawas en- 
leva la couronne & la vie. Notre écrivain Perfan' prend 
de plus haut«i'hiftoire des princes de l’Arabie heureufe; il 
commence au règne du prince Hemyarite, nommé Affad , 
& Surnommé Tobba Akher , c’eft-à-dire, le dernier de* 
Tobbas, Comme ce qu’il raconte du règne de ce prince, 
ne fe trouve pas dans les extraits publiés par M. Schultens , 
nous croyons devoir le faire connoître. On verra que fui— 
vant fe récit de cet hiftorien , i’introdu&ion du judaïfme 
dans l’Arabie heureufe eft plus ancienne que le règne de 
Dhou Nawas , nommé Dutiaan par les hiftoriens étran- 
gers ; & que cette religion avoit pris la place de l’idolâ- 
trie , long -temps avant ce prince. On peut conjeélurer que 
Dhou Nawas monté Sur le thrône , non par un droit héré- 
ditaire , mais par une révolution qui enleva la couronne aux 
princes légitimes , employa Son autorité pour étendre le 
judaïfme , dont il fe déclara le proteéleur , Soit parce que 
les Juifs l’avoient aidé à s’aflurer la couronne , Soit parce 
qu’il avoit été élevé dans cette religion. Suivant la lettre 
de l’évêque de Beth-Arfama , publiée par M. Aflemani , 
ce prince étoit même Juif d’origine. 

Aftàd , Surnommé Tobba Akher , étoit de la race de 
Hemyar. Ce prince defirant étendre la domination dans des 
contrées éloignées , Sortit du Yémen , paflà dans le He- 
djaz & Sur le territoire de la Mecque & de Médine. H étoit 
alors idolâtre , ainfi que tous les habitans de ces contrées , 
à l’exception de quelques familles Juives qui étoient venues 
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de la Syrie , & s’étoient établies près de Médine , dans les N , KB , B£N 
diftriéts de Khaïbar , Fadak , Koraïdha & Wadilkora. Ces Massoud. 
Juifs fuivoient la loi de Moyfè , quoique la véritable reli- 
gion fût alors celle de Jéfus ; mais elle n’avoit point été 
prêchée jufqu’à ce jour dans l’Arabie. ILe Roi ne jugea 
point à propos de s’arrêter à la Mecque , dont le terrain 
fec & aride n’oflroit qu’un afpeél rebutant ; mais la fitua- 
tion de Médine lui plut; il y entra, y laiflà fon fils & conti- 
nua fa route. Pendant fon féjour dans la Syrie, les habitans 
de Médine fe révoltèrent & tuèrent fon fils. Le Roi inftruit 
'de cette nouvelle, ramena fon armée devant la ville, & 
en forma le fiége. Tandis qu’il i’alfiégeoit , un de lès foi- 
dats étant entré dans un jardin qui appartenoit à un Arabe 
du pays , pour y cueillir quelques dattes , le maître de 
l’enclos le tua , & jeta le cadavre dans un puits. Cette 
aélion enflamma la colère du Roi , & il preflâ l’attaque. 

Cependant le fiége traînoit en longueur , & toutes les nuits 
les aflîégés faiforent paflèr dans le camp ennemi 'des ânes 
chargés de dattes. Cette conduite des aflîégés rallentit l’ar- 
deur des troupes du Roi. Alors deux doéteurs Juifs de 
Koraïdha, dont l’un fe nommoit Caab , & l’autre Afiàd , 
vinrent trouver le Roi , & lui repréfentèrent qu’inutilement 
Il continueroit plus long- temps le fiége de cette ville; 
que Médine étoit protégée du ciel , parce quelle devoit 
fervir d’afyle à un prophète fufcité de Dieu , & que les 
habitans de la Mecque chaflèroient de leur ville. Iis ajou- 
tèrent que ces événemens étoient prédits dans la loi de 
Moylè , & firent connortre au Roi la religion dont ils fài- 
foient profeflîon. Le Roi goûta leurs inftruétions , il renonça 
à l’idolâtrie , & embraflà , avec toute fon armée , la religion 
des Juifs. II engagea les doéleurs Juifs à le fuivre dans le 
Yémen , & partit avec toute fon armée. Lorfqu’il fut 
près de la Mecque , quelques Arabes fe préfentèrent devant 
lui, & l’engagèrent à attaquer cette ville. Le Roi inftruit 
par les deux doéleurs Juifs que c’étoit un piège que les 
Arabes lui tendoknt , pour l’engager dans une emtreprifë 
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qui cauferoit indubitablement fa perte & celle de Ion 
armée , fit périt- ces Arabes , & entra dans la Mecque avec 
un refpeél religieux. Il fit le tour de la Caaba , en enleva 
les idoles , la purifia & la couvrit d’une étoffe précieufe ; 
c’eft à lui que cet ufage doit fon origine. Le Roi fortit 
enfuite de la Mecque & continua fa route; mais lors- 
qu’il fut arrivé dans le Yémen, le peuple indigné de ce 
qu’il avoit renoncé à fon ancienne religion , refufa de le 
reconnoître pour fon fouverain. 

Il y avoit dans une caverne du territoire de Sanaa , un 
feu merveilleux dont le foyer étoit invifible, & qui fer- 
voit à diftinguer le menfonge de la vérité. Toutes les fois 
qu’il furvenoit une conteftation , les deux partis s’appro- 
choient de cette caverne , & le feu çonfumoit celui qui 
avoit tort. Le Roi engagea les adorateurs des idoles à 
s’en rapporter à la déçifion de ce feu. Ils apportèrent leurs 
idoles , & les doéteurs Juifs s’en approchèrent avec le livre 
de la loi. Le feu parut avec plus de violence que d’or- 
dinaire ; il confuma les idoles & çeux qui les avoient 
apportées , fans faire aucun mal aux doéleurs Juifs. Cette 
jherveille détermina le peuple à renoncer au culte des 
idoles, & la religion des Juifs fut univerfellement reçue 
dans le Yémen. Le Roi perfévéra dans cette religion jufqu’à 
fa mort. Il eut pour fucceffeur fon fils Haflân , nommé 
Tobba afgar, c’eft- à- dire le petit Tobba. 

Nous ne fuivrons pas plus loin notre auteur. II raconte 
enfuite l’hiftoire des fucceffeurs de Tobba Hafian , jufqu’à 
Dhou Nawas , & les persécutions que ce prince , zélateur 
du judaïfme , fit éprouver aux Chrétiens de Nedjeran ; mais 
il y a ici une lacune que l’on doit imputer au copifte. On 
trouve après cela l’hiftoire de la conquête de l’Arabie heu- 
reufe par les Éthiopiens, & des révolutions arrivées dans 
ce pays jufqu’à la publication de la loi Mufulmane. Toute 
cette partie du récit de notre auteur fe trouve dans les 
extraits de Tabari , donnés par M. Schultens , à quelques 
çirçonftances près. 0{>fervons feulement ce trait fingiriier 
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de la générofité d'AbdoImotaileb , l’un des ancêtres de 
Mahomet. Quand le vent du nord fouffloit fur i’Arabie , 
il tuoit un chameau, diftribuoit la chair aux pauvres & 
aux malheureux , portoit les entrailles fur les montagnes , 
pour fërvir à la nourriture des animaux fauvages , & bri- 
ioit les os , qu’il donnoit aux chiens. Cette générofité com- 
patiflànte lui avoit mérité le furnom de Nourricier des 
hommes & des bêtes , Taamat alnâs walftbaa. 

Dans le chapitre intitulé : De la généalogie du Prophète, 
l’auteur entre dans quelques détails fur les ancêtres de 
Mahomet, & particulièrement fur Nézar & le partage de fa 
fucceffion entre lès quatre fils, Wabel, Kodhaa, Rébia & 
Modhar ;& fur l’hiftoire de Koflai , d’Abdménaf, de Hafchem 
& d'AbdoImotaileb. Ce qu’il dit de la guerre que Koflàï 
entreprit contre les Khozaïtes , pour leur enlever l’inten- 
dance de la Caaba, eft fuccinét & peu exaéL Le trait 
fuivant paroît mériter plus d’attention, parce qu’il nous 
apprend quelque chofe de nouveau fur les mœurs & les 
ufages des anciens Arabes. 

Lorfque le gouvernement de la Mecque , dit notre auteur, 
fut entre les mains d’Abdménaf & de fes fucceflèurs 
Hafchem, Abdolmotaileb & Abou-taleb, ils ajoutèrent aux 
anciennes coutumes quatre nouvelles inftitutions qui n'a- 
voient point eu lieu dans les temps antérieurs. Ces quatre 
nouvelles inflitutions font connues fous les noms de Rafada , 
Niran , *Liwâ & Nedwa , 8c l’obfervation en fut confiée de- 
puis ce temps à ceux qui eurent le gouvernement de la Caaba, 

Le mot rafada fignifie donner à manger ( taam dadan ). 
Chaque année, ces gouverneurs de la famille des Coréï- 
fchites préparoient des vivres fuffifans pour donner un repas 
à tous les pèlerins. Quand les pèlerins revenoient du mont 
Arafat , où ils avoient paffé toute la journée , & qu’ils 
étoient preflès par la faim, ils trouvoient à Mozdélifa des 
vivres en abondance , que le gouverneur de la Mecque y 
avoit fait apporter pour leur nourriture. C’eft-Ià ce qu’pn 
entend par rafada , Il fubfifle encore aujourd’hui quelques 
Tome U, Aaa 
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veftigeS de cet ancien ufage , dans la diftribution des vivres 
que l’on fait aux pauvres. C’eft ainfi que Khaïzeran , mère 
du khalife Haroun arrafchid , donna un repas aux pèlerins 
à Mozdélifa: après elle Zobaïda, époufè de ce khalife, & 
mère de Djafar ben Manfour en ufa de même, & fon exemple 
a encore été imité depuis par la mère du khalife Moétader. 
Quant au mot niran , voici ce qu’il fignifie ; on entendoit 
par-là l’ufage de faire allumer des feux fur la montagne , 
îorfque les pèlerins revenoient du mont Arafat , & que le 
jour commençoit à tomber, afin que, guidés par la lueur 
de ces feux , ils ne fuflènt pas en danger de s’égarer & de 
prendre une autre route que celle de Mozdélifa. Le mot 
liwâ, fignifie l’ufage introduit par Koflai, qui attachoit 
toujours une pièce d'étoffe blanche au haut d’une lance , 
pour fervir d’étendard aux détachemens de troupes qu’il 
envoyoit hors de la Mecque (h) ; cet ufage a toujours 
fubfiflé depuis. Quant au mot nedwa, il veut dire tenir 
confe'd. Quelque chofe que Kortai fe propofât d’entre- 
prendre , il raflèmbloit les chefs de la famille de Coreïfch , 
pour les confulter fur i’entreprife qu’il méditoit. II acheta 
pour ces aflemblées , une maifon près de la Caaba , qu’il 
nomma dar alnedwa , c’eft-à-dire , la maifon d’afîemblée. 

Le trait fuivant , tiré du chapitre qui a pour titre : Du 
mariage du Prophète avec Khadidja , me paroît d’autant plus 
remarquable , qu’il contient une expreflion dont le fèns 
peut donner lieu à quelque incertitude , & qui fera peut- 
être expliquée dans la fuite par le texte de quelqu’ autre 
hiftorien. 

Abou - taleb avoit demandé à Khowaïled , père de Kha- 
didja , de donner fa fille en mariage à Mahomet ; mais 
Khowaïled qui l’avoit déjà refufée aux plus riches des 
habitans de la Mecque , n’avoit point voulu acquiefcer à 
fes defirs. Abou-taleb, pour parvenir à ce qu’il fouhaitoit, 

(h) C’eft pour cela gue les hiftorien s Arabes fe fervent de cette expret- 
fioo , nouer l étendard, pour dire envoyer un détachement. 



'4 



v. 



gitrzed by 



Goo< 





DES MANUSCRITS DU ROI. 371 
l’invita à un grand feftin , avec les citoyens les plus diftin- NlKB[ B8I| 
gués de cette ville , & iorfque Khowaïled fut pris de vin , Massoüo. 
Abou-taleb lui propofa de nouveau fa demande. Khowaïled 
y confentit fans favoir ce qu’il faifoit , & la nuit étant venue 
les convives fe féparèrent. Khadidja voyant fon père 
endormi , jeta fur lui du jus de halwak ( i ) , car il étoit 
d’ufage que lorfqu’un Homme donnoit fa fille en mariage , 
il mît fur lui du halwak & du faffan. Le jour étant venu , 
Khowaïled vit avec furprife le halwak & le fafran fur fon 
corps , & demanda à fa fille s’il lui étoit arrivé quelque 
chofe de nouveau ; on lui apprit alors qu’il avoit promis 
fa fille en mariage au neveu d’ Abou-taleb. 

Après avoir rendu compte des événemens dont la 
mémoire étoit encore récente parmi les Arabes , Iorfque 
Mahomet commença à les ranger fous les étendards de fa 
nouvelle religion , l’auteur fait une hifloire très -étendue 
de ce légiflateur , depuis l’inftant de fa naiflance jufqu’à 
celui de fa mort. Il entre dans le détail des fuccès & des 
revers qu’il éprouva, & des expéditions par lefquelles il 
par^pt à établir fa doéfarine & à faire reconnoître fon 

(i) 1! y a dans le texte halwak Les trois premières efpèces fe trou- 
er wei kard ; & enfuite : halwak vent ordinairement enfemble. Cette 
d \ afraa bar tan kh'tfch d)d . On plante s’attache aux arbrifleaux par 
trouve dans le diéh de Cartel , une des ligamens. Forskal s'exprime ainfr 
plante nommée halk : axbor quœ - fur la première efpèce : In flvis v 
dam , dit-il , viti fnnilis eu) us aqua Arabiœ f Rcis vutgaris , feandens 
ponitur in ( herbafponfi Gig. ) cnico . frutices if cirrhis Je affigens. Faciès 
Cam . II y a lieu de croire que cette in mulris convenit cum ebra^no, in 
plante eft une de celles qui portent , pluribus difeedit. Venenatum putant 
parmi les Arabes, le nom générique incolæ Morenfes ; linguam manufque 
fêla , & dont Forskal a fait un ^enre urente dôlore ajficie : fe&us cauRs 
particulier dans la clarté des tetran- aquam copias} emittit. Sur la fécondé 
dries. Il lui adonné le nom de fœlan- elpèce, il dit : Faciès præcedenti fimi- 
thus , formé de l'Arabe fila, & il lis ..... . radices tuberofæ , arable è 
en diftingue cinq efpèccs ; il défigne vocantur mimice : crudœ gujlatœ > 
la troifième fous le nom de fœlan - dulces. in principio , poflea ardente m 
thus digitatus , & dit qu’elle porte in linguâ faporem relinquunt . II dit 
le nom de halwak , que l'on donne de la troifième : Folia co&a acid a 
cependant aulfi, quoique abufivement, evadunt febriit antibus ut lia- Voyez 
à la fécondé elpèce qu'il diftingue Flora Æg. Ar. Centur. //, p. jj 
par le nom de fœlanthus glandulofus . if feq. 

A a a ij 
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autorité dans les differentes parties de l’Arabie. La vie de 
ce légiflateur conquérant eft fuivie de l’hiftoire de Tes fuc- 
ceflèurs. Nikbi paroît avoir eu principalement pour guide 
l’ouvrage de Tabari; il le cite en quelques endroits, &on 
remarque que fon hiftoire devient bien plus fuccinéte vers 
la fin du troifième fiècle de l’hégire où fe termine l’ouvrage 
de Tabari : fous le règne d’Aboubecr , il rapporte les expé- 
ditions multipliées , pour lefqueiles ce prince fut obligé 
d’envoyer onze armées en même temps fous la conduite 
des plus braves Mufulmans. La mort du prophète avoit re- 
froidi le zèle de fes feclateurs; de fon vivant même une 
foule d’ambitieux s’étoient élevés de tous côtés, & en. 
couvrant leurs projets du voile de la religion, & d’une 
million divine , ils avoient obtenu des fuccès aufii rapides 
que funeltes à l’autorité de Mahomet. Les taxes que Ma- 
homet exigeoit de fes difciples , n’avoient pas peu contri- 
bué à les dégoûter de fa doélrine , & lorfqu’il mourut, la 
défection devint prefque générale. Tel étoit l’état du nouvel 
empire des Arabes, lorfque les compagnons du prophète 
fe réunirent pour remettre entre les mains d’Abqgbecr 
les intérêts du royaume & de la religion. Il ne perdit point 
de temps , & envoya des armées dans l’Arabie déferte , 
dans le Téhama , dans l’Oman , à Hadjar , Mahara , Bahreïn, 
dans le Yémen , & dans tous les lieux dont les habitans 
avoient abandonné la doélrine du prophète. L’hiftoire de 
ces expéditions qui remplirent tout le règne d’Aboubecr , 
eft rapportée ici dans un grand détail. Sous le règne 
d’Omar, l’Arabie ne fut plus le théâtre des guerres des 
Mufulmans ; ils portèrent les armes en même temps dans 
le royaume des Per fes & dans l’empire des Grecs. L’hiftoire 
de ces conquêtes qui renferme celle des derniers fouverains 
de la Perfe , occupe tout le règne d’Omar ; on y voit les 
Mufulmans s’emparer fucceflïvement de la Syrie , de la 
Paleftine, de l’Egypte, de la Méfopotamie. Toutes les 
provinces qui reconnoifioient l’autorité du roi de Perfe, 
î’Ahwaz , le Khou^iftan , le Ségeftan , le Mecran , la Perfe 
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proprement dite, le Kirkan (k), Je Tabareftan , le 
Curdiftan , fubiflènt le joug des vainqueurs. Un nombre 
incroyable de villes , Emette , Céfarée , Jérufalem , Alexan- 
drie, Mifr, Madâïn, Holwan, Tecrit, Moffoul, Ifpahan, 
Hamadan , Rey , Damavend , Coum , Néhavend , Dinah- 
var , & une multitude d’autres , ouvrent leurs portes aux 
armées du khalife , ou font affiégées & prifes d’attaut. 
Chacune de ces conquêtes forme ici un article féparé. 
Au fujet du Néhavend & de Dinahvar, l’auteur remarque 
que l’on appeloit la première de ces villes Mah-al-Bafra , 
& l’autre Mah-al-Coufa , & qu’on les défignoit quelque- 
fois conjointement fous le nom de Mahain. Il ajoute que 
le mot mah , en langue pehlvi , fignifie un royaume : 
cette obfervation peut être de quelque utilité pour la 
géographie. Parmi les traits particuliers de la vie d’Omar, 
on remarque le célèbre jugement par lequel il déchargea 
Mogaïra , accufé d’adultère , & qui eût pu paroître légi- 
timement convaincu. Othman , fuccéda à Omar , & fous 
fon règne , les Mufulmans ajoutent à leurs conquêtes 
l’Afrique , & l’île de Chypre. Un parti puiffant fe forme 
contre ce khalife , & il en eft la viétime : cette révolution 
& les autres événemens du règne d’Othman , ne font pas 
traités avec moins de détail que l’hiftoire des règnes pré- 
cédens. Le règne d’Ali ne préfente prefque autre chofé 
que le récit des guerres que ce khalife eut à foutenir i 
pour foumettre les rebelles qui refufoient de reconnoître 
fon autorité, & de la révolution qui , après avoir été préparée 
de longue main , par l'ambition de Moavia , foutenu du 
crédit & de la puiffance d’Amrou ben alâs , précipita du 
trône les fuccefleurs légitimes de Mahomet , & fut l’ori- 
gine d’un fchifme qui dure encore aujourd’hui. Il n’eft pas 
difficile de reconnoître, dans le récit de l’auteur , fon 



(i h ) Cette province eft la même qui eft plus ordinairement appelée 
Djordjan , & qui s’étend le long de la rive orientale de la mer Cafpienne, 
à l’occident & au nord du Khoraffan , depuis Eftérabad, jufqu'aux fron- 
tières du Khowarezra. 
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attachement à la famille d’Ali , ce qui ne doit pas fur- 
prendre dans un écrivain Perfan. Depuis Moavia jufqu’à 
Aboul abbas , premier khalife Abbaflide , notre hiftorien 
continue à rapporter avec beaucoup d’étendue les prin- 
cipaux événemens de chaque règne ; mais il s’attache 
principalement à l’hiftoire de l’Irak & du Khoraflàn. Sous 
les règnes de Moavia, Yézid, Mervan , Abdolméiic & 
Wélid, il rapporte la fin tragique des deux fils d’Ali, 
Haflàn & Hofleïn ; les exploits de Mahleb contre les 
Kharedjites , la guerre que Hedjadj , gouverneur des deux 
Iraks, eut à foutenir contre Mohammed ben Alafchhath; 
l’hiftoire du gouvernement glorieux mais cruel de Hedjadj 
& les conquêtes de Cotaïba ben Moflem albahéli , à qui 
Hedjadj avoit donné le gouvernement du Khoraflàn, après 
en avoir dépouillé Yézid, fils de Mahleb. Çette partie de 
l’hiftoire des Mufulmans eft très-intéreflànte. Cotaïba, aufli 
connu par un grand nombre d’ouvrages favans fin' les anti- 
quités des Arabes , que par fes exploits , ajoute aux con- 
quêtes des Arabes , BokJhara , Nakhfcheb , Samarcande , 
Fergana , & toute cette partie du Mawaralnahr ; il entre 
dans le Khowarezm , & foumet toute cette province. La 
mort de Hedjadj arrivée en l’année p 5 (713-4), à l’âge 
de cinquante - quatre ans , prépare une autre révolution 
dont l’auteur rend compte fous le règne de Soliman , 
fucceflèur de Welid. Hedjadj avoit gouverné pendant vingt 
ans les deux Iraks , avec une autorité prefque abfolue ; il 
avoit ôté le gouvernement du Khoraflan à Yézid , fils de 
Mahleb, pour le donner à Cotaïba, &retenoit Yézid dans 
les fers ; mais celui-ci étoit parvenu â s’échapper du vivant 
même de Hedjadj. Après fa mort , Cotaïba , en vertu des 
ordres du khalife, avoit ' confervé fon gouvernement, & 
continué fes conquêtes. II s’étoit rendu maître de Caichgar, 
& auroit porté fes armes jufque dans la Chine , fi le Fag» 
four ( c’eft ainfi que les Arabes nomment l’empereur de la 
Chine) n’eût en quelque forte acheté la paix par l’accueil 
favorable qu’il fit à une ambafiàde xompofée de douze 
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Mufulmans que Cotaïba lui avoit envoyée , & par les pré- 
lèns dont il les chargea pour ce gouverneur. Cotaïba qui 
croyoit, fans doute, avoir des droits k la reconnoilTance 
du khalife , apprit avec chagrin que Soliman vouloit lui 
ôter fon gouvernement; il rélolut de le conferver à quelque 
prix que ce fût , & fa rébellion occafionna une guerre 
facheufe , qui fe termina par la défaite de ce rebelle & 
par fa mort. Les règnes de Soliman , d’Omar fils d’Abdo- 
laziz, de Yézidfils d’Abdolmélic , de Hefcham, de "Welid, 
& de Mervan furnommé Hammar , préfentent encore des 
guerres inteftines & étrangères. Yézid, fils de Mahleb qui 
avoit fuccédé à Cotaïba dans *Je gouvernement du Kho- 
rafiân, après avoir fournis quelques provinces révoltées, 
& avoir lervi utilement l’État , tombe dans la difgrâce , & 
le jpalheur en fait un rebelle. Mofléma, général habile, eft 
chargé de la conduite de cette guerre , il défait le parti de 
Yézid, & la mort de ce fujet rebelle met fin à fa révolte. 
Mofiéma foumet à l’empire des khalifes l’Arménie & le 
pays des Khozars , & termine cette conquête où avoit 
échoué l’habileté des généraux qui l’avoient entreprife 
avant lui. Notre auteur rapporte avec foin les commence- 
mens & les progrès de la révolution qui plaça fur le trône 
une nouvelle famille, celle des Abbaffides. Il trace enfuite 
l’hiftoire des règnes d’Aboul - abbas , d’Almanfour , de 
Mahdi , de Hadi , de Haroun-arrafchid & de fes deux fils 
Alamin & Almamoun, s'arrêtant principalement aux grands 
événemens arrivés dans le KhoralTan , & aux troubles 
occafionnés par i’infurreélion du fameux Hakem, furnommé 
Mocatma , dont les feélateurs portoient le nom de Se'pid - 
djamégfum , ou vêtus de blanc ; par la feéte des Zendikites, 
& par les entreprifes de quelques defcendàns d’Ali. II 
rapporte aulfi, fous le règne de Haroun , l’hiftoire des 
Barmékides , de leur grandeur , & de la chute de cette 
maifon puiflante. Le règne de Motafiem-billah , fuccelïèur 
Æ Almamoun , renferme l’hiftoire de quelques conquêtes 
fur les Grecs , de la conftruétion de la ville royale de 



Nikbi ben 
Massoud. 




Nikbi ben 
JVUssoud. 



'376 • N O T I C Ê S 

Samara , 8 c des guerres que Affchin , général des troupes 
du khalife , fit avec fuccès à Aboubecr Horrami , le même 
que d’autres auteurs nomment Babec , & qui étoit parvenu 
à une puiflance formidable. 

Depuis ie règne de "Wathek-billah, jufqu a celui de Moftaf 
fein-biHah, dernier khalife , le récit de notre auteur devient 
beaucoup plus fuccinét, & ne contient prefque que l’hiftoire 
de l’éleétion des khalifes , de leurs vizirs , des troubles de 
Bagdad, & de leur fuccelfion rapide fur le trône. Sous le règne 
de Moétader-billah, il dit un mot de 1 etablifièment des Fati- 
mites dans le Magreb & dans l’Égypte , & de l’extinélion de 
cette dynaftie; II en fait autaiitpour les Bouïdes, fous le règne 
de Caher-billah. Il s’accorde avec la plupart des hiftoriens 
pour donner au vingt-unième khalife de la maifon des Abbafi 
fides, le furnom de Mottaki-billah , contre le récit d’Elmacin 
qui le nomme Aloflafi-billah. Sous le règne de l'avant-dernier 
khalife Taher - biamrillah , il parle du manteau de Mahomet, 
dont les khalifes fe revêtoient aux jours de fêtes , & rap- 
porte que ce manteau fut donné par Mahomet aû poëte 
Caabben Zohaïr, lorfqu’il lui récita lé poème qui com- 
mence par ces mots : Banet foâdo , dans lequel il avoit 
inféré adroitement un éloge magnifique du prophète. Après 
la mort de Caab , il fut acheté trente mille dinars par 
Moavia , & paflâ fucceflivement à tous les khalifes de 
cette maifon : les Abbaflides, en fuccédant à leur puiflance, 
devinrent poflefleurs de ce manteau , & comme il étoit 
alors très-ufé, ils le doublèrent d’une autre étoffe. Lorfque 
Togrijl-beg vint à Bagdad, à la prière du khalife Moftar- 
fched - billah , fon vizir Amidelmuic Kendéri demanda cette 
doublure au khalife , qui la lui accorda. Amidelmuic ayant 
été tué à Bagdad , fut enfeveli dans cette étoffe. Le man- 
teau demeura toujours entre les mains des khalifes', juf- 
qu’à la deftruétion de leur empire & la conquête de Ho- 
lagou : on ne fait pas ce qu’il devint alors; on dit cepen- 
dant qu’il pafla à la fille d’Aboul - abbas Ahmed fils dê 
Moftafiém, ce qui n’eft pas , ajoute notre auteur, impoflible 
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& fans vraifemblance. Le dernier paragraphe de ce livre , 
qui traite de la prife de Bagdad par Holagou , & de la fin 
tragique de Moftaflèm & de Tes enfans , eft tiré du livre 
intitulé Djihan-kufcha ; c’eft vraifemblablement le meme 
dont Nikbi a extrait, ainfi que nous le dirons plus bas, 
i’hiftoire des fultans du Khowarezm. L’auteur cité ici par 
Nikbi aflùre que le récit de ces événemens eft tiré d'un 
ouvrage du célèbre Naiîireddin Mohammed ToulTi, auteur 
des tables agronomiques drefl'ées par l’ordre d’Holagou , & 
témoin oculaire de cette grande révolution. C’eft ainfi que 
Nikbi termine le troifième livre de Ton hiftoire. 

Le quatrième a pour titre : Hiftoire des princes & des 
rois qui je font élevés à la fouveraincté fous les khalifes 
Akbaftides , ou depuis la de fl ru âi on de leur empire. Suivant 
la table des matières , ce livre doit Contenir l’hiftoire de 
l'ept dynafties, qui forment autant de chapitres féparés, 8 c 
ces dynafties font celles des Softàrides , des Samanides , 
des Gaznévides , des Bouïdes , des Seldjoukides , des Kho- 
warezmiens & de Genghiz-khan. Cependant on ne trouve 
point dans cet ouvrage l’hiftoire des Seldjoukides ( l) , en 
forte que ce quatrième livre ne contient véritablement 
que fix parties. Cela n’empêche pas que le chapitre qui 
traite de l’hiftoire des fultans du Khowarezm , ne foit inti- 
tulé fixième partie , & celui qui renferme*le récit des con- 
quêtes de Genghiz-khan , feptième partie. On ne doit pas 
en inférer qu’il manque quelque chofe dans ce volume , 
car la fixième partie commence fur la même page où finit 
la quatrième ; il eft vraifemblable que c’eft une omifiîon 
du copifte. 



(I) Geci prouve, pour le dire en paffant, avec combien peu d’at- 
tention ont été rédigées les notices qui font à la tete des manulcrits ; 
celui-ci en a trois , l’une de M. Galland ; la fécondé fans fignature ; fa 
troifième de M. Armain : fuivant toutes les trois , on doit y trouver 
Phiftoire des Seldjoukides , & M. Armain dit mênve que Pou y trouve 
l’hiftoire des trois dynafties des Seldjoukides qui ont régné en Pcrfe , 
dans le Kerman <Sc dans la Natolie ou Afic mineure. 

1 orne II. 
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L’hiftoire de la dynaftie des Soffàrides n’occupe ici qu’une 
page, & eft tirée du Nédham aitawarikh. Yakoub ben 
Alleïth , fondateur de cette dynaftie , après avoir vaincu les 
troupes du khalife Motamed-ala-allah, & fournis le Ségef 
tan, le Kerman , le Khoraflàn , la province de Fars & le Khou- 
ziftan, mourut à Djondifchabour en l’année 26 5 (878-5;). 
11 avoit commencé à jeter les fondemens de la puiftànce 
en l’année 255 (868 — 9). 

Amrou ben Alleïth , fon frère , étendit encore les con- 
quêtes , &, à Bagdad meme on joignoit fon nom à celui 
du khalife dans la khotba, chofe qui jufque-là avoit été 
fans exemple. II fut fait prifonnier à Balkh , dans le mois 
de Rébialakher 287 (m) (avril 899 ) , par Ifmaël Samani, 
qui l’envoya chargé de fers au khalife Motadhed - biilah. 
II mourut dans les prifons de Bagdad. 

Taher ben Mohammed ben Amrou s’étant enfui dans 
le Ségeftan lorfque Amrou fut fait prifonnier , raflembla 
des troupes & entra dans la Perfe. Le khalife envoya con- 
tre lui une armée; Taher fut mis en fuite, & fe retira dans 
le Ségeftan où il finit Tes jours : en lui finit la dynaltie 
des Soffàrides. 

L’hiftoire de cette dynaftie eft fuivie de celle des Sama- 
nides , dont la puiftànce dura, fuivant notre auteur, cent 
deux ans & fix jnois. Il fe contente de donner la lifte de 
ces princes depuis Abou - Ibrahim Ifmaïi , leur premier 
auteur, jufqu’à l’émir Nouh , fils de Manfour, &furnommé 
Ridha ; mais il rapport* dans un très -grand détail toute l’hif- 
toire du règne de Nouh & de fes fucceflèurs jufqu’à l’entière 
deftruétion de l’empire des Samanides. II feroit inutile d’en 
donner ici aucun extrait, parce que tout cet article eft 
tiré , ainfi que l’auteur en avertit , de l’hiftoire du fultan 
Mahmoud Yémineddoula , fils de Sébeéléghin , écrite par 
Aboulnafr Mohammed alotbi. Cet ouvrage , connu fous le 

(m) Notre manufcTit porte 277 ; mais il faut lire 287. Motadhed 
n’étoit pas encore fur le trône en 277. Voyez Sibl. Or. au mot Amrou- 
ben La'uL 
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nom de Yemini , a été écrit en arabe , mais Aboulfchcref n, kbi ben 
N aflîh en a fait , en l’année 582 (1186 - 7), une tra- Massoud. 
duélion en perfan qui fe trouve dans la bibliothèque du 
Roi , & je me propofe d’en donner incefl'amment une 
notice très-étendue. J’ai confronté le récit de Nikbi avec 
l’ouvrage d’Otbi, traduit par Aboulfchéref , & j’ai reconnu 
que c’étoit abfolument la même chofe , à l’exception de 
l’ordre des chapitres. Le manufcrit de Nikbi eft moins 
exaél que celui du Yémini , néanmoins c’eft toujours un 
avantage de pouvoir comparer deux textes enfemble. 

La dynaftie des Gaznévides fuit immédiatement celle J*T ârtie - 
des Samanides. C’eft encore de l’ouvrage d’Otbi que Nikbi 
a extrait l’hiftoire de Scbeéïéghin , premier fondateur de 
Ja*puiflânce des Gaznévides, & de .Mahmoud Yémined- 
doula, fon fils & fon fucceffeur. Otbi écrivoit, à ce qu’il 
paroît , du vivant même de Mahmoud , car il ne rapporte 
point la mort de ce fultan : auffi notre auteur ne donne , 
pour ainfi dire , qu’une lifte des fucceflëurs de Mahmoud. 

Voici ce qu’il nous apprend des fultans Gaznévides, depuis 
Mahmoud jufqu’à la deftruélion de cette famille puilfante. 

Mahmoud Yémineddoula étoit mort en l’année 428 
( 1036-7), après avoir partagé fes vaftes états entre 
fes deux fils Maftoud & Mohammed ; il avoit laide au pre- 
mier le Khoraffan & l’Irak , & au fécond le royaume de 
Gazna & l’Indouftan. Mafiôud ne tarda pas à manifefter 
fes dedèins ambitieux, il exigea que Mohammed fît joindre 
fon nom au fien fur la monnoie & dans la khotba , & 
fur fon refus , il s’avança auec une armée vers Gazna. II 
n’étoit pas encore arrivé devant Gazna, qu’une autre révo- 
lution avoit déjà fait defcendre du trône le malheureux 
Mohammed ; Youffouf , fils de Poufchtéghin , s’étoit rendu 
martre de fa perfonne , & l’avoit fait renfermer dans une 
forterefiè. Maffoud arrivé à Gazna, fit prendre Youffouf, 
qu’il mit en prifon , & demeura maître de tous les états 
de fort père. Il fe difpofoit à faire la -guerre à Schemfal- 
maâli Anoufchirwan . fils de Ménoutchehr , & petit-fils 

B b b ij 
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de O» bous (n) , 1 or (que Souri ben Almotaz , gouverneur 
du Khoraflkn , ie même qui a fait conftruire la coupole de 
Ali ben Monda alridha , lui donna avis des entreprifes 
que Togruibeg' & Djofrabeg , tous deux fils de Mikaïl, 
fils de Seldjouk, formoient fur la province dont il étoit 
gouverneur. Cette nouvelle le détermina à envoyer des 
troupes dans le Khoraflkn ; mais elles furent défaites par 
l’armée des Seldjoukides , dans une plaine entre Mérou 
&Schehriflan. Jvlaflbud qui vouloit porter fes armes dans 
Flnde , fit la paix avec les Seldjoukides. A fon retour de 
l’Inde, apprenant l’agrandiflbmentde cette nouvelle -puifi 
fimce , il envoya contre eux une armée , qui fut encore 
mife en déroute. Togruibeg vint à Nifchabour, & de-Ià 
à Schàdbakh , où il monta fur le trône. Mafloud fe mit 
lui-même en marche, & ayant appris que Togruibeg étoit 
alors à Toufs, il réfolut de l’y furprendre , fans lui laiflèr 
le temps de rejoindre fon frère ; il prit donc la route 
de Toufs, dont il n’étoit éloigné que de vingt-cinq para^ 
fanges. Le fultan setant endormi fur fon éléphant, aucun 
des conducteurs de cet animal n’ofoit hâter fa marche , 
de crainte d’interrompre fon fommeil. Le lendemain, il 
apprit que Togruibeg étoit échappé , & fit châtier les 
conduéleurs des éléphans. Cet événement ayant déconcerté 
fon projet , il fut obligé de ranger fes troupes en bataille 
dans une plaine déferte , entre Mérou & Sérakhs. Ceci fe 
pafioit en l’année 429 ( 1037 -8 ). L’ennemi avoit comblé 
quelques puits que l’on avoit creufés, précédemment dans 
cette plaipe ; ce qui fut caufe gue les troupes de Mafloud, 
affoiblies par la foif, prirent la fuite après une légère 
réliftance. Cette viCloire augmenta beaucoup la puiffance 
des Seldjoukides. Mafloud s’enfuit fur un éléphant , mais 
lorfqu’il fut arrivé à Gazna , fon frère Mohammed , qui 
pendant fon abfence étoit forti de prifbn , & remonté lur 



(n) Schemfalmaafi Anoufchirwan , ben Félekalmaati Ménoutcheht , 
ben Schenifalmaalr Cabous, ben Wafchméghir. 
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le trône , le fit prendre & renfermer dans une forterefle. 
Ahmed , fils de Mohammed , le fit molirir dans cette pri- 
fon, en l’année 433 ( 1041 -2.) 

. Mohammed avoit été élevé avec le plus grand foin, par 
le fultan Mahmoud; il lui fuccéda fur le trône de Gazna, 
& régna quatorze ans. Mafloud ayant été mis à morj , 
Mawdoud , fils de Mafloud , prit les armes contre Moham- 
med , & le fit périr avec tous fes enfans. 

Aboulfatah Mawdoud régna près de fept ans , & mourut 
en l’année 441 (. 1049- 50.) 

Mafloud, fils de Mawdoud , . qui étoit encore enfant, 
régna quelques jours après la mort de fon père ; mais les 
grands du royaume mirent bientôt à fa place fon oncle 
Ali , fils de Mafloud. 

Ali , fils de Mafloud , étant monté fur le trône, Abdor- 
rafchid, fils de Mahmoud , qui, depuis plufieurs années, 
étoit en prifon, en fortit, le chafl'a du trône, & y monta 
à fa place. 

Abdorrafchid mourut en l’année 450 (1058-9), après 
un règne de fept ans ou environ. 

Aboulmodhaflèr Ibrahim ben Mafloud qui lui fuccéda , 
occupa le trône jufqu’en l’année 492 ( 1098-9. ) 

Mafloud ben Ibrahim régna après lui ; il mourut en l’an- 
née 508 ( 1 1 14-5 ) après feize ans de règne , &«ut pour 
fucceflèur fon fils Àrflanlchah. Ce prince fut dépouillé de 
la couronne par fon frère Bahramfchah , qui emprunta 
contre lui le fecours du fultan Sandjar, fils de Mélicfchah. 
11 parvint cependant à chafler , à fon tour , Bahramfchah , 
& occupa de nouveau le trône des Gaznévides ; mais Sandjar 
prit encore une fois le parti de fon frère , & Bahramfchah 
le rendit maître du trône & de la perfonne d’Arflanfchah, 
& le fit périr en l’année 512(1118-9.) 

Bahramfohah ben Mafloud demeuré poflèfleur du trône , 
fut attaqué dans Gazna , par Alaëddin Hoflaïn ben Haflàn . 
premier fultan de la dynaftie des Gaurides ; il abandonna 
la ville & prit la fuite. Alaëddin maître de Gazna, en 
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laifià le gouvernement à Ton frère Seïfeddin. Bahramlchah 
profita de fa retraité pour rentrer dans Gazna ; H fe rendit 
maître de Seïfeddin, & le fit promener honteufement par 
la ville , aflis fur un bœuf. Alaëddin prit les armes pour 
venger cet affront ; mais Bahramfchah étant mort dans cet 
intervalle, Khofroufchah fon fils lui fuccéda. 

Khofroufchah prit la fuite à l’approche d’AIaëddin , & 
fe retira dans i’Indouftan. Alaëddin pilla la ville , & y laifià 
les deux fils de fon frère , GayatKeddin Aboulfatah Moham- 
med & Schéhabeddin Aboulmodhaffèr. Ils attirèrent 
Khofroufchah auprès d’eux , & abufant de fa crédulité , ils 
le firent renfermer dans une ferterefle ; ainff ils demeurè- 
rent maîtres des états des Gaznévides , & établirent leur 
rélidence à Dehli. Khofroufchah mourut en- 5 5 

( 1 ï6o. ) 

Gayatheddin mourut aufli peu après, & tout le royaume 
relia à fon frère Schéhabeddin. Celuirci ayant été tué à 
Héçat, du temps de Mohammed Takafch, Schemfeddin 
Ithelmilch (0) l’un de les ferviteurs, lui fuccéda, & fa 
pollérité efl demeurée long - temps en poflèffion du trône 
de rindouftan. 

La quatrième dynallie dont parle notre hiftorien , eft 
celle des Bouïdes; ce qu’il en dit eft très- inexaét, & la 
fucceffion des différens princes de cette maifon y eft pré- 
fentée d’une manière très - confufe. L’hiftoire de cette 
dynallie n’occupe que quatre feuillets, & le règne de 
Fakhreddoula ell le feul fur lequel l’auteur entre dans 
quelques détails , encore n’eft-ce qu’une répétition des faits 
qu’il avoît déjà rapportés dans l’hiftoire des Samanides , 
d’après le récit d’Otbi. 

Après la dynallie des Bouïdes , l’auteur paflè à celle des 
fultans ou rois du Khowarezm. II avertit que cette partie 
de fon hilloire eft tirée d’un ouvrage intitulé :.Djik :n-kufch<i, 
compofé par Alaëddin Atalmulc aldjouïni. Alaëddin , fils 



( 0 ) Suivant d’autres hiftoriens, ii fe nommoit lictmifch. 
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'de Bohaëddin , eft mort, fuivant Hadji Khalfa, en l’année Nikbi BEN 
683 (1284-5) Son ouvrage contient i’hiftoire de Genghiz- Massoud. 
khan, d’HoIagou , des princes de la dynaftie des Mogols & 
des rois qui ont été .leurs contemporains. 

Cette dynaftie eft fan$ contredit l’une de celles dont 
i’hiftoire préfente plus de faits intéreflàns, & de révolutions 
aufli fubites que furprenantes. L'auteur de la Bibliothèque 
orientale, a rapporté dans un allez grand détail , les évé- 
nemens particuliers du règne de chacun des princes de 
cette dynaftie. En comparant le récit de Nikbi, ou plutôt 
d’Atalmulc, avec les articles de la Bibliothèque orientale 
qui concernent les prinçes du Khowarezm , j’ai reconnu 
par la date des événemens , par l’ordre de la narration , 
par les citations même des réflexions ou des vers de plu- 
Îîeurs poëtes , que tous ces articles ont été faits ou d’après 
l’ouvrage même d’Atalmulc , ou d’après q^lui de quelque 
hiftorien qui l’a fidèlement copié; c’eftcequi me difpenfe 
d’en donner un extrait. II eft vrai que J,’on trouve ici un 
peu plus de détails, particulièrement fur le règne deDjéla- 
leddin Mankberni , & qu’un hiftorien qui entreprendroit 
d’écrire l’hiftoire de cette dynaftie , pourroit confulter avec 
fruit l’ouvrage de Nikbi ; mais il feroit impoflibie de faire 
palier ces détails dans un extrait , & il faudroit traduire 
ce morceau en entier. 

Le même motif m’empêche de donner une notice de *•' part!f ' 
i’hiftoire de Genghifr-khan qui termine ce volume. Quoique khan. 
Nikbi ne difè pas d’où il l’a tirée , je foupçonne que ce 
pourroit bien être encore de l’ouvrage d’Atalmulc. 

J’ai même remarqué qu’en parlant de la guerre que 
Genghiz fit à Mohammed Khowarezmfchah , il renvoie à 
ce qu’il en a dit dans l’hiftoire des fultans du Khowa- 
rezm ; il me paroît d’ailleurs vraifemblable que le Tarikh 
Djïhati - kufcha contient l’hiftoire des Tartares , puilque 
Nikbi en a extrait le récit de la ptife de Bagdad par Ho- 
lagou , qui termine fon troifième livre. L’auteur de cette 
hiftoire de Genghiz-khan , quel qu’il foit, paroît avoir 
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été attaché à Mangou - caan : car il rapporte en quelques 
endroits , par forme de digrefTion , des événemens arrivés 
du temps de ce prince Tartare , & parle de ceux qui y 
avoient eu part, comme de perfonnes encore vivantes. 
Par exemple , en parlant des khans de CambaJigh , d’Al- 
maligh *& de Foulad , qui reconnurent la fouveraineté de 
Genghiz , il rapporte qu’en l’année 65 1 ( 1253 -4 ) , 
Mangou -caan récompenla par toutes fortes de bienfaits, 
en la perfonne de l’un des defcendans du prince de Cam- 
baligh , l’attachement que ce prince avoit témoigné aux inté- 
rêts de Genghiz fon ayeul. Ailleurs , en parlant de la prife 
.de Bokhara , il compare l’état dans lequel cette ville fè trou- 
voit en l’année 658 { 1259-60 ), avec celui de la pro- 
vince d'Irak à cette même époque; il dit que le nom de 
cette ville étoit 'autrefois Medjkent , & que bokhara, dans 
la langue des idolâtres du Khatai & de l’Igour, fignifie un 
temple d’idoles. 

Bokhara ayant^té entièrement ruinée par Genghiz , un 
des habitans de cette ville à qui on demandoit le détail * 
de cette expédition , fit cette réponfe énergique : « Venir , 

« arracher, brûler., mafîàcrer, piller, s’en aller ; voilà ce 
qu’ils ont fait ». Sous le règne de Mangou - caan , Ilwadj 
reçut de ce prince l’ordre de relever cette ville ; il la fit 
rebâtir , & y attira de tous côtés des habitans par fit juftice 
& lafageflè de fon adminiflration. En l’année 63 6 ( 1 23 8-9) , 
un habitant de Bokhara ayant , fious l’habit de Dervifch , 
excité un foulèvement , l’Empereur ordonna d’en exter- 
miner tous les habitans ; mais Ilwadj obtint la révocation 
de cet ordre, & cette ville, ajoute l’hiftorien, eft aujour- 
d’hui l’une des plus floriflantes de l’univers , & a deux col- 
lèges très -célèbres. Parmi les villes du Khorafîàn dont 
Genghiz fë rendit maître, je remarque Yazar, Djadjerm, 
Djouïn , Peïhak-, Khawaf & Sendjan , dont les noms font 
d’ailleurs peu- connus. II paroît par le récit de l’auteur, que 
fion père étoit un des compagnons du iultan DjélaJeddin 
Mankberni, lorfqu’Ü vint à Nifchabour , en l’année 6 iy 

( 1 220- 1 ), 

/ v ' 
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( 1220- 1 ) , en fuyant devant les Tartares. II renvoie 
ailleurs , pour la connoiflànce des differentes branches de 
la famille de Genghta-khan , à un livre compofé par Ra- 
fchideddin le médecin , par les ordres de Gazan-khan ( p ). 
Rafchideddin vivoit à la cour de Gazan-khan , & fut vizir 
d’Aldjaptou & d’Aboufaïd , qui fuccédèrent à Gazan-khan 
fur le trône des Mogols. Gazan-khan étant mort en l’année 
7°3 ( 1303-4) , ceci prouve que l’auteur de cette hiftoire 
de Genghiz vivoit dans le huitième fiède de l’hégire , & 
par conséquent que l’ouvrage de Nikbi ne peut être anté- 
rieur à cette époque. 

Après avoir rendu compte des différentes parties dont 
ce volume eft compofé , il me refte à obferver que l’écriture 
n’eft pas par-tout de la même main , que quelques mor- 
ceaux font plus foignés , & d’autres écrits plus négligem- 
ment , & qu’en beaucoup d’endroits il paroît y avoir quel- 
ques légères omiflions qui troublent le fens du difcours. 
J’en ai remarqué une aflëz importante dans l’extrait de 
Tabari qui précède la vie de Mahomet. Il y a auffi un aflèz 
grand nombre de fautes de copifte. Dans l’hiftoire du règne, 
de Haroun arrafchid , il fe trouve une page & demie en 
blanc ; néanmoins il ne paroît point y avoir de lacune dan? 
le fH de la narration. Ailleurs on remarque un cahier dont 
toutes les pages font réglées , ce qui n’eft point obfervé 
dans le refte du volume. Tout cela me paroît prouver 
que ce manulcrit eft l’ouvrage de plufieurs fcribes. Les 
feuillets n’en font point cotés, & l’ordre n’en eft indiqué 
que par les réclames qui font au bas des pages. Si on le 
fait relier , ce qui ne feroit pas hors de propos , il con- 
viendra de coter Jes feuillets , de peur que le relieur ne 
confonde ceux qui font détachés. 



(p) Voyez Bibl, Or. aux Rafchid-Tabib, Gazan-Khan, Aldjaptcm 
*c. 






Tome IL 



C c c 



Nikbi ben 
Massoud. 



Digitized by 




KOTÏCE'S 



3 t6 




EXPOSITION 



DE CE QU’IL Y A DE PLUS REMARQUABLE 

(SUR LA TERRE) 

ET DES MER VEILLES DU ROI TOUT-PUISSANT, 

Par Abdorraschib, fils de Saleh, fils de Nouri, 
furnommé Y akov t / ; 

OUVRAGE DE GÉOGRAPHIE, xompofi dans le XV fuie. 
MA NUSCRIT A RA BE, n* $8 j, in-4? de / 48 pages. 
Par M. de Guignes. 

C omme dans cet ouvrage les articles font très-courts, 
j’ai été arrêté fur k manière dont je devois le faire 
conhoître : il auroit fallu , dans un fimple extrait , me borner 
à un choix > & par-là fupprimer un grand nombre de noms 
de lieux , une quantité de détails & de particularités que 
nous ne trouvons point ailleurs , fur les productions de cha- 
que pays , fur les objets de commerce , fur les minéraux , & 
fur une infinité d’autres circonftances dont Golius, dans fèa 
notes fur Alfragan > Schulte ns dans fa Table géographique , 
d’Herbelot dans fa Bibliothèque orientale » ne font aucune 
mention ; & la plupart des voyageurs ne nous en mftruiiëût 
pas davantage. Dans ces notices , loin de fuivre notre 
goût particulier , nous ne devons négliger aucune des par- 
ties des fciences , la géographie , rhiftoire , la phyfiqwe , 
l’aftronomie , les arts , le commerce , &c. Il m’a donc paru 



( * ) ( Ketab talkhis al athar , ou adgiaïb malik alcahhar. ) 
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qu’il feroit plus utile de rapporter tous ces détails, quoique Ba " u ' 
très-abrégés, que de les retrancher, pour ne donner qu’une 
courte notice d’un plus grand nombre de*manufcrits ; en 
conféquence je me fuis déterminé à traduire prefque en 
entier celui-ci, mais en prenant une certaine liberté, & 
en ne fuivant pas littéralement le texte de l’auteur ; je n’ai 
omis aucun article , mais j’ai écarté les phrafes inutiles , 
les fables & divers détails peu importans : en général ces 
retranchemens ne font pas confidérables. Je regarde cet 
ouvrage comme devant me fervir de bafe & de fond pour 
tous les autres traités de géographie dont j’aurai occafïon 
de rendre compte. Je fupprimerai de ceux-ci tout ce qui 
fera exactement conforme au récit de notre auteur , pour 
ne m’arrêter que fur les différences, ou fur les additions que 
j’y remarquerai, afin d’évitçr les répétitions inutiles; mais 
j’aurai foin d’en avertir. 

Cette géographie univerfelie p’eft pas aufîi complette ni 
aufîi étendue que nous le defirerjons , pyilqu’elle ne con- 
tient que quatre cents foixante-quatre articles qui ne pré- 
fontent chacun qu’une courte defcription de pays pu dp 
villes ; mais telle eft en général la méthode des Orientaux , 
qui ne donnçnt pas à ces description? fout le développement 
que nous exigeons dans celles que nous faifons ; il faut 
rafîèmbler plufieur? ouvrages pour les compléter. Golius 
& Schultens ont déjà travaillé fur ce fujet; leurs ouvrages 
font recherchés, ce qui me fait croire que celui -ci n e lp 
fora pas moins, puifque tout çe qu’il yen forme effc nouveau 
pour nous , & n’a point encore été publié. On verra par- 
là en même temps que les Orientaux font peu i.nftruits dp 
l’Europe, des parties du nord dp l’A6 e > de celles qui 
font au midi des Indes ou des hfes, & 4e certaines con- 
trées fort éloignées , for Içfouelieç , comme nos anciens 
voyageurs , ils ue racontent fouyent qye des fables ? ils ont 
connu les cotes , & peu pénétré dans l’intérieur de cas 
montrées. 

Dans ces notices , npus devons jjeu# pyopçtfor de» 

C c c ij 
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objets , celui d’acquérir de nouvelles connoiflànces utiles; 
& celui de nous inftruire de l’état des fciences chez les 
Orientaux. En^général , fi l’on eft curieux de voir comment 
ils parient de l’Europe que nous connoiftbns mieux qu’eux , 
on ne fera pas fâché de s’inftruire avec eux fur l’Afie qu’ils 
connoifTent mieux que nous ; mais nous ferons fans doute 
un peu étqnnés de trouver dans leurs écrits beaucoup de 
noms de opàys , ou que nous altérons confidérablement , 
ou dont nous n’avons jamais entendu parler. Pour perfec- 
tionner nos connoiffances géographiques , il faut donc étu- 
dier dans chaque nation qui a écrit, les termes quelle 
emploie à cet égard ; les Arabes -, les Indiens , les Chi- 
nois , qui ont connu les mêmes pays , leur ont impofé 
chacun des noms differens , ce qui rend difficile l’étude 
de la géographie , quand on veut comparer & rapprocher 
ce qu’ils en difent avec ce que nous en lavons. Ces notices 
faciliteront donc ce genre de recherches , & contribueront 
à nous donner de nouvelles connoiflànces ; & quoique 
nous foyons perfuadés que les Orientaux n’ont pas été fort 
habiles dans l’art de la navigation , nous vërrons qu’ils 
ne fe bornoient pas à fuivre les côtes , que les différentes 
branches de leur commerce étoient infinies , & que fans 
la bouffble ils ont £ait de grandi voyages par mer , & tenté 
des découvertes. 

Notre auteur indique fréquemment les longitudes & 
les latitudes de differens lieux , & place le premier degré 
aux îles Canaries. Quoiqu’elles ne foient peut-être pas 
auffi exaétes que nous pourrions le defirer , j’ai cru devoir 
les rapporter toutes. 

L’auteur Arabe dont il s’agit, eft appelé Yakouti dans 
de titre de l’ouvrage, mais dans la préface on lit Bakoufi. 
D’Herbelot , au mot Talkhis , lit d’après quelqu'autre manuf- 
crit , Bakoui ou Bakeri , ce qui peut venir des fautes 
de copîfte : quoi qu’il en foit, il eft confiant qui! vivoit 
l’an 806 de l’hégire , de J. C. 1403 ; qu’il eft originaire 
-de la ville de Bakou, & que par conféquent fon vrai 



'i 
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nom eft Bakoui & non Yakouti. J’ai été arrêté long- temps 
fur le véritalÿe auteur de cet ouvrage. Golius , dans fes AK0UI ' 
notes fur Alphragan , & Schultens , dans fon Index geogra - 
phicus , ont beaucoup fait ufage d’un diélionnaire géogra- 
phique fait par Yakouti ; M. Koehler s’en eft auffi fervi dans 
fa table de la Syrie. Eft-ce le même ouvrage que celui 
dont il s’agit maintenant ? Dans le titre , l’auteur eft nommé 
Yakouti, mais ce nom diffère de celui de Yacouti, qui 
veut dire bijoutier , & qui eft écrit par un kaf ; celui de 
notre auteur l’eft par un kiaf. H eft vrai que l'ouvrage 
de ce dernier doit être confidéré également comme un 
diélionnaire , puifqu’il annonce lui - même qu’il a fuivi 
l’ordre alphabétique , quoiqu’il l’ait diftribué en fept parties 
qui font relatives aux fept climats ; dans chacune de ces 
parties, il a rangé par ordre alphabétique les noms des diffe- 
rens pays, villes, &c. ainfi chacune d’elles eft véritablement 
dans la forme d’un diélionnaire : j’ai remarqué même , 
d’après quelques paftàges d’Yakouti , cités par Schultens , 
que notre auteur employoit exaélement les mêmes expref- 
fions à l’occafioit des mêmes lieux , ce qui feroit croire 
que c’eft le même ouvrage. Mais Aboulfeda , mort en 1 3 3 1 , 
cite Yakouti, & le nôtre vivoit en 1403 ; ce ne leroit 
donc pas le même. Le premier paroît être originaire de 
Hama , ville de Syrie , 1 ^ fécond l’eft de Bakou , près de 
Derbend. Aboulfeda cite l’ouvrage d’Yakouti , fousletitre 
de Afoufchtdrik. Les manuferits du même auteur qui font 
àLevde, font intitulés Ketab Marafed , &c. M. Koehler 
penle que le Moufchtarik eft un abrégé de ce dernier, 
qu’il attribue , comme M. d’Herbelot , à un autre perfon- 
nage nommé Sephiedditi-Abdolmoumen, fils d’Abdolhakk; 

& il promet de faire connoître dans une difîertation par- 
ticulière les diffèrent perfonnages qui ont porté le furnom 
d’Yakouti. 

Pour réfoudre ces difficultés, il faudroit avoir plufieuirs 
manuferits , & nous n’en avons qu’un ; il faudroit encore 
les comparer avec ceux dont M. r ' Schultens & Koehler fê 
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font fervîs (a). Dans celui du Roi , on lit fur la derrière 
page : Voilà la fn de ce que nous rapportons du livre de 
F expoftion des chofes les plus remarquables que f ai tirées des 
auteurs du temps. L’an de t hégire 8 16 ( de J. C. 1413 ) , 
je Fai faite pour moi , & pour ceux qui viendront après moi , 
moi Abdolphakirilallah ou le ferviteur du pauvre en Dieu. 
Dans fa préface , l’auteur prend le même titre de ferviteur 
du pauvre en Dieu , Abderrafchid , fis de Saleh , fis de 
Nouri al Bakoufi (b). Ce livre eft-il un abrégé de l’ou- 
vrage de Yakouti de Hama , rédigé par un Yakouti de 
Bakou î M. Schuitens ne nous fait pas affez connoître le 
premier : dans bien des circonftances , la forme de l’ou- 
vrage , les expreffions même (c) nous feroient croire, 
comme je l’ai déjà obfervé , que c’eft un même traité, 
peut-être abrégé. J’obferverai feulement que les écrivains 
Arabes font dans l’ufage de fe copier les uns le» autres, 
non-feulement pour les faits, mais encore pour les expref 
fions. Cazvini , autre géographe plus ancien dont je donnerai 
dans la fuite la notice^ eft mot pour mot conforme à celui 
dont il s’agit ici; dans quelques endroits H cite Bakeri, & 
les expreffions de ce dernier , font encore les mêmes que 
celles de notre Yakouti ou plutôt Bakoui. Nous ne polt- 
rons éclaircir ces difficultés que lorfque nous aurons feus 
les yeux l’hiftoire de tous ces per Ion nages. 

Notre manuferit a été copié à Laodicée, l'an 10*3 de 
Fhégire ( de J. C. 1614), d’après une copie du temps ; 
}a leéture en eft quelquefois difficile. 

Dans l’Orient, on avoit fait quelques corrections iûr le 
manuferit ; mais elles y ont été coupées en le reliant , & 
il eft venu dans cet état à la Bibliothèque du Roi , où il a 
été apporté par M. de la Croix, en 1083. 

(a) Ils font dans la Bibliothèque Bodleïenne, n.°* iji , , ifi , 

/J2 , de Loyde, 170J. On pourra les comparer avec cc que nous en 
donnons iri. 

(t) Qn lit ici Bakoufi, 

(c) On peut coufuher la Table d* M» $ch.ulten>, aux mots Arbel * 
Scheher^our, Mare dm , dcc. 
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J'ai numéroté chacun de ces articles dans cette notice ; 
j’aurois pu y ajouter des notes , mais ce feroit un travail 
étranger à notre objet , & qui conduiroit trop loin. 

Quoique chacun de ces articles en particulier ne pré- 
fente pas des détails confidérables , ils forment cependant 
un enferme important pour la géographie , & fur-tout 
pour ce™ de l’Orient. Dans un autre volume je donnerai 
la notice de Cazvini , qui fervira de fupplément à celle de 
Bakoui Ton copifte ; & c’eft ainfi qu’en réunifiant plufieurs 
ouvrages de la même efpèce , nous parviendrons à acquérir 
des connoifïànces plus exaCtes fur cette partie. 

Dans une courte préface , l’auteur annonce qu’il doit 
parler des différentes contrées, de leurs productions, & de 
ce qu’on y trouve de plus remarquable ; il fait enfuite 
quelques obfêrvations fur les productions de la nature en 
général. Il dit que l’or ne fe trouve que dans les deferts 
de fable & dans certaines montagnes; l’argent, le cuivre 
& le fer dans ies pierres terreufes , le foufre dans celles 
où il y a du feu, le vif- argent dans les terres aqueufes, 
le fei dans certaines terres de la mer , la poix & le naphth 
dans les terres grades; le palmier (nakhi) & le mouza 
(ou bananier ) dans les pays chauds, comme le citronier, 
l’oranger & le iaimoun ( ou limon ) ; dans les pays froids , 
le dgiouz (le noyer), l’amandier & le piftachier; les rofeaüx 
for les bords des eaux , le doulb ( ou piatanus ) & le ghilan 
( forte d’épine ) dans ies déferts ; le kronphol ( le girofle ) 
dans les îles de i’iade; le nardgii (cocos) , le phouiphol ou 
le poivre, & le zendgebil ou le gingembre , dans l’Inde ; 
le fadge ( forte d’arbre , piatanus indu a ) , l’ébène & l’ouars 
(d) dans i’Yemen , le tourandgebin , ou la manne , dans le 
Khorafsn ; le fkfran & certains rofeaux , à Nehavend , 
l’élephant , dans l’Inde ; la girafe , en Ethiopie , le buffle 



W Ouarï, forte de plante propre à la teinture jaune, Nvbuhr, tom. J, 
/. a/a. 



Bakoui. 






Digitized by ^jOoq le 




Bakoui. 



39 2 NOTICES 

( dgiamous ) dans les pays chauds près des eaux ; le fàm- 
mour ( ou zibeline ) , le iindgiar , & la gazelle qui porte le 
mufc , dans les pays du nord-eft ; il finit par indiquer les 
fept climats & leur étendue. Il eft fâcheux que nous n’ayons 
qu’un feul manufcrit de cet ouvrage , parce qu’en plufieurs 
endroits on eft incertain fur la vraie leçon de^ioms de 
lieu. W 

Des Cl i Ai a t s. 



L’Équateur. divife la terre en deux parties, l’une qu’on 
appelle le Midi , & l’autre le Nord , l’auteur parle des 
differens cercles & des climats qui fervent à partager la 
terre habitable en fept portions ou climats , dont la lon- 
gueur s’étend d’orient en occident , & la largeur du midi 
au nord. Le premier climat a de longueur 3000 parafanges, 
& environ 150 de largeur; le feptième climat 1500 fur 
50 : les autres diffèrent dans leur longueur & leur largeur. 
Ce qui eft au-delà du feptième climat, dans le nord, fous 
le cercle des Benât naachs ( queue de la grande Ourle ) , 
eft inhabitable, à caufe du froid extrême ; on n’y voit ni 
plantes , ni animaux. L’hiver , pendant lequel régnent 
d’épaiflès ténèbres , & tout eft glacé , dure fix mois. Dans 
la partie oppofée , ou le midi , fous le cercle de Sohaïl 
( Canapé ), il y a fix mois d’été , pendant lequel l’air eft 
brûlant & empoifonné ; les plantes ne peuvent y croître & 
les animaux y vivre. Le côté du couchant eft terminé par 
l’Océan , & celui de l’orient par des montagnes & des 
jners. 

Premier Climat. 



Dans les lieux où ce climat commence, à midi , à l’équi- 
noxe, l’ombre du foleil eft d’un pied & demi un dixième 
& à fa fin de deux pieds trois cinquièmes. II commence 
à l’orient par la Chine, comprend l’île de Serendib, l’Inde, 
l’Arabie, la mer Rouge, l’Éthiopie, l’Égypte, l’Yemen, 

le Mogreb 
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le Mogreb (e) &c. La longueur du jour eft de iz heures ' 
& demie à ion commencement, à Ton milieu de 1 3 heures, 
& à fa fin de 13 heures un quart. 

Sa longueur d’orient en occident eft de 9772 milles, 
41 minutes; fa largeur, de 442 milles, zz minutes. 

1. M /*— Iram dat el Emad. 

C’eft-à-dire , Iram à colonnes , cette ville fituée entre 
Senaa & Hadhramout en Arabie , a été bâtie par Schaddad, 
fils de Ad, ancien roi des Arabes; elle avoit de longueur 
douze parafanges & autant de largeur , & elle renfermoit 
un prodigieux nombre de châteaux, fur lefquels l’auteur 
ne rapporte que des fables que nous fupprimons. 

2. A J\ Al-Badgia. 

Ou fimplement Badgia , pays à l’oueft d’Adab , dont H 
eft voifin ; il eft habité par des efpèces d’Éthiopiens , & 
on y trouve des mines d’émeraudes que les marchands 
tr an [portent dans les autres contrées ; ces mines font dans 
les montagnes. Les plus belles émeraudes que l’on en tire 
font vertes, ce font celles qu’on appelle falaki. * 

Bclad al Tibri, pays de Tibr. 

Le pays de Tibr, c’eft-à-dire, de l’or pur, eft une partie 
de celui des Soudans ou des Noirs , dans le midi de l’Afrique. 
11 y fait fi extraordinairement chaud , que pendant le jour 
les habitans relient dans des antres fous terre. On y voit 
l’or fortir du fable, comme ailleurs les plantes fortent 
de terre. Ces Noirs vivent de dorra (f) & de fèves, & 



(e) Mogreb défigne tout l’occident, «St particuliérement l’Afrique. 

(f) Dorra, petit millet. 11 en eft Souvent parlé dans le voyage de 

ISiebuhr. * . : 

Tome IL D d i 
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s’habillent de peaux d’animaux, & fur-tout de celles de tigre» 
De Sedgelmeflè à ce pays, on compte trois mois de 
chemin; les marchands qui s’y rendent, fouffrent beaucoup 
de la chaleur, ils y portent du fei, du bois de Senoubar^, 
des bracelets, des bagues, des colliers de cuivre; ilspaflènt 
à travers des déferts arides où il y a quelques trous dans 
lefquels on trouve de mauvaifes eaux. Lorfque ces mar- 
chands font parvenus dans un certain endroit , ils battent 
du tambour pour annoncer leur arrivée , & quand ils font 
afliirés qu’on les a entendus , ils mettent leurs marchandifes 
en petits tas féparés à terre » puis fe retirent ; alors les 
Noirs viennent, placent à côté de chaque tas l’or qu’ils ont, 
& s’en retournent; les marchands reviennent, prennent l’or, 
& battent du tambour pour annoncer leur départ ; perfonne 
ne dit avoir vu aucun .de ces habitans. 

* Ki. M>% Belad al Habafcha , ou t Éthiopie. 

Longitude, 6j. — ç. Latitude, 9. — 30. 

Grand pays qui a au nord celui du Khalidge al Barbari, 
au midi celui de Tibr ou de l’or, à l’orient celui des Zinges, 
La chaleur y eft très-grande ; fes habitans ,- vêtus de peaux , 
font noirs & brûlés par le Soleil; ils font nombreux, la 
plupart Chrétiens, & quelques-uns Mufulmans. Il y a dans 
ce pays, beaucoup de délerts & peu d’eau ; il produit du 
mouza*, du raifm , des grenades; on y trouve des éléphans, 
des girafes & des boeufs dont on fe fe rt . au lieu de cha- 
meaux pour traîner les chariots. La girafe eft née d’une 
chamelle fauvage ; fa tête reftêmble à celle du ibi ou cha- 
meau , fes cornes à celles du cerf , fà peau à celle du tigre, 
fes jambes à celles du chameau ( baïr ) , lès ongles à ceux 
du bœuf, là queue à celle du chevreuil ; elle a une longue 



(g) Senoubar . Gofins U rend par jinusf dan* le voyage de Niebubt 
il en eft parlé. 
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crinière, les pieds de devant font longs, & ceux de der- 
rière courts. Il y a aufli dans ce pays, des hiènes & des 
bœufs fauvages. 




Belad al Zinge-, ou le Zanguebar , pays 
des Zinges. 



Ce pays a d’étendue deux mois de marche : au nord eft 
l’Yemen; au midi la contrée nommée Al-phiani; à l’orient 
la Nubie , & à l’occident l’Éthiopie. Ses habitans font 
noirs & brûlés par la grande ardeur du foleil. Ils defcendent 
de Koufch, fils de Kanaan, & font très-mauvais ; ils diffè- 
rent des autres hommes par la couleur noire, le nez écrafé, 
la groflèur des lèvres , l'épaifîëur de lr, main , par le talon , 
par la puanteur , par la promptitude à la colère , par le 
peu d’efprit , pat l’habitude de fe manger les uns les autres , 
& par celle de manger leurs ennemis. Ils ont un roi qu’ils 
nomment Aklim : ils montent des bœufs pour faire fa 
guerre , parce qu’ils n’ont point de chevaux. L’étoile de 
Sohaïl ( Canope ) paroît toutes les nuits chez èux. Ils ont 
beaucoup d’or , vont à la charte des fléphans qui font en 
grand nombre , & ils font commerce d’ivoire qu’ils ont en 
quantité & qui eft le plus eflimé ; malgré leurs richeflès , 
ils ne portent que des ornemens de fer. 



(f. Belad as Soudan , ou pays des Noirs. 



Longitude, 6$. — 9. Latitude, 9. — 20 . 

Ce pays s’étend au nord jufqu’à celui des Berbers ; au 
midi , à des déferts ; à l’orient , à l’Éthiopie , & au cou- 
chant, à la mer Océane. Il eft brûlé par le foleil qui y 
tombe à -plomb, & fes habitans font nus; les uns font 
Mufulmans, les autres Infidèles. On trouve chez *eux de 
l'or , des rhinocéros , des éléphans , des girafes , & de 
grands arbres , fur lefquels iis mettent leurs cabanes ; & 

D d d i; 
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y renferment ce qu’ils ont , parce qu’à terre tout jCeroît 
gâté & corrompu. 

ÿr. Al -"Nouba, ou ta Nubie . 

Vafte pays au midi de l’Égypte , à l’orient & à l’occi- 
dent du Nil; fes habitans, qui fçnt en grand nombre, font 
Chrétiens. Ils ont un roi qu’ils nomment Kabil, & qu’ils 
dilent être defcendu des anciens Hemiarites (h). Ils 
font perfuadés qu’il ne mange pas , parce qu’on lui porte 
en fecret de quoi vivre ; mais fi l’on s’en apercevoit , on 
le feroit mourir fur le champ. 

8. Tephaouah. 



Ville au midi du Mogreb ou de l’occident, près l’Océan. 
Tout ce pays eft fi rempli de fel qu’on en bâtit les murs 
de la ville & les maifons ; il y a beaucoup de mines de 
fel & d’alun. 

Takrour ou Takdour. 

Ville du pays des Soudans ou noirs , elle eft grande & 
fans murailles. Ses habitans font les uns Mufulmans , les 
autres Infidèles; les premiers y dominent, & le roi eft 
un Mufulman : ils font nus , hommes & femmes ; mais les 
nobles , parmi les Mufulmans , ont des tuniques qui ont 
vingt coudées de long. Les femmes des Infidèles portent 
un morceau d’étoflè attaché à la ceinture* 



jo. L^L Dgiabarfa . 



Ville à l’extrémité du pays de l’orient; lès habitans 
delcendent de la tribu Arabe nommée Thamoud. 



(h) C’eft une ancienne famille Arabe r qui a donné à l’Arabie «ne 
longue fuite de rois* 
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A l’extrémité du Mogreb, ou du pays du couchant, il Bakoui. 
y a une autre ville nommée Dgiabalca, dont les habitais 
defcendent des Arabes, appelés Ad. Les Juifs rapportent 
que les enfans de Moyfe , du temps de Nabuchodonofor, fe 
fauvèrent à Dgiabarfa, où ils fe font fixés : perfonne n’a 
pénétré cjiez eux, & on ne connoît pas leur nombre. 

11. Dgiaotta. < ~ 

Pays fur le bord de la mer de Sin , du côté de l’Inde ; 
les marchands en tirent le bois d’aloès , nommé aoud cl 
dgiaouai, le kamphre , le founboul ( fpica nardi ), le croun- 
phol ou girofle, le balbafa ou macis, & des vafes de la 
Chine , dont on fajt commerce. 

12. - •’ , — -^t "çjAfr Dgeiiret al Dgialidat , les îles 

Dgialidat, les Canaries . 

Ces îles (i) font fituées dans l’Océan, à l’extrémité du 
Mogreb ou de l’Afrique; c’eft-là que les favans ont fixé 
le premier degré des longitudes. Elles font au nombre 
de lix 4 voifines les unes des autres; les plantes & les arbres 
y viennent naturellement fans culture, tout y eft bon & 
agréable. Dans chaque île il y a une ftatue haute de cent 
coudées, qui eft comme un fanal pour diriger les vaiflèaux, 

& leur apprendre qu'il n’y a point de route au-delà. 

JJ. Dge^iret ar Ramani. 

Ue (k) fituée dans la mer de Sin ; les habitans y font 
nus ', & on n’entend point leur langue. Il y a dans ce 



(i) D’autres les nomment Khalidat. 

(h) II eft bon d’obferver ici que les Arabes appellent île, ce qui n r eff 
fouvent que prefqu’île; ainfi, l’Efpagne eft appefee Ile ; c’eft ce qu’il ne 
faut pas perdre de vue , autrement on chercheroit en mér des pays qui 
font partie du continent» 
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pays des rhinocéros , des buffles fans queue , beaucoup de 

perles & d’aromates. 






Dgeÿret al Zanedge, tîle de Zanedge. 



Cette île qui eft grande, eft fituée fur les frontières de la 
Chine, du côté de l’Inde. Ses produélions font étonnantes: 
c’eft un royaume fort étendu, on y trouve le kamphre 
qui eft un arbre fi grand que cent hommes peuvent y être 
à l’ombre, & qui rend beaucoup de liqueur; on fait une 
ouverture au tronc & on en tire des morceaux de kamphre 

3 ui eft une forte de gomme. Il y a dans ce pays une efpèce 
e chat ( finnaour ) qui a des ailes comme celles du khouf- 
fafch ou chauve-fouris, qui s’étendent d’une oreille à l’autre; 
des chèvres qui reflemblent à des bœufs de montagne , 
elles font rouges marquées de blanc; le zébad ou civette; dans 
une montagne appelée Najban , de grands fèrpens qui atta- 
quent les boeufs & les buffles; desfmges, des perroquets'; 
les uns blancs, d’autres rouges ou jaunes, qui parlent 
très-bien , & de beaux paons. 



//. Dgeiiret- Sikfar, ou tîlc de 

Sikfar. 



Elle eft fort éloignée du continent , dans la mer du midi. 
Les hàbitans reflemblent, par le vifage, à des chiens, & 
on n’entend point leur langue. 

id. ^ ^ -y»» Dgeiiret al Cajfar, /' île de CaJJar. 

Elle eft dans la mer de Chine; les hommes y font 
très - petits. 

77. : Dgeiiret al Nifa, ou l’ile des Femmes » 

Ifle dans le voifmage de la Chine ; elle n’eft habitée que 
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par des femmes. Oir dit qu’elles deviennent enceintes par 
le vent , ou en mangeant du fruit d’un certain arbre qui 
eft dans le pays. 

Dgeiiret Ouakouak, les îles d’Ouak. 



Baroui. 
».* r ClimaV 



Elles font fituéés dans la mer de la Chine, dans le voifinage 
des îles de Zsyiedge. On dit quelles font au nombre de » 
feize cents, & pour s’y rendre, on fe dirige en obfervant 
les étoiles : on y trouve un arbre extraordinaire , auprès 
duquel on entend une voix qui femble dire ouak ouak. 

II y a dans ce pays une fi grande quantité d’or , que les 
habitans en font des chaînes pour leurs chiens , & des 
colliers pour leurs fmges. 



Jjf. Hadkiamout. 



Contrée de l’Yemen , dans laquelle il y a deux villes , 
l’une nommée Sckeban & l’autre Tartam; celle-ci eft proche 
de la mer , à l’orient d’Aden. On trouve , dans ce pays , 
un château qui a été bâti par Saïd , fils de Ad , & le 
tombeau du prophète Houd. 

20. hJÜu* Dan cala. 

Longitude, 43. —40. Latitude, 1 j.— 30. 

Grande ville de Nubie, qui s’étend le long du Nil, 
l’efpace de huit milles ; elle eft la réfidence du roi que 
l’on nomme Kabil. Ses habitans font Chrétiens-Jacobites t 
le pays eft brûlé par le foleij ; mais malgré la chaleur 
extrême qu’il y fait, il y pouffe du blé, de l’orge & du 
dorra ou du petit millet, des palmiers & des vignes. Parmi 
les habitans, les uns font vêtus de peaux, d’autres font 
Ituds , & ne portent qu’une peau à la ceinture. Il y a beau* 
coup de tigres , avec les peaux delqueis piufieurs le couf 
vrent , des girafes , & une efpèce de petits chameaux aut 
l'on appelle ibb * ^ 



/ 
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ait Lm Sabdt 



On compte , entre cette ville de l’Arabie & Senaa , trois 
jours de marche. Elle a été bâtie par Saba, fils d’Yafchhab, 
fils d’Yarab , fils de CafÀhan ; elle eft fortifiée & très- 
peuplée ; l’air y eft bon & l’eau excellente. On y trouve 
beaucoup d’arbres & de fruits , & point de mouches, 
de moucherons , de ferpens, de fcorpions& autres animaux 
venimeux. 

aa. Sedgclmes . 



Longitude, 37. — j* Latitude, 31. — 30. 

Ville dans le midi du Mogreb , fur le bord du pays des 
Soudans ou noirs , dans une ouverture de la montagne 
de Daran (l ) , au milieu des fables. II y a un grand fleuve 
fur le bord duquel on a fait de beaux jardins dans l’efpace 
de douze parafanges. Les habitans font très - riches , parce 
que cette ville eft le paflàge pour aller au pays de l’or ; 
il y a du raifin & d’autres fruits; les femmes v font très- 
adroites à filer de la laine , avec laquelle on fait de très; 
belles étoffes. 

aj. Serendib. 

Longitude, 130. — $. Latitude, 10* — ç. 

Ile de la mer d’Herkend , à l’extrémité de l’Inde; elle a 
quatre-vingts parafanges de largeur, fur autant de lon-i 
gueur : elle eft gouvernée pàr trois rois; on y trouve toutes 
fortes d’aromates & de drogues, du bois d’aloès, des coco- 
tiers, du mufe, des pierres précieufes, des mines d’or; 
c’eft-Ià où fe fait la pêphe des perles. On y voit une montagne 
.<où Adam eft defcendu. La plupart des habitans font Mages, 
il y a. cependant quelques Mufulmans. 

i 

fl) C’eft apparemment le mont Atlas. 

2# 
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24. hJLiLw SofaU. 



C’ell une des villes qui , dans le pays des Zinges , eft 
connue à caule de Tes mines d’or ; l’or de ce pays eft très- 
recherché par fes marchands : il y a une efpèce d’oifeau 
qui parle mieux que les perroquets. 







Salouk. 



Ville d’Yemen, où ion trouve des relies de monumens 
anciens. II y a des ouvriers en or, en argent, en bijoux 
& d’autres eipèces ; on vante les chiens de ce pays. 



Samhar. 



V 

Contrée d’Éthiopie , où l'on fait des iances eftimées ; 
que l’on appelle famhariennes. 

27. km Sandabil. 

C’eft une des principales villes de la Chine, la réfidence 
du Roi; on en raconte des merveilles que nous fupprimons. 
Nous nous bornons à dire, avec notre auteur, que fes 
jardins abondent en toutes fortes de fruits & de légumes; 
o»-y trouve du cronphol ou girofle, le dar fini (ou le 
cinnamome) ; il y a dans cet endroit beaucoup de perles, 
de diamans & d’or. Les habitans qui font petits de taille & 
ont une groflè tête , portent des habits de foie , des bijoux 
d’ivoire & de corne de rhinocéros. Ils forent les idoles , 
mais on trouve parmi eux des Manichéens & des Mages ; 
ils croient à la métempfycofe. 

su Schadgîar. 



Contrée entre Aden & Oman en Arabie , fur le bord 
Tome 11 , ' Eee 



Bakoui. 
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de la mer (m). On y trouve l’ambre fumommé afficha 6 - 
giari , parce qu’il vient de cet endroit ; Tes jardins font 
en grand nombre, & fes campagnes font agréables. Il y a 
dans ce pays un animal nommé nafnas , qui a la moitié 
du corps de l’homme : les habitans vont à la chalTe de 
«et animal & le mangent. 



2j). > Schaab. 



Montagne de l’Yémen. Abou Amrou Amar, fils de Sca- 
rahil Afchaabi , qui étoit très-favant & cadhi pour le khalife 
Abdolmalik , fils de Rouak , étoit de ce pays. 




Schila. 



Ville à l’extrémité de la Chine , fituée dans un endroit fi 
fain que fes habitans n’ont point de maladies. 



3 '- 



Senaa. 



(^Longitude, 77—5. Latitude, 14—30. 

C’eft une des plus belles & des principales villes de 
l’Arabie , où l’on trouve peu de mauvais animaux & d’in- 
feétes ; elle reflèmble à Damas pour les jardins qui font 
remplis de toutes fortes de fruits. II y a tous les ans deux 
étés & deux hivers. Lorfque le foleil arrive au commen- 
cement du bélier, il fait très-chaud; mais lorfqu’il entre 
dans l’écreviflè, & qu’il quitte le zénith de cet endroit, 
l’air devient froid. Ênfuite à fon entrée dans la balance , 
la chaleur revien^une fécondé fois , c’eft un nouvel été ; 
& lorfqu’il entre dans le dgedi ou capricorne, c’eft un 
fécond hiver, mais qui n’eft pas rude. Cette ville eft la 
plus grande de l’Arabie ; elle eft près de l’équateur , & 




C’eft ce -que M. d’A avilie appelle Salua, d’autres la nommeet 
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Pair y eft égal, ainfi que les heures du jour & de la nuit. 
On trouve dans ce pays la montagne de Shabb , fur le fom- 
met de laquelle eft un fleuve qui fe répand de tous côtés , 
& qui forme des pierres ; c’eft ce que Ton appelle l’alun , 
furnommé el yemani ou de l’Yémen , qui efl blanc. On y 
trouve aufli le ouars (n) , dont l’écorce efl comme celle 
du féfame. 

32. a -Jt S in , ou la Chine. 

Longitude, 130 — J. Latitude, 24. — 15. 

Grand ( 0 ) pays fitué à l’orient ; il a deux mois d’étendue 
du premier au troifième climat : on y compte trois cents 
villes; il efl bien arrofé & rempli d’arbres fruitiers. Ses 
habitans font d’une belle figure, très-adroits dans les arts, 
& adorent les idoles ; mais il y a parmi eux des Mages. 
A l’extrémité du pays , on voit Un temple très-élevé , accom- 
pagné d’une tour dont le fommet efl orné d’une pierre 
précieufe grofle comme la tête d’un veau , 'qui brille de 
tous côtés. 

On fait dans ce pays , des vafes qui ont des propriétés 
particulières ; ils font blancs & tranfparens ; on dit qu’ils 
chaflènt le poifon quand on y en met. II y a du fer tra- 
vaillé , qu’on appelle talikoun , l’animal qui porte le mule. 
( Le palais du Roi- efl dans 4me ville «ju’on appelle 
Candgiou (p) ). 

33. Jèb Dhiphar. 

Ville d’Arabie près de Senaa, oh demeuroient les rois 



(n) Golius dit que c’cft une plante qui reflemble au féfame. qu’on ne 
trouve qu’en Arabie : on en fait une efpèce de pommade dont les femmes 
le fardent; elle fert auffi à la teinture jaune. 

(0) En général les Arabes me paroiffent peu ipflruits de I’intéricuj 
de la Chine. 

(p) Ççci eft dans upe note -en marge , écrite en lettres rougex, 

E e e 4 / 
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Hémiarites ; ce n’eft que dans ces montagnes qu’on trouve 
l’encens , furnommé pour cette raifon aldhifari ; ion en tire 
auffi le dgiaza ou i’onix. 



34- Ornai 1 . 



Longitude, 84.— j. Latitude, 14 — 20 . 

Contrée fur le bord de la mer d’ Yémen , à l’orient 
d’Hadgiar; elle renferme plufieurs grandes villes, la mer 
qui en eft proche eft appellée ta mer d Oman 

j»/. Aden. 

Longitude, 76 — 5. Latitude, 11 — j. 

Ville célèbre de l’Yémen , fur le bord de la mer de 
l’Inde ; elle eft ainfi nommée d’Aden , fils d’Ifmaë'l , fils 
d’ Abraham. .On n’y trouve ni eaux ni pâturages , & l’eau 
dont on fe fert eft prife d’une fource qui en eft à une 
journée de diftance. Aden eft fituée dans une plaine envi- 
ronnée de montagnes , où l’on ne peut pénétrer que par un 
efcalier taillé dans le roc. Les vaifleaux de l’Inde fe rendent 
dans le port d’Aden , où il y a un grand concours de mar- 
chands qui y apportent toutes les produélions de l’Inde 
& du Sind, de la Chine & de l’Éthiopie. H y a au milieu 
de la mer une montagne de feu qui eft très - rouge , & 
qui vomit des flammes. On trouve aufli dans ce canton 
un puits abandonné. 

36. Aj(p Ghana . 

Grande ville dans la partie méridionale du Mogreb ou 
de l’Afrique , proche le pays de Tibr ou de l’or. U y a 
beaucoup d’or , parce quelle eft voiline des mines; la plu- 
part des habitans font vêtus de peaux de tigre. 
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^7. »**«LXs> Ghadamas. Bakoui. 

1 , Cf Climat 

Ville du Mogreb , vers le midi; c’eft le paflâge pour 
aller dans le pays des Soudans ou des noirs. On en tire 
des peaux de pharamia qui font très -bien préparées, II 
y a une fontaine dont on diftribue l’eau avec une pro- 
portion marquée , & il n’eft pas permis d’en prendre 
davantage. 

38. ^ Calaat Ajfcharef. 

Château fortifié dans l’Yémen près de Zébid ; on ne 
peut le prendre de force, ni y aborder, parce qu’il eft 
dans des montagnes , & que pour y parvenir il faut entrer 
dans un détroit d’un jour entier de marche , où il ne peut 
palier qu’un 1 homme. 

Kakrama* 

Ville du Mogreb > au midi ; elle eft voifine du pays des 
Soudans ou des noirs. On y fabrique des armes, entr autres, 
des lances & des boucliers ; il y a un animal qu’on nomme 
lamth , de l’efpèce des ( dhiba ) gazelles , de la peau 
duquel on fait ces boucliers appelés pour cette raifon 
lamathiens. m 

Kala. 

Ville de l’Inde , à la moitié du chemin entre Oman & 
la Chine; elle eft fituée dans le continent, fous l’équa- *** 
teur : tous les vaiftèaux s’y rendent. On y trouve le khai- 
zaran , forte de rofeau. 

4 1 - Bandgouia. 

Grande île du pay^ des Zinges , où réfide leur roi : 
tous les vaiftèaux viennent y aborder. Il y a des vignes- 
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qui produifent trois fois par an. On lit. dans un manus- 
crit Laikhouna. 



4 *' 



Marab. 



Contrée entre Hadhramout & Senaa; il n’y a d’habitans 
que dans trois villages qu’on appelle Douroub ou les gor- 
ges ; chacun de ces Douroub eft occupé par une tribu de 
l’Yémen. Les Arabes enfemencent leurs champs, & les 
arrofent avec l’eau qui vient du côté de la levée ou digue 
qui autrefois, en fe rompant, a inondé tout le pays, de 
manière qu’il ne relia plus que la partie la plus élevée 
des montagnes. 

qj. Lly Marbath. 

Ville entre Hadhramout & Oman, c’eft la dation des 
vaifleaux pour Dhiphar , quoique l’ancrage n’y foit pas 
bon. C’eft - là qu’on achette l’encens ( q). 

* jfuf. Mifchour, 

C’eft un de ces villages de l’Yémen qu'on appelle 
r JWikhlaf ; il y a beaucoup de campagnes qui produifent du 
blé , de l’orge & du dorra ou petit jpillet. 

qj. Mikdafchq. 

Ville (r) à l’entrée du pays des Zingés , fur fe bord 



(q) Niebhur, defcription de PÀrabre , tome I, pa^c 13 r , en parlant 
de L)hifar ou Daphar , dit que les Arabes vendent leur encens fans I« 
nettoyer, c’eft-à-dire, mêlé de fable & de pierres ; c’eft ce qu’on lui a 
rapporté. M. d’An ville place près de Dhifar ouDhafar, une ville & un 
cap au’il appelle Metbat ; ç’eft le lieu dont il »agit ici. Dans le texte 
d iakouti, il y a très-lifiblement Mariath . 

(r) C’eft fûremént ce que M. d’Ânville, dans fit Mappemonde, nomme 
JbîqchidaSf au nord du Zanguebar, 
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de la mer, au midi de TYémen. On ceflè d’y voir le 
pôle du nord , & on le dirige par celui du midi & l'étoile 
Sohaïl ou Canope. On tire de-là du fandai , de i’ébène , 
de l’ambre & de l’ivoire. 



/ 



<f(f. Aîikra. 

## 

Ville à une Ration de Senaa. On y trouve une mine 
de la pierre appelée akik (f); on y fait auffi d'excellentes 
flèches. 




Ouabar. 



Ville d’ Yémen , où demeuroient les Arabes Adites. Elle 
eft ainfi nommée de Ouabar , fils d’Aram , fils de Sem , fils 
de Noé. Elle eft fituée entre Schadgiar & Senaa , environ 
à trois cents parafanges de diftance. Après la deftruélion 
des Arabes de la tribu de Ad, Dieu envoya dans ce pays, 
des monftres qu’on appelle nafnas , qui n’avoient qu’une 
moitié de vifage , un oeil , une main , un pied , & qui 
ravagèrent tout ; dans la fuite , les habitans du pays leur 
firent la chaftè avec des chiens , & les détruifirent tous. 



J3J3 Ouarour. 

Château fortifié dans les montagnes de Senaa. 

<0. Yémen. 

m 

Longitude, 77— Latitude, 14,-30. 

Senaa en eft la capitale. Cette contrée eft grande ; 



. (f) Niébiihr , defcrrption de l’Arabie , tome I, page 200 , parle de cette 
pierre; elle eft, dit-il, d’un rouge foncé, ou plutôt d’un brun-clair ; on 
“ t,re de « 'montagne Hirran prer de la ville de Damar. Les Arabes la 
font enchafter oc la portent au doigt, on au bras au-deffus du coude, ou 
» la ceinture. Ils croie t qu’elle arrête le fang quand on la met fur la 
plaie ; c eft le coachutt rubtr, 



! 
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& s’étend depuis Oman jufqu'à Nàdgeran ; on la nomme 
Khodhra ou la verte , à- caufe de la multitude des arbres 
& des champs cultivés quelle renferme. On y sème quatre, 
fois dans une année , & on récolte au bout de foixante. 
jours ; les arbres > y portent deux fois. Ses habitans font 
aélifs. II y a un lieu qu’on appelle les Ahkâf\ ce font des 
collines de fable entre Aden & Hadhramout; là, demeu- 
roient les Arabes de ia tribu de Ad, que Dieu a détruit 
en envoyant contr’eux les vents & les fables. On voit 
encore dans l’yémen des fortereffes de ces Adites/ Parmi 
fes montagnes on diftingue la montagne d’Alun , celle de 
Schabam , grande , d’un accès difficile , & fituée à une 
journée de Senaa; la montagne de Koukban, fur laquelle on 
voit deux châteaux que l’on dit être de pierres précieufes. 
Ce pays produit toutes fortes de poires , le mouza & un 
arbre qui refîèmble à la vigne ; fon écorce eft un poifon. 
Abderrahman-Thaous , fils de Kaifan-al-Yemani , un des 
plus favans hommes dans la loi , mort à la Mecque l’an 
1 02 de l’hégire ( de J. C. 720 ) , & Abouabdallah-Ouahab , 
fils de Mounbah ou Mounabbih, font originaires de l’Yémen. 

Le second Climat. 

% 

Le fécond climat a fon commencement à midi à l’équi- 
noxe, l’ombre eft de deux pieds trois cinquièmes de pied. 

A fa fin , l’ombre , à midi , eft de trois pieds & demi &: 
fix dixièmes de pied. II commence à l’orient , comprend 
la Chine , l’Inde , le Sind , la mer Verte , l’Arabie , Nad- 
giad, Tehama , Bahraïn , 1 a mer de Colzoum, le -Nil, 
îe Mogreb. 

La longueur du jour. , àXhn commencement , eft de treize 
heures & un quart; à fa fin, de treize heures & demie & 
un quart ; à fon milieu , de treize heures & demie. 

Sa longueur d'orient en occident, eft de trois cents douze 
jniiles , quarante - deux minutes. 

Sa largeur quatre cents deux milles, cinquante-une minutes* 

Al Ablac h 
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/. . ir Al Ablac, 

ou château de Schamoul. 

Sichamoul étoit fils du juif Adia , qui fut frappé -de 
perte. On nomme ce château Ablac , parce qu’il ert bâti 
de pierres blanches & rouges; il eft entre l’Hedgiaz & 
la Syrie , fur une colline , mais il n’en refte plus que des 
ruines. 



2. v crl« et LJ Adgia ir Salmi. 

•• * ^ 

Ce font deux montagnes dans J’Hedgiaz , où demeure 
la tribu de Thaï ; il y a beaucoup d’eaux & d’arbres. 

C'eft en cet endroit que font nés Aboutamam Habib, 
fils d'Aous At-thai, poète célèbre, & Hatem At-thai, 
autre poète aufli très-eftimé. 

s- J) Aram. 



Ville de l’Inde, où eft un temple dans lequel il y a 
urte idole qui eft couchée. 



4- 



J\ 



Bahr dm. 



Longitude, 74. — 5. Latitude, 23 — 30. 

Contrée entre Bafra ou Bafiôra & Oman , fur le bord de la 
mer. On y pêche de très -belles perles qui y font en 
grand nombre ; ce commerce eft très - confidérable. 



/• 



l\i Bedr. 



Lieu entre la Mecque & Médine , où fe donna un 
combat du temps de Mahomet. 

Tome IL F ff 
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Bakoui. 

Çlimat. 

Ce pays qui confine d’un côté à ia Chine , & de l’autre 
aux Indes , a d’étendue un mois de marche , & eft rempli 
de villes & de villages ; le fang y eft vif, & le peuple 
débauché & livré au plailir. On y trouve des mines de 
foufre rouge , l’animal qui produit le mufc , il ref- 
femble à la gazelle , mais il a deux dents comme celle* 
du cochon; c’eft le meilleur mule. 

7* Dgiageli. 

Ville de l’Inde très-fortifiée , fituée fur une haute mon- 
tagne dont une partie eft dans la mer , & l’autre en terre. 
Il y a un obfervatoire où l’on obferve les étoiles. Les habi- 
tans refpeélent l’étoile appelée le cœur-du-lion. On y trouve 
l’arbre appelé dar-fmi ( le cinnamome ); cette ville eft 
libre & n’a point de roi. 

— Or Dgeÿret barthabil ou Thdil , 
île de Barthabil. 

C’eft une des îles voifine de celle de Zanedge. Ses habi- 
tans ont une face qui a la forme d’un bouclier, & des cheveux 
qui reflêmblent à des queues de cheval. II y a des rhinocéros 
& du girofle que l’on porte dans les autres pays. 

Jf. A tja-ty-jjsr Dgeiiret Dgiaba , Fîle de Dgiaba. 

Ifle de l’Inde , dont les habitans font roux. On y voit une 
haute montagne qui pendant la nuit jette du feu , & de la 
fumée dans le jour. 11 y a du bois d’aloès, des cocos, le 
mouz ou bananier, & des cannes de fucre. 



w * yi ou , Tebet, le Tibet. 

Longitude, 110—5, Latitude, 40 — j# 
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. t^Xrùr Dgczjrct Sacoutar , 
. Zocotora. 
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île de 



Grande île de l’Inde , qui a quatre-vingts parafanges de 
longueur ; il y a des villes & des villages. Elle eft fituée 
vis-à-vis Aden. On en tire le fabr ou l’aloès , & le fang 
des deux frères ( le fang-dragon ). 

11. Dgeÿtet Salamith, île de Salamtth. 

Cette île d’où on tire le landal , le founboul ( fpica nardi} 
& le kamphre , eft fituée dans la mer de l’inde. On voit 
dans cette mer un poiflon qui , lorfqu’il rencontre un 
camphrier ( dans l’eau ) , monte defiùs , le lèche , & U 
découle de-Ià une efpèce de fucre que l’on recueille. 

12. Dgeiiret Sailan, île de Ceilatu 

Grande île fituée entre la Chine & l’Inde ; elle a huit 
\:ents parafanges de tour, & renferme dans fon intérieur 
Serendib. Elle eft remplie de villes & de villages , & gou- 
vernée par plufieurs rois. On en tire du fandal , du foun- 
boul ( fpica nardi ) , du Bacam ( bois de Bréfil ) , & des 
aromates. 

ij. ^ jl sF Hedgiai , tHedgiai. 

Pays fitué entre l’Yémen & la Syrie, & qui les lie 
cnfemble ( c’eft ce que lignifie fon nom ). Il a cTetendue 
un mois de marche ; là principale ville eft la Mecque. On 
y trouve beaucoup d’arbres , entr’autres, un qui eft comme 
le doum & qui produit le maki (t), que l’on dit être le 
nardgil. Ses principales montagnes font la montagne de Fer, 
mmm — » «■' ■■ 1 ■» 

(t) C’eft le dattier (àuvage, dont le fruit s’appelle mari. 

Fffi; 
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dans les habitations des Badgil ; celle de- Redôua , qui eft 
élevée , remplie de chemins & de vallées; celle de Sara , 
entre l’Yémen & le Téhama: il y a aufïi des fontaines remar- 
quables , celle de Dharedge , entre l’Yémen & i’Hedgiaz, & 
celle deMouftakin/quieftlenom d’une vallée de l’Hedgiaz. 



*¥• 




Hadgr, ou Hidgr. 



En cet endroit étoient les habitations des Arabes de 
Thamoud , dans des vallées qui font entre Medine & la 
Syrie. Hidgr eft le nom d’une de ces habitations, dans 
les montagnes. Il y ale puits de Thamoud, qui fert au 
peuple & aux chameaux. 

//. lüLL Khath. , 

Village de l’Yémen ; on le nomme encore Kkatth al 
Hadgiar: on y fabrique des lances très - eftimées , qu'on 
appelle lances khatthiennes ; elles font légères , fortes & 
très-pointues. 

if. Khaibar. • 

Château diftant de Médine de huit bard (u), fur la 
route de Syrie ; il eft environné de champs cultivés & 
des palmiers. Ses habitans font Juifs. 

77. Zaouila, ou Zavila ■>' 

Ville d’Afrique, fans murailles, à l'entrée du pays des 
Soudans. Ses habitans fe vantent de pouvoir reconnoître 
les perfonnes à la trace des pieds, & juger fi c’eft un 
étranger ou un habitant , un homme ou une femme , un 
voleur ou un efclave. 



(u) Sorte de niefure itinéraire que quelques-uns évaluent à deux para- 
fanges, d’autres à trois, plufieurs la quatrième partie (Tune journée de 
chemin; enfin, d’autres à douze roilj es. 



1 
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j 8 . Zaar, ou, Zoar, 

Village diftant de Jérufalem de trois journées, fur le 
bord du lac Mantieh. Zaar eft le nom de la fille de Lôth 
qui demeura en cet endroit. 11 y a une fontaine qui eft 
renommée. 

ij}, tNJLcv Sind , ou le Sind. 

Longitude, 105 — J. Latitude, 27 — ^.o. 

• 

Contrée de l’Inde. On dit que Hind & Sind étoient deux 
frères , de la poftérité d’Yafan fils de Cathari. On parle 
d’un temple d’or, fitué fur un rocher qui a quatre para- 
fanges , & où il ne neige jamais que fur les côtés ; il eft 
accompagné d’un obfervatoire : les Indiens & les Mages 
ont beaucoup de refpeét pour ce lieu. Ce pays eft arrofé 
par le Mehran ou l’Indus , aufli large que le Tigre , & même' 
plus; il fort d’une montagne, d’où fort également le Gihon, 
enfuite il tourne du côté du Moultan, vers les frontières de 
Samandour (x) , & de-là à Manfoura. Il y a dans ce fleuve 
des crocodiles comme dans le Nil. 

20. Sounitnat. 

Longitude, 106 — 5. Latitude, 17 — 5. 

Ville célèbre du Hind, fur le bord de la mer, qui de 
fes flots bat les murailles. Il y a un temple où l’on voit 
une idole qu’on appelle Soumeuat; elle fe tient en l’air au 
milieu du temple: le fulthan YaminEddoulet Mahmoud , 
fils de Sebekteghn , ayant conquis ce pays , fè rendit maître, 
du temple , en arracha le toit où étoit une pierre d’aimant* 
& auflitôt la ftatue tomba. 



(x) Cazvini dit Samarcande. 
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21 . 




Saimour. 



Ville de l’Inde près du Sind ; il y a un temple qu'on 
appelle Beït-Saimour , fitué fur le fommet d’une montagne;; 
^ dedans eft une idole faite de bidgiadec (y) : il y a aufli 
dans cette ville , des mofquées , des églifes & des pyrées. 
Ces Indiens ne mangent ni des animaux terreftres , ni des 
poifTons. 

22. cjulUl Thàif. 

Longitude, 77.— 30. Latitude, 21. — 20. 

Ville dans une vallée , entre laquelle & la Mecque qui 
eft à l’orient , on compte douze parafantes ; l’air y eft 
bon , mais au nord il y fait froid & l’eau y gèle. La mon- 
tagne de Gazouan eft habitée par les tribus des Arabes 
Hodaïiites : dans cette contrée on trouve beaucoup d’eaux 
propres à préparer les peaux , la pierre appellée lat. Cet 
endroit eft la patrie de Hedgiage , fils d’Youfouph, 6 c de 
Saïd, fils de Taïb. 

23. Phas ou Phés. 



Longitude, 18 — 5. Latitude, 32 

Grande ville fituée dans le Mogreb des Berbers, dans 
la terre des Arabes , entre deux grandes collines. On y 
trouve des fontaines qui vont fè rendre dan$ un fleuve 

S ue l’on nomme Mafroufm , & qui fe divifè en deux parties. 

i y a deux villes entourées de murs ; elles forment une des 
plus grandes villes de cette contrée qui èft très-fçrtif e ; la 
plupart de fe$ habitans font Juifs. 



(y) Sorte de pierre prédeufe , fcmblable au rubis. 
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24. Phanfo 



our. 



Pays de l’Inde d’où l’on tire le kamphre fumommé 
phanfouri , qui eft le plus eftimé. On dit que le camphre 
produit davantage dans les années où il y a beaucoup de 
tonnerres , d’éclairs & de tremblemens de terre. 



Bakoui. 
1* Climat. 




Ville ou village à deux milles de Médine , où eft la 
mofquée nommée Takoua , & celle qu’on appelle Dhérar ; 
on y voit le puits de Garfch. 

2(f. Kafchmit. * 



Contrée de l’Inde , voifine du pays des Turcs qui lê 
font mêlés avec les Indiens. Les hommes y font grands & 
bien faits. On compte dans le Kafchmir environ foixante 
mille villes ou villages , & il n’y a qu’un feul chemin 
pour y entrer ; tout le refte eft environné de montagnes 
fi élevées , quelles font inacceflibles , même aux animaux. 
Çette entrée eft fortifiée de portes de fer de la Chine , 
, fur lequel le temps n’agit point. Les habitans adorent les 
Pléiades , ne tuent point d'animaux & ne mangent point 
d’œufs. 



27 - 



l î Komar. 



Ville célèbre de l’Inde ; on n’y permet ni la débauche 
ni le vin , & le Roi punit les ivrognes. On en tire le 
bois d’aioès appelé aoud alkomari, qui eft très-eftimé. 

xS. ÜS' Kalia. 



Grande ville de l’Inde, fituée fur un lieu élevé & d’un 
accès difficile; Il y a beaucoup de jardins, & c’eft là où 
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les brahmes, qui font les fages du pays, s’affemblent. On 
y voit un château où l’on fabrique des fabres que l’on 
appelle calaïe ou du château , & hendie ou indiens ; c’eft le 
feul endroit où l’on en fait de cette elpèce. 



* 2 - 






Kotikam. 



Grande ville de Tlnde , Tes habitans le choififlént un 
roi originaire de la Chine. Us n’ont point d’idoles ni de 
temple , & on ne trouve dans l’Inde , de médecins qu’en 
cet endroit : les portiques des marfons font faits de coquilles 
de poiffon très -dures. Ces peuples ne mangent point de 
poiffon & ne tuent point d’animaux , mais ils mangent 
la chair morte. On fait chez eux des vafes que l’on vend 
ailleurs comme vafes de la Chine , quoiqu’ils foient moins 
bons , parce que la terre de la Chine eft plus dure que 
celle de Koukam , & réfrfte au feu. Les vafes de Koukam 
font d’une couleur qui tire fur le noir, ceux de la Chine 
font bleus ou de différentes couleurs. Il y a à Koukam 
des plantations de l’arbre appelé le grand fadge ( forte 
de platane ) , le bacam ou bois de Brefd , le khaizaran , 
forte de rofeau ; le cana , autre rofeau ; le raouend qui elt 
une racine femblable à un rameau, pouffe dans cet endroit; 
on y appbrte des îles qui font au-delà de la Ligne , le 
aoud (1) ; mais perfonne ( de nos Arabes ) n’y a pénétré , 
& ne connoît pas cet arbre. A Koukam , l’eau vient 
du côté du nord il y a des .mines de cuivre , de la fumée 
defquelles on tire de l’excellente toutia. 

3 e. Yatrib , ou Médine. 

Longitude, 70 — 20. Latitude, 25 — j. 

C’eft la ville du Prophète : elle eft fituée dans un terrain 
mauvais ; mais à la moitié du chemin de la Mecque , on y 



( 7 ) Aoud ûgnifie dubDis: il défigne le bois d’aloès : il lignifie suffi 
de l’écaille. 

refpire 
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relpîre un air frais & agréable. Les habitans font bien faits: b A koui 

on y trouve le tamar-affini , qui n’eft point ailleurs , & le jC Q ' 
grain d’encens. La ville eft environnée de murs ; on y voit la 
mofquée du Prophète , pour la conftruétion de laquelle le 
khaiif Oualid, fils d’AbdoImelek , demanda au roi de Roum 
des ouvriers. Celui-ci en envoya quarante, accompagnés 
de quarante autres hommes , & avec eux quarante mille 
mithcai d’or;- ils jetèrent les fondemens de cet édifice, y 
mirent des colonnes, parmi iefqueiles il y en a une de fer. , 

On employa le plomb pour Iceller ces colonnes ; le toit fut 
orné d’or : cette mofquée, en dedans, étoit garnie de marbre: 
c’elJ-Jà où eft le tombeau du Prophète. 



V- 




Marakefch , ou Maroc. 



Ç’eft une des plus grandes villes du pays de Mogreb, 
à préfént le trône des defcendans d’Abdolmoumen ; elle eft 
dans une vafte contrée , diftante de la mer de dix journées, 
au milieu du pays des Berbers. Il y a beaucoup de jardins 
qui font arrofés par deux canaux ; on y diftingue entr autres 
le jardin d’Abdolmoumen , qui a trois parafanges de 
longueur. 



32. — « Mekka al Moufchrapha , la noble la 

Mecque. 



Longitude, 77—5. Latitude, 21—40. 

Cette ville eft dans une vallée , dominée par des mon- 
tagnes de tous côtés ; elle eft bâtie dé pierres noires liflès ; 
il y fait très-chaud en été » mais les nuits y font agréables : 
il n’y a point de puits , ni de rivière , & on n’a que l’eau 
du ciel ; on n’y voit point d’arbres utiles ; mais lorfqu’on 
a paflé le territoire facré , on trouve des fontaines , des 
puits ,. des champs enfemencés, des palmiers. Le temple 
qui y eft a été augmenté ^ar Omar, fils d’Alketab, enfuitc 
Tome II. G g g 
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par Qtbwn * pjff , fils de Zo&fir , qui fit travailla*- 

a« Climat à P ortes ’ AWoii^ali^, fils 4e Mérouan ,, qui a élevé 
»• _ m -- pj us bautfes murs, & a fait venir d’Égypte des çgdorvnes jufi 
qu’à Dgedda , d’où on les a transportées à ia Mecque. Sa mère 
d’Hedgiage l’a couvert d’une étoffe brodée ; Oualid , fils 
d’AbdoImelek , y a ajyouté des bâfimens ; Manfour & fort fils 
Mahdi ont ej^aufié la mofquée. A prélènt elle a de lon- 
gueur trois cents foixante-dix cpudées , 6c de largeur trois 
cents quinze; il y a quatre cents trente colonnes. 

La Kaaba eft dans la partie de la terre qui a été créée là 
première. Elle a été bâtie par Abraham & par Ifmaci; elle eft 
au milieu de la mofquée : elle a de Longueur vingt-quatre 
coudées , & de largeur vingt-trois, elle eft haute de vingt- 
fept. Il y a auprès de la Me c< 3 ue i a montagne d’Afioucabis, 
celles de Sapha & de Merouat , celle de Thour & quelques 
autres , & fur-tout celle de Cadcad , où il y a une mine 
de pierres de fiaranv Qn y voit aufli le puits de ^emzeiT\y 
qui eft près de 4 Kaafia, & qui a de pjçof<?n4ieur quarante 
coudées. Jefuppriiue ici d’ autres détail peu, important 

i 

SB' JtA» Moulin, 

Longitude, 107—35. Latitude, 29—4.0. 

Le Moultan eft une grande ville de l’Hind-, du coté cfe. 
la Chine; elle eft fortifiée», & poflédée par les Muful- 
mans. C’eft-là où les Indiens vont en pèlerinage , & où 
eft le chef-lieu de leur cuhe, comme chez nous la Mec- 
qpp ; ils s’y rendent de tput,es les extrémités du, pays : 
quflryç les Infidèles,, fi? y a des, Mufujmans. 

34* ; U 'Mfsjibar. 

Grande contnée de l’Hinds qui renferme pluûeucs villes» 
Le phoulphal- ciu.ie poivre , arbre élevé , ; y croît; il y a 
toujours, de. Peau, deÛqus; fiffcifc Efifl^mble à des grains 
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de raifin ; lorfque le foleil eft haut, & que la chaleur 
eft forte , les feuilles s'attachent aux grains , fans quoi iis 
feroient brûlés avant qu’on les récoltât. 

Lh Matia. 



Bakoui. 

Clublt. 



Ville à une patafànge de la Mecque ; elle a deux milles 
de longueur , elle eft entre deux montagnes qui la cou- 
vrent , & on y trouve des citernes & des puits. 



3*' 



«Ai* Mandourkin. 



Ville de l'Hind, oùil y a dès champs de canné oti fofëau; 
c’eft de ces rofeaux que l’on tire le thabafchir ( faccar 
bambou , forte de fucre ) ; îorfqu ils font fecs & qu’il fait 
du Vent, quelquefois en fe frottant lés ürts contre les 
autres , ils s enflamment , & ce feu s’étend à cinquante para- 
fanges. . 

37. viütXU Mandel. 



Ville de l’Hind, d’où l’on tire fe aôüd, appelé hianddl 
( i’aloès } ; on l’y apporte des îles qui font- au-delà de 
ia Ligne , où perfonne ne Va. 

38. Qjp&ÀA Âtanfourd. 

Longitude, 10^5— j. Latitude, 27—40. 

Ville ' célèbre du Sind , bâtie par Almanfbur Aboud- 
giafar , fécond des khalifes Abb affidés ; elle eft fa demeure 
du gouverneur du pays. Il y » un canal qui vient du 
fleuve Mérouan ( c’eft le Mehran où l’Indus j , & qui envi- 
ronne la ville; ce fleuve eft auffi large que le Tigre , il 
vient de F orient, & fè jette dans lai mer de Ferle; ion eau 
eft boprçe, 

G g g 1 j 
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Nadgeran. 

Ville de l’ Yémen, dans la contrée de la Mecque; elle 
a été bâtie par Nadgeran , fils de Zaidan , fils de Saba, 
fils d’Iafchhab. On y voit la kaaba de Nadgeran , bâtie 
par Abdalmodan , fils de Mérian al Haréthi , femblable 
à celle de la Mecque. 

4 °' Hind, l'Inde. 

Longitude, ii j — jo. Latitude , 26 — 35. 

C’eft un très - grand pays , dont les rois font leur réfi- 
dence à Canoudge ; il a trois mois de longueur & deux 
de largeur : il renferme des montagnes & des fleuves ; il eft 
remarquable par fes productions , & on tire de toutes lès 
parties des marchandées que l’on apporte par caravanes à 
nos marchands qui ne vont pas dans l’intérieur. Les Hin- 
diens font Infidèles ; les uns adorent les idoles , d’autres la 
Lune , quelques-uns le feu : il y a des mines de pierres 
précieufes , des moutons dont la queue eft très-groflè; on 
y voit un grand temple qu’on appelle Baladri , ou font des 
filles vouées à l’idole, pour tous ceux qui vont en pèlerinage. 

A l’extrémité de l’Hind , la terre eft mêlée d’or , & il y. 
a une efpèce de fourmis très - grandes , plus dangereules 
que les chiens. Il fait très - chaud dans cette contrée , & 
iorfque le foleil eft élevé, ces fourmis fe retirent dans 
leurs trous fous terre ; alors les Hindiens viennent avec 
des animaux de charge, & emportent le fable d’or avec 
précipitation , dans la crainte d’être dévorés par lès four- 
mis , fi elles venoient à fortir de leurs trous. II y a une 
pierre qu’on ne trouve que dans la mer, & qu'on n'a- 
perçoit point pendant le jour. Ce n’eft que dans ce pays 
que croît le bifch, plante qui eft un poifon. 

Il y a un lac qui a dix parafanges de largeur & 
autant de longueur , où il ne (je rend aucun fleuve. 
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41. Hadgiar. 

Longitude, 83 — 5. Latitude, aj-r;. 

Grande ville , ia principale du pays de Bahram ; elle 
abonde en palmiers, grenades, figues, citrons & couthn 
(coton). 

f2. fjsvll Yemama. 

Longitude, 8a — 30. Latitude, a 3— J. 

Belle contrée entre l’Hedgiaz & l’Yémen, remplie de 
palmiers & d’autres arbres ; elle étoit autrefois la demeure 
des Arabes de Thafin'& de Dgiadis, delcendus de Louz, 
fils c Y Aram , fils de Louz , fils de Sem. Us s’y multiplié^ 
rent , & eurent un roi nommé Amlik , qui étoit un Dgiab- 
bar (c’eft-à-dire, un brave ou un géant). Ils firent des 
conquêtes autour de leur pays. 

Dans cette province eft né le faux prophète Moufïima, 
du temps de Mahomet , & Rizk al Yemama , qui étoit une 
femme qui voyoit, le jour ou la nuit, une perfonne ablente. 

Troisième Climat \ 

Dans le pays où le troifième climat commence , à midi 
i l’équinoxe, l’ombre eft de trois pieds & demi, un dixième 
& un fixième de pied ; à fa fin , de quatre pieds & demi & 
trois dixièmes de pied. Ce climat qui commence à l’orient, 
renferme le nord de la Chine, de l’Inde, du Sind, Kaboul, 
le Kerman , le Sedjeftan , la Perfe , l’Ahouaz , l’Éraque , 
la Syrie, l’Égypte, Alexandrie, Barca, Afrjkia , & finit 
à l’Océan. La longueur du jour, à fon commencement, eft 
de treize heures & demie & un quart. 

La longueur de ce climat , d’orient en occident , eft de 
B 74 milles, 45 minutes; là largeur, de 374 milles. 
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Bakoui. /. *Jy\ Abrcouh, 

j.» Climat. 

Ville célèbre de Perfe , où il pleut rarement. On ne s’y 
fert point de bœufs pour labouref la terre. 

2. ^jLj! Abiâr. ( les Puits. ) 

Lieu près d’Alexandrie, où il y a une mine de nathroun, 
dans laquelle tout ce qui tombe eft changé en nathroun. 
11 y règne continuellement des vents impétueux. 





Akkmim. 



Petite ville fituée for le bord oriental du Nil (a), dans 
un terrain fertile. II y a des barabi ( monumens ) qui font 
une des merveilles de l’Égypte. Elle eft la patrie d’AbouI- 
phaïd Dhoulnoun , furnommé Al- mefri , un des plus 
lavans hommes de fon fiècle. 



y. Ardgian. 



Longitude, 86—30. Luhadé, 3 j— 30. 



Ville de Perfe bâtie par Cobad , fils de Phirôuz , père 
d’Anoufchirouan ; elle a un pont d’une feule arche qui a 
quatre-vingts pas d’ouverture. Dans une de lès montagnes , 
eft une caverne où l’on trouve de l’eau qui eft comme 
une vapeur; elle fort des rochers, & on en kit le moumnani 
ou moumiani blanc , qui eft très -bon. 







Arden. 



Contrée de la Syrie à l’occident, & au nord de Ghoutha ; 



(a) Le P. Sicard dit que cette ville qui eft très -jolie, eft fituée au 
levant du Nil ; c’eft-là qu’on trouve le ferpent haridl, fur lequel on raconje 
beaucoup 4e fable». 
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fa principale ville eft Thaharia , diftante de trois milles de 
Jérufalem. Dans le voifinage , eft le îac qu’on appelle lac 
fie Tibériade , qui a de tour trois journées , il eft environné 
de montagnes ; il ne naît point d’animaux dans cet endroit. 

£ 1 — Ariha, Jéricho. 

Ville près de Jérufalem, dépendante de FArden ; il y a 
des palmiers , des mouz oi| Bananiers , des cannes de 
fucre en quantité. 

ÿ'. Eskendaria , Alexandrie. 

•• 

Longitude, 61 — $5. Latitude, 30 — 5,8. 

Ville célèbre d’Egypte , fur le bord de la mer , bâtie 
par Alexandre premier , le même qu’Afchek , fils de Sé- 
leucus ar Roumi i ,,qui parcourut la terre ; d’autres difent par 
Alexandre fils deDara& de la fille d’un philofophe Grec. 
Ee premier étoit croyant, le fecond de la. feéte de ion. maître 
Ariftote (b ); il, y a un- Jông intervalle de temps entre 
deux. D’antres dilènt qu’elle a été bâtie par Schaddad , 
fils de Ad ( c )i On y. voit beaucoup de ruines de colonnes 
de bâtimens qui exiftoient avant Alexandre, Une de les 
merveilles eft la colonne du. phare çù l’on a placé un 
miroir, auprès duquel eft un homme qui veille, & qui, 
iorfqu’il arrive des vaiflèaux du pays de Roum , ce qu'if 
aperçoit dans le miroir , en donne avis au peuple. Ce 
miroir a fubfifté jufqu’au temps de Oüalid, fils d’Abdol- 
malek , qu'on détruifit la moitié du phare , & alors on 
retira le miroir ; c’eft un? fait connu. 



(b) On voit par-là que les Orientaux font peu inftruiu de l’ancienne 
tiilioirc. 

(c) C’eft un ancien roi des Arabes. 



Bakoui. 
} * CHraas, 
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S. Ajtouth . 

Ville à l'occident du Nil , dans le Saïd ou Thébaide ; 
dans un bon terroir; c’eft de-Ià qu’on tire l’aphioum ou 
opium d’Egypte , dont on fait un grand commerce ; il y 
a, des bâtimens & des murs extraordinaires que l’on voit, 
mais que l’on ne peut décrire. 

y. dit! Ibla. 

Longitude, 84,— $. Latitude, 30— $• 

Contrée agréable & remplie d’arbres fruitiers ,, de 
rivières , d’oifeaux , de jardins & de villages. 

10. EJlhekhar. 



Longitude, 88—30. Latitude, 30—;. 

Ville ancienne de Perlé ; on ignore quel eft celui qui 
la fait bâtir. Il y a un grand pyrée ou temple des Mages , 
qui étoit , à ce que l’on dit , la mofquée de Salomon. On 
y voit des colonnes de pierre étonnantes , furmontées de 
(latues. II y a encore , un autre temple. 

Ifthikhari , auteur du livre des Climats , où il frit men- 
tion des pays , des villes & de leur diftance , étoit de cçtte 
villç. . 

ji, Afrikia. 

Grande ville du Mogreb , dans un terroir très-fertile , en. 
lemencé, rempli de palmiers & d’oliviers; c’étoit ancienne- 
ment un grand pays, à préfent tous les environs de la ville 
dans quarante jours de marche, ne préféntent qu’un défert , 
où font des tribus de Berbers qui ont des citernes. II y a 

des 
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«les mines d’argent , de fer , de cuivre , de refas ( d) , 
d’antimoine & de marbre. 



12 







Bakoui. 

3 * Climat. 



Grande ville ancienne , à l’orient du Nil en Égypte. 
Les habitans ont été changés en pierres : on voit les hom- 
mes qui dorment avec les femmes, d’autres en differentes 
attitudes , fuivant l’aétion dont ils étoient occupés* 



i 3 . Alloue )£. 



Longitude, 8j— 5. Latitude , 3 j — j. 

Contrée entre Bafra & la Perfe ; on l’appelle encore 
Khouriflan. Elle eft très-cultivée , bien arrofée , & abonde en 
toutes fortes de fruits , en cannes de fucre, en riz ; en été il 
y fait très-chaud. Il y a beaucoup de vjpères& de feorpions, 
& autres animaux venimeux. 







lia y ou Elat. 



Ville fur le bord de la mer de Colzoum , dans le voi fi- 
nage de la Syrie; elle étoit très-jolie du temps de David. 
C’eft le lieu où s’affèmblent les pèlerin? de Syrie & d’Égypte, 
& ceux qui viennent par mer. 



. JJ. ^ Bafchmour. 

Contrée d’Égypte très-fertile. On y trouve des béliers , 
tels qu’on n’en voit point de fembjable?. ailleurs pour la 
grandeur & la beauté. 



(d) Le refas blanc eft l'étain, & le refas noir eft le plomb. 

Tome II. H h h 
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■ 

Baalbek. 

• • 

Longitude, 70 — 4.5. Latitude, 33 — 40. 

Ville célèbre & ancienne près de Damas. Il y a beaucoup 
d’eaux , d’arbres & de fruits qu’on tranfporte de-là dans les 
autres pays de la Syrie. On y voit beaucoup d’édifices , des 
palais avec des colonnes de marbre. Elle étoit la dot de . 
la reine Balkis , & il y avoit le palais de Salomon. Il y a 
en cet endroit le monaftère d’Élias. 

/ 7. lâJb Balca. 

Contrée entre la Syrie & Ouadi el coura. Le village des 
Géants & la ville de Schara étoient dans cet endroit. 



j 8. 1 ; Jb Belina. 

»♦ ♦ 

• 

Ville du Saïd en Égypte , fur le bord du Nil. Il y avoit 
là un taiifman pour empêcher les crocodiles de delcèndre 
plus bas. On remarque que fi on retourne cet animal fur 
le dos, il ne peut plus fe remettre fur le ventre, & il 
meurt ainfi. 

Cjk Ba/arm. 



Ville dans file de Sacalia (Sicile), dans la mer du Mogreb. 
Il y a une grande églife où eft, à ce que l’on dit, le tom- 
beau de Socrate, que les Chrétiens relpeélent. 



20 . 




Béitlehem. 



Petite ville à deux parafanges de Jérufalem ; c’eft le 
lieu de la naifiance de Jéfus. 
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Oj s> Bëit-el-Moucaddes. Jêrufalem. 



Longitude , 68 — J. Latitude, 31 — j. 



Cette ville eft dans un terrain pierreux , au milieu des 
montagnes qui l’environnent , cependant il y a des terres 
cultivées : on n’y boit que de l’eau de pluie qu’ort raiïem- 
blè dans des citernes. 

La mofquée al acfà eft du côté oriental ; elle a de lon- 
gueur fept cents quatre-vingt-quatre coudées, & de largeur 
quatre cents cinquante-cinq. Il y a fix cents quatre-vingt- 
quatre colonnes de marbre de differentes couleurs, qu’on 
appelle pajiphafa, & qui ne fe trouve point dans le pays. 
Au mileu de la mofquée , il y a une chambre qui eft grande, 
où on monte par differens degrés. L’auteur parle de quel- 
ques autres bâtimens; mais je fuppriine.ces détails trop 
abrégés. 



22. 




Bclad el Berber, pays des Berbers. 



Grand pays qui s’étend depuis Barca jufqu’à l’extrémité 
du Mogreb & à l’Océan. II eft habité par un peuple que 
l’on dit être defcendu de Dgialout ( Goliath), Lorfqu’il fut 
tué, fes gens fe réfugièrent dans le JVlogreb, ôç s’établirent 
dans les montagnes; ils font très-méchans, 

*3- 3 Babel. 



' C’eft le nom d’un endroit de l’Éraque , fur le bord de 
l’Euphrate. Les Juifs & les Chrétiens y vont, en certain 
temps de l’année , en pèlerinage. IJ y a la foflë de Daniel. 



24. Bafra, 




Longitude, 84.-5. Latitude, 30— j. 



Yille célèbre, bâtie par les Mufulmans, un an & demi 

H h b i j 



Bakoui. 

3/ Climat. 
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’ avant Koufa , près de la mer. II y a beaucoup de palmiers 
& d’autres arbres; mais la terre eft mauvaife, parce qtfe le 
flux remonte au-defllis de Bafra, à trois journées d’étendue. 
L’eau du Tigre & de l’Euphrate fe mêlent â celle de la 
mer, & il s’y forme du fel ; le flux & le reflux font une 
des Angularités de cet endroit. Le Tigre & l’Euphrate fe 
réunifient près de Bafra, & ne font plus qu’un grand fleuve 
qui coule du nord vers le midi , c’efl ce qu’on appelle le 
Dgizr: enfuite l’eau remonte du midi vers le nord, & c’eft 
ce qu’on nomme Madd ; cela arrive, dans un jour & une 
nuit, deux fois. On voit à Bafra, le château blanc , bâti par 
. Obeïd-ailah , fils de Ziad; il eft environné d’eau. Aboufaïd 
al hafTan , fils d'AIhaflan el bafri , eft né dans cette ville ; 
il étoit célèbre ; il mourut l’an 1 1 o de l’hégire , & de J. G. 
728 , âgé de quatre-vingt-huit ans. 

De même Aboubekr Mohammed , fils de Sirin, c’eft lui 
qu’on nomme Moula ans, fils de Malik, qui favoit expli- 
quer les vifions. 

Le cadi Aboubekr , fils de Thib el Baclani , imam très- 
favant. 



2j. xi Bagdad. 



Longitude, 80 — 5. Latitude, 33—21. 



Ville nommée la Reine des villes, la ville de la paix; 
tout y eft plus excellent que par-tout ailleurs, l’air, l’eau 
& la terre. Elle a cté bâtie par Almanfour aboudgiafar 
Abdallah, fils de Mohammed , au lever du fagittaire (e), le 
Soleil étant au premier degré de ce ligne; il y fit conftruire 
fon palais , &au milieu de la ville, eft la mofquée, avec 
un cobba ou dôme porté fur des colonnes de quatre-vingts 



(e) Les Orientaux obfervent exactement I’horofcope des villes, & les 
aftres qui préfident à certains lieux , & ils en tirent aes conféquences fur 
le caractère des habitans , le bonheur ou le malheur des villes. Cette fuperf- 
tition eft répandue dans toute i’Afie. 
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coudées de haut. Il y avoit le cobba vert, fur le fommet ~ 
duquel eft un cavalier qui tient à fa main une lance; le AK0UI ’ 
fommet de ce dôme eft tombé l’an 329 de l’hégire, & de 3 • ealnlat • 
J. C. 940 ; à préfent, il n’en refte plus de vertiges. 

Anciennement, cet endroit netoit qu’un palais de Dgiafar, 
fils d’Yahia alBarmeki; on en a fait une très-grande ville, 
très-peuplée, dans un terroir fertile, .où l’on apporte tout 
ce qui vient dans les autres contrées. ' L’auteur indique 
differens palais bâtis par les khalifes, mais ces détails ne font 
pas allez développés : nous remarquerons feulement qu’il parle 
du collège bâti par Moftanfer billah, qui étoit magnifique; 
il y avoit à l’entrée un portique foutenu par des colonnes; 
dans fon intérieur, étoit un coffre ou boîte des heures (f), 
qui étoit une chofe merveilleufe. L’an 656, de l’hégire, 

& de J. C. 1 160, Houlakou fe rendit maître de cette 
ville, fous le khalifat de Moftafem biilah. 

Les hommes illuftres , originaires de cette ville, font 
Je cadhi Yahia, fils d’Aktam , qui y eft né; c’étoit un 
homme très-favant. 

Abou abdallah Ahmed, fils de Mohammed, fils d’Han- 
bal, qui tiroit fon origine de Merou, vint dans cette 
ville, où il mourut l’an 241 de l’hégire, & de J. C. 8 c «■ 
âgé de foixante-dix-neuf ans. 

Aboulhaftàn Aflhri , fils d’AImoùfallis Afloukthi, onck 
d’Aboul caffimall Dgiounaïd, fils de Mohammed. Dgiounaïd 
tiroit fon origine de Nehavend ; Aboulhaffan étoit né à 
Bagdad. 4 P 

Aly, fils d’Helal al Khatthah, furnonimé lh'n al Bouab, 

„ très-verfé dans la mécanique. , 

2<f. L du Jl Baidha. 

** • 

Grande ville de Perfe, bâtie de pierres blanches par 

i 1 — __ 

(f) Sandouc eflaat, c’elt une horloge. ' ' 



Digitized by 



Google 




Bakoui. 
j.' Climat. 



43 o NOTICES 

Phaarit, pour Salomon. U y a un (g) cahendar qui vient 
de loin; cette ville eft dans un lieu fertile, en bon air; & 
rempli de bonnes eaux; on n’y voit ni ferpens ni fcorpions , 
on y trouve du raifin, dont les grappes pèfent dix mithcal, 
& des pommes qui ont de tour deux fchibr (h). 

Yahia, fils de Manfour al Halladge, auteur du livre 
intitulé: al Keramat ou el Adjiaib ; qui vivoit du temps 
de Moétader billah, eft de cette ville. Ce prince le fit 
mettre en prifon, pendre & ènfuite brûler, l’an 8 oc? (i) 
de l’hégire, 1406 de J. C. 

27. Tahira\ 

Longitude, 35—30. Latitude, 29—30. 

C’eft le Tiom de deux villes fituées vis-à-vis l’une cfc 
l’autre, dans le Mogreb; l’une eft ancienne & l’autre nou- 
velle. II y tombe beaucoup de pluies, qui y caufent une 
grande humidité , & il y fait très-froid. Lorfque le Soleil 
paroît, fes habitans font comme fous. Il y a beaucoup 
d’arbres & de fruits; les afperges y font meilleures que 
par-tout ailleurs. 

4 « 

28. Tadmor. Palntyre. 

Ville ancienne de Syrie, remplie de colonnes de marbre 



(g) C’eft un bâtiment, dont j’ignore la deftination. Ou ne trouve ce 
mot dans aucun Didionnaire, & c’eft pour la première fois que je le 
vois. 

(h) Schibr, l’intervalle entre le pouce & le petit doigt. 

(i) Cette date eft fautive , il n’y a voit plus de khalifes à Bagdad ; il 
faut 309, temps où vivoit Moétader , c’eit-à-dire , i an de J. C. 921. 
Cet Hàiladge étoit un homme fingulier, qui prétendoit favoir tout ce 
qui fe paffoit de plus fecret dans l’interieur des maifons , deviner ICI 
penfées, & faire aes prodiges, Voyt\ d’Herbelot, au mot Halladge. 
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& de ftatues. On penfe que ce font des génies qui l’ont 
bâtie pour Salomon. 




Longitude, 84.— 30. Latitude, 31 — 30. 

Ville célèbre, la principale de l’Ahouaz, dans un terroir 
fertile; elle eft entourée d’eau. Il y a une fontaine qui 
eü une merveille de l’art , elle vient d’environ un mille de 
la ville ; les pierres font liées avec du fer & du plomb. 
Elle a été bâtie par Sapor. 

Cette ville eft la patrie de Sahal , fils d’Abdallah al 
.Tefteri, auteur <Am livre al Keramat atthahira. 




Ville d’Afrique fortifiée ; on y voit un cahendar difficile 
à monter. Les eaux y font mauvaifes , & il y règne con- 
tinuellement des fièvres ; en outre , il y a des loups qui 
dévorent les hommes , & des araignées qui les incommo- 
dent beaucoup. 

Tounis. 

Longitude, manque , Latitude, 3-2— 5, 

Grande ville du Mogreb , fur le bord de la mer ; c’eft 
une des principales villes de l’Afrique : l’air y eft fain , 
les eaux y font bonnes ; il y a des fruits qu’on ne trouve 
point ailleurs , & toutes fortes de poiftons. 

. 32. yZj Tih. 

Eft le lieu où errèrent les enfans d’Ifraël dans le défert ; 
entre Ha , 1 Egypte , la mer de Colzoum & les montagnes 
de Sara; ce qui fait quarante parâfanges de longueur fur 
autant de largeur. 



Bakoui. 
3.* Climat* 
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Bakoui. -J . Dgéiim Tanis, île Je Tanis. 

r .‘ aimât. JJ — ' " °- 



Ifle près de Phàrma & de Damiette. Entre ces villes, 
eft un lac (k ) féparé de la grande mer ; & entre ce lac 
& la mer, eft une terre qui fe prolonge : c’eft-là l’île , 
dont le commencement eft près de Pharma, où eft l’em- 
bouchure par laquelle l’eau de la mer entre dans le lac, 
dans un lieu appelé CarbaJge. Du côté de Damiette , eft 
une autre ouverture par laquelle le Nil entre encore dans 
le lac ; ce lac a environ une journée de longueur & une 
demi -journée de largeur; On y compte environ cent 
trente efpcces d’oifeaux, & foixante’ djxShuit de poifibns 
différens. 

3+ Dgézim al Kanife, File de tEglife • 

Située dans la mer du Môgfèb, du côté de l’Andaloufie. 
U y a une montagne fur laquelle eft une églife taillée 
dans le roc, & ornée d’un grand dôme, fur lequel eft un 
corbeau extraordinaire, parce qu’on ne le voit point aller 
chercher de quoi fe noùrrijf f vis-à-vis l’églife eft une mofquée. 



jl « Dgifar, ou Dgioufar. 



3S‘ 



, Terre de fept journées d’étendue , entre ja Paleftine & 
j-Égypte ; ce ne font que des fables blancs qui coulent ; 
il y a cependant quëlques endroits cultivés, où l’on trouve 
des palmiers. Ses habitans favent diftinguer dans le fable, 
par les traces des pieds, les .différentes perfonnes qui y 
paflent. - ... - / 



(k) Ce laç eft le lac Monaalé. M. Savari place Pile de Tanis dans le 
milieu du lac; ici l’auteur la met le long de fà côte,. 

3*' 



Digitized by 



Google 




Bakoui. 
3/ Climat* 



DES MANUSCRITS DU ROI. 433 



3 S. oUgw Dgianab. 



Ville ( 1 ) fur le bord de la mer de Perfe. L'ait n’y eft 
pas fain , l’eau y eft faumâtre ; on n’y sème pas , & la 
terre eft mauvaife. 

Cette ville eft la patrie d’AbouI Haflân al Carcathi al 
Dgianabi, qui alla dans le Bahram , défit l’armée du Kha- 
life , le tua & mit à fa place Soliman ; il tua aufli Hed- 
giage , pilla la kaaba , &. arracha la pierre noire. 



37 ' 




Dgiour (gour). 



Ville de Perle , où M y a beaucoup d’eaux , des jardins 
& des palais ; elle a été conftruite par Ardfchir , fils de 
Babek. On «ftime les xofes de ce pays à caufe de leur 
odeur. 

3$. Dgiraft. 

• • 

* Longitude, 98 — 5. Latitude, 27—30. 

Grande ville du Kerman, remplie de fruits & de pal- 
miers; les habitans font dans l’ufage de ne point rçunafler 
les fruits que le vent fait tomber , & de les abandonner 
aux pauvres & aux infirmes. 

33- D g& 

Contrée d’Egy.pte , où il y a des talifmans contre les 
fables; on y voit une ftatue, derrière laquelle, du çoté 
du couchant, font les fables comme une mer impénétrable. 
Anciennement, à la place de ces fables, il y avoit des vil- 
les, des villages qui ont été abîmés. Au milieu, il paroît 



(l) M. d’Anville la nomme Giannaba . 

Tome II. I i i 
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une colonne de marbre , mais on ne peuj y aller. II y 
avoit la ville de Pharaon , qui a été engloutie; en cet 
endroit, eft la prifon de Jofeph, & la porté d’un palais d’une 
ftruéhare admirable. 



40. Halep. 



Longitude, 72 — 10. Latitude, 35 — 50. 

Grande ville de Syrie , en bon air & dans un terri- 
toire fertile ; elle eft environnée de murs : on y sème 
du coton , du féfame , du mil ( dakn ) ; il y a de la 
vigne , des mefchmefch ou abricots; on y boit de l’eau 
de pluie. 




Longitude , 70 — 40. Latitude , 34 — 4b. 

Ville forte de Syrie , en bon air, dans un terroir plein 
d’eau & d’arbres fruitiers. H y a à la porte de la mofquée 
une ftatue dont la partie fupérieure reprélente un homme , 
& l’inférieure, la figure d’un fcorpion. * 

42. Hira. 

Ville ancienne près de Koufa; autrefois la mer y étoit, 
mais à préfent, il ne refte plus de vertiges, ni de la mer, 
ni de la ville. Le Tigre en, a pris la place. 

Hira étoit la réfidence des rois Beni-lakhem , qui étoient 
des Arabes; elle fut bâtie par Noman, fils d’AmraouI caïs, 
fils d’Amrou, fils d’Ada. Le château, appelé Khouarnac, 
eft hors de la ville; il a été bâti par le Grec Sanmar. 

43 ‘ ^ Hadhar. 

Ville entré Tekrit & Sandgiar ; fes murailles font garnies 
de foixante toürs & d’autres fortifications. Hors de la ville 
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eft le fleuve Thirthar, qui eft grand , & le long duquel font 
des jardins conftruits par Dhizan , fils de Maouiah al cou- 
dhaï , par l’ordre de Sapor , fils d’Ardfchir. Dhizan y avoit 
mis un talifinan pour les conferver ; mais enfuite s étant 
révolté contre Sapor qui vint l’aflîéger , fa propre fille 
facilita à ce prince l’entrée de la ville qui fut prife. 

4 ^. Haouaifa. 

Contrée entre Bafra & le Khouziftan, au milieu d’une 
plaine bafiè & pierreufe. 

Khalil. 

Nom d’un village près de Jérufalem , où eft le tombeau 
d’ Abraham , dans une caverne que les pèlerins vifitent; 
on y defcend par foixant^-dix degrés. 

46. 3 ^ Datai Dgiard 

Ville de Perfe, bâtie par Darat, fils de Fares; on y 
voit la caverne appelé Moumïai ; d’autres difent qu’elle 
eft à Ardgian. Dans quelques-unes de fes montagnes, il y 
a du fel blanc , du vert & du noir. Il y a une mine de 
zaibac ou de vif argent.' 

Damas. 

4 Longitude , '70 — 5. Latitude, 33—20., 

Ville de Syrie, grande & bien fortifiée, fituée dans un 
lieu très-fertile & bien arrofé, qu’on regarde comme le 
jardin de la terre ; elle eft très - belle & remplie de 
fuperbes bâtimens , entr’autres , d’une mofquée fuperbe. 
Aboubekral Khaouarefmi, compte quatre jardins du monde, 
Goutha dç Damas, Sogd de Samarcande, Schaab Bouan 

lu 1/ 



Bakoui. 
3* Climat. 



. igitized by ^jOoq Le 




Bakoui. 
j. e Climat. 



43 6 N O TIC E S 

& Oubla de Bafra; mais le plus beau eft Ghouta de 
Damas : à une pârafange de diftance , eft la montagme 
de Reboua (m). • 

48. Damfidan. 



Graïlde ville du Kerman , où l’on trouve des mines d’or, 
d’argent, de fer, de cuivre, de noufchadir ou fel ammo- 
niac , & de toutia. 



49 - 



.LL> Datniath. 



Longitude, 65 — 5. Latitude, 31 — 30. 

Ville ancienne , entre Tanis & Mefr , en très-bon air : 
c’eft-là que le Nil entre dans la mer; fa largeur, en cet 
endroit, eft de cent coudées, & de chaque côté il y a 
iine tour où l’on attache une chaîne de fer qui empêche 
que les vaiiïèaux entrent & fortent fans permilTion. La 
plupart des hàbitans mangent du poifton frais & falé. 

jo. çjXï Dendera. 

Jolie ville à l’occident du Nil , dans le Saïd. Il y a beau- 
coup d’eaux & d’arbres , des palmiers , de la vigne , des 
barabi (n), & autres bâtimens qui font autant de talis- 
mans ( 0 J. 



( ’m ) Aboulfedha nommme cette 
montagne Cafioun, 6 c y place une 
caverne, qu’il appelle Reboua . 

(n) Ce que l’on appelle des 
Barabi , font d’anciens monumens 
Égyptiens,, mais différens des py- 
ramides. 

(o) Je crois devoir obferver ici, 
6 c cette remarque eft applicable à 
tous les endroits où il y a d’anciens 
bâtimens, cjue , fuivant les Orien- 
taux, ces bâtimens renferment des 



talifmans qui fervent à garantir le 
pays, ou des ennemis, ou des bêtes 
féroces , ou des eaux & des fables ; 
c’eft l’idée qu’on en a en Égypte, 
& c’eft apparemment pour cette 
raifon, que les habitans ne permet- 
tent pas aux étrangers d’y touiller: 
nous avons cru jufqu’à préfent que 
c’étoit dans la crainte qu’ils n’y 
trouvaient des tréfors 6 c qu’ils* ne 
les emportaient; mais nous voyons 
par cet auteur & paityluficurs autres. 
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Ifle entre la mer de Perfe.& le fleuve Askermoukarram; 
elle a cinq parafanges en largeur & autant en longueur. 

Les vaiflèaux qui viennent de l’Inde y mouillent : il y a 
flux & reflux tous les jours deux fois. 

J 2. DirAtrit, ou ( monajière dAtrit ). 

En Égypte, on le nomme encore Marab mariqm. II y a 
une fête que l’on célèbre tous les ans le x 5 du mois ab. 

On dit qu’un pigeon blanc y vient ce jour -là & defcend 
‘fur l’autel. 

Dir Aioub , (monajière de Job ). 

•* • 

Village de la contrée de Damas , où Von dit que Job 
demeuroit ; il y a une fontaine. 

J 4 - Dir Schimean, ( monajière de Siméon ). 



Dans la contrée de Damas , dans un lieu rempli de 
jardins & de bâtimens. Il y a un hermite célèbre qui ne 
fe montre qu’une fois par an , & ceux qui l’aperçoivent 
font guéris de leurs maladies. 



JJ- b — Dir Thour Sina , ( monajière du 

mont Sina'i ). 



Monaftère dans le château qui eft fur le mont S inaï; il 
eft bâti de pierres noires. 




que c’eft parce qu’on fuppofe que nantes & près de la ville, une forêt 
ce font des talifmans. Le P. Sicard de doum ou dattiers fauvages, dont 
a vu à Dendera, un temple d’une il fait la defeription. L • Èd* n, Ed . 
grandeur & d’une hauteur furpre- T, XV, p, iqj, 
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f(f. jda)\y5 Dir-Atthir , ( monaJÜre de tOifeau). 



II eft fitué en Égypte , fur le bord du Nil , près d’une 
montagne qu’on appelle Dgiabal al Kahf, montagne de I» 
Caverne. II y a dans cette montagne une ouverture fur 
laquelle , lorlque le jour de la fête du monaftère arrive , 
une efpèce 4’oifeau vient chanter. 



S7- 




Dir-Nahia, ( monajlere de Nahia ). 



Dans le pays de Dgizé en Égypte ; c’eft le plus beau 
de l’endroit : il eft environné d’eau de tous côtés ; il y a 
un canal où s’aflemblent beaucoup d’oifeaux. 

}*■ Dir-Kharkil, ( monajlere de Kharkil ). 

Entre Balra & le fleuve Askar moukarram bâti en 
l’honneur dii prophète Kharkil. Dans cet endroit le font 
rendus ceux de Daour qui ont abandonné leur province. 

jjf. Dir al 'Kiahra. 



Situé aux environs de Mouflbul , près du Tigre , dans 
la montagne au pied.de laquelle il y a des fources dont 
on tire beaucoup de poix que l’on porte dans les autres 
contrées. 

(fo. Dourat. 



Joli endroit du Khouziftan , où il y a des eaux chaudes 
qu’on a raflëmblées dans deux baffins, l’un pour les hom-» 
mes , l’autre pour les femmes ; quelquefois il en fort une 
famée qui eft rouge , verte ou jaune. 
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tfi. Refapha. 

Ville dans le défert, près de Racca : fes murs ont été 
réparés par Hefcham , fils d’AbdoImalik ; ils font d’une 
pierre polie. Dans, cet endroit il n’y a ni fontaines, ni 
rivières , & on n’y trouve que des puits profonds de cent 
vingt' coudées qui font falés. Les habitans ont des citernes 
qui en été font à fec, ce qui les oblige d’aller chercher de 
l’eau à l’Euphrate , éloigné de quatre parafanges. 

62. C>>\àj Repli aouah ou Recada. 



Jolie ville près de Caïrouan. II y a beaucoup de jar- 
dins: c’eft le meilleur air de l’Afrique, il donne la fanté 
aux malades qui s’y rendent. 












Rakendour. 



Ville du Mogreb , dais le pays des Berbers, à fix jour- 
nées de Marok ; elle eft environnée de murs : il y a beau- 
coup de fruits. Ses habitans qui font des Berbers , font 
Mufulmans. On y trouve des mines d’argent , dont l’ex- 
ploitation eft permife à quiconque veut l’entreprendre. 



: J L?- 



L Sabour. 



Ville de Perfe , bâtie par Sapour , fils de d’Ardfchir. 
On y refpire par-tout une odeur agréable , à caufe des fleurs 
& des arbres qui y font. C’eft la patrie d’Abou Abdallah 
aflàbouri , perlonnage célèbre. 



<r s . 



Sebta. 



Ville de l’Afrique, fur le bord delà mer, dans la terre 
des Berbers. Il y a un rocher qui eft remarquable. 



B.AKDUI. 
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jpLL Sabot h. 



Ville près de Madaïn Kofriyon la nomme B al af eft abad, 
c’eft-à-dire, habitation dfe Balaféh, ancien roi de Perfe. 

<£ 7 . J^L Samara ou ( Sarmanrai ). 

Grande ville fur le bord oriental du Tigre , entre 
Bagdad & Tekrit. Elle a été bâtie par le khalif Motafem 
billah, l’an 221 de l’hégire, & de J. C. 836. II dépeirfa 
cinq cents mille pièces d’or pour la mofquée , à laquelle il 
joignit un minaret qui eft une des merveilles du monde. 
Il y avoit de fuperbes palais dans cette ville, mais enfuite 
elle fut abandonnée, & elle eft ruinée entièrement. 

6$. ^ Scdgcflan. 

Grande contrée , aiufi nommée de Sedgeftan , fils de 
Phares; il y a dans ce pays beaucoup de labiés, que les 
vents tranfportent d’un lieu à un autre * & ces vents y 
régnent toujours, ce qui eft caufe qu’on y a bâti des mou- 
lins à vent. On y trouve des palmiers & des grands fleuves; 
il y a beaucoup de vignes, de hériflons & de tortues. 
Le brave Rouftam étoit de cette province. 



tfj?. Sadoum (Sodome). 

C'étoit la demeure de la famille de Lot, entre l’Hedgiaz 
& la Syrie: cet endroit étoit un beau pays, très-fertile; 
mais à préfent, il eft ftérile, noir & couvert de pierres. 



7 °‘ 




Serdgian. 



Longitude, 90 — 5. Latitude, 29 — j. 



Ville du Kerman. II y a beaucoup de favans: on y 
trouve des jardins & des eaux en quantité, elle eft à trois 

journées 
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journées de Schiras : c’eft -là où eft le palais d’Adhad 
eddoulet, qui eft le plus beau de ces contrées. Amrou, 
fils de Laïth le Soffàride, y a fait faire deux canaux qui 
donnent de l’eau dans les maifons. On y trouve le phanid (p), 
8 c. des cannes de fucre. 




Sîrapk. 



Longitude, $8—5. Latitude, 2 9— 

Belle ville près de la mer de Perfe, dans un bon ter-; 
ritoire; il y a des jardins, & des four ces qui viennent 
des montagnes. 

Aboulhaflàn Afliraphi, commentateur du Ketab Sabiouïa; 
jeft originaire de cette ville. 

7 *- f ui Scham, La Syrie. 

Cette contrée s’étend en longueur, depuis l’Euphrate 
jufqua Arifch, & en largeur, depuis la montagne Thai 
jufqu'à la mer de Roum. C’eft une terre fainte, où les 
prophètes ont demeuré; l’air y eft falubre, les eaux bonnes, 
& fes habitans , les meilleurs des hommes. II y a toutes 
fortes de fruits excellens : on porte dans l’Éraque les 
pommes & les olives de la Syrie. 

Ses montagnes les plus célèbres font celle de Samak’; 
qui eft dans le territoire d’Alep ; elle renferme plufieurs 
villes & villages, avec des champs bien cultivés : 

Le Thourfma , entre la Syrie & Ouadialcoura , près 
de Madian, autrement lia, où eft le Thour haroun. 

Le mont Liban, du côté d’Hamefle, qui eft rempli de 
toutes fortes de fruits & de champs enfemencés. Il y a 
le fleuve Dhahab, ou d’or: les habitans d’Alep penfent 
que c’eft le Ouadi Bathnan. 



. (p) Golia* jreruJ ce mot par faccharwn penidium. 

Tome II. Kkk 



Bakoui. 
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73' S c haab bouan. 



Contrée de Perle, entre Ardgian & Noubendgîan; c’eft 
un des quatre jardins du monde : ce lieu eft célèbre par 
fa beauté & par fa fertilité; il a vingt-fix parafànges d’é- 
tendue. Les arbres & les fruits pouffent jufques fur les 
rochers. 



7+ 



•I.nm Schra^. 



Longitude, 88 — 5. Latitude, 29 — 36. 

Ville de Perfe , recommandable par la fàlubrité de l’air, 
ia bonté de fes eaux , la fertilité de fon terroir , & par les 
richefîès de fes habitans. C’eft une ville confidérable, nom- 
mée ainfi de Schiraz , fils de Thamourat. Adhad eddoulet, 
qui y a demeüré, l’a fait réparer. 

On y trouve des pommes , dont la moitié eft douce & 
l’autre aigre , & beaucoup d’autres fruits. Ses habitans font 
fort adroits à faire des étoffes de foie , des habits & des 
couteaux ; on y fait aufli des eflences & des parfums. 

Elle eft la patrie du cadhi Aboul abbas Ahmed , fils de 
Scharidge , un des plus zélés partifans de la doélrine de 
Schafaï; 

D’Abou abdallah Mohammed, fils de Khaphiph, un des 
plus célèbres perfonnages de fon fiècle ; - 

Et de Cothbeddin Mahmoud , fils de Mafoud Eflchirazî» 
très-verfé dans les fciences ; on lui donne le titre àlOuflad 
il Alarnat. Il mourut àTabriz, dans le mois ramodhan de 
l’an 71 6 de l’hégire , & de J. C. 1 3 1 6. 

tXjuaJI Said , ou la Thêbaide. 



Contrée de l’Égypte , au midi de Fofthath , bordée par 
deux montagnes , entre lefquelles coule le Nil , qui eft 
garni des deux côtés de villes & de villages. On y voit 
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beaucoup de ruines anciennes , entr autres dans les monta- BAKOur - 
gnes, des cavernes remplies de corps d'hommes, d’oifeaux, e ri . m J 
de chats , de chiens , tous enveloppés de bandes de lin , 3 
comme des enfkns en maillot. 




Ville ancienne, bâtie par les Roum , près de Racca, fur 
le bord occidental de l’Euphrate. II y a une fondrière qui 
a de longueur environ deux parafanges, & dans toute cette 
étendue on ne voit que de l’eau , à l’exception d’un endroit 
où eft un lit de pierres. 

77. Sac ali a, la Sicile. 

s 

Longitude, 65 — 5. Latitude, 37 — 10. 

Grande He du Mogreb , vis-à-vis l’Afrique : on y compta 
beaucoup de villes & de villages. II y a des chevaux , des 
mulets , des ânes, des bœufs , des moutons & des animaux 
faùvages ; des mines d’or , d’argent, de fer , de refas , de 
cuivre, de vif-argent, du fel ammoniac, de l’antimoine, 
du zadge ( ou vitriol ) ; des eaux , des arbres & des fruits , 
tant en été qu’en hiver : il y croît du fàfran. II y a une haute 
montagne, lur laquelle eft une grande ville, dont les envi- 
rons font des champs cultivés & des jardins ; la Montagne 
de feu, où eft un vafte trou , le plus horrible qui foit dans 
le monde. Lorfque le vent fouffle, on entend un bruit 
femblable à celui du tonnerre qui éclate : on tire de ce trou 
d’excellent foufre. 

7&. 27*2 Sour, ( Tyr ). 

Longitude, 68 — 30. Latitude, 32 — 40. 

Ville célèbre , fur le bord de la mer de Syrie; il y a un 
pont d’une feule arche , qui eft une des merveilles du 
monde: on vante celui de Tolède en Andaloufie, qui 
cependant lui eft inférieur. 

Kkk ij 
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Baxoui. 

3/ Qimrt* 

Ville éloignée de Damas de trois jours de marche * 
elle eft bordée d’un côté par un lac , & de l’autre par I& 
montagne de Thour qui la couvre; elle s’étend le long 
de la mer , environ une parafange. Elle a été bâtie par 
Tibère , un des rois de Roum. Il y a des fontaines chaudes 
où l’on a conftruit de très-beaux bains. Le lac, qui a dix 
milles , eft comme un grand badin environné de montagnes; 
plulieurs rivières s’y rendent : on y trouve du mirdgian oh 
corail. Au milieu du lac eft un rocher creule , dans lequel 
on croit qu’eïl le tombeau de Salomon. 

Le philofophe Lokman a été enterré à Thibériade. II y 
a un grand fleuve , dont la moitié de l’eau eft chaude , & 
Y autre moitié froide. 

C’eft la patrie de Soliman, fils d r Ahmed, fils cTYoufoupïî 
al Thabarani, homme célèbre & auteur du livre intitulé: 
'El Mouadgem el kebir fi afma ejfohaba ; il mourut l'an 66$ 
de l’hégire, & de J. C. i z66 , âgé de ioo ans. 

So. c_<J? Thâitr. 

• •• 

Ville entre Vafeth & le Khouziftan , . bâtie par Seth ' r 
fils d’Adam. II y a un talifman pour chaflèr les lcorpions> 
les ferpens, & les guêpes qui en y entrant meurent auflîtôtv 
On y voit des corbeaux , dont la couleur eft mêlée de blanc 
& de noir. 

Si. Arifch, 

Jolie ville dépendante de l’Égypte ; l’air y eft fafubre 6c 
J’eau bonne. On dit que lorfque les frères. de Jofeph allè- 
rent en Egypte pour y chercher des vivres , les gardes 
que Jofeph avoit mis en cet endroit , les arrêtèrent & lui 
en donnèrent avis ; & comme ces frères drefsèrent là leurs 



NOTICES 
fj). Aj-Jp Thabaria. 

Longitude, 68— iç. Latitude, 3*— j. 
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tentes en attendant la permilîion d’aller plus loin , ce lieu 
a été nommé Arifch, qui lignifie tente. H y a toutes fortes 
d’oifeaux de proie & de chaflè, que l’on mange. Les gre- 
nades de cet endroit font eftimées , & on les porte dans 
les autres contrées. 

82. Afcaîon. 

Ville fur le bord de la mer de Syrie , dépendante de la 
Paleftine; on l’appelle arous cffcham , c’eft-à-dire , l’époufe 
de la Syrie , à caufe de fa beauté. Elle fut prife du temps 
d’Omar, fils de Khethab par Moavia. Il y a une chapelle 
d’Ali ; c’eft un grand bâtiment avec des colonnes de marbre: 
on s’y rend de tous côtés par dévotion. 

Ain ejjchams. 

Ville d’Égypte, où eft le puits de Pharaon , au couchant 
du Nil ; à préfent le bâtiment de Pharaon eft ruiné par les 
fables. Cette ville eft près de Pofthath : il y a deux colonnes 
longues chacune de cinquante coudées, & furmontées d’une 
figure d’homme qui a fur la tête un bonnet de cuivre; 
lorfque le Nil coule, elles fuent, & l’eau tombe de ces 
figures. On y cultive le baume , & c’eft le feul endroit du 
monde où il vienne. II y a beaucoup de figures fcuiptées 
qui font l’ouvrage des génies. 

Ana. 

Longitude, 76 — 30. Latitude, 34 — y. 

Ville entre Haït & Racca , environnée par un canal qui 
vient de l’Euphrate, & qui en fait une île; elle a un châ- 
teau fortifié. Cet endroit eft rempli d’arbres, de fruits , de 
vignes; on prétend que le vin en eft originaire» à caufe 
de l’abondance des vignes qu’on y voit* 




Bakoui. 
j.* Climat. 



Digitized by ^jOoq Le 




Bakoui. 
j.* Climat. 



44 6 



NOTICES 
Sj. Ab ad an. 

Longitude , 84.— 30. Latitude , 29—20. 



Ifle au-defl'ous de BaTra , près de la mer Talée. Lorfque 
le Tigre approche de la mer , il Te divile en deux branches, 
l’une qui va du côté de Bahraïn , c’eft la droite ; la gauche 
va vers Abadan , Siraph & Khababa. Abadan eft dans cette 
île qui a la forme d’un triangle. On n’y sème & on n’y 
récolte rien , parce que Tes habitans ont confiance en Dieu 
qui leur envoie des provifions des differens endroits de la 
terre. Il y a des chapelles & des her mitages , où habitenç 
des hommes qui ont abandonné le monde , & s’occupent 
de la prière. 

8<f. Braque. 



Contrée célèbre qui s’étend en longueur depuis Moufloul 
jufqu’à Abadan , & en largeur depuis Cadefie jufqu’à Hou- 
foan. C’eft une terre fertile & pleine d’eaux. Ses habitans 
ont beaucoup d’induftrie & font fort adroits dans toutes 
fortes d’arts. Ils defcendent de Nabath, méchant homme 
du temps de Salomon. 

Dans ce pays, eft le Tigre qui vient d’une montagne 
voifine d’Emed, d’un endroit qu’on appelle le château de 
Dhoulcarnaïn. Les eaux de ce fleuve pàflènt dans les mon- 
tagnes du Diarbekr , à Miafarekin , à l’extrémité de Dge- 
ziret ben Omar , à Mouflbul , à Tekrit ; il devient alors 
confldérable , & coule à Bagdad , à Vafeth , à Bafra , à 
Abadan , & de-là dans la mer. 

II reçoit l’Euphrate qui vient d’Arménie à Cal ica! a ; 
où il paflè & tourne dans les montagnes , entre dans lé 
pays de Roum, fe rend à Malathie ,%va à Samofath , à 
Racca r à Ana, à Haït, & fe joint au Tigre, une partie 
au-deflus de Vafeth, & l’autre, entre Vafeth & Bafra; ce 
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qui forme un très-grand fleuve qui fe jette dans la mer 
de Perfe. 

$7. Chaîna. 

Longitude, 104 — 20. Latitude t 33 — 3j, 

Grande ville & principauté à l’extrémité du Khorafan (q): 
tout ce qui eft entre ce pays & l’Inde , eft dans un air 
Iklubre; il y a de bonnes eaux, une terre fertile; mais il 
fait très-froid dans une partie , & fort chaud dans l’autre. 
On y vit long-temps , & il y règne peu de maladies : on y 
trouve de l’or; on n’y voit point de ferpens, de feor- 
pions, ni d’animaux qui piquent. 

C’eft la patrie de Madgdoud , fils d’Adam Aflànami , 
qui étoit très-favant. 

SS. Gha^a. 

Ville entre la Syrie & l’Égypte ; elle fut conquife par 
Moavia , fils d’Aboufophian , du temps d’Omar , fils d’AI- 
kethab. Elle eft la patrie d’Abou abdallah Mohammed, fils 
d’Edrîs, qui mourut en Égypte l’an 240 de l’hégire , (& 
de J. C. 854 ) âgé de 54 ans. 

Sj)- Ghoutha . 

Contrée dont la capitale eft Damas. C’eft un pays rempli 
d’eaux, d’arbres, de fleurs de toute efpèce, qui forment 
un jardin dont le circuit eft de dix-huit milles ; il eft envi- 
ronné de montagnes, d’où il fort des eaux qui arrofent 
& fertilifent tout le canton. 



Baxoui. 

Climat* 



j>o. Phares , la Perfe. 



Contrée célèbre , bornée à l’orient par le Kerman , à 



(q) En note, on à mis Zaboulefiasu 
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' l’occident par le Khouziftan , au nord par une partie du 
Bakou*. f & au midi par la mer. On la nomme ainfi de 

3.* Climat, phares , fils d’Afouad , fils de Sem , fils de Noé. II y a des 
endroits où l’on ne peut relier à caufe du froid ; tels font 
les environs d’Efthekar ; d'autres comme le Ghoriftan , où 
les oifeaux ne peuvent demeurer à caufe 4e la chaleur. 
Tes habitans demeurent dans ce qu’on appelle l’Iran , qui 
s’étend entre Balkh, jufqu’aux confins de l’Adherbidgianç 
& de l’Arménie ; iis font robultes & ont beaucoup d’efprit. 
jjs difent que les Perfes ont gouverné le monde pendant 
quatre mille ans; leur premier roi ell Kaïoupriarat , & Iç 
dernier Jazdejerd, fils de Sçhariar. Ces peuples ont peuplé 
Si .çpjiftruit des villes auxquelles ils ont donné des noms 
Perfans ; eux & les Arabes ont écrit leur hiltoire. If* 
penfent qu’il y a parmi eux dix perfonnages incomparables! 

Le premier ell Pfieridoun*, fils de Kaicobad , fils de 
Dgiamfchid , roi de toute la terre : il y rétablit la juftice, 
l’équité & la douceur, qui en avoient été bannies par 
Dhohak: quelques-uns prétendent qu’il eft le même quç 
Dhoulcarnaïn. 

Le fécond eft Iskender, fils de Dara, fils de Bahman; 
jl fut un grand roi, un fage verfé dans les fciences, & 
difciple d’Ariftote. J^es rois de Rpum , de Chine , de l’Inde 
& des Turcs lui étoient fournis. 

Le troifième eft Anoufchirouan , fils de Cobad , fils de 
Phirouz, qui avoit de grandes armées & de vaites état?. 
Les rois de Roum , de Chine, de l’Inde $c de Khoz^ le 
jrelpeéloient. 

Le quatrième eft Bahram, fils de Jazdejerd, furnommç 
Jîahram gour. II étoit très-habile à lancer des flèches. 

Le cinquième , Rouftam , fils de Zal , le plus brave de 
tous les Perfans. 

Le fixième f Dgiamafp al Mounadgem, vizir de KifGhtafp* 
fiis de Loharaip, habile dans l’hiftoire. 

J^e feptième , Bourzondgemihr , fils de Yahtekan ; 

vizir 
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vizir des Khofroës , perfonnage très - favant , & très-verfé * 
dans la fagefle Khathaïenne. 

Le huitième , Balhid ai Moughni , ou ie Chanteur. II 
furpafloit , à cet égard , tous fes contemporains ; il fut 
muficien de Khofrou Perviz. 

Le neuvième , Sani Schidrir , dont nous parlerons dans 
le quatrième climat. 

Le dixième , Pharhad ; on en parlera dans la fuite. 
jfj. J?üa— amÀ Phojlhath. 

Ville célèbre d’Égypte , conftruite par Amrou , fils d’Al- 
Afs , l’an a 1 de l’hégire, de J. C. 6 42 ; il y bâtit une 
mofquée, fit écrire i’alcoran entier fur des tables de marbre 
blanc en lettres koufiques ; les titres étoient en or & en 
azur. Dans la fuite les Francs s’emparèrent de cette ville 
& la ruinèrent : il y avoit un talifinan contre les cro- 
codiles , qui ne pouvoient y nuire , au point que les 
enfans jouoient fur leurs dos. Ce talifinan a été rompu. 

j) 2. çyÀ Phaioum. 

Contrée à l’occident de Mefr, dans un endroit très- 
fertile & bordé par ie Nil. 11 y a un canal confirait par 
Jolèph, dans lequel les eaux du Saïd fe raflêmblent; ce 
patriarche a bâti , en même temps , trois cents foixante 
villes ou villages : les eaux du lac dévoient fuppiéer lorfque 
l’inondation du Nil ne fuffifoit pas. 

J) j. P/ioum ed Dik. 

Vjile aux environs de Vafeth , fur le bord d’un des bras 
du Tigre. Ses habitans defcendent de Rafic ; ils font les 
maîtres de cette contrée, & ils affilient les voyageurs. 

Tome II, ^ LU 
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NOTICES 
yj.. dLf Phirou^abaJ. 

Longitude, 87 — 30. Latitude, 28—10. 

Ville aux environs de Schiraz , bâtie par Phirouz , roi 
de Perfe. Elle eft la patrie de l’imam Abouishac al Phirou- 
zabadi, perfonnage très-favant, auteur de plufieurs ouvrages 
fur la religion , entr’autres du Ketab attanabbi. Il mourut 
l’an 446 de l’hégire , & de J. C. 1054, âgé de quatre- 
vingt-fix ans. 

yj. Cadejia . 

Ville près de Koufa, fur le courant du Hadge. Il s’y donna 
un combat entre les Mululmans & les Perfans. On la 
nomme ainfi de Cadis , fils de Hara. 

Cahira, le Caire. 

Ville célèbre & très-riche , à côté de Phofthath , à laquelle 
elle eft réunie par un feul mur ; c’eft à préfent une très- 
grande ville, où eft le palais du roi , & une infinité de 
bâtimens , un collège de l’imam Schafi , où il eft enterré. 

yy. Coubros , Chypre. 

Me près de Tarfe , qui a de tour feize journées. On en 
tire de bonnes couleurs; le zadge de Chypre (ou vitriol) 
y eft excellent. 

yS. Là! Cophth. 

Ville d’Egypte, dans le haut Sàïd. Il y a beaucoup de 
jardins , de terres cultivées , des palmiers , des citrons, 
des limons. Ou y voit un bâtiment extraordinaire , qui 
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t trois cents foixante colonnes, chacune d’une feule pièce: 
fur le Commet de ces colonnes eft une figure d’homme , 
ayant fur la tête une efpèce de bonnet ou mitre (caianfoua). 
Le toit de ce bâtiment eft de pierres , dont les extrémités 
pofènt fur les colonnes , & on n’y aperçoit aucunes jointures. 

jfjf. Calaat el Nedgem, château de l’Étoile. 



Château fortifié près de l’Euphrate , avec un pont fur 
lequel paflènt les caravanes de Syrie & de l’Éraque (r); 
auprès il y a un endroit où l’on obfêrve les mutations 
de la lune. y 

joo. Cairouan ( Cyfene ). 

S 

Longitude, 41—5. Latitude, 31 — 40. 



Grande ville d’Afrique , bâtie par Acab , fils de Naphi- 
Alcourfchi , du temps de Moavia. Il y a deux colonnes , 
qui tous les vendredis , avant le lever du foieil , font en 
lueur. 

, 10 1. JJT Kaboul. 



Ville célèbre de l’Inde, où l’on trouve toutes fortes de 
fruits , à l’exception des palmiers. H tombe de la neige 
dans tous les environs , excepté dans cet endroit ; il y a des 
Mufuimans & des Infidèles. On en tire une efpèce de cha- 
meaux appelés nottc-al-nadgiati , qui font très-bons. 



102 . 



)\j$^ Karban. 



Ville de- Perle, dans laquelle il y a un grand pyrée cfti 



(r)^ M. Schultens, Inde# geo g. vie de Saladin, en fait mention fous 
le même nom ; il eft près de Mambcdge. 

LU i; 
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temple des mages, d’où l’on porte le feu dans les autres 

contrées : il y a aufli un château très -fort fitué fur une 

montagne. 



I0 3- 



Kdçroun. 



Longitude, 87 — y. Latitude, 29 — 1 j. 



Ville de Perfe, fortifiée & dans un terroir fertile; on 
y voit des palais , des jardins & des palmiers , à droite 
& à gauche : on la nomme encore Damiathal adjam ou 
Damiette de Perfe; & on y fait des étoffes de lin, de 
fabrique de Caflab & de Chathoui. Il s'y fait un grand 
commerce au pied d’une colline où s’aflèmblent les mar- 
chands. On y trouve un fruit qui n’eft point ailleurs , dont 
on fait des préfens. 



10 4. Kardfana Khojïi 



rou. 



Ville bâtie par Adhad eddoulet près de Schiraz (f); 
il y a fait conduire à grands frais un fleuve qui étoit diftant 
d’une journée, & conftruire un jardin qui a une parafange 
d’étendue : après qu’il eut fini ces travaux , il établit une 
fête qu’on célèbre tous les ans. 




Kerman. 



Contrée célèbre , à l’orient de laquelle eft le Mekran ; 
au couchant la Perfe, au nord le Khorafan, & au midi 
la mer de Perfe ; elle eft très-riche & très-fertile en toutes 
fortes de fruits & en beftiaux. Il y a des mines de toutia 
dont on fait commerce , un bois incombuftible ; & dans 
une de fes montagnes , des pierres qui font tomber la 
pluie, en les frottant l’une contre l’autre , ce qui eft connu. 



(S) C’eft un prince de» Bouïdes , qui ^oit dam le dixième J&èclc 
de f’ere chrétienne. 
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r On y trouve une mine de zadge addhahebi ou zadge d’or 
(zadge fignifie du vitriol ) que les marchands viennent 
prendre. C’eft ia patrie du Scheikh Abouhamed Ahmed 
ei Kermani, furnommé Aouhad edditi, auteur dun ouvrage 
& d’un poème perfan , de ceux qu’on appelle karamat . II 
mourut à Bagdad, l’an 63 5 de l’hégire, & de J. C. 
> 12 37 . 

iof. Kafarthah. 

Ville entre AJep & al-Mara , dans le défert ; on n’y 
boit que de l’eau de pluie que l’on ralfemble avec foin. 

107. Karkouia. 

•• 

Ville ancienne du Sedgeftan. II y a deux grands cobba 
ou dômes que l’on croit être du temps du brave Roftam; 
fur leur fommet eft une corne femblable à celle d’un bœuf: 
au-deflous de ces cobba il y a un pyrée où le feu ne s’éteint 
jamais ; c’eft un des plus grands pyrées des mages. 

xo8. cAjl^Â£i Kafarmonda . 

Ville de l’Erden , entre Akka & Tibériade ; c’eft - là 
qu’on voit le rocher d’où Moyfe tiroit de l’eau pour 
abreuver les troupeaux de Jéthro. 

jojf. Zàf' Koufa. 

Longhade , 79 — 30. Latitude, 31 — 30. 

Ville célèbre , bâtie par les Mufulmans , du temps 
d’Omar , fils d’Aikhethab ; elle eft la patrie de l’imâm . 
Abouhamfa al nooman, fils de Thabet, qui étoit très-favant, 
& qui mourut l’an 105 de l’hégire, & de J. C. 723 , âgé 
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de foixante-douze ans, à Bagdad (t). AbouabdaÜah Saïd, 
fils de Sophian, qui fut tué l’an 354 de l’hégire, & 
de J. C. 5)65 , perfonnage très -lavant, étoit auffi de 
cette ville. 



1 JO 




Ville à un mille au - deflus de Bagdad ; lès habitans font 
les uns Schites, les autres Juifs: il y a des marchands 
de papier. 

C’eft la patrie d’Abou Mahphoud, furnommé ben Phiroui 
et Karkhi. 



J J J, 



,£jT 



Kaskar. 



Contrée entre Vafeth & Bafra, fur le bord d’un lac ou 
marais qui a environ trente parafantes de longueur & 
autant de largeur. Elle renfermoit des villages & des 
champs cultivés du temps des Khofroës; mais pendant les 
troubles qui fuivirent, on ceflà d’y habiter, & il s’y 
falfembla des eaux qui formèrent ce lac ou marais : à 
préfent il y pouflè ides rofeaux ; on y pêche, & il y a 
des oifeaux aquatiques. On en tire d’excellens azr (u), 
du poiflon qu’on nomme [chabouth, des oies , des chevaux, 
des buffles & des bœufs. 



j 12. Koutka . 



Ville ancienne du territoire de l'Éraque; c’eft la patrie 
d* Abraham, & où il fut jeté dans le feu. 

j jj. /vj Ladikia ( Laodicée ). 



Ville ancienne fur le bord de la mer de Syrie, où 



(t) Veyei d’Herbelot , qui met fa mort à l’an ijô. 

{V ■Av Cgwfi* de* racine*, mai* peut-être faut-il lire orç, du rlç. 
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H y a des ruines de bâtimens , & deux châteaux l’un près 
de l’autre fiir une colline. Les Francs s’en emparèrent l’an 
500 de l’hégire (de J. C. 1106 ); mais les Mufulmans 
y confervèrent une mofquée , un Cadi & un Khatib. L’an 
584 de l’hégire (de J. C. 1188), Saladin la reprit;, elle 
eft à préfent entre les mains des Mufulmans. 
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HJ- Madgiath. 



Ville d’Afrique , nommée Calant Bafchar ou château de 
Bafchar , parce que Bafchar, fils d’Artha, l’a prife. Ce 
pays eft bon , il y vient du fafran ; on y trouve des 
mines d’argent, de fer, de mortak ou litharge, de plomb 
& d’antimoine. 



///. Madian. 

Ville où demeuroit le peuple de Jéthro; elle a été bâtie 
par Madian , fils d’ Abraham ; on y trouve le puits dont 
Moyfe abreuvoit le troupeau de Jéthro. 

J s m ~ Mourfa al Kha^av , 

r Ancrage du détroit. 

Ville fur le bord de la mer d’Afrique, où l’on pêche 
le mardgian ou corail; les marchands s’y ralfemblent pour 
le faire tirer du fond de la mer. r 



iiy- Marifa. 



Ville du Safd en Égypte (x); on en tire des ânes 
qu’on furnomme marifi qui font très-bons, mais qui ne 
peuvent vivre dans un pays froid. 



(x) D’Hcrbelot nomme cette ville 
Bafch ar, Voy*i Mans & Marffi. 



ou bourgade , Maris , & parle de 



\ 
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C’eft la patrie de Bafchar al marifi e! moutazeli, qui 
vivoit du temps d’AImamoun , & qui prétendoit que 
l’AIcoran étoit créé. 

11 8. -bjjgj* Marionth. 

Ville d’Égypte près d’Alexandrie; fes habitans ont la 
réputation de vivre très -long-temps. 



ujf. 




Mefr, l Égypte. 



Longitude, 6 — 5. Latitude, 30. 

Contrée célèbre , de quarante milles d’étendue ; fa lon- 
gueur eft depuis Arifch jufqu’à Afouan , & là largeur 
depuis Barca jufqu’à Ua; elle eft ainfi nommée de Mefr , 
fils de Milraim , fils de Kham. C’eft le meilleur pays , & 
tant qu’il y aura des hommes , l’abondance y régnera : 
il n’y pleut que très-peu, où s’il y pleut, la pluie aug- 
mente fes richeflès & là fertilité ; dans le temps où 
toutes les eaux diminuent à la fin de l’été , le Nil au 
contraire s’accroît de telle forte, que toute la terre d’Égypte 
en eft couverte , & lorfqu’il eft parvenu à douze coudées 
on annonce cette crûe. Au milieu du Nil eft une mofquée 
bâtie par Almamoun lorfqu’il alla en Égypte; & derrière 
çette mofquée eft un canal au milieu duquel on a élevé 
une colonne de marbre blanc, haute de vingt-quatre coudées; 
chaque coudée y eft marquée & divilée en vingt-quatre 
doigts , & chaque doigt en fix portions , ce qui fert à faire 
xonnoître exactement l’augmentation du Nil. Ces eaux, ainfi 
débordées, relient fur la terre pendant quarante jours. Ce 
fleuve eft celui qui a le plus long cours ; on lui donne un mois 
d’étendue dans le pays des Mufulmans, deux mois dans 
la Nubie , quatre mois dans les déferts, julqu a l’endroit 
où il fort du pays de la lune , au-delà de la ligne ; il 
poule du midi au nord, dans les contrées les plus çhaudes, 



Digitized by 



Google 







DES MANUSCRITS DU^ROI. 457 
& il augmente & diminué dans une proportion réglée. II y 
a dans ce fleuve des crocodiles, animaux qu’on ne trouve 
point ailleurs, fi ce n’eft dans le fleuve Sind dans l’Inde, 
où ils font moins grands. * 

II y a dans l’Égypte un arbre qu’on appelle en gre« 
moukikous , qui pendant la nuit eft tout brillant & comme 
enflammé: une plante nommée dis, dont on fait des cordes: 
fur les montagnes de Saphan, des cothons qui s’allument 
& brûlent comme une chandelle, & s’éteignent enfuite; en 
forte que lorfqu’on a befoin de lumière, on les prend par 
un bout, & ils s’allument d’eux -mêmes en les agitant 
pendant quelque temps. On vante une efpèce de melons 
Indiens, dont deux font' la charge d’un chameau, & qui 
font très-bons ; des ânes qui refl'emblent à des mulets , on 
n’en trouve point ailleurs de femblables; un grand oifeau 
noir dont la tête eft blanche: on l’appelle oucabelnil , Xoucab 
du Nil (y) ; il vit de poiflon. 

Un petit animal nommé nams ^Tichneumon^ ; il eft 
rouge & a le ventre blanc: s’il aperçoit de gros ferpens, 
il s’éloigne; mais s’il eft pris, ce petit animal répand 
dans fa gueule une odeur fi infeéte , que le ferpent le 
déchire en voulant le rejeter. 

Une des plus grandes merveilles de l’Égypte , font les 
deux pyramides qui font près de Fofthath, bâties l’une 
& l’autre de grandes pierres carrées, & hautes de trois 
cents dix-lept coudées. Les quatre faces qui vont en 
pointes font égales , & elles ont en bas quatre cents 
foirante coudées ; elles font conftruites avec beaucoup 
d’art, & avec toutes les proportions néceflàires; elles ont 
réfifté aux vents , aux tempêtes & aux tremblemens de 
terre.. On prétend que fur ces pyramides qui étoient cou- 
vertes de fcuplture, il y avoit une infcription en caractères 
moufnad (anciennes lettres hémiarites ) , par laquelle il étoit 
dit que leur conftruétion étoit une preuve de la puiflance 



(y) 



C’eft un oifeau de proie. 

Tome IL 



Mmm 



Bakoui. 

$. e Ciima*. 



Digitized by ^jOoq le 




JBakoui. 
j;* Climat. 



458 NOTICES 

des Égyptiens, qu’il étoit plus facile de les détruire .que 

de les élever. 

On rapporte encore que l’on trouva dans un des 
tombeaux de ces pyramides, un livre qui fut lu par 
«n vieillard du monaftère deCalmoun: il étoit fait mention 
dans ce livre , des obfervations céleftes faites pour la 
conftruétion des pyramides & du rapport du ciel avec la 
terre ; on y annonçoit que celle-ci feroit un jpur entière- 
ment ruinée. En conféquence, un roi d’Egypte nommé 
Sourid , fils de Sahlouk , fit conftruire un tombeau pour 
lui , & deux autres pour fa famille ; fon tombeau eft dans 
la pyramide orientale , celui de fon frère dans l’occi- 
dentale , & celui de fes neveüx dans une troifième. 
Ces obfervations avoient été faites à la première mi- 
nute de l’entrée du Soleil dans le cœur du lion venant 
de la tête de l’écreviflè , toutes les autres étoiles en- 
trant dans ce figne , le Soleil & la Lune à la première 
minute du bélier, Saturne dans le même figne au a 8 
degré 1 minute, Mars dans le a 9 degré 3 minutes des 
poiflons, & Jupiter dans la balance. Sourid, après là 
mort, fut enterré dans la pyramide orientale, fon frère 
dans l’occidentale , & fon neveu Kouros dans la troi- 
fième. On entroit dans ces pyramides par un édifice fous 
terre, long de cent cinquante coudées : la porte de la pyra- 
mide orientale étoit à l’orient, celle de l’occidentale à 
l'occident , & celle de la troifième, qu’on nomme mouler, 
au nord ; elles renfermoient beaucoup de richefles. On a 
traduit du cophte ou égyptien en arabe ce qu’on vient 
de rapporter; & après avoir examiné les époques, l’an 225 
de l’hégire (de J. C. 839), on trouva qu’il s’étoit écoulé 
43 2 t ans ; enfuite on. examina combien il s’étoit écoulé 
d’années depuis le déluge, & on trouva 3941; enfin on 
connut par ce livre, que les pyramides avoient été faites 
395 ans avant le déluge (%). Dieu le fait, dit l’auteur. 



II paroît qu’il y a dans ces calculs une erreur de quinze ans; 
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On voit encore en Égypte une figure appelée aboul houl 
(le fphinx), que l’on dit être un talifman pour empêcher 
que les fables ne pénètrent dans la contrée de Dgizé. 

La fontaine de Nathoul, c’eft le nom d’un lieu d’Egypte, 
où il y a une caverne de laquelle fort une fontaine remplie 
de boue, & de cette boue il fe forme des fouris. 

L'auteur parle aulfi du mont Mocaltham, qui s’étend 
le long du Nil & de l’Égypte jufqu’à l’Éthiopie; il n’y a 
ni plantes ni fources d’eau , fi ce n’eft une petite fontaine 
dans un monaftère des Chrétiens: on dit qu’il renferme 
une mine d’émeraudes ; on y trouve beaucoup de corps 
morts ( des momies ). 

120. Matharia, la Matarêe. 

Village d’Égypte, où eft l'arbre qui produit le baume; 
cet arbre, en commençant à pouffer, reflèmble au grenadier 
& au hanna; on en tire le baume dans des vafes de verre, 
il s’en fait un grand commerce ; on compte qu’on en 
recueille par an deux cents livres d’Égypte : il y a là un 
Chrétien, qui lèul a le fecret de le préparer & de le 
purifier. Il y a auffi un puits où l’on dit que le Meffie 
s’eft lavé (a). 

J 21. Mara al-noman. 

Ville entre Alep & Hama; il y a beaucoup de jardins 
& d’oliviers : c’eft la patrie d’Aboulola ahmed , fils 
d’Abdallah al mari. 

122. Moumfchanan . 

Village près de Balra , plein de fruits & de bonnes 

394.1 & 39J, font 4.336, & non 4.321; mais ces calculs méritent 
peu d’attention, ainfi que le prétendu livre 3c fon traducteur. 

( a ) Thévenot, dans fon voyage au Levant, 2/ partie, chapitré VIII > 
parle de ce puits, & de la Vierge qui y lavoit fon linge. 

Mmm i; 
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eaux ; c’elt la patrie d’Aboumohammed al cafun ; fifs 
d’AIi al hariri , auteur du livre intitulé Mocamat al 
hariria (b). 

123. *j L Mian (c). 

Contrée entre Bafra & Vafeth; il y a une mofquée 
célèbre. 

124. r/\iX* Madâin. 

Longitude, 72—5. Latitude, 33 — jo. 

Il y a fept villes de ce nom, qui ont été bâties fur le 
bord du Tigre , par les Khofroès ; celle-ci étoit la réfidence 
des rois Sallknides , du temps d’Omar , fils d’AIkhethab ; 
ils avoient choifi cet endroit à caulè de la falubrité de fair, 
de la bonté des eaux & : de la fertilité de la terre. 

A préfent Madâïn n’ell qu’un village ou petite ville, fur 
le bord occidental du Tigre; fes habitans, de la lèéte des 
Schites , font cultivateurs. C’ell la coutume chez eux que 
leurs femmes ne fortent point pendant tout le jour. Sur le 
bord oriental du Tigre , il y a la chapelle de Soliman al 
Phaifi , celle de Khadipha, fils d’Yaman. Les Khofroès 
avoient , dans cette ville, un palais qui fubfifta jufqu’au temps 
de Moktaphi ; ce prince le fit abattre, & des matériaux il 
fit conftrüire un bâtiment nommé Tadge , qui eft dans le 
palais des khalifes de Bagdad. Le palais de Madâïn a*été 
bâti , à ce que l’on dit , par Anoufchirouan ; il étoit très- 
grand & très-élevé , mais il n'en relie plus que des ruines, 
l’arcade d’un portiquç & deux ailes. 



(b) M. d’Herbelot le fait originaire de Bafra. 

(c) On peut lire ATifan. Dans M. d’Anviile, on trouve une ville, 
appelée Mafcnïa , fur le Gyndes; mais elle n’eft pas bien direflement 
entre Yaleth & Bafra, 
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Contrée du Sind , qui contient beaucoup de villes & de 
villages. Il y a un grand fleuve fur lequel eft un pont de 
pierres , d’un feul morceau : ceux qui paflent fur ce pont 
vomiflènt tout ce qu’ils ont dans le corps (ci). 



126. 



Manbedge. 



Bakoui. 
3, c Climat. 



Ville de Syrie, qui eft grande & riche ; il y a des bâti* 
mens 8c des colleges , dont les murs font de pierres bien 
polies & fortes ; on y boit de l’eau d’un canal qui coule 
fur la terre. 

C’eft la patrie d’Abdolmalik , fils de Saleh al Hafchemi; 
célèbre par fon éloquence. 

► 

127. Où* Mounph, ( Memphis ). 



C’eft la ville du Pharaon de Mqvfe : on dit quelle eft 
la première qui ait été bâtie en Égypte après le déluge. 
H y avoit quatre fleuves qui mêloient leurs eaux enfemble 
dans un lieu où étoit le trône de Pharaon ; c’eft pourquoi 
il difoit quatre fleuves coulent fous mes pieds : on voit 
encore les ruines de cette ville. 



128. Monta. t 

Dans le territoire de Balca , fur les frontières de la Syrie. 
On n’y reçoit point de Juifs , on ne fouflre pas même qu’on 
y en enterre , ni qu’une fille y accouche. Cette ville eft 
célèbre par une fabrique de fabres qu’on nomme moufchraphi, 
qui font les plus eftimés de la Syrie. 






(J) Ben al Ouardi dit la même chofe. 
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J2jf. *m\o? Mahadia. 

Longitude, 4.0 — 5 . Latitude, 32 — 30. 

Ville d’Afrique , près de Cairouan , bâtie l’an 300 de 
l’hégire ( de J. C. 1 2 ) par Mahadi, qui en fit la capitale 
de Ton empire; il la fortifia de murs très-hauts, de portes 
de fer , & y fit conftruire un palais qui avoit trois cents 
foixante fenêtres , autant qu’il y a de jours dans l’année. 
Son port creufé dans un roc dur , peut contenir trente 
vaifTeaux ; il y a deux tours à l’entrée avec une chaîne de 
fer de l’une à l’autre pour le fermer. Cette ville eft à pré- 
fent fous la domination des defcendans d’Abdolmoumen. 



130. Naharouart. 



Grander contrée entre Bagdad & Vafeth , à l’orient du 
Tigre , & à l’extrémité de la contrée de Bagdad ; elle eft 
très-agréable. II y a une fontaine nommée a'in - enamait ; 
ce pays a été dévafté par les guerres civiles des Seldjoucides, 
ce qui eft caufe que les habitans l’ont abandonné. C’eft la 
patrie du cadhi Aboulfaradge , fils d’AImanpha , fils de 
Zakaria al Naharouani , qui étoit très-favant. 

131. Ouadi arraml (e), torrent de fable. 



Dan» le pays de Mogreb , au-delà de celui d’Andalous. 
Sous le règne d’Abouyafir (f), ce prince, en allant dans 
le Mogreb parvint à un endroit qui étoit un torrent de fable 
qu’il ne put traverfer, parce que ces fables couloient 
comme de l’eau , il y fit élever une ftatue fous un dôme 



( e) Ce qu’on appelle Ouadi , eft un lieu bas , dans lequel coule un 
fleuve qui quelquefois eft à fec; il fignifie une vallée, un torrent. 

(f) Ce nom eft corrompu dans le texte. 
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d’airain , & y fit mettre une infcription qui annonçoit que 
c’étoit ià l’endroit où il avoit été obligé de s’arrêter. 

J32. Ouadi Moufa , torrent ou vallée 

de Moyfe. 

Vallée près de Jérufalem. On y trouve beaucoup d’oli- 
viers ; c’eft-là où Moyfe fit fortir douze fontaines. 

J 33' O ua di al-naml, le torrent ou vallée 

de la Fourmi. 



Vallée entre Hairaïn & Afcalon. On dit que dans le 
temps que Salomon alloit faire la conquête de la Syrie, 
toutes les fourmis s etoient retirées pour ne point incom- 
moder fon armée. 



*3F 




Ouadan. 



Ville avec un château très-fortifié , fituée dans le midi de 
l’Afrique; elle renferme deux villes, dans chacune des- 
quelles eft une tribu d’Arabes , les Sahmioun & les Hadhra- 
mioun : auprès , il y a une ftatue de pierre , & aux envi- 
rons font des tribus de Berbers qui adorent cette ftatue. 

*3S- Ouafeth ( ou Vafeth ). 

Longitude, 81 — 30. Latitude, 32 — 20. 

Ville entre Koufa & Bafra , fur le côté occidental. Elle eft 
très-riche , abondante en fruits , & arrofée par le Tigre; mais 
fl y a des lacs qui altèrent fon bon air ; elle eft ornée de palais & 
de jardins. Elle a été bâtie par Hedgiadge, fils d’Youlouph- 
althak.fi, l’an 84 de l’hégire ( de J. C. 703 ). II la finit 
deux ans après, & y demeura jufqu’à l’an 9.5 de l’hégire, 
de J. C. 7 1 3 , qu’il mourut. Elle eft la patrie de beaucoup 
de perfonnages célèbres , entr’autres Aboulazz al Calanfi. • 



Bakoui. 
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Bakoui. jjt. ..Lx> Hendaban. 

j. c Climat. * 

Contrée de la Perfe , entre deux montagnes. U y a un 
puits d’où il fort une fumée dont on ne peut approcher, 
& lorfqu’un oifeau pafle au-deffus r ii tombe brûlé. 

137. “ x jl k Hait. 

Jolie ville fur l’Euphrate , dans la contrée de Bagdad , 
au-deffus d’Anbar. II y a beaucoup de fruits & de palmiers; 
l’eau y efl bonne & l’air falubre. 

138. Xy Yeid. 

Longitude, 89 — y. Latitude, 32*;. 

Ville de Perfe , dans un territoire riche & abondant -en 
toutes fortes de fruits. On y fabrique des étoffes de foie , 
joundous , très-eftimées , dont on fait un grand commerce. 

Quatrième Climat. 

Dans les pays où ce climat commence, l’ombre du 
foleil, lorfque les jours font égaux aux nuits, à midi eft 
de quatre pieds & trois cinquièmes de pied , & la troifième 
partie d’un cinquième de pied ; l’ombre eft à midi, à l’équi- 
noxe , de cinq pieds trois cinquièmes de pied , & un tiers 
de cinquième de pied, dans ceux où il finit. U commence 
au pays de la Chine, du Tibet & de Khatan , s’étend aux 
montagnes de Kafchmir, vers Belour , Badakhfchan, Kaboul, 
Ghour, le Khorafan , Cous, le Dgiordgian, le Thabareftan , 
le Couheftan, l’Adherbidgiane , i’Ëraque adna, le Dgeziret, 
i’Andalous jufqu’à l’Océan. 

La longueur des jours , dans ce quatrième climat , efl de 
quatorze heures un quart , au milieu de quatorze heures & 

demie; 
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demie ; à la fin , de quatorze heures & demie & un quart : 
la longueur d'orient en occident eft de- 82 14 milles 14 
minutes; la largeur, 299 milles 4 minutes. 

/. Âoua. 

Longitude, 8; — 10. Latitude, 34. — 4.0. 

Ville près de Saoua; fes habitans font Schites (g), Sc 
toujours en difpute avec ceux de Saoua, qui font Sunnites. 
Entre ces deux villes il y a un fleuve qui, fur- tout au 
printemps , eft très-large ; defliis eft un pont extraordinaire 
qui a foixante-dix arches ; il a été bâti par i’Atabek Schir- 
kout , & il n’y en a pas de pareil dans le monde. 

2. Aderbidgiatu. 

Grande contrée bien peuplée, entre le Couheftan , 
l'Aran & l'Arménie ; il y a beaucoup de villes & de vil- 
lages , des montagnes & des fleuves. Près d’Ardebil eft le 
mont Soulan , qui eft un des plus hauts du monde ; à fon 
fommet on admire une grande fontaine dont l’eau fe gèle 
à caufe de la rigueur du froid. U y a aufli le tombeau des 
prophètes, autour duquel font des fontaines chaudes, où 
les malades fe rendent. La neige ne cefle point d’être fur 
le fommet de cette montagne en été & en hiver. 

Dans le même pays eft la montagne Sahand, entre Tebriz 
&Maragha; elle eft très-haute. II y a beaucoup d’eaux, des 
champs cultivés, & une fontaine d'eau chaude où l’on va 
en été. Il y a toujours aufli de la neige fur fon fommet. 

Dans cette contrée eft le fleuve Ras qui eft très-rapide; 
il delcend de la montagne d’Arzenerroum , &traverfe plu- 
fieurs pays , jufqu’à ce qu’il pafle près de Nacdgiouan, fous 



(g) Les Schites font les partifans d*A!i, les Sunnites, les autres Mu ful- 
mans. Voye £ d’Herbclot, aux mots Sounah & Schiaïah, 

Tome II. Nnn 
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un pont bâti par Dhialmoulk , avec des pierres d'une 

grandeur extraordinaire. 

Ii y a encore un autre fleuve dont l'eau fe pétrifie , des 
mines de cuivre, de fer, de dahnage (h) , de zadge ou 
vitriol , & de lazour ou lapisdazuli. 

3- jy ii - 

Viffe célèbre du Thabareftan ; fes hâbitans font très- 
maigres, & même lorfqu’une brebis grafle y entre, elle ' 
maigrit également. 

4 - A Abhar . 

Longitude, 84—30. Latitude, 36 — 45. 

Ville du Dgehal , près de Cafvin ; il y a beaucoup 
d’eaux 6c d’arbres. Elle a été bâtie par Sapour dhoulaktaf* 
dans une terre fertile & en bon air ; on y voit de beaux jardins 
au dehors, un cahandar, 6c une fontaine qui fert à arrofer;; 
il y a une efpèce de poire groffe 6c ronde comme une 
orange, dont on ne trouve point de fèmbiabie ailleurs. 

C’eft la patrie d’Aboubekr eddhaheri. 

y. Abionrd. 

Vifle du Khorafan , près de Sarkhas, bâtie par Baourd ; 
fils de Goudarz ; l’eau de cet endroit eft mauvaife 6c excite 
la fueur. Abou ali alphadhil, fils d’Àyas, eft né à Samar- 
cande ; il fut élevé à Abiourd , 6c il mourut â la Mecque 
l’an 187 de l’hégire (de J. C. 804). 



(h) C’eft une pierre verte que l’on trouve dans les mines de cuivre j 
ou dit qu’elle rcucmble à l’émeraude. 



Digitized by 



Google 



N 




DES MANUSCRITS DU ROI. 4 6/ 

£ JÜ Emed. ' BA « 0üt - 

f. e Chut. 

Longitude, 73 4.*. Latitude, 38- j. * Cette étoile 

- 1A . . .. . _ , _ indique un 

Ville forte, bâtie en pierres, dans le Dgezire, fur un chiffre ef&cé. 
terrain élevé. Elle eft environnée de trois côtés par le 
Tigre ; au dedans on trouve des fontaines & des puits de 
deux coudées de profondeur. Il jr a beaucoup d’arbres , des 
jardins , des champs cultivés , & des fruits de toute efpèce. 

L’an 227 de l’hégire ( de J. C. 841 ) , Dgelaleddin 
K-haouarefmfchah qui fuyoit les Tartares, fe retira à Emed, 
où on lui vint annoncer qu’ils arrivoient derrière lui; il 
crut que c’étoit le maître d'Emed qui vouloit le faire éloi- 
gner: mais le lendemain matin les Tartares parurent, les 
habitans d’Emed leur réfutèrent de delTus leurs murailles ; 
Dgelaleddin fut tué dans ce combat. Après le départ des 
Tartares, Mâlek el kamel vint alCéger Emed, & s’en empara, 

& depuis il n’y eut plus de roi. 

7. J*;l ArbeJ. 

Longitude, 77— ,2 o* Latitude, 35 — j. 

Ville antre les deux Zab (i). Il y a un château fort que 
ies Tartares n'ont pu prendre. 

S. Ardebil. 

* 

Longitude, 82 — 30. Latitude, 38 — 5. 

Ville de l’Adherbidgiane, dans un terroir fertile, où l’on 
trouve des eaux excellentes , un air agréable ; mais quoiqu’il 



fl) M. Schultcns , à l’occafion de cette ville , cite différens auteurs , 
entr’autres, Yakoati dans Ton Moufchtarik & je vois que cet écrivain 
emploie les mêmes expreflions que nous liions ici, ville entre les deux 
Zab . Les autres géographes cités par M. Schultens, ne s’expriment 
pas ainfi. 

Nnn ij 
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y ait beaucoup de rivières, il n’y a point d’arbres fruitiers; 
Elle a été bâtie par Phirouz ; elle eft à deux journées de la 
mer. Ses habitans ont la réputation d’être grands mangeurs» 

Ourmia. 

Longitude, 79— 4.5. Latitude, 37—5. 

Ville forte de l’Adherbidgiane ; elle abonde en fznifir: 
auprès eft un lac qui a une mauvaife odeur , & dans lequel 
il n’y a pas de poiflon ; il a cinquante parafanges de circuit. 
Il y a une île où l’on a bâti un village avec un château 
fortifié : fur fes bords , du côté de l’orient, près de Dadf> 
gioukan , il y a une fontaine dont l’eau fe pétrifie à l’air 
'& devient marbre blanc. Ourmia eft la patrie du Scheïkh- 
Houflàin , fils d’AIi ai Yazdaniar , qui mourut l’an 333 de 
l’hégire ( & de J. C. 1429); ii fut enterré dans cette 
ville. C’eft aufli celle d’Abou Ahmed, furnommé Tadgeddin 
aï Ourntouï , très-verfé dans les loix & la philofophie. H 
mourut l’an 3 54 de l’hégire (deJ. C. 965). 

10. Altounaouand » 

Château célèbre dans le territoire de Rei, bâti, à ce 
que l’on prétend , depuis trois mille ans , & on ne fe rap- 
pelle pas qu’il ait jamais été pris, finon par les Tartares, 
l’an 6 1 8 de l’hégire ( de J. C. 1 22 t ). 




Afphadg'm. 



Ville oii village près d’Hamadan. Il y a une caverne, 
dont la profondeur eft de cinquante coudées , & le circuit 
de trente ; elle eft bouchée avec de la chaux & des pierres , 
& autour de fon intérieur , font des antres deftinés à des 
bêtes fauvages; ils font fermés avec des verroux. C’eft 
Sapour, fils d’Ardfçhir, qui les a fsfit. çppjfrufie. 
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j 2. Jfphardin . 

Longitude, 81 — 5. Latitude, 36 — J 5. 



Bakoui. 
4.* Climat. 



Ville célèbre du Khoralàn ; Tes habitans aiment la paix. 
C’eft la patrie d’Aboulphath , fils d’Alphadhl al Ifpharàïni 

2 ui étoit très-favant ; il y fut enterré à côté d’Abouyezid 
[ Bofthami. 



ij. ^ * 0 1 Jfphahan, ou Ifpaham. 

Longitude, 86 — 40. Latitude, 32— 2 j. 

Ville grande & célèbre de Perle, en bon air & dan? un 
terroir fertile , & où il y a de bonnes eaux. Elle elt formée 
de deux villes , l’ancienne nommée Hat ( ou Dgia), qu’on 
dit avoir été bâtie par Alexandre ; l’autre ville elt appelée 
Yahoudia, parce que Bakhtnafar ayant fait à Jérulajem 
beaucoup de prifonniers, parmi lefquels il y avoit des 
làvans & des artifans, il les mena dans l’endroit où eft 
Ifpahan ; ils le trouvèrent fi agréable, qu’ils y bâtirent, une 
' ville lêmblable à Jérufalem, où ils s’établirent. 

Les pommes d’Ifpahan s’y gardent long-temps, & elles 
font renommées pour leur odeur ; le blé ne s’y gâte pas ; 
la viande ne s’y corrompt point ; il y a une efpèce de poires 
furnommées maldgi , qu’on ne trouve point ailleurs ; les 
Perfans unifient le poirier à l’arbre nommé khalaf, ou le 
faule. Les habitans d’Ifpahan font fort adroits & fort ingé- 
. nieux dans toutes fortes d’arts. 

Le Zandroud, dont l’eau ell très-bonne, coule dans cette 
ville ; on arrolè les jardins par le moyen des canaux creufés 
dans le fable; les eaux s’y raflèmbfent, vont enfuite dans 
le Kerman , à foixante parafanges , dans un endroit creufé 
exprès, & de-là elles coulent à la mer. 

llpahan eft la patrie du favant Abouifaradge al Ifpha- 



\ 



Digitized by ^jOoq Le 




Bakoui. 
4.' Climat. 



47 é NOTICE» 

hani, auteur du livre intitulé ai Aghani, où il traite de 

l’hiltoire des Arabes ; 

De Haphedh abounaïm ai Ifphahani , auteur du livre 
Hiliat al Aoulia ; 

De Sadreddin abdollathif al Khodgendi , qui mourut 
l’an de l’hégire ( de J. C. i ziô). > 

jjj.. Afschana. 

Ville ou village du pays de Kharmiin, dans le territoire 
de Bokhara. 

Abouobeïd al Dgiourdgiani dit à cette occafion : « Mon 
» maître Abouali al Houflàïn, fils d’Abdallah, fils de Sina (k), 
»> m’a raconté que Ton père qui étoit de Balkh , le rendit à 
» Bokhara, du temps de Nouh, fils de Manfour efiàmani j 
*• & qu’il fe maria à Afschana. Jej fuis né (1) , dit Avi- 
» cène, dans cette ville, & mon horolcope eft l’Écreviflè, 
* dans laquelle étoient Jupiter & Vénus, la Lune & Mercure 
*> étant dans l’épi (la Vierge); Mars dans le Scorpion, le 
» Soleil dans le Lion , Jupiter dans l’Écrevifiè au plus haut 
*> degré, & Syrius avec la tête commençoit à paroître, &c. 
» Lorfque je rus en âge convenable, on me donna un maître 
» qui m’apprit à lire , enfuite j’étudiai les belles-lettres , & 
» je n’ai jamais rien oublié de tout ce que j’ai lû. Parvenu à 
» dix ans, tout le monde à Bokhara admiroit ma laence; 
» je me livrai alors à l’étude de la religion ; à douze ans 
*> j’étois très-verfé dans la dodrine d’Abouhanifa. Je m’appli- 
» quai enfuite à la médecine ; je n’avois que lèize ans lor£ 
» que Nouh, fils de Nafr le Samanide; tomba malade: on 
» aflèmbla les médecins , avec lefquels je me trouvai; comme 
*> ils virent que mon traitement valoit mieux que celui qu’ils 
» propofoient, je traitai le prince. Alors là bibliothèque 



(k) C’eft Avicène. 

(l) D’Herbelot dit fini pie ment qu’il naquit à Bokhara. Vo/e^ ce qu’il 
en dit au mot Sina. 
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qui ftoit nombreufe , me fut ouverte ; j’y lus , entr’autres , « 
les ouvrages d’Abounafr, fils de Tharkhan al Pharabi. « 
Parvenu à lage de vingt-quatre ans, comme j’avois beau- « 
coup lu, j’avois acquis de grandes connoiflances Lorfque 
ia dynaftie des Samanides fut détruite , le Maouarennahar 
paflà fous la domination des enfans de Sebekteghin, & fous 
le règne du fulthan Mahmoud , Avicène, expofé à la jaloufie 
de fes compatriotes , fortit de Bokhara , alla dans le Khora- 
fan, enfuite dans le Thabareftan, & s’attacha au fervice de 
Sçhams el maali Cabous, fils de Vafchamghir; de-là il fè 
tranfporta dans le Dgebai, & vint à Hamadan. On dit que 
Sçhamfeddoulet qui en étoit roi , le fit fon vizir; après 
avoir occupé cette place pendant quelque temps , il paflà 
auprès d’Alaeddoulet , maître d’ifpahan , & y refta jufqu’à 
fa mort arrivée l’an 428 de l’hégire ( de J. C. 1036) , 
âgé de 5 8 ans. Il fut enterré à Hamadan. 

Almout. 

Longitude, 85 — 37. Latitude, 36. — 21* 

Château fortifié , dans la contrée de Roudbar , entre 
Cafvin & la mer de Khozar, fur le fommet d’une mon- 
tagne inacceflibie : c’eft la réfidence du roi des Ifmaé- 
liens. 

Almout eft la patrie de Haflàn Sabagh , fondateur des 
Bathéniens (m). 11 étoit verfé dans la philofophie , la con- 
noiflànce des aftres , la géométrie & la forcellerie. Nedha- 
melmoulk faifoit cas de lui à caufe de fes talens. 

16. Idadge . 

Ville entre Ilpahan & le Khouziflan; il y arrive de 
firéquens tremblemens de terre; il y a des mines. On 



(in) Us font les mêmes que les Ifmaéliens, ou Àfîaffins* 
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y voit un pont extraordinaire, qu’on appelle le pont de , 
Khoriade , c’eft le nom de la mère d’Ardîchir : il eft bâti 
dans un lieu bas, où il n’y a de l’eau que dans le temps 
des pluies ; alors tout ce terrain ri' eft qu’une vafte mer, qui 
a d’étendue plus de mille coudées , & cent cinquante de 
profondeur. Ce pont eft d’une ftruéture admirable. 

17. 1^7) Iraoua. 

Ville fur le fommet d’une montagne, près de Thabs; 

H y a beaucoup d’arbres, des jardins, des fruits & un 
château fortifié. C'eft la patrie d’Abounalr al iraoui, per- 
fonnage célèbre. 

iS. — J i-jl Anthakié . Antioche . 

M 

Longitude, 71 — 26. Latitude, 35 — 30. 

Grande ville, une des principales de la Syrie, fituée 
fiir le bord de la mer , dans un terrain agréable , en bon 
air , avec de bonnes eaux. Elle renferme des lieux cultivés 
& des jardins ; lès murs accompagnés de trois cents foixante 
tours s’étendent daris la plaine & fur les montagnes , & 
ont douze milles de circuit. II y a un château très -élevé 
que l’on voit de fort loin ; il cache tellement le foleil, que 
cet aftre ne paroît derrière qu’à la fécondé heure. On y voit 
une églilè célèbre & le tombeau de Yahia, fils de Zakaria. 

j y, Badakhfchan. 

Longitude , 1 04. — 24. Latitude , 3 7 — 1 o. 

Ville célèbre dans le haut Thokhareftan. II y a différentes 
mines, une de balkhafch (n) , pierre préçieufe, une de 



(n) Balkhafch eft une pierre dure & tran (parente, comme l’yakout, 
mais elle lui eft inférieure. 
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lazour ou lapis-lazuli , une de badgiadhec ( 0 ), forte de ' 
pierre , une de belour al khaies , ou de crilial pur. 

20. X Barcàid. 

Petite ville entre Moufloul & Néfibin, anciennement 
elle étoit grande ; «Ile eft connue par le brigandage de fes 
habitans , ce qui a fait dire en proverbe, voleur de Barkdid, 
C’eft la patrie d’Almougni al Barcaïdi, renommé par la 
difformité de fon vifage & le défagrément de fa voix , ce 
qui a paflé en proverbe. 

21. Bardgiard. 

Ville près d’Hamadan, fituée dans un lieu fertile & bien 
arrofé ; on y trouve du fafran. On raconte qu’anciennement 
une armée étant campée devant la porte de cette ville, le 
lendemain matin tous les loldats furent changés en pierres , 
& on en voit, à ce quon prétend, encore des veftiges. 

22. pUa— jwJ Bajlham. 

Longitude, 89 — 30. Latitude, 36 — 10. 

Grande ville , près de Damagan. On remarque que ceux 
qui boivent de Ion eau ne font pas fulceptibles d’amour , 
& que cette même eau guérit les maux d’yeux : on y trouve 
de petits ferpens. C’eft la patrie d’Abouyezid Thimour, 
fils d’Ifa al Bafthami , auteur du livre Koramat al Khazicat. 
II mourut l’an 26 1 de l’hégire ( de J. C. 874*) , X 
Baftham. 

2 j. ^ Bamîan . 

Longitude, 102 — 5. Latitude, 34 — }j. 

Contrée entre le Khorafan & le pays de Ghour, remplie 

(•) Golius croit que c’eft le grenat. 

Tome IL P 00. 
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de villes, de villages & de montagnes. Les fleuves qui 
l’arrofent viennent du pays de Ghazna. On y voit un édi- 
fice très-éievé , avec des colonnes fur lesquelles font gravées 
des figures d’oifeaux , deux grandes ftatues de pierre. Il y a 
des mines de zaïbac ou vif-argent. C’eft la patrie d’Aphdhai 
al Bamiani , très-verfé dans la philofophie , qui fut le maître 
de r Atabek Perfan Saad , fils de Zenghi , auprès duquel il 
Tefta jufqu’à fa mort. 




Ville entre Herat & Merouerroud. C’eft la patrie d’AbouI 
Houffin Ahmed , fils de Mohammed ai nouri, qui mourut 
l’an zp 5 de l’hégire ( de J. C. po 7 ) , Ce de l’imam Moliief- 
fené Abouomar al Houflâïn , fus d’ Ahmed , fils de Mafoud 
al Phara al Bagoui. 

2J. Balad ed Dilcm, pays de Dilern. 

Situé dans le Dgebal , près de Cafvin. II eft rempli de 
montagnes & de vallées; fes habitans font très -médians & 
toujours en guerre entr’eux ; ils portent la vengeance à un 
tel degré , qu’ils détruifent jufqu’au dernier de la famille 
de leür ennemi. C’eft la patrie de Schams al Maali Cabous , 
fils de Vafchamghir , qui fut un roi fage & inftruit. 

26. Balkh . 

Longitude, ioi — j. Latitude, 3 6 — 4.1. 

Grande ville qui eft une des principales du Khourafàn. 
Elle a été bâtie par Manoudgeher , ms d’Iradge , fils de 
Pheridoun ; fes habitans font connus par leur vanité : on 
y voit un noubhar , vafte temple d’idoles , qui a cent cou- 
dées de long fur autant de large , & plus de cent de 
hauteur. 11 étoit fous la garde des Barameki , & les rois de 
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l’Indé & de la Chine venoient y adorer l'idole , & baifer 
en même temps ia main du Barmek. Ce Barmek comman- 
doit dans tout le pays, & un Barmek fuccédoit à un autre, 
ce qui fubfifta jufqu’au temps que le Khorafan fut pris fous 
Othman , fils d’Affàn ; alors la garde du temple paflà à 
Bàrmek, fils de Khaled, qui defirant de fe faire Mufulman, 
fe rendit auprès d’Othman, & racheta le pays. Enfuite 
Abdallah, fils d’ Amer, fils de Kartar, fit la conquête de 
tout le Khorafan, & envoya Kis, fils de Haitham, qui 
ruina & renverfa le noubhar. 

Balkh eft la patrie d’ibrahim , fils d’Adham al Adgçli ; 
qui mourut Fan 1 6 1 de l’hégire ( de J. C. 177); 

D’Abouali Schaki , fils d’ibrahim ai Balkhi , un des plus 
célèbres doéteurs du Khorafan. U fut tué dans le combat 
de Koula , l’an 1574 de l’hégire ( de J. C. 809 ) ; 

D’Abdol Khaiil , fils de Mohammed , furnommé Arra- 
fchid, & connu fous le nom de Ouathouath , fecrétairedu 
fultan Khaouarefm Icheh : c’étoit un perfonnage célèbre, 

2 7‘ Ilelour, 

Longitude, 108— j. Latitude, 3 7— y. 

Contrée voifine du Kafchmir ; dans un endroit de ce 
pays il ne ceflè de pleuvoir & de neiger pendant trois mois 
de l’année , de manière qu’on n’y voit point le difque du 
foleil. II y a dans le Kalchmir un temple dans lequel eft 
une ftatue de femme, de fein de laquelle il découle trois 
gouttes que l’on mêle avec de l’eau , & ceux qui ont une 
maladie longue en boivent ; le malade ou eft guéri , ou 
en meurt fur le champ. 



2&. Boufchandge. 

Grande ville du Khorafan , dans un terrain très -fertile 
& bien cultivé. C’eft la patrie de Manfour , fils d’Ammar , 
qui étoit fort éloquent. 

.Opq ij 
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2 jf. \ fAt Bakhrai. 



Ville du Khorafan, qui eft la patrie d’ Aboul Houflàïn Aly 
al Bakhrazi , célèbre par fes poéfies ; c’eft aufli celle du 
Scheikh Seifeddin Saïd Eflouphi, qui mourut l’an 655 de 
l’hégire ( de J. C. 1257). 



^o. Bihac. 



Ville du Khorafan, la patrie de l’imam Aboubekr Ahmed 
al Bihaki , verfé dans la théologie , dans les traditions , & 
dans les autres fciences. 

ji. Jyjj* S Tebriz, Tauris. 

Longitude, 82—5. Latitude, 38— 5. 

• 

Ville très-peuplée, en bon air, dans un terrain fertile, 
avec d’excellentes eaux, &Ia principale de l’Adherbidgiane. 
Elle a des fortifications, de beaux édifices, & eft environnée 
par un fleuve & par des jardins ; elle a été bâtie , pour la 
troifième fois , par l’Emir foudan , fils de Mohammed 
Arroudi, l’an 434 de l’hégire ( de J. C. 1042) ; il y a 
beaucoup de fruits. Ses habitans font riches & s’occupent 
des arts. Dans les environs on trouve des bains fulfureux 
où les malades le rendent ; ils font dans le voifinage 
d’Aoudgian , village à huit parafanges de Tauris. 

Le fuithan Khazan a fait élever dans cette ville un cobba. 
On y voit aufli des collèges & des édifices d’une grandeur 
extraordinaire; le fcheheriftan (p) de Rafchideddin , au 
pied de la montagne de Serdgiab ; du côté de l’orient , des 



(p) Scheheriftan déiigne une ville , mais dans plufieurs circonftances , 
il ne défignc qu’un quartier particulier de ville; il y en avoit un aiûfi 
nommé à Cafvin. 
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molqu&s & des palais. Eüe eft à préfent la ‘réfidence des „ 
rois Ilkaniens. • 

A quatre parafanges de Tauris , eft une fontaine dont Cl ‘ mât ' 
l’eau eft laxative ; beaucoup de malades y vont. 

H y a auffi une montagne dé Tel que l’on tire en pierre. 

C’eft la patrie d’Abouzakaria, auteur de plufieurs ouvrages. 

3 2 > àÂ Tahran. 



Grand village dans les environs de Rei ; il y a beaucoup 
de jardins , d’arbres & de fruits. Les habitans ont leurs 
xnaifons fous terre , dans la crainte des ennemis, II y a 
dans cet endroit des grenades excellentes. 



33 • Dgiadgiarm. 



Ville du Khorafan , près d’Ilpharaïn. II y a une fontaine 
qui guérit ceux qui font attaqués de la gale , & qui s’y 
plongent. 

34» — 1U. Dgebal \ 



Contrée célèbre, qu'on appelle encore Couheftan .. Elle 
a à l’orient une partie du Khorafan , à l’occident l’Adher- 
bidgiane , au nord la mer de Khozar, & au midi l’Éraque. 
C’eft un pays admirable par fes eaux , fon bon air, & la 
fertilité de fon terrain; c’eft pourquoi les Khofroës en 
avoient fait le lieu de leur réfidence. Les hommes y jouif- 
fent d’une bonne lànté , & y font bien faits. 

Ses principales villes font Ifpahan, Rei , Hamadan & 
Cafvin. 

Dans cette province il y a diverfes montagnes ; celle 
d Arvand qui eft très-agréable par fa verdure & qui couvre 
Hamadan ; la montagne Bitoun , entre Hamadan & Hou- 
iouan, elle eft fort élevée , inaccelfible & très - glifTante 
depuis le haut jufqu’en bas : elle a trois journées de lar- 
geur ; au pied eft un portique de pierres polies , au milieu 
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duquel eft la ftatue de Khofrou Perouiz à cheval ; fur les 
murailles eft Schirin , & auprès la ftatue de Couthros , fils de 
Sennar ; ce Sennar eft celui qui a bâti les Khaouarics (q) , 
hors de Hira. Cette montagne eft celle que Pharhad entre-, 
prit de couper , travail qu’il ne put exécuter. 

La montagne de Damaouand près de Rei , qui de fon 
fommet heurte les étoiles ; elle eft toujours couverte de 
neige , & on ne peut y parvenir : il y a dans cette 
montagne une fource fulfureuie , & autour beaucoup 
de foufre en pierre.. 

On y voit encore là montagne de Saoua qui eft fort 
élevée, celle de Karkaskouh , entre Rei & Com, celle 
de Nehavend fur laquelle eft un talifman qui confifte en 
une figure de poiflbn & de taureau. 

3 S- Dgtardbadcan. 

Longitude , 8 j — 2 5 . 'Latitude , 24. — j . 

Ville du Couheftan , entre Ifpahan & Hamadan, avec des 
murs & un cahendar : fon roi ou chef n’étoit fournis 
à aucun prince, il faifoit faire bonne garde, & on le 
iaifloit tranquille ; ce qui fubfifta jufqu’au temps que 
Khaouarefin-fchah, fils de Mohammed, ravagea le Dgebal, 

36- Dgiordgian. 

Longitude ! 90 — j. Latitude, 36 — jo. 

Grande ville célèbre près du Thabareftan; entre cette 
ville & cette province , il y a un fleuve qui porte bateaux. 
Il y fait tantôt chaud & tantôt froid ; elle eft entre la 
plaine & la montagne , entre la terre &• la mer : on y, 
trouve des palmiers , des oliviers , des grenades , des 



(q) J’ignore U lignification de ce mot; il paroit devoir défigner des 
foUe*. 
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citrons , des cannes de fucre, les fruits & les grains des 
plaines & ceux des montagnes , beaucoup d’oifeaux de mer 
& de terre; mais elle eft en mauvais air. 

H y a une chapelle d’un des enfans d’Ali ; les Perfes 
la nomment kourfarandge. Elle eft la patrie de Kazar , fHs 
de Rahmetoullah , un des plus habiles le&eurs de l’Al- 
coran ; celle d’Abdolcaher , très - verfé dans le fens de 
l’Alcoran , & auteur d’un livre à ce fujet qui eft très-eftimé,. 
intitulé : Ketab fi idgia j alcoran. 

37- ôyZrT Dë e Ù m > Me ( ou l* Mifopotamie ) . 

Pays qui contient le Diarbekr & le Diar rabia ; on 
le nomme ainfi , parce qu’il eft entre le Tigre & l’Eu- 
phrate qui viennent du pays de Roum, & fe rendent dans 
la mer de Perfe. Les principales villes font Mouflbul , 
Harran , & celle qu’on appelle Dgefiret où Dgeiiret ban 
omar , qui eft au-deflùs de Mouflbul , environnée de trois 
côtés par le Tigre. Il règne , dans ce pays beaucoup de 
boutons ou tumeurs. 

38 . Dgiarhafia. 

Ville des environs d’Hamadan , où eft le palais de 
Bahram gour ; il eft grand & bâti en pierres taillées dans 
le roc ; les faites , les magafins , toutes les murailles 
font de même : on avoit raflëmblé dans un endroit par- 
ticulier des livres Perfans , qui contenoient l’hiftoire -des 
anciens rois. 

2S- oyr Dè îouîn - 

Contrée entre le Khorafan & le Couheftan, qui abonde 
en fruits , & eft remplie d’une quantité prodigieufe de 
villages les uns prè* des autres , avec des canaux : «n y 
compte quatre cents villages. C’eft la patrie d’Aboul- 
piaali Abdolmalk , fils de Mohammed , perfonnage très;; 



Bakoui. 
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fkvant, qui a compofé vingt volumes; il mourut Tan 488 

de l’hégire (de J. C. 105*5 ). 

De Schamfeddin Mohammed , fils de Mohammed , qui 
fut vifir; il fut tué l’an 683 de l’hégire ( de J. C. 1284). 

40. (jb*- Dgilan, ou Guilan. 

Pays rempli de bois, entre Cafvin & la mer de Khozar, 
cl’un accès difficile, à caufe des eaux des montagnes, des 
vallées, des forêts ; les eaux font répandues dans les 
plaines , & il y pleut quelquefois pendant quarante jours. 
Les maifons font de bois, les femmes font belles, & elles 
ne portent point de voiles : il y a de beaux & d'excellens 
chevaux que ces peuples favent élever ; il y vient de très- 
bon riz. 

Houfn al Thac , château de Thac. 

C’eft un château très-fortifié dans le Thabareftan ; c’étoit 
anciennement le tréfor des rois de Perfe. Manoudgeher, 
fils d’Yradge , le fit creufèr dans un lieu élevé fur une 
montagne d’un accès difficile; il n’y a dans cette exca- 
vation que deux portes étroites, & on marche environ 
un mille dans d’épaiflès ténèbres; enfuite on parvient 2 
un vafle lieu qui reflemble 2 une ville environnée de tous 
côtés x de montagnes. U y a autour des cavernes 8 ç. des 
antres, & au milieu une fontaine abondante. 

41. Houlouan. 

Longitude! 82 — ij. Latitude! 34. — 5. 

Ville entre Hamadan & Bagdad, qui étoit bien bâtie; 
mais à préfent elle eft en ruines. Autour , il y a plufieur# 
fontaines fulfureufes qui fervent à differentes maladies. 

43 - 
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43- o]}^ H a k an - 

Ville remplie de jardins & d’eaux abondantes dans 
le Diarbekr près d’Alàret; c’eft le feul endroit du Dgeziret, 
de ia Syrie & de i’Éraque , où ion trouve le fchah belouz, 
•u châtaignier ; il y a auffi beaucoup d’amandiers. 

¥ 

44. Khaouaran. 

Contrée du Khorafan, remplie de villages' & très-fertile. 
C’eftla patrie d’Aboufaïd, fils d’AbouIkhaïr , un des infti- 
tuteurs des fophis , qui a bâti des khans remplis de vivres 
pour les voyageurs : le poète Arouri eft auffi de cet 
endroit. 

0 L*\jL Khorafan ; 

Pays célèbre, à l’orient duquel eft le Maouarennahar , à 
l’occident le Couheftan; fes principales villes font Hérat, 
Mérou , Balkh & Nifabour : c’eft, dit l’auteur, un pays de 
Dieu (r), très-riche & bien cultivé ; les hommes y font 
bien faits , fpirituels & propres aux Iciences. 

On trouve dans ce pays la montagne de Kouliftan, où! 
eft une caverne qui reflemble à un portique; on y voit 
un veftibule, & à l’extrémité une efpèce de chambre dans 
laquelle eft une fontaine qui pétrifie ; là eft un trou d’où 
il fort une odeur fi forte qu’on ne peut y entrer. 

Le fleuve Zamac,' dont les bords font garnis de jardins; 
«de terres cultivées &. de moulins : c’eft dans un de ces 
moulins que fut tué Jazdejerd , fils de Schariar , le dernier 
ides Khofroës, du temps d’Othman, fils d’Aflàn. 

Il y a dans le Khoraiàn des renards volans qui ont 



(r) Expreffion dont il fe fert fréquemment, quand il parle «d’un pays 
très-fertile. 
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deux ailes comme les oifeaux ; un animal qui produit dit 
mufc, qui reflembfe au chevreuil. 

C’eft la patrie du (cheikh Habib al Adgemi, perfonnage- 
très-favant 

D’Abou Abderrahman Hatem, fils d’Youfouf af AfTam, 
qui mourut l’an 337 de i’hégire (de J. C. 5)48. ) 

» 46. Khorcan, 



Vilfeprès de Baftham, à quatre parafanges de diflance; 
c’eft la patrie d’Abouicafem al Khorcani. 

47. pi) i, Kouafr 



VifTe du Khorafân près de Nifa. II y a beaucoup de 
villages aux environs , des jardins & des eaux ; c’eft I* 
patrie d’AbouI Modhaflèr al Khouafi * perfonnage très- 
lavant» 





Khouan 



Longitude, 87 — 10.. Latitude, 35 — 4.0. 

Ville du Couheftan , entre Rei & Semnan ; if y s. 
beaucoup de coton dont on fait un grand commercer 
c’eft la patrie de Dgelai eddin al Khouari. 



4S- ^ Damagari » 



Longitude y 88 — 5 j. Latitude, 36 — 2C r 

Grande vilfe entre Rei & Nifabour , dans un lieu très:* 
fertile, où nuit& jour on pefpire une odeur agréable. Ce 
qu’on y admire le plus* eft la diftribution des eaux nom- 
mées kofroui ; elfes fortent d’une caverne & (ê partagent 
en cent vingt branches qui (e répandent dans autant de 
canaux» 
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U y a dans la montagne, entre Damagan & Semnan,' 
une ouverture d’où il fort dans un temps de l’année une 
odeur fi forte qu’on ne peut en approcher ; cette ouverture 
a de longueur une parafange , & de largeur environ 
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fo. Dazotm. 



Ville du Khorafan; dans fon territoire il y a beaucoup 
de mines & des ruines d’anciens bâtimens faits par Cobad, 
fds de Dara : on y trouve du foufre jaune qui a des 
qualités particulières. 

S*- Diarbekt. 

Contrée entre la Syrie & l’Éraque, remplie de villes 
& de villages , & arrofée par le Tigre & l’Euphrate. Ses 
principales villes font Moufloul & Harran. 

A une journée de Nefibin eft la fontaine d’Hermas, 
bouchée avec des pierres & du plomb , de peur que l’eau 
fortant en abondance ne fubmerge la ville. 




Monaftère très-ancien bâti fur le fommet du Dgioudi ; 
montagne fur laquelle l’arche de Noé s’arrêta. 

Dir-Sdid. 

Monaftère à l’occident de Moufloul , grand & bien bâti; 
au printemps il eft rempli de fleurs, mais les fcorpions 
ne peuvent y vivre. 

P PP ÿ 
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SI- 




Dir-Kardfchir. 



Monaftère au milieu d’une plaine ftérile dtitre Rei 
& Corn. Ii a été bâti par Ardfchir, fils de Babek fil eft 
très-fort & environné de murs élevés ; il y a une citerne 
creufée dans ie roc. 



SS’ Mata, monajlere de Mathieu . 

Monaftère à i’orient de Moufloul, fur une montagne 
élevée , d’où i’on aperçoit la contrée de Ninive. Il eft 
très-bien bâti; fes maifons font creufées dans le roc. II y a 
environ cent moines qui mangent tous enfemble dans 
la maifon deté ou dans celle d’hiver; elles font l’une 
& l’autre creufées dans le roc, ainfi que les tables. 

jS. I Dit Mar-Touma , monajlere de Saint- 

Thomas. 



A deux parafanges de Miafiirekin fur une haute montagne; 
on y célèbre une fête pendant laquelle il vient beaucoup 
de monde en pèlerinage. Saint-Thomas y a été martyrifé. 



S7- 



Dit Dgerdgi^, monajlere de Georges . 



Sur une montagne élevée près de Dgeziret ben omar. 
A fa porte , on voit un arbre que l’on ne connoît point ; fes 
fruits reflemblent à ceux du louz ( amandier ) ; ils font très- 
bons : ii y a été & hiver des zarzour ou étourneaux , qu’il 
n’eft pas permis de chaflèr. 

s g - Sj* Darman. 



Contrée de l’Adherbidgiane près du fleuve Aras, entre 
Marand & le pays de Bafchtekin ; on y trouve beaucoup 
de fruits que l’on tire des montagnes: il y a. des rivières 
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& des villages. Ce pays produit différentes efpèces de Baro ‘ 
figues & des grenades ; il y a des mines de fer, de cuivre, e 
de zahdge ou vitriol, de lazouard ou lapis - lazuli , de * ,m * î 
marka(chita ou marcaffites. 

Rafelain. 



Longitude 74. — j. Latitude, 36 — 50. 

Ville entre Harran & Nefibin , dans une plaine où Ion 
voit beaucoup de fontaines qui fe raffémblent & forment 
le fleuve Khabour ; la plus fingulière eftla fontaine de Sarar: 
quoique fa profondeur foit de plus de dix coudées, on 
diftingue les petits cailloux qui font au fond. • 



(fo, pLwJi/XAâto, 



Rohbat af-fcham. 



Longitude, 74. — 35. Latitude, 34. — 10. 

Ville célèbre de Syrie; elle eft la patrie d’Abouhamed 
Arrohbi, auteiir de quelques ouvrages. 

t f/ . Roudbar. 

Contrée du Dgebal , qui renferme des villages , des 
châteaux , des vallées & des montagnes; fes habitans font 
des Dilemmites. C’eft la patrie d’Abou Ahmed alRoudbari 
qui demeura à Bagdad, accompagna Dgiouneïd , & mourut 
en Égypte fan 722 de l’hégire, &de J. C. 1322. 

62. 2 R° u d r °uad. 

Ville près d’Hamadan, dont elle eft éloignée de trois 
parafanges ; elle comprend dans fon territoire quatre-vingt- 
treize villages & des champs enfemencés : on y trouve 
beaucoup de chevaux, des eaux , quantité de fruits & 
du fafran. 
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63. Roman. 



Contrée entre le Thabareftan & la mer de Khozar; 
elle dépend du Zanderan; c’eft la patrie d’Abouimahafen 
arrouïani. 



fy. Rei. 



Longitude, 86 — 20. Latitude, 35 — 39. 



Ville célèbre , grande, ancienne & très-opulente, bâtie 
par Houfcheng , <^ui régna après Kaïoumarrath ; elle eft 
dans une plaine à coté de laquelle eft une montagne chauve 
& ftérile, nommée Thabrak. On dit qu’il y a une mine d’or; 
mais comme fon produit ne vaut pas la dépenfe , on l’a 
abandonnée. Autour de la ville il y a des fouterrains d’un 
accès difficile , où les habitans dépofoient leurs richefles 
en temps de guerre. On trouve dans cette ville beaucoup de 
fruits ; une efpèce de raifin qu’on appelle malahi , dont les 
grappes pèfent jufqu’à cent livres. Cette ville eft la patrie de 
plufieurs hommes célèbres , tels font : 

L’imam Phakhreddin ar Razi. On dit que Dieu envoie 
au commencement de chaque centaine d’années un per- 
fonnagé qui y rétablit la foi & la religion (JJ. 

Le premier fut Omar , fils d’Abdolaziz. 

Le fécond , Mohammed, fils d’Edris. 

Le troifième , Ahmed , fils de Scharih» 

Le quatrième , Aboubekr ai Bakilani. 

Le cinquième , Abou Hamed al Ghazalî; 

Le fixième , Phakhr eddin Mohammed , fils d’Omar ar 
Razi , qui mourut à Heràt , l’àn 606 de l'hégire ( de 
J> C. izop j. 



Cf) Cette idée eft répandue dan* tout l’Orient. 
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Cette ville eft encore la patrie d’Abouishac Ibrahim ai ' 

Khouas, d’Yahia Abou Maaden arRazi, d’Aboubekr Mo- B * KOüI * 

hammed , fils de Zakaria ar Razi (t) , très-favant en Clim * w 
médecine. 

fy. Rouaoua , ou Zaoua. 

Contrée du Khorafan , qui eft la patrie de Scheikh 
Haidar , perfonnage célèbre ; en été il fe mettait dans le 
feu , & en hiver au milieu de la neige : il vivoit du temps 
des Tartares , l’an 6 1 7 de l’hégire ( de J. C. 12,20 ). 

ZciidgLm. ' 

Longitude, 83 — 40. Latitude, 36 — 30, 

Ville célèbre du Dgebal , entre Abhar & Khalkhaf. I£ 
y a une mine de fer dont les habitans tirent un grand 
profit. 

67. Saoua. 

Longitude, 85— j. Latitude, 36 — y. 

Ville remplie de fruits & d’arbres dans un terrain bas; 
anciennement elle était fur le bord d’un lac qui a diminué , 

à la naiflànce de Mahomet. Ses habitans font bien faits & 

habiles dans le commerce ; ils fuivent la doétrine de l’imam , 

Schafei. Sur la porte de la mofquée on voit une voûte très- 

élevée comme celle de Kofrou , & fur fes extrémités deux l 

minarets d’une hauteur prodigieufe ; tous les fept ans le t 

fehir khafeht (mane) tombe fur un arbre de ce pays. 

C’eft la patrie d’Omar , fils de Sahlac , doéleur contem- 
porain de Hadgiat al Ifiam al Ghazali. 



fi) Razi défigne an homme originaire de Rei. 
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Sarkhas. 



Longitude, 94.— 30. Latitude, 36 — j. 



Ville entre Merou & Nifabour, bâtie par Sarkhas, fils 
de Goudarz ; elle eft grande & riche : dans l’été on fe fert 
de l’eau des puits. Ses habitans font fort adroits à faire 
des étoffes brodées en or. 



fy. 



r) 1 J ~ “ Salmas. 



Longitude, 79— iç. Latitude, 37—40. 

Ville de l’Adherbidgiane , entre Marand & l’Arménie ; 
elle eft dans un terrain fertile où l’on trouve beaucoup 
de miel. II y a une fource où vont fe baigner ceux qui font 
attaqués de la lèpre. 



7 *- 






Samiram. 



Longitude, 8$ — 40. Latitude, 30— iç. 

Contrée entre Ifpahan & Schiras. Il y a une fontaine 
dont l’eau chaffe les fauterelles. 



71. dLljUw Sanalad. 

Village à un mille de Thous ; c’eft-là qu’eft le tombeau 
dukhalif ar Rafchid. Les habitans 4 e cet endroit font Schites. 



72. 



lUaJL Sulthanîe. 



Longitude, 84. — 5. Latitude, 36 — 29. 

Ville nouvelle dans le Dgebal , entre Calvin & Zind- 
giane , bâtie par le fulthan AIdgiaptou Mohammed , fils 
d’Argounkhan , l’an 705 de l’hégire ( de J. C. 1305 ). 
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Elle eft belle , en bon air , dans un terroir fertile ; outre 
le palais du roi , il y en a d’autres pour les émirs & les 
vizirs. On y voit le college du Sulthan , où eft un dôme 
élevé au milieu des portiques. En dehors cette ville eft 
très-agréable en été , à caufe de fes jardins en amphithéâtre ; 
mais dans l’hiver il y fait fi froid, que beaucoup d’habitans 
en fortent dans cette ^aifon. II y a des fruits d’été & d’hiver; 
l’éau que l’on tire des puits eft très -bonne ; autour de la 
ville il y a des vergers. Le fuithan Aboufaïd y a fait conf 
truire un fuperbe bâtiment, mais il eft mort avant de l’avoir 
achevé , & il y eft enterré. Anciennement cet endroit étoit 
celui où les rois de Ghattham venoient paflèr l’été ; on le 
nommoit Scharoiaik ; il n’y avoit point de bâtimens* 



77. .Ladx* Sandgiar. 



Ville célèbre dans le Dgeziret , près de Nefibin, au pied 
d’une haute montagne ; elle eft très-jolie ; il y a beaucoup 
d’eaux : elle eft en petit la ville de Damas ; on y trouve 
de beaux bains; les maifons font grandes, avec des cours 
féparées & des baftins de pierres ; les toits en font peints. 
On prétend que c’eft fur la montagne de Sandgiar que 
l'arche de Noé toucha. II y a dans cette ville beaucoup de 
palmiers , de citrons , d’oranges ; elle eft la patrie du 
lulthan Sandgiar qui lui donna ce nom. Auprès eft le palais 
d’Abbas , fils d’Abdallah , qui eft magnifique & dans un 
endroit très-agréable. 



74. Scheherouard. 

Ville du Dgebal, près de Zendgiane; elle eft la patrie 
d’Aboulfath Mohammed, fils d’Yahia, furnommé Schehab- 
eddin , qui étoit très -lavant. 

Tome IL . Q q q 



Bakoui» 

f . c Climat, 
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7/. Scheheriour. 

Longitude, 82—20. Latitude, 34 ““~ 3 °* 



Grande contrée du Dgebal , entre Arbil & Hamadan , 
remplie de villes & de villages. Ses habitans font Kurdes 
& voleurs. 

7<f. Scheherijlan. 



Ville du Khorafan , entre Nifabour & Kharifnie , dans 
un lieu fablonneux; les jardins font éloignés de la ville; elle 
eft auprès des fables qui coulent comme de l’eau. C’eft la 
patrie de Scheheriftani , auteur du Ketab al malal oual 

nahl. 




Ville de l’Adherbidgiane , entre Maraga & Zandgiane. 
U y a des mines d’or, d’argent, d’arfenic, de vif- argent 
& d’oufroub ou plomb. 

C’eft da patrie de Zerdafcht ( Zoroaftre ), le prophète 
des Mages. On dit que de Schir il alla à Sailan abandonnant 
la fociété des hommes, qu’enfuite il vint trouver Kifchtafp, 
fils de Lohorafp , & fe déclara prophète. 

7 g. 0 bèU» Thaücan. 



Longitude, 8y— ij. Latitude, 36—10. 

Contrée du Couheftan, remplie de villages , entre Caf- 
vin & le Ghilan ; dans les montagnes du Dilem , il y a 
des oliviers & des grenadiers. C’eft la patrie d’AbouIkhaïr 
Ahmed, fils d’Ifmaïl, furnommé Rhadhieddin. 



70. Thabarejlan. 



Pays connu, qu’on nomme encore Maiandran , entre 
Rei , Coumos & la mer de Khozar. H y a beaucoup de 
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rivières, & l’air y eft mal Tain. On y élève des vers à foie 
& on y fabrique de belles étoffes de foie appelée abrajam. 
On y trouve du bois de khalidge ou khalandge , qui lert à 
faire divers vafes ; il y a aufli un arbre dont un morceau 
jeté dans l’eau fait mourir le poiffon. 

C’eft la patrie de l’imam Aboudgiafar Mohammed , fils 
de Dgiarir ai Thabari , auteur d’un livre intitulé Tejfir, & 
du Tarikh Thabari , ou hiftoire par Thabari; 

D’Abou Haflan kai Loharafp , perfonnage très-favant, qui 
enfeigna dans le collège Nedhamien , du temps de Naîer 
eddin Allah. 

$o. y* Js> Thabs. 



Bakoui. 
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Longitude, 92— j. Latitude, 3 3 — ç 



Ville célèbre entre Ifpahan & Nifabour. C’eft la patrie 
de Phakhralaïmat Aboulfadhl Mohammed , fils d’Ahmed al 
Thabfi , auteur du Ketab fehamel fi teskhir al dgin , où il 
traite de la manière de foumettre les génies ; il étoit con- 
temporain d’Abouhamed al Ghazaii. 



81. 4 * Tharfous, Tharfe. 



Longitude, 68—4.0. Latitude, 36—12. 



Ville entre Antioche & Halep. Le khalif ar Rafchid 
la fit réparer ; elle étoit la frontière des Mufulmans jufqu’au 
temps où les Roum l’ont reprife. 



82. "jhb Tharac. 



Ville; près d’Ifpahan. Ses habitans font fort adroits à 
faire des vafes & des inftrumens en ivoire & en ébène , 
qui font recherchés à caufe de leur beauté. 



8^. Thamghadge. 



Grande ville du pays des Turks; aux environs il y a 



t 
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beaucoup de villages qui font entre deux montagnes , 3c 
il n’y a qu’un paflàge étroit pour y entrer : on y t trouve 
une mine d’or. 




Thous. 



Longitude, 9 2 — 30. Latitude, 37 — y. 



Ville célèbre du Khorafàn, près de Nifabour. B y» 
beaucoup de villages , des eaux , des jardins , des forêts 
dans les montagnes, des mines de turquoifes ( phirouzadge); 
on y fait des chaudrons & autres vates avec la pierre de 
Baram. 

C’efi la patrie du vizir Nidham ai Moulk , qui fût tué 
fan 48 5 de l’hégire ( de J. C. 10 92 ) ,& enterré à Ifpahan ;; 
celle de l’imam Abouhamed , fils de MoHammed , fils de 
Mohammed al Ghazali , un des plus làvans hommes qu’il 
y ait eu , auteur du Ketab ahia onium edd'm; il mourut à 
Thous , âgé de cinquante-quatre ans , l’an 50 5 de l’hégire 
( de J. C. n 1 1 ) ; &de fon frère Ahmed, fils de Mohammed^ 
fils de Mohammed al Ghazali, auteur de Keramat ; de 
Pherdoufi, auteur du Schalmamah , livre qui contient Phiftoire 
des rois de Perfe, depuis Kaïoumarrat , jufqu’à Jazdejerd ;; 
de Nafir Eddin Mohammed al Thoufi , célèbre allronome 
qui mourut à Bagdad l’an 6 yx de l’hégire ( de J.C» 
1**73 )• 

s } . >&. Akka, Saitu-Jean d’Acre » 



Ville fur le bord de la mer de Syrie , dépendante du; 
pays d’Arden. C’eft un lieu agréable & bien cultivé ; on y 
voit la fontaine du bœuf, où l’on fe rend en pèlerinage» 

8(f. Abdallah Abad (u). 

Village entre Calvin & Hamadan , où font des bains 



( 1 1 ) Peut - être Abdallahbad. 
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extraordinaires , dont l’eau qui fort avec impétuofité eft 
très-chaude & falutaire; elle fe rend dans un baflin où l’en 
vient fe baigner. 

g 7- Ghouf , 



Bakoui. 
4* Climat» 



Contrée entre Herat & Ghazna, bien cultivée, remplie 
de fontaines & de jardins très - fertiles. On a bâti dans les 
montagnes plufieurs fortereflès ; cette ville eft traverfée 
par un fleuve appelé Pherat, qui eft très-froid. Dans ce 
pays on trouve le famendar (x ) , animal qui reflemble â 
une fouris, qui entre dans le feu fans fe brûler; on fait 
avec fa peaü des elpèces de vêtemens pour les rois , & 
lorfqu’ils font fales, on les nettoie en les jetant dans le 
feu (y). 

C’eft la patrie d’AbouIfath Mohammed , fils de Sam , 
furnommé Ghdietheddin , qui fut un roi très-jufte , viétorieux 
& très-favant. 

SS. Pharahati. 



Village célèbre des environs d’Hamadan : il y a une faiine 
de quatre paralknges en longueur & en largeur. 

Sjf. wfcà Phanak. 

Château fiir le fommet d’une montagne élevée , près 
de Dgeziret ben Omar , à deux paralanges y ce n’effc 
qu’un roc : il eft pofledé par les Kurdes. 

jfo. qL^Is Cafchan . 

Longitude, 86 — 5. Latitude, 34— 

Ville entre Kom & Ifoahan ; fés habitans , qui font 
Schites , font très-adroits à faire des vafes de terre & autres . 



(x) Ou famandal. 

(y) Voyez cc 4 u ’ en dit d’Herbelot. 
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que l’on porte dans les autres pays. On y trouve des mefcK- 
inefch ou abricots qui font excellens ; on en fait des 
confitures sèches dont on fait commerce. II y a aufli de 
grands fcorpions noirs. 




Longitude , 83— j. Latitude, 34^-30. 

Ville près de Kerman fchahan , entre Hamadan Sc Hou- 
louan, fur le chemin des pèlerins. On dit que Cobad, fils 
de Firouz , ne trouvant point entre Madâïn & Baikh d’en- 
droit en meilleur air , où il y eût de meilleures eaux & 
une terre plus fertile que celui-ci, le choifit pour là 
demeure , & y bâtit un palais qu’on appela Cafr al Gardiraff. 
II y a une falle qui a cent coudées de largeur & autant de 
longueur fur vingt de hauteur; elle eft carrée, toutes 
les pierres font fcellées avec des crampons de fer , & telle- 
ment jointes que l’on diroit quelles ne font qu’une feulç 
pierre. C’eft-Ià ou les rois s’affembloient. 






Cafvin, 



Longitude, 8 y — y. Latitude, 37 — y. 

Ville célèbre , bien bâtie , dans une plaine fertile, grande, 
remplie de jardins ; elle eft compofée de deux villes qui fe 
tiennent. Le premier qui la conftruifit eft Sabour dhoula- 
ktaf; enfuite ar Rafchid paflant dans le Dgebal pour aller 
dans le Khorafan , fit conftruire les murs de la grande ville 
& une mofquée, l’an i 54 de l’hégire ( de J. C. 771 ) ; 
elle eft très - élevée. Il y a dans cette ville les tombeaux 
des Juifs. 

C’eft la patrie d’Aboubekr, furnommé Schaban , d’Aboul- 
cafem Mohammed , fils d’Abdol Kerim ar Raphii , qui étoit 
très-fâvant, & qui a compofé plufieurs livres ; il mourut 
l’an 603 de l’hégire ( de J. C. 1226), âgé d’environ 
foixante ans. 
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Nom d’un village auprès de Rei. C’efl la patrie d’Ya- 
koub al Cafrani , qui a écrit fur la géométrie. 



Baxoui. 
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g 4. ( j Cafr-Schirin. 

Château entre Bagdad & Hamadan , dans une plaine 
fur le bord de la rivière de Dgiar. Ce château a été bâti 
par Khofrou Perouiz, pour Schirin fa favorite, qui étoit 
la plus belle femme de fon temps; il exifte encore à préfent; 
c’eft un grand bâtiment élevé avec des portiques. 




Longitude , 85 — 40. Latitude , 34. — 15. (ou 4,5 . ) 



Ville entre Saoua & Ifpahan , dans le Dgebal , bâtie du 
temps d’Hedgiage. Ses habitans font Schites ; à préfent elle 
eft prefqu’entièrement ruinée. On n’a de l’eau que dans des 
puits qui la plupart font falés : on voit beaucoup de jardins 
le long de petits ruifleaux. On y trouve des piftaches & 
des amandes; il y a des falines auxquelles Belinas a mis 
un talifinan ; une mine d’or & une d’argent auxquelles on 
ne touche point , les habitans étant occupés de la culture 
des terres. Il y a auffi un talifman pour chaflèr les ferpens 
& les fcorpions qui fe retirent dans la montagne, où ils font 
en fi grand nombre qu’on ne peut y paflèr. 



g(ï. 




Karkan. 



Ville près de Carmifin ; il s’y tient tous les ans une 
foire. Il y avoit autrefois beaucoup de fcorpions qui étoient 
très-nuifibles ; mais un des Khofroës ordonna au philofophe 
Belinas de faire un talifinan pour les chafler, en forte 
qu’on n’en trouve plus à préfent , & que même ceux qui 
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en font piqués, fe guériflènt en prenant de la terre de cet 
endroit qu’ils mettent dans de l’eau qu’ils boivent ; & de 
plus, fi l’on enduit les murailles d’une maifon avec cette 
terre, en quelque pays que ce foit, les fc or pi on s n’entrent 
point dans la maifon. 

(Je ne traduis Jquelques-uns de ces textes, que pour, 
faire connoître les idées fuperftitieufos des Orientaux). 

27- ^ ■* 4 **-— Kaf chant. 

Longitude, 105—5. Latitude, 35 — 5. 

Ville des environs de Boft, dans le territoire de Ni fa- 
bour. 11 y avoit un grand cyprès que l’on difoit être du 
temps de Kifchtafp ; c’étoit une des merveilles du Khorafan: 
le khalif Motaouakkel qui vouloit le voir fans aller dans 
le pays, le fit couper afin qu’on le lui apportât, ce qui 
fut exécuté ; mais ce prince mourut avant que l’arbre 
arrivât. 

(fS. $tl*L Mahabad. 

Grande ville près de Cafchan ; fos habitans font Schites. 
C’eft la patrie de Haflan , fils d’ Ahmed , ' fils d’AIi , fur- 
nommé Aphadhal Mqhabadi , perfonnage très-favant. 

pjt. Maoufchan, 

Contrée des environs d’Hamadan, dans Une vallée du 
mont Arvand , longue de trois journées. H y a beaucoup 
d’eaux, d’arbres, des fruits & des fleurs qui embaument 
en été ; les habitans d’Hamadan s’y rendent. 

/ 00. Marcdin. 

Longitude, 74. — 5. Latitude, 37 — iç. 

Château fort , fur le fommet d’une montagne , dans fe 
Pgeziret ; il n’y en a pas de plus grand , de plus beau ni 

de 
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«Je mieux bâti fur ia terre : il domine fur Danir ( ou 
Dounaifar ) , Dara 8c Nefibin. Au-devant , il y a un grand 
faubourg avec des rues , des fofles , des collèges ; les 
maifons font par degrés les unes au-deftus des autre/, & 
dominent i’une fur l’autre. On y boit de l’eau de citerne, 
parce qu’il y a peu de fources ( %). 



Bakoul. 
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101. Merouroud. 

Grande contrée entre Ghour 8c Ghazna , qui eft la patrie 
de Houflain Merouroudi. 

102. Merou. 



Longitude, 94. — j, Latitude, 37 — 4.0. 



C’étoit la plus belle 8c 1 a principale ville du Khomfan. 
On dit quelle a été bâtié par Alexandre ; mais fon cahen- 
dar eft pins ancien; on l’attribue à Thamoüralp ; à préfent 
elle eft en ruines. C’eft la patrie d’Abdallah , fils d'Almo- 
barek, 8c d’Aboubekr Abdallah, fils d’ Ahmed al Caftai al 
Merouzi. 

IOJ. Moujfoul. 



Ville grande 8c célèbre parmi les Mufulmans , fituée fur 
le bord occidental du Tigre, fortifiée de murs 8c de foflès 
profonds; il y a un cahendar 8c des jardins qui font admi- 
rables dans le printemps , mais qui en été reflemblent à 
l’enfer, à caufe des pierres qui réfléchiflent la chaleur. II 
y a une année faine 8c une année mortelle, 8c l’hiver y eft 
très-froid. Sur^e bord du Tigre , on voit de beaux bâti- 
mens ; dans la ville , il y a la chapelle de Dgergis ; fur le 



(z) Dans le texte * il y a maharown f mais c’eft une faute de 
copilte. J’obferve ici que cette defeription eft la même, mot pour mot, 
que celle que l’on trouve dans Y Index geographicus de Schuhens, qui 
U cite d’après le Lexicon géographique de Yakouti de Hania; ce font 
les mêmes expreflîons. .. , _ 

Tome II R r r 
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bord oriental, la colline Touba, oit firent pénitence les 
hommes du temps de Jonas. Les habitans font fort adroits 
dans les arts. 

(j’eft la patrie de Dgemal al Moufouli, qui étoit ori- 
ginaire d’Ifpahan , & qui le retira auprès dû roi de 
Moufioul ; 

Du fcheïkh Dgemal eddin , fils d’Younous , verfé dans 
toutes les fciences ; 

Du fcheïkh Phath al Moufouli , qui craignoit & pleu- 
roit toujours. 

104. Maragha. 

Longitude, 82 — 5. Latitude, 37 — 20. 

Ville célèbre & très-peuplée , dans un terroir arrofé 8c 
plein de fruits. II y a d’anciens monumens des Mages, des 
collèges & des bâtimens; un jardin nommé Kiametabad , qui 
a une parafange de largeur fur autant de longueur; auprès 
eft u»e fource d’eau chaude où l'on prend les bains. On 
voit dans cette ville l’oblèrvatoire que Houlakou khan a 
fait conftruire , 8c où ©bfervoit Nafir eddin ai Thoufi. 

I0 S- Majidan. 

Ville près du Schirouan ; il y a beaucoup de fruits ; 
des étangs, du foufre, du borax, du feî, & une fontaine 
dont l’eau eft nuifible à ceux qui en boivent. 

io 6. Miafarckin. 

Longitude, 74— 1 j . Latitude , 3 8—5. 

Ville célèbre du Diarbekr* H y a une églile bâtie du 
temps du Meffie , fes murs fubfiftent encore à prélènt. On 
y voit une ceinture ou cercle , & du làng de Jofué , fils 
de Noun, qui guérit de diverfes maladies. 
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107. Jy^ Morand. 

Longitude, go — 15. Latitude, 37— j 0, 



45>9 



JOÇ. 



Lj Ni/a. 



iii. Nafrabad. 



Bakovi. 

4.* Climat. 



Ville ancienne près de Tebriz ou Tauriz, à dix para- 
fantes , dans un territoire très - fertile & bien arrofé ; à 
prêtent elle eft en ruines. On y voit un grand collège , 
bâti par i’Atabek Ifmaïl. Auprès de cette ville eft la mon- 
tagne Mifchad qui eft fort élevée, remplie de jardins, 
de champs cultivés & de ruiftèaux. 

10$. /v> — <^b Naous Eddhabiat. 

Lien près d’Hamadan , dans le voifinage du château de 
Behramgour , qui eft fur une colline élevée , & autour 
duquel il y a beaucoup de fources & des rivières : ce fut 
Jà où Behramgour tua une gazelle. 



Ville du Khorafân près de Sarkhas 8c d'Abiourd, bâtie 
par Phirouz , fils de Jazdejerd. Il y a hors de la ville un 
grand monaftère bâti par Emad eddin Hamza al Nifaoui. 

110. 1 . - .* • sà Nakhfchab. 

Ville célèbre du Khorafân, où H y a eu de grands 
hommes, entr’autres Ibn al Mokfa qui fit conftruire un 
puits dans lequel l’on voyoit la lune, en forte que tout 
le monde s'y rendoit pour en être témoin, & on le 
prenoit pour un forcier; mais ce n’étoit qu’un grand vafè 
qu’il avoit mis au fond. C'eft la patrie d’Abou Tourab Askar, 
ms d’Houflâi’n al Nakhfchabi , auteur du Hatem al ajfam. Il 
mourut l’an 245 de l’hégire (de J. C. 859 ). 



Village du Khorafân, patrie d’Aboulcafem Ibrahim, fils 
de Mohammed al Nafrabadi de d’Abouali al Roudbari. 

Rrr ij 
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112. » HaJh Nejîbtn. 

Longitude, 75 — 20. Latitude, 37 — 5. 

Ville du Dgeziret près de Sandgiar ; on y voit beaucoup 
d'arbres 8c d’eaux*, elle eft entourée de murailles; il y a 
un cahendar. On y eft fu jet aux hémorroïdes, fur-tout les 
étrangers, 8t les icorpions y font dangereux. 

v 1» . , . 

1 ij. JjJiÀ Nehavend . 



50 » 

Bacoui. 
f' Climat. 



Longitude, 83 — 0045, (15). Latitude, 34—20. 



Ville ancienne près d'Hamadan; on dit quelle a été 
bâtie par Noé, d’où elle a pris le nom de Nouahaveud , 
c’eft-à-dire , lieu où a réfidé Noé. II y a un. endroit qu’on 
appelle Ouaioua £, où eft une grande pierre dont on raconte 
des merveilles. 






Nifabour. 



Longitude, 92 — 30. Latitude, 36 — 21. 

C’eft une des plus grandes viffes du Khorafan, très- 
bien bâtie dans un lieu fertile ; elle étoit remplie 
de favans: il y a une mine de phirouzadge (turquoilè) 
dont on fait un grand commerce, de la terre figillée 
(thinalmakpul ) qu’on ne trouve point ailleurs. C’eft-là 
où les Ghozz attaquèrent le fuithan Sandgiar, & le firent 
prifonnier l’an 54a de l’hégire (de J. C. 1147); ils 
pillèrent cette ville, & les habitais furent tranfportés à 
Schadibadge. 

Elle eft; la patrie de Rhadhi eddin Abouri; d’Abou- 
kafem al Calchiri, auteur du Réfutât. al Cafchiria; d’Abouab- 
(jajlali fils ‘ de Mohammed al Martaafch qui mourut l’an 
368 de l’hégire (de J. C. £78). 
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uj. ^ Ninioua, Nmivé. 

— » 

Village à l'orient du Tigre , vis-à-vis Mouflbuf. 



Bakoui. 
4.* Climat 



H<f. Ouardgend. 



Village des environs d’Hamadan. Lorfque quelqu’un eft 
attaqué des hémorroïdes & que les médecins ne peuvent 
les guérir, on l’envoie àOuargend , parce que les habitans 
ont une amulette & une plante qu’ils connoillènt, qui guérit 
en peu de temps. 

117. ûijA Herat. 

Longitude, 94 — 20. Latitude, 34. — 30. 

Grande ville du Khorafan très - bien bâtie , avec des 
jardins & des eaux en abondance ; elle a été conftruite 
par Alexandre. On y fabrique des vafes de cuivre garnis 
en argent , dont on fait un grand commerce. Cette ville 
& les environs ont été ruinés par les Tartares. 

11 s. ^ 'Hamadan. 

Longitude, 88 * — 5. Latitude, 35 — 10. * D’fUrb.tfj. 

Ville célèbre du Dgeziret, que l'on dit avoir été bâtie 
par Hamadan , fils de Phaloudge , fils de Sem ; elle a 
quatre parafanges en longueur & autant en largeur; elle 
efl en bon air , avec d’excellentes eaux & un terroir fertile. 

Ses habrtans ne fongent qu’à jouer & à danfer, parce qu’elle 
efl: fous l’influence du Taureau & de Vénus. On dit que 
Darius attaqué par Alexandre, y dépofa fês tréfors, qu’en- 
fuite Alexandre prit cette ville & la ravagea. 

U y a à la porte de cette ville une grande pierre ou 
rocher , qui efl un talifman mis par Beiinas par l’ordre 
de Cobad, à caufe du grand froid & des neiges* 



■■N* 
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C'eft la patrie d’Aboulphadhl Badiezzaman , auteur de 
Mécamat , qui mourut l’an 398 de l’hégire (de J. C. 1007). 

Il y a une fontaine d’eau chaude qui fort dé la mon- 
tagne; on va s’y baigner pour maladie. 

I ij). ^ •J &*** t . Yamkan. 

Ville forte au milieu des montagnes près dè Badakhfchan, 
& jufqu’à préfent imprenable , parce qu'il eft difficile d’y 
monter. Il y a des mines d’argent & de balkhafch (a) qui 
reflemble au laal (b); on y voit des bains bâtis par Nafir- 
khofrou , fi étonnans qu’il faut les avoir vus pour croire ce 
qu’on en dit. Ce prince étoit un roi de Balkh, contre lequel 
fesfujets fe révoltèrent , & l’obligèrent de fe retirer à Yam- 
kan , où il fe fortifia , & où il fit bâtir un palais , des 
jardins & des bains. 

Cinquième Climat. 

Dans les pays ©ù ce climat commence, à midi à l’équi- 
noxe, l’ombre du foleil eft de cinq pieds trois cinquièmes 
de pied & fix cinquièmes de pied ; dans ceux où il finit r 
elle eft de fix pieds & un demi-dixième & fix dixièmes 
de pied. II commence aux pays des Turcs orientaux, 
renferme les montagnes du Turkeftan, Kafchgar, Phergana, 
Samarcande, Kharifine, la mer de Khozar (Cafpienne) 
Bab al Abouab, Bardaa, l’Arménie, le pays de Roum, & 
finit à l’océan. 

La longueur du jour au commencement de ce dimat, 
eft de quatorze heures un quart, au milieu de quinze 
heures un quart. 

Son étendue d’orient en occident eft de fept mille fix 



(a) Balkhafch, forte de rnbis. 

(b) Pierre précieufe, c’eft le rubi*. 
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cents foixante-dix milles & un dixième de minute. Sa 
largeur eft de deux cents cinquante - quatre milles trente 
minutes. 

1. Abrouk. 

Lieu du pays de Roum , où les Mufulmans & les 
Chrétiens vont en pèlerinage ; il eft fitué dans une 
montagne. Avant que de parvenir dans ce lieu , on 
eft obligé d’abord de marcher fous terre, & enfuite 
ôn trouve un endroit découvert où l’on n’aperçoit 
que le ciel. Il y a une mofquée & une églife ; les Muful- 
mans fe rendent dans la première & les Chrétiens dans 
la leconde. On y voit beaucoup Tle corps morts étendus, 
comme s’ils avoient été percés de lances ou tués avec 
des flèches ; leurs habits qui font de coton n’ont point* 
changé. \ 

2. Aron, 

Contrée entre l’Adherbidgiane , l’Arménie &; le pays 
d’Abkara ou Abkhadh ; elle renferme beaucoup de villes 
& de villages ; les principales font Hira & Bailacan. Elle 
eft arrofée par le Kour , fleuve qui vient du pays de 
Khazran , coule dans celui d’ Abkhadh , qui eft de la 
contrée de Lan , pafle enfuite à Tephlis qu’il arrole , de- 
là à Khabza & Schamkour, à la porte de Bardaa, & 
enfin fe mêle à l’Aras qui eft plus petit ; de-là celui-ci 
fe rend dans la mer de Khozar. 

Il y a dans ce pays la levée du poiffon oy^fedd as-famak 
qui eft une pêcherie. On y voit beaucoup d’oifeaux & 
des champs femés de riz. 

3 • Arrendgiane. 

Longitude , 74. — y . Latitude ,38 — y . 

Ville d’Arménie ; fes habitans , dont les uns font Mu- 
fuhnans & les autres Chrétiens , font riches. II y a une 
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montagne où Ton trouve une caverne du fommet de 

laquelle tombe de 1 eau qui fe change en pierre très*. 

dure. 

4, Ar^enerroum ( ou Er^erotim ) . 

Longitude, 77 — j, Latitude, 39 — 4.0. 

Ville célèbre d’Arménie près de Khelath , elle eft an- 
cienne ; il y a une fource où on fe baigne* au printems , afin 
de fe préferver de maladies pour le refte de l’année. 

J, \j. ' k Armctùa, 

Contrée entre l’Adherbidgiane & le pays de Roum ; 
remplie de villes , de châteaux , de villages ; les habitans 
font Chrétiens. La montagne de Hareth & celle d’Harirath 
fituées dans ce pays, font fi élevées que perfonne ne peut 
y monter; on dit quelles renferment les tombeaux des 
anciens rois d’Arménie avec tous leurs tréfors. Le philo- 
fophe Belinas y a mis un talifman pour empêcher qu’on 
y entre. 

Il y a dans ce pays la. fontaine de Zarouand près du 
lac d’Arménie dans la vallée des Kurdes; elle eft très- 
renommée pour les plaies, les bleflures &. les tumeurs 
Ou boutons. 

(>, Afchbouna, Lijbone, 

Ville d’Andaloufie près du fleuve Tadgia ; elle abonde 
en tertites fortes de fruits, & l’on y trouve des animaux pour 
les chafleurs & des poiflùns; elle eft fi près de la mer, 
que les flots battent fes murailles. H y a une montagne 
où l’on trouve la pierre de baradi , pierre qui éclaire 
pendant la nuit comme une lampe. Dans la même mon- 
tagne il y a une mine de dgiaza ou d’onyx. 

7- 
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y. - ^ ; d Afchbilia , Séville . 



Villé d’Andaloufie près de Laïla, dans un air falubre, 
avec de bonnes eaux & un terroir fertile en tout genre. 
H y a chafle & pêche; il y vient des oliviers, & oh y 
trouve du miel excellent. 

C’eft la patrie de Mohammed fils d’Arabi , furnommé 
l Mohieddin , perfonnage très-favant & poëte. 

S. AcfoUSé 



Ville du pays de Roum; c’efl: la ville de Dikdianous 
ai Dgiabbar, qui fut caufe que les maîtres de la caverne 
prirent la fuite. Cette caverne qui eft à une.parafange de 
la ville, eft tournée vers le Benat naafch (la grande ourfe), 
de manière que le foleil n’y entre point; les corps morts 
ne s'y corrompent point; parmi eux il y en avoit fept 
qui étoient endormis ( ce font les fept dormans ); il y a 
une mofquée fur la caverne. 



jf. Aphlougoüin. 



- Grande ville d’Arménie; fes habitons qui font Chrétiens; 
font fujets à l’éléphantiafis, parce qu’ils mangent beaucoup 
de karnab ; ils font hofpitaliers & fournis aux moines. 

10 . Anafch. 

Ville d'Andaloufie près de Tadinir; les palmiers qui 
y font en abondance, y viennent mieux que dans tout 
le refte de l’Efpagne; on y fabrique de beaux tapis. 



11. 



Andalous , l’Ejpagne. 



Grande île du Mogreb ou du couchant, dont une 
partie eft cultivée & l’autre déferte; fa longueur eft d’en- 
viron un mois de chemin, fa largeur d’environ vingt 
Tome IL S f f 
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journées, & de tour de plus de trois mois. Il y a, entre ce 
pays & celui des’ Francs, de grandes montagnes, dont 
une partie eft dans le quatrième climat, & l’autre dans 
le cinquième. 

On trouve dans l’Andalous beaucoup de villes, de 
villages, des fleuves, des arbres, des mines d’or, d’argent, 
de refasv'[plomb), de fer, de vif-argent, de foufre rouge 
& jaune, de zindgifar ou cinabre excellent, de toutia, 
d’alun, d’antimoine qui reflèmble à celui d’Ifpahan. Parmi 
les pierres, il y ale yakout, le belour ou criftal, le dgiaza 
ou onyx, le lazouard ou lapis-lazuli , le magnatis ou l’aimant, 
le Idibadge, la pierre dès Juifs, la marcâflïte& là pierre de 
thaïe. Parmi les plantes, le founboul (Jpica nard't), le coft 
(plante aromatique), l’afchkakil , le aoud ou bois d’aloès, 
l’ambre baris. 

U y a deux fouverains , l’un Mufulman dont les états 
font environnés par les Francs, l'autre Chrétien, borné 
par la Méditerranée. . 

Près de ce pays, à l’occident, eft la mer Âfouad ou 
noire, qu’on appelle Mer des ténèbres . A l'extrémité de 
l’Andalous eft la réunion des deux mers; la largeur de 
ce détroit eft de trois parafanges , & fa longueur de vingt- 
cinq: là on voit le flux & reflux deux fois dans le jour, 
& autant dans la nuit, parce que, quand le foleil monte, il 
preffe fur les deux mers, & fait entrer l’océan dans celle de 
Roum, qui eft au midi de l’Andalous. Sa couleur eft 
verte , celle de la grande mer eft noire : cette mer noire 
ne cefle de couler dans la mer verte jufqu’au déclin (midi}; 
après quoi, au contraire, c’eft la mer verte qui coule dans 
la mer noire, jufqu’au coucher du foleil; enfuite la mer 
noire monte & coule dans la mer verte, jufqu’à minuit; 
alors la mer verte s’élève & coule dans la mer noire 
jufqu’au lever du foleil. 

11 y en a qui difent que, lorlque le roi de l’océan pôle 
fes pieds fur la mer, elle déborde; lorfqu’il les retire, elle 
s’abaiflè. 
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II y a dans ce pays une montagne où eft une caverne dans BAK0Uf< 
laquelle, quoiqu’il n’y ait pas de feu, fi l’on en approche cljmt * N 
une mèche grade au boiif d’un bâton, elle' s’enflamme. 

12. Jl Albira. 

Ville d’Efpagne près de Cordoue; elle eft très -jolie: 
on compare fes environs à la plaine de Damas, à caufe 
de fa fertilité. Sur fes rives on voit poufler l’arbre appelé 
moui, figuier d’Adam. II y a dans ce pays des cannes de 
fucre, des mines d’or, d’argent, de fer, de cuivre, de 
plomb (refas), de toutia, & des carrières de marbre: 
toutes ces produélions font autant d’objets de commerce. 

i£. ' Bab al Abouab, le Derbend. 

Longitude» 85 — j. Latitude, 4.3 — 5. 

Ville étonnante, fur le bord de la mer de Khozar, bâtie 
fur le roc ; l'eau de la mer bat fes murailles ; fa longueur 
eft d’environ trois parafanges , fa largeur eft de la portée 
d’une flèche. II y a des portes de fer avec des tours , & 
dans chaque tour une mofquée pour ceux qui s’occupent, 
de la fcience de la religion. On place fur les murailles des 
gardes qui obfervent tout ce qui fè paflè au dehors. Cette 
ville a été bâtie par Anoufchirouan; comme elle eft une 
frontière importante, à caufe des ennemis qui font au-delà, 
les Khofroës en ont toujours pris le plus grand foin. Ce 
font eux qui ont bâti la muraille qui eft de groflès pierres 
liées avec du plomb ; fa largeur eft de trois cents coudées; 
fii hauteur égale le fommet des montagnes ; elle fe prolonge 
dans la mer où elle s’étend à la diftance de fept parafanges , 
vers un lieu nommé Houafchb; c’eft une montagne où il n'y 
a pas de chemin. La muraillo eft bâtie de pierres bien 
taillées , & fi groflès qu’il a fallu cinquante hommes pour 
tranfporter les plus petites; elles font fceilées avec du plomb 
& des crampons. Dans l’étendue de fept parafanges, il y a 

S f f ij 
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fept routes & fept villes, avec chacune un talifman, pour 
écarter les Turcs qui ne ceffent de vouloir entrer par - là 
dans l’Iran ; ces talifmans confident dans une figure de deux 
lions pofés fur deux colonnes qui font fur les murailles 
de la porte* 






Bajlam. 



Château fortifié dans la contrée de Ferghana ; on y 
trouve des mines d’or , d’argent , de noufchadir ou fe£ 
ammoniac , dont on fait commerce. 

Ce château eft fitué fur une montagne, où if y a une 
caverne de laquelle il fort une vapeur qui eft comme de 
la fumée dans le jour , & comme du feu dans la nuit ; 
perfonne n’ofe y entrer à caufe de l’extrême chaleur, à 
moins qu’on ne trempe fes habits dans l’eau ; mais il faut 
fe hâter d’en fortïr. 

J S- ÂjLsil Badgiana , 



Ville d’Andalous , près d’AImeria; if y a beaucoup de 
bains où l'on fe rend en fi grand nombre, que fouvent on 
ne trouve pas de place; on y a conftruit de beaux hofpices: 
il y a deux laides dans les bains, l’une pour les hommes „ 
l’autre pour les femmes. 

16. IM Bokhara , 



Longitude, 96 — jo. Latitude, 39 — 10. 

Grande ville, ancienne & belle, dans le Maouarennahar, 
à fept journées de Samarcande , & à trente parafanges du, 
pays de Sogd , dans un terroir fertile. II y a des palais & 
des jardins; elle a des murs extérieurs & intérieurs.*Bokhara 
a, été le lieu d’aflèmblée & fa demeure des favans , pour; 
fefquels fes habitans ont beaucoup de refpeél, C’eft la patrie 
de l’imam Mohammed , fils d’Ifmaïl al Bokhari , auteur: du 
livre intitulé Sahih; il demeuroit à Vafeth. 
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77. Bakouia. 

H 

Longitude, 84 — 30. Latitude, 39—30. 

Ville bâtie en pierres , fur le bord de la mer de Khozar 
( ou mer Cafpienne ) , dans la contrée de Derbend , près 
du Schirouan ; elle eft battue par la mer, qui a pris à pré- 
fent une partie des tours & des murs , & qui eft voifine 
de la mofquée. 11 n’y a que des rochers fur lefquels font 
bâties les maifons ; l’air y eft bon , mais on n’a de l’eau 
que des puits creufés dans le roc , & de quelques fontaines 
qui en fortent. Le terrain eft ftérile , & on y apporte tout 
du Schirouan & de Moucan ; fes jardins qui font fort 
éloignés , & où les habitans vont pafler l’été tous les ans , 
produifent des figues , du raifin & des grenades. 

Il y a dans cette ville deux fortereffes bien bâties; la 
plus grande eft près de la mer qui baigne fes murs , les 
Tartares n’ont pu la prendre; l’autre qui eft très-haute, a 
été ruinée à fon fommet, dans les fiéges. 

II règne dans cette ville , nuit & jour , des vents impé- 
tueux, & dans certains temps fi forts, qu’on ne peut y 
léfifter ni fe tenir à terre; ils précipitent dans la mer, 
hommes , chevaux & troupeaux , ce qui arrive en hiver. 

II y a des mines de poix ( car ) , des fontaines de naphth, 
dont on tire par jour plus de deux cents charges de mulet: 
à côté eft une autre fource de naphth blanc comme du 
mercure, & gras, qui coule jour & nuit, on en tire pour 
mille drahmes. 

Près de ces fontaines oir trouve une pierre jaune & dure 
qui s’enflamme comme de la cire ; on en coupe des mor- 
ceaux que l’on porte dans- la ville , où elle fert de bois 
pour les habitans & pour les bains. 

A une parafange de cette ville, il y a un endroit qui 
jette du feu làns ceflè ; on dit que c’eft une mine de foufre : 
auprès de ce feu eft un village habité par des Chrétiens , 
qui font de la chaux qu’ils vendent. 
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II y a auffi dans ces environs des falines dont on tire 
d’excellent Tel , que l’on tranfporte dans les autres pays. 
Auprès eft une île où l’on va à la chaflè des chiens de 
mer : on prend leur peau & les graiflès qui fervent à la 
préparer ; on les remplit enfuite de naphth , dont on 
charge les vaifiêaux, pour le porter dans les diffërens pays; 
il s’y fait auflî un grand commerce de foie qui eft belle. 
On voit encore dans certaines années une efpèce de grand 
feu qui fort de la mer, & s’élève au point qu’on l’aperçoit 
à une journée de diftance ; il refte un temps allez long , 
enfuite il fe diflipe. 

Aux environs de la ville, il y a des villages qui ont 
chacun leur château. Les habitans de la ville fuivent la 
doétrine de l’imam Schafei; elle eft, dit l’auteur, la patrie 
démon Pere al Imam al Alem Saleh, fils de Nouri , qui , 
en 806 de l’hégire ( de J. C. 1403 ) , étoit âgé de foixante- 
dix-fept ans. 

18. Barda a. 

Longitude, 83 — j. Latitude, 30 — 40. 

Ville du pays d’Aran , bâtie par Cofiad ; die eft célèbre 
par la bonté de fes mulets; fon terroir eft fertile , on y 
trouve des phondocs ou noifettes , & le fchahbelout , 
châtaignier. Il y a un fruit qu’on appelle darcal; ( ce pourroit 
être dourrakin ) la pêche , fupérieur au ghoubaira. 

♦ 

ij). iXt B ad h. 

Contrée entre le pays d’Aran & l’Adherbidgiane; le ciel 
y eft très-nébuleux. 




Ville ancienne d’Efpagne , dans un canton très-fertile ; 
& où l’on trouve tout ce que la terre & la mer produifent; 
il y vient beaucoup de fafran, comme dans la terre de 
Roudraouard. 




DËS MANUSCRITS DU ROI. 

/ikJLo Bailacan. 



5 1 1 



21 . 



Longitude, 83-^30. Latitude, 39 — 50. 

Ville du pays d’Aran , avec de hautes & fortes murailles» 
bâties par Cobad. Dans cette ville & dans fes environs 
il n’y a pas de pierres. C’eft la patrie de Moyn eddin al 
Bailacani, poète célèbre. 



22. JâT Teflis. 



Longitude, 83 — 5. Latitude, 4.3 — ç. 



Ville fortifiée , au - delà de laquelle le Mufulmanifme 
n’eft plus établi ; elle eft la principale du pays des Kurges. 
Elle a été bâtie par Khofrou Anoufchirouan , & enfuite par 
Ishac, fils d’ifinaïl Moula ben Ommia; elle eft arrofée par 
le fleuve Kour ; fes habitans font les uns Mufulmans , & les 
autres Chrétiens. D’un côté on appelle à la mofquée, & de 
l’autre on fonne des cloches. 11 y a beaucoup de pins 
( fenoubar) ; il s’y trouve une fontaine très-chaude où l’on 
prend les bains. 

23. ÿbLu+£==>y Turkejlan. 



Bakoui. 
5.* Climati 



C’eft le nom d’une grande contrée , dont une partie 
s’étend jufqu’au feptième climat; parmi fes habitans les uns 
vivent fous des tentes, les autres dans des villages. Ils font 
braves , durs & ont l’air de bêtes féroces , la face large , 
le nez écrafé ; ils font furieux, injuftes, & vivent comme 
des bêtes. 

Il y a dans le pays des mines d’or & d’argent, une 
montagne de feu où eft une caverne qui reflèmble à une 
maifon ; tout ce qui en approche eft brûlé. Il y a des 
mines de balkhafch, de lazouard & de badgiadec efpèce 
de rubis); on y trouve de très -bon mufc, le famour 
( du petit - gris ) , la pierre yafchab , ( le jafpe ) & le 
findgiab. 
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Dgwrdganîa (c), 

♦ 

Une des principales villes du Kharifme , fur le bord 
du _ Dgihon ; elle eft grande & célèbre : Tes habitans 
s’appliquent aux arts mécaniques, comme à ceux du fer, 
de la menuiferie ; & les femmes favent parfaitement 
poudre & broder. 

Une des chofes remarquables, font les melons de ce 
pays. Cette ville eft environnée de fables coulans, fem- 
blables à ceux de l’Égypte, dans l’efpace de huit parafanges 
en longueur & en largeur. Il y pouflè un arbre dont les 
épines font longues comme des aiguilles, c'eft le , chouk al 
dgimal, fur lequel on ente le citron dans le Khorafan. 

Lorfqu’il eft temps de femer les melons, les gens du 
Kharifme vont dans cet endroit dont chacun a une portion; 
on fend les racines & les branches de ce fchouk, on y 
fnet les graines de melon & on les y laiflè ; cette graine 
pouflè fans qu’il foit befoin de la cultiver, & dans le 
temps, la terre eft couverte de melons fi excellens, qu’ou 
eij envoie dans les autres contrées pour faire des préfens, 

2J. j yï*. Dgiatra, 

Longitude, 83 — 5. Latitude, 41 — 20. 

Ville fortifiée dans le pays d’Aran , fur les frontières 
des Mufulmans , près du pays des Kurges; elle abonde eu 
productions de toute efpèçe. Ce pays eft arrofé par le 
fleuve Cardacas qui vient de celui des Kurges; il coule 
pendant fix mois , & fon cours eft interrompu le refte 
du temps. Ses habitans font d’un caractère tranquille 
adroits à élever les vers à foie , & à faire des étoffes de 
foie. A une ftation de la ville eft le château de Harak, 
autour duquel il y a des jardins , des eaux , des arbres ; 



(c) C’eft la même ^ue Korkandge, 



l’air 
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l’air y eft excellent ; en été, les habitans de Dgiabra 
(ou Dgiouza) s’y rendent. 

II y a dans ce pays une montagne élevée, fur laquelle 
vient une plante qu’on appelle k/iour, qui reflèmble, au 
tout de Syrie (mûrier); on s’en fert dans les maladies 
du foie, & on n’en trouve que là & dans le Schirouan. 

Cette ville eft la patrie d’Abou Mohammed al Nedhami , 
poëte célèbre , auteur du Divan Ha fan , du Dafrïdn 
Khofrou ou Schirin , du Dafnan leïlet ou Madgenoun, & du 
Makhjin al afrar, ou hap/it tanakkar. , 

2 &. Khatlan. 

Ville du pays des Turcs, entre deux montagnes; il y a 
un peuple qui tous les ans fort pendant trois jours, 
& va à la chaflê pour l’année. On tire de ce pays «le 
très-bons chevaux ; il n’y en a point de femblables ailleurs. 

2 fm Khclûth. 



Longitude, 75— 50. Latitude, 39 — 20. 

C’eft une des principales villes 4 ’ Adénie » remplie 
de fruits , d’eaux & d’arbres. Ses habitans font les uns 
Mufulmans & les autres Chrétiens; ils parlent perlan, 
arménien & turk; ils font habiles à faire des ferrures, à 
travailler le fer. On tire aufli de là du poiflbn appelé 
thamrikh , dont on fait un grand commerce. 



2#. Khouarifme. 



Grande contrée rempilé de villes de villages. Ses 
habitans ont du courage, de l’équité, de la bonne foi, 
aiment le bien, & font humains envers les étrangers 
les foibles. L’air du pays eft fàin ; il y a de, bonnes eaux, 
d’excellens fruits, des chevaux, des oifeaux de proie. 



Tome 11 . T 1 1 
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des ouabr , des couleurs pour la teinture des habits : le 
Dgihon qui y pafle, fort des frontières de Badakfchan , 
reçoit plufieurs rivières fur les frontières de Khatl • 
augmenté par les fleuves de Boutam , de Saganian , qui 
viennent du pays des Turcs, il paflè dans un pays défert, 
dans une montagne & fous un pont qui eft dans un lieu 
fort étroit; ce pont eft la frontière entre le pays de 
Khatl & Ouafchkhar; enfuite il traverfe plufieurs villes, 
entre dans le Kharifme auquel il eft très-utile, & fe rend 
dans un lac qu’on nomme le lac du Kharifme , diftant 
de Kharifme de fix jours de marche. On tire de ce lac une 
pierre qui a la figure d’un melon , on l’appelle pierre 
judaïque; elle a différentes propriétés, entr’autres elle eft - 
bonne pour les rétentions d’urine. 

2 j). l £>>' Khoï. 

Longitude, 79 — 40. Latitude, 37 — 40. 

Ville bien bâtie dans l’Adherbidgiane ; elle eft fortifiée 
par de bonnes murailles ; il y a des eaux , des arbres , 
des fruits , & une fontaine nommée Kanka ou Kankala , 
dont les eaux en été font très -froides & très -chaudes 
en hiver. 

C’eft la patrie du cadhi Schamfeddin al Kouini, très- 
verfé dans les loix. Lorfque les Tartares firent leur irrup- 
tion 1 , \l paflà dans le Khorafan & de là en Syrie , où il 
mourut l’an 640 de l’hégire ( de J. C. 1 242 ). 

3° ’ JS **’ Khàiouc. 

Village du Kharifme; c’eft la patrie d’Aboukhebab 
Ahmed, fils d’Omar, fils de Mohammed al Khaïouki, 
furnommé encore Nodgemeddin al Kourdi; il mourut aux 
environs de l’an 6 io de l’hégire (de J. C. 12 13 ). 
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31. Dir Barfouma. Bakoui. 

• j. c Climat, 

Monaftère fitué fur la pointe d’une montagne du pays 
de Roum près de Malathie ; les Chrétiens difent que 
Barfouma étoit un apôtre. H y a dans ce monaftère beau- 
coup de religieux, & on y va en dévotion du pays de 
Roum, du Diarbékr & de la Syrie. 

32. Roum. 

Grand pays très-fertile & très - abondant en fruits , en 
beftiaux ; les habitans font les uns Mufulmans, les autres 
Chrétiens ; il y fait fi froid en hiver , que F eau de- 
vient dure comme la pierre. Les Roum habitent dans 
l’occident du cinquième & du fixième climat; le froid ' 
qui influe fur eux fait qu’ils font blancs avec des cheveux 
roux. Ils aiment la joie & les plaifirs , parce qu’ils font 
fous l’influence de la planète de Vénus. Les chameaux 
n’y.naifient point. Ces peuples font fi habiles dans la 
peinture, qu’ils repréfentent un homme riant ou pleurant, 
gai ou trifte ; ils peignent les rois , les philofophes ; 
les religieux. Il y a entre Aclcheher & Antioche une 
fontaine de feu allez fort pour brûler le bois ; c’ell ce 
qu’a fait éprouver le fultan Alaeddin. 

33‘ Randa ou Zanda. 

Ville du pays d’Andaloufie dans le territoire de Takç; 
on y amène de l’eau du côté de l’orient. Il y a le fleuve 
Zanda qui fe perd dans une caverne & difparoît pendant 
quelques milles , après quoi on le revoit fur la terre. 

' 34* Zamkhfchar. 

Village du Kharifme, qui eR la patrie d’AbouIcafêm 
Omar, ms de Mahmoud Dgiarailah al Zamkfchari, auteur 
de plufieurs ouvrages* 

T 1 1 i j 
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' 3S- JCâ^cu» Samarcande. - 

t 

Longitude, çï — 20. Latitude, 4.0 — j. 

Ville célèbre du Maouarennahar, la principale du Sogd. 
On dit que fon premier roi eft Kaikaous : Ton territoire eft 
le plus fertile & le plus agréable qu’ij y ait au monde. Il 
y a une montagne où eft une caverne, dont en été l’eau 
qui dégoutte fe forme comme en charbon , & brûle en 
hiver. 

C’eft la patrie de Rokneddin , fils d’Amidi , qui mourut 
environ l’an 610 de l’hégire (de J. C. i^iy )* 

jd. Siouas. 

1 * 

Longitude, 71 — 30. Latitude, v j9 — 30, 

Ville du pays de Roum , fortifiée & abondante en fruits. 
Ses habitans font les uns Mufulmans, les autres Chrétiens; 
les premiers font Turkomans , fuivant la doétrine d’Abou- 
hanifa. Dans l’hiver, il y tombe tant de neige que la terre 
en eft couverte , & que les oifeaux le réfugient dans, la 
ville fur les mai(on$. 

37. Li Schafch. 



Longitude , 99-. — 1 9. L^titudç, 4 2 — 30. 

Ville & contrée du Maouarennahar, arrofee par le Sihon. 
qui vient du Turkèftarr; le pays eft très-fertifé. Toutes les 
maifôns y ont de l’eau qui coule ,' & tout eft plein de 
verdure. Il a été ravagé du temps du fulthan Mohammed, 
fils de Khouarefm-fchah. 1 ' " ■ 

C’eft la patrie d’Aboubekr Mohammed , fils d’Ali , fils 
d’Ifmaïl al Cafîàl al Schami - , très-farv^nt dans la religion, 
& auteur de plqfieurs ouvrages; 

D’Ali' ; fils' cP’Âbbas v fils de Scharih y «qui a jiorté le pre^ 
jnier danHd'Madrfafennàhar la doétrine de Schafei. 
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H y a dans ce pays la montagne Afira, d’où il fort du Bakoui 
naphth; elle renfermedes mines de phirouzadge (turquoife), e CUmat ‘ 
de fêr , de cuivr.e , d’ank ( plomb ) , & d’or. On y trouve 
des pierres qui brûlent comme des charbons. 



38. /CJsLl Schatiba. 

1 

Grande ville ancienne dans l’orient de l’Andaloufie; Tes 
hàbitans paflènt pour être très - médians. C’eft la patrie 
d’AImocri al Schatibi , auteur d’un long poème fur les 
Ommiades. 



Schafchi 



ïfle ( d) vis-à-vis les frontières de l’Andaloufie; fa lon- 
gueur èft de vingt journées ; elle eft remplie de fruits & de 
pâturages ; tous les moutons y font blancs & on n’y en 
trouve pas de noirs : fes habitans , les grands t ainfi que 
le peuple, ont des colliers d’or. II y a une efpèce de laine 
qui eft très-belle. On dit que les femmes de ce pays mêlent 
cette laine avec du poil de cochon , & qu’elles font un 
ouvrage dont la couleur eft d’un blanc de turquoife (e). 



40. Schant erin. 

Ville de J’Andaloufie, fur le bord de la mer; elle eft 
bâtie près du fleuve Badgia qui déborde dans les fonds 
comme le Nil en Egypte , & les habitans sèment dans' 
ces eaux débordées. 

On trouve dans ce pays l’ambre que la mer jette fur 
fôn rivage. 

11 fort de la mer en cet endroit un animal que l’on 
prend avec des filets ; il eft de couleur d’or , Ion poil a 



/ d) J’ai déjà averti que par )le , il ne faut fouvent entendre que 
pref quelle. 

(e) Phirouzadgi. 



/ 
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la douceur de la foie : on <?n fait des étoffes dont le prix 

monte jufqu’à mille dinars. 

jfj. Schalab. 



Ville de l’Andalou fie, près du Badgia. II y a des marais 
qui font fort étendus , & une grande montagne où l’on 
trouve des eaux. Ce pays produit des pommes qui ont 
jufqu’àtrois afchbar de circonférence. A préfent cette ville 
eft occupée par les Francs. 



4 2 



. iL 






Schebila. 



Village de la contrée d’Ofroufchnah, dans le Maouaren- 
nahar , dépendant de Bokhara. C’eft la patrie d’Aboubekr 
Dalk, fils de Dgiafaral Schebili, auteur du livre Halal al 
. adgibe. Il mourut l’an 334 de i’hégire '( de J. C. ^45 ), 
âgé de quatre-vingt-fept ans. 

43. Schirouan. 

Contrée & ville près de Babalabouab , bâtie par Anou- 
fchirouan , qui lui donna fon nom. Ses rois font de la 
race de Behram gour. 

Il y a une plante, qu’on appelle ouana, qui reflèmble 
à deux tefticales , l’un eft deflèché & l’autre eft frais ; le 
premier eft bon, le lecond nuifible à ceux qui veulent 
avoir des enfans. C’eft la patrie d’Aphdhaleddin al Khacani, 
poète très-favant. II mourut l’an 5 8 1 de l’hégire ( de J. C. 

1 i8 5 )* 

44. Schabonran. 

Ville du pays de Bab al abouàb. Il y a un trou profond 
où Aphrafiab renferma le roi Bidgian, & mit fur lui un 
gros rocher ; ce fut Rouftam qui l’en délivra. II y a là le 
Didgelat al Khanazir, dont il eft parlé dans le Schahnamah. 
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U y vient beaucoup de plantes propres à la teinture, & 
dont on fait commerce. 

Sogd (f). 



Bakovi. 

j.* ClimaU 



Contrée entre Bokhara & Samarcande ; c’efl un des 
jardins du monde : elle renferme plulieurs villages dans 
un terroir très-fertile , où les arbres font couverts d’oi- 
feaux , dans l’étendue d’environ cinq jours ; fa dimenfion 
eft de trente-lix parafanges fur quarante - fix. On n’y voit 
que de la verdure & des jardins , des baflins , & une belle 
culture. 

Tharai (g). 



Ville fur les frontières de Schafch, dépendante du Tur- 
keftan ; c’eft la frontière du Mufulmanifme. Cette ville eft 
dans un terroir fertile , plein de bonnes eaux , où règne 
un air agréable ; elle reflemble à un jardin. Ses habitans 
font d’une belle figure. 



' 47 ' 



•• A 
/\M< 



Zjbjb T horthofe. 



Ville ancienne de l’Andaloufie, près de Valence; elle eft 
voifine du fleuve Ebra. C’eft une terre maritime. 

II y a des mines d’antimoine & de zadgiage ou verre. 

48. 4JÜJ1I, Thahthala, (Tolède). 




Grande ville de l'Andaloufie , qu'on nomme la ville des 
rois ; fon air & Ton terroir font très-bons. Il y a un pont 
célèbre qui n'a point fon pareil dans le monde ; il eft d'une 



(f) Quelqu’un a mis en note dans le manuferit, Sephed; c’eft une 
erreur. Le texte prouve la faufleté de cette corredion, puisque Sephed 
eft en Syrie. 

(g) II y a Thaouaz dans le manuferit; c’eft une faute de copifte. 



t 

i 

j 



j 
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feule arche d’un bord de la rivière à l’autre; c’eft la plus 
grande qu’il y ait , excepté celle du pont de Tyr. On dit 
que près de Tolède il y a un grand fleuve fur lequel les 
génies ont bâti un pont de pierres qui joint deux mon- 
tagnes ; les pierres en font comme fcellées avec des cram- 
pons de fer & du refas noir qui eft le plomb. On trouve 
dans les environs la pierre de pluie; 8c dans la ‘ville on voit 
la figure de deux taureaux de pierre. C’eft le lieu où l’on 
tranfporte les rois lorfqu’ils font morts, 8c on écrit fur 
leur tombeau leur âge & la durée de leur règne. 

49 . Grenade. 

Grande ville ancienne , près d’Albira ; c’eft une des plus 
belles 8t des plus fortes de l’Andaloufie. Son nom dans la 
langue du pays fignifie Remana ( grenade ). Elle eft arrofée 
par le fleuve Phaloum, qui porte avec lui des grains d’or 
pur; elle eft couverte par la montagne de neige. Il y a dans 
ce pays des oliviers extraordinaires ; à un certain jour de 
l’année , au lever du foleil , on prend de l’eau d’une fon- 
taine qui eft aux environs, on les en arrofe, 8c auflitôt les 
fleurs paroiflènt, fe nouent 8c grofliflènt le même, jour. 

fo. Pfiaraga. 

Ville de l’Andaloufie, près de Lerida; elle eft bien bâtie; 
H y a des eaux 8c de beaux jardins. Elle eft garnie , fous 
terre, de conduits qui fervent d’afyle quand On aperçoit 
l’ennemi. 

Âilpji Pharghana. 

Contrée de Maouarennahar, fur les frontières des Turcs. 
Le pays abonde en fruits: la ville a été bâtie par Anou- 
fehirouan, qui y a tranfporté des habitans pris de toute 
forte de familles ; il l’a nommée Harkhana. lis ont beau- 
coup de bonne foi 8c d’équité. 

Il 



Digitized by 



Google 




DES MANUSCRITS DU ROI. 521 

II y a une chaîne de . montagnes qui s’étend jufque 
dans le pays des Turcs. On trouve dans cette contrée 
du raifin, des pommes, des dgiouz ou noix, des rihan 
(baiîlic), des piftaches (phoftac); une montagne dont les 
pierres font aufli brûlantes que des charbons ardens; on 
emploie les cendres pour blanchir les habits. II y a une 
fource dont l’eau fe glace en été, & eft très - chaude en 
hiver. 

II y a des mines d’or, d’argent, de vif-argent, de fer, 
de cuivre, de phirouzadge ou turquoife, de zadge ou de 
vitriol, de noufchadir ou fel ammoniac, de napht, de car 
ou poix, & de zipht, autre efpèce de poix. 

C’eft la patrie du fcheïkh Omar, furnomm t Rafchid 
eddin al Pharghani, verfé dans toutes les fciençes; le khalif 
Moftanfer ie mit à la tête de fon collège (h). 

f 2 . Kalikala. 

Ville d’Arménie/d’où l'on tire les tapis appelés iflah, qu’on 
nomme encorë cali. Ses habitans font fort habiles dans cette 
fabrique. II y a l’églife des palmes qui appartient aux Chré- 
tiens; on y voit un tréfor qui renferme beaucoup de livres 
& dè croix. Lorfque la nuit des palmes arrive , on ouvre 
les portes ; on en tire une pouflière blanche que l’on jette 
fur le peuple, pour chaffer les fcorpions & les ferpens. 

S3- Corthoba t Cor doue. 

Longitude, 38—26. Latitude, 35.— *. 



Grande ville au milieu de l’Andaloufie ; elle eft la réfidence 
des rois Ommiades. Elle a quatorze milles de circuit; là 
largeur eft de deux milles ; elle eft fîtuée fur un grand fleuve 



_ Oj) Golhas a publié Ion Traité d’aftronomie, avec une traduction latine 
« des notes tresrcurieufes , un vol. in-j..’ 



Tome II. 
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où il y a deux pontes. Sa mofquée eft la plus grande que 
l’on connoiflê. 

On troùve dans les environs des mine» d’argent, de 
fchadhnage, pierre qui arrête le fang. Il y a aufli une mine 
de toutia, d’où l’on tire des charges de chameau, eftimées 
chacune environ cinq cents dinars ou pièces d'or. 



J4- 




Calaat al Lan, ( Château des 
Lan J. 



Longitude , 83 — 5 - Latitude , 44— j . 



Château très-fort , dans le pays de Lan , fur le fommet 
d’une montagne qu’on nomme Bah al Lan , forte des Lan. 
Il a été bâti par Sindbad, fils de Kifchtafp, fils de Lohorafp: 
on dit qu’un feul homme peut y arrêter des armées. Il eft 
fur un rocher dont il fort une fontaine; il y a un pont 
d une ftruéture extraordinaire. 



fj. Caifaria . 

•• 

Longitude > 69.-5. L»ûtude, 39.-9. 

Grande ville du pays de Roum, bâtie en pierres. & très- 
peuplée. Qn y voit autour de beaux édifices & des ruines 
d’anciens bâtimens , la prifon de Mohammed , fils d’Hanifa, 
la mofquée d’Abou Mohammed al Battbal des bains bâtis 
par le philoïophe Befinas pour le Céfar de Roum. 

Auprès de- cette ville il y a une montagne remplie de 
ferpens , qui n’en fortent pas à caufe des talifmans que 
les pliilofophes ont fait pour les y retenir. 



S*- 






Kefch. 



Longitude, 99—30, Latitude, 39 — 30. 

Ville fortifiée, près de Samarcande ; elle a un cahendar 
& un faubourg ; ion circuit eft de .trois: para&nges : les* 
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bdtimens y (ont beaux. Il y a des eaux coulantes & des 
jardins ;- il y vient des citrons dont on fait commerce: 
dans (ès montagnes, il y «.beaucoup de plantes aromatiques. 
Oit tire de cet endroit du fel en pierre. 



S 7 - Kendbadam. 



Petite ville des environs de Khodgende, dans le 
Maouarennahar. On y trouve le louz al pharik (forte 
d'amende) dont l’écorce sote en la froiftànt dans la main; 
on l’appelle kendbadam. 

jd. Kabla. 



Ville de l’Andaloufie, près de Séville; elle eft ancienne, 
dans un terroir fertile & arrofé. Il y a d’anciennes ruines : 
on y voit le fleuve Lahfch qui a trois fources; celle du 
Lahlch, la plus abondante, eft bonne à boire; là féconde, 
eftla fontaine de l’aluni; d’oùl’dntire de l’alun; la troHième, 
eft la fontaine du zadge, d’où l’on tire du zadge ( ou vitriol ), 
Lorfque les deux dernières dominent für l’autre, l’eau de 
celle-ci change de goût. Les murailles de la ville font fin- 
gulièrement bâties. Il y achalTe & pêche dans les environs; 
on y vend de très - bons paflèréaux ; il y vient du raifin 
admirable; on y prépare Je curr comme à Tha'rf. 

JJ)» A Kafebbouna. 

Ville ancienne de l’Andaloufîe, à l’occident de Cordoue; 
fon miel eft excellent. Il y a une mine d’or pur (tibr); & 
on trouve fur le rivage l’ambre furftommé alphaic. Le* 
Francs ont pris cettç ville l’an 563 de l’hégire ( de J. C. 
I1Ô7). 

Go. Lourka, 

Grande ville d’Andaloufie , la principale de la contrée de 

U u u ij 
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Tadmîr. Elle eft célèbre par Tes plaines ; il y a beaucoup 
de fruits, des oliviers, du raifin dont les grappes pèfent 
jufqu’à cinquante rothl ou livres ; le blé y donne cent pour 
un. Ce pays eft arrofé par un fleuve qui eft comme le Nil. 



(ÏI. ^ Maouarcmahar. 



Ce pays très -fertile & très -peuplé eft arrofé par le 
Dgihon ; l’air y eft fain , le terroir bon. Ses villes font 
Bokhara, Samarcande, Dgiound, Khodgende; les habitans 
doux , honnêtes , adonnés aux fciences , vivent comme 
s’ils n’étoient qu’une famille renfermée dans un endroit; 
ce pays eft limitrophe du Kharifme. 









Medinat al nehas. 



On la nomme encore Medinate al Saphar ( la ville du 
cuivre ) ; elle eft célèbre : on dit qu’elle a été bâtie par 
Dhoulcarnaïn , qui y a dépofé fes tréfors avec des talifmans 
pour empêcher qu on y touche. Dans l’intérieur il y a 
une pierre de baht, qui eft ï aimant de T homme; on la 
nomme ainfi , parce que fi un homme s’en approche de 
trop près, il y eft attiré & attaché comme le fer l’eft 
à l’aimant ; il ne peut plus s’en féparer & il meurt : on 
trouve cet aimant dans les défèrts de l’Andaloufie. 

Le tour de cette ville eft de quarante parafanges , la 
hauteur de fes murs de cinq cents coudées; elle n’a point 
de portes, fes fondemens font inébranlables; ce qu’il y a 
de plus certain, c’eft qu’elle a été bâtie par Soliman, fils 
de David. Moufa, fils de Nafr, lieutenant d’Abdoimalik, 
força fon armée de s'en approcher, y mit une échelle avec 
laquelle il atteignit au haut de les murs , & y introduit 
un homme qui ne reparut plu$; il y entra également & 
ne revint point: (mais 1 aidons toutes les fables que l’on 
débite fur cette ville ). 
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(ïj. Ajua^u. MaffîJJa. 

Longitude, 69 — 15. Latitude, 3 6 — 4-y - 

Ville du pays de Roum fur les frontières des Muful- 
mans; on la nomme ainfi de Maflijfa, fils de Roum, 
fils d’Yaphan , fils dé Sem, fils de Noé. On fait dans 
cette ville des étoffes qui ne changent point lorfqu’on les 
lave; quelquefois elles montent jùfqu’à trente dinars; il 
s’en fait un grand commerce. 

/vJaL Malaehie. 



Longitude , 7 1 — j . Latitude , 37 — ç. 

Ville célèbre du pays de Roum , où il y a une fontaine 
dont l’eau en fortant eft bonne à boire , mais à quelque 
diftance de-ià elle fe pétrifie. 

6j, Moue an , 



Longitude, 83 — 5 . » Latitude, 39 — 5. 



Contrée à l’extrémité de l’Adherbidgiane ; elle eft 
Remplie de villages & de prairies; on la voit en allant 
d’Ardebil à Tauriz.Eile étoit habitée par des Turkomans, 
mais les Tartares les en ont chaffës, & y demeurent dans 
l’hiver. » 



6 S. ^ Nacdgi 



nouait. 



Longitude, 81 —15. Latitude, 33 —40. 

Belle ville de l’Adherbidgiane, avec des murailles & 
un càhendar; elle eft dans une, plaine fur une hauteur 
d’où l’on voit i’Aras. U y a beaucoup de jardins remplis 
d’arbres & de fruits ; l’air y eft agréable, l’eau bonne. 
On y voit de beaux bâtimens, des collèges, des khans 
ou caravanferaiis. Ses habitons font fort adroits à faire 



Bakoui, 
j • .Climat» 
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des inftrumens de bois-, & des vafes khalindgîens avec le 
thoubaq (i), qui font cifelés; ii s’en fait un grand com- 
merce. , 

<yp. <Üisyb Haf cla . 

' ' . . / 

. .Grande ville du pays de Roum, où les Céfars ont demeuré;; 
elle a été bâtie par HerkeJ ( Héraclius ). Le khaiif ai 
Rafchid la prit l’an 101 de l’hégire & de J. C. 80 6,8c 
enfuite il la détruifit, faifant prifonniers fes habitans. 



6S. He^arafp. 

Longitude, J- Latitude, 4 1 



Grande ville avec un fort château dàm le Kharifme; 
elle eft envirownée d’eau, & forme une île; il n’y a quuû 
feul chemin pour y entrer.. - 

Elle eft la patrie de Rhamet, fille d’ibrahim, furnommée 
al Haiarajbia; elle ne mângéa pas pèndant trente ans. 



fy. djLtj* Ôuafchla. 



Village du /pays de Dgiouin dans l’Adherhidgtane; il 
y a une . fontaine dqnt l'eau eft très-purgative. 

v. '{ . + ■ • • j 1 - 1 * 1 J \ 

70. Yajï dgiamc. 



Lieu entre Khelath & Arzen errounn où il y a une fon^ 
taine dont l’eau fort avec un fi grand bruit, que les animaux 
qui paillent vis-à-vis meurent lur le champ, de . lojte 
qu’on ydit autour beaucoup de cadavres de hêtes & 
rflor feïiùx. Oh a mis à une çertkirte J1 diftance ‘un Kùni.nïfr 
qui 1 empêche lès yoyâgedrs uen appwçher. 1 ^ 



(1) Sorte d’arbre». Gôliw le tend par oçyttiqm «grejlt, „ i..> 
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71. Younan, la Grèce. . ' ' Bakqui. 

ê . J» e Climat» 

Pays dans fa terre de Roum, qui renferme beaucoup 
de villes & de villages, & eft ia patrie des philofophes 
Grecs, de Socrate, de Platon, d’Ariftote, de Dfogène , de 
Ptolémée,. de Befirtas , auteur de la feience dés Talifmans ; 
de Phithalgouras ( Pÿthagore ) , d’Aklûnonn , auteur de 
fa fcience de la divination ; d'Archimède , d'Hippocrate 
& de Galien* 

Sixième Climat. 

Dans les lieux où commence ce climat à l’équinoxe, 
à midi l’ombre eft de lèpt pieds fix dixièmes & un 
fixième de dixième de pied; à fa fin, elle eft d’un pied 
de plus. Il comprend les habitations des Turcs de l’Orient, 

Çali, Coun, Kharfin , Kiman, Taghazghaz; le pays des 
Turkomans, de Khozar, de Lan, du Serir, de Conftan- 
tinople, de Rome; celui des Allemans & des Francs, 
le nord de l’Andalous, & finit à la mer du Mogreb. La 
longueur du jour au commencement de ce elimat eft de 
quinze heures & demie ; à la fin , de quinze heures & 
demie & un quart. Sa longueur depuis l’orient jufqu’à 
l’occident , eft de fept mille cent foixante - quinze milles 
fixante -trois minutes; fa largeur, de deux mille quinze 
milles trente -neuf minutes. 

1. ,ù£jh Àbrkcnda (a). 

Grande ville du pays des Francs, bâtie en pierres; elle 
n’eft habitée que par des moines, & il n’y entre ni femmes 



■ £\. D re< - onn °îir£ plulieurs des pays de l’Europe:, dont 

parle 1 auteur , parce que les noms en font extrêmement défigurés , foi* 
par le récit des voyageurs, foit par la faute des copilles; d ailleurs, il 
n en dit pas fouvent allez, pour nous mettre à portée de le deviner. 
Maigre ces diflerens inconvéniens , je n’ai pas cru devoir fupprimer ces 
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ni enfans. Son martyr (ou faint) quon nomme 7 adgellabbah 
y eft inhumé; c’étoit un évêque qui vint en ce iieu, & 
y bâtit une grande églife reipeélée des Chrétiens : elle' eft 
très-riche en or & en argent, & en vafes faits de ces métaux. 
II y a deyx ftatues d’argent, l’une qui repréfente le faint, 
la face tournée vers le couchant , l’autre dont le poids 
eft de trois cents rothl fa couronne eft d’yacout & 
d’émeraudes ; c’eft la ftatue du Meflîe. 

2. & d l Boni & Areth. 

Ce font deux villes dans le pays des Francs, ainfî 
nommées du nom de leurs fondateurs , qui étoient un 
roi & là femme. La ville de Bani eft célèbre; au milieu 
fl y a U n palais de marbre ou éft la ftatue de Bani qui 
regarde la mer , vis - à - vis les vaiflèaux qui viennent 
d’Afrique. A un mille de ftani eft la ville d’Arnfchia, au 
milieu de laquelle eft un palais auiïi de marbre où eft U 
ftatue d’Arnfçhia, 

j. Afrandgé Us Francs. 

Grand royaume à l’extrémité occidentale du fixième 
climat; il contient environ cent cinquante villes; la capi- 
tale eft Bouïra. La longueur de ce pays eft denviron un 
mois , fa largeur eft un peu plus ; il y a peu de vignes. 
Les Francs font Chrétiens, gens de guerre , de mer & de 
terre; ils ont beaucoup de patience & de courage, & 
préfèrent la mort â la fuite, Ils s’exercent au commerce 
& aux arts. 



détails, qui nous font connpltre Fé»t de la géographie chez les Orientaux. 
H ne faut pas oublier qu’ils donnent le nom de Françs à tou» le* 
Européens. 

1 '* : ' ' 

* 
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Grande ville du pays des Francs. Le pays* eft grand , 
la terre n’y eft pas bonne pour lèmer ; il n’y a pas de 
bois, & pour l’ufage de la vie, on le fert d’une efpèce 
de boue qui en tient lieu. 

/• ëfct*' Irlanda. 

Grande île fituée dans le nord du fixième climat; c’eft 
le lieu principal où demeurent les Madgious (c); elle a 
de tour 1000 milles. Ses habitans fuivent les rites des 
Madgious, & portent de grands baranis (d) qui vont 
jufqu’à cent dinars. 

Bardmila. 

Ville du pays des Francs, remplie d’eaux, d’arbres, de 
fruits & de grains ; lès habitans font Chrétiens. On y voit 
deux bâtimens élevés fur des colonnes; fur les côtes on 
trouve de l’ambre qui eft très-bon. On rapporte que lorlque 
l’hiver arrive, & que les habitans ne peuvent plus naviguer. 

Ils vont dans une île voifine où il y a une efpèce d'arbre 
qu’on nomme maouta (ou maouca) ; ils en ôtent l’écorce, 

& trouvent entr’elle & le bois, une fubftance blanche, 
qu’ils mangent. 

1 II y a une montagne élevée , fur laquelle eft une ftatue 
qui annonce qu’il ne faut pas aller plus loin fur la mer. 



DES MANUSCRITS DU ROI. 

Antharkhat (b). 



(b) Je crois que c*eft l’Angleterre, & que le copifte aura écrit amfi 
au lieu d’Ankhattnar. II ladéfigne comme une ville, ce qui eft une faute» 

(c) Madgious, ce nom défigne les Mages ou Ghébres de Perfe; mais 
f*ai vu des auteurs Arabes qui le dénnçnt à d’autres peuples, aux Nor- 
mans , qui, l’an 844, firent des- courtes fur les côtes aElpagne. Hifloirc 
des Huns , tome I, page 3 $7* 

(d) Sorte de vêtement; * 

Tome II X x x 
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Barkas. 

Grande contrée du pays de Khozar, le long du fleuve 
Athel. Ses habitans qui lont Mufulmans ont une langue 
particulière qui diffère de toutes les autres. Leurs maifons 
font de bois , & ils y demeurent pendant l’hiver ; mais en 
été ils fe répandent dans les campagnes. Il y a chez eux 
de beaux renards , des ouabr rouges dont on fait des 
habits. La nuit y eft très-courte, & ne dure en été que»; 
yiron une heure. 

S. Belad Bahbak. 

• • v 



Pays des Bahbak, race de Turcs qui demeurent dan» 
le nord du fixième climat près du pays des Seciab. Ces 
peuples ont une longue barbe , ne payent de tribut à 
personne & vivent avec leurs femmes comme des an*; 
maux : leur pays a douze journées d’étendue. 

s- Belad Badgia. 

Longitude, 6 j — 5. Latitude, 12 — 

Pays des Badgia , il a un mois d’étendue ; les habitans 
qui font Turcs, adorent leurs rois. 

Il y a dans leur pays du raifin , des figues , du zourour 

noir, < Golius le rend par mefpitam, aronium , ) 

une efpèce d’arbre que le feu ne détruit point , & dont 
on fait des flatues. 

jo. Belad al Pkarai. 



Pays des Pharah , race de Turcs qui n’ont point de 
barbe; leur pays a un mois d’étendue. Ils ont un grand 
loi, qui félon eux, eft de la poftérité d’AIi, défendant 



v 
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d’Yahia, fils de Zeïd ; ce Zeïd, à ce qu’ils difent, étoit b A koui> 
roi des Arabes: ils ont un livre qu’ils refpeélent. Ils 
s occupent à faire des armes, mangent du mouton, & 
ont de mauvais habits. 



11. 



ibb Belad Tatar. 



Pays des Tâtars, race nombreule de Turcs qui demeurent 
dans le fixième climat, & reflèmblent à des bêtes; ils ont 
le cœur dur, le naturel mauvais, le corps robufte ; ils 
font (ans bonne foi & fans religion: ils mangent tout 
ce qu’ils trouvent. Leur langue eft entièrement différente 
de celle des autres peuples. 

12. Belad al Taghazghaz» 

Pays des Taghazghaz, qui font une race de Turcs, il a 
vingt journées d’étendue. Ces peuples n’ont point de 
temples ; ils elliment les chevaux & en mangent : iis ont 
une fête au commencement du ligne du Sagittaire. On 
trouve chez eux la pierre de fang, ainfi nommée, parc», 
quelle arrête le fang quand on la porte fur foi. 

IJ. Belad Hakak , 

Pays des Hakak, race de Turcs, qui a quarante journées 
d’étendue. Il y a parmi ce peuple des Chrétiens; plufieurs 
d’entr’eux épotiient leurs propres filles ou leurs lœurs ; 
il y en a qui adorent les benat naafch ( queue de la grande 
ourfe ) ; iis n’ont point de roi ; leurs maifons font de 
bois. 

tlÀ 1 Belad al KJiatian . 

Pays des Khatian , race de Turcs , qui a vingt jours 
d’étendue. Ces peuples ont de i’elprit & de l’intelligence 4 

X x x i) 
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au contraire des autres Turcs ; ils font gouvernés par 
un fcheikh. On trouve chez eux du mufc qui fent très- 
fort, & beaucoup de ferpens, dont la feule vue fait 
mourir. 

ij. Belad Karladg (e). 



Pays des Karladg , race de Turcs; il a vingt -cinq 
journées d étendue. Ces peuples font méchans, jaloux le» 
uns des autres, & publiquement débauchés; ils ont un 
temple. 

On trouve chez eux une mine d’argent, dont on 
tire du vif-argent ; il y a un fleuve où font des ferpen» 
qui fe jettent fur tous les animaux qu’ils aperçoivent» 



16. 




Belad Kharkhir. 



Pays des Kharkhir , rac» de Turcs ; il s un mors 
d’étendue. Ces peuples ont un roi qui les gouverne; 
leur langue efl: belle ; en faifant leurs prières, iis le 
tournent vers le nord. Ils ont chez eux une pierre qui 
éclaire pendant la nuit, & ils s’en fervent à cet ufage» 

N 

iy. Belad al Khoçar, 

Pays des Khozars , race nombreufe de Turcs , quï 
demeurent au nord de Babai abouab; ils font de deux 
efpèces , les uns blancs , les autres blonds ou roux : leurs 
maifons font faites avec de la boue ; ils ont des marchés & 
des bains ; ils demeurent fur le bord du fleuve Ateî. Parmi 
eux H y a beaucoup de Mufulmans, de Chrétiens, de Juifs 
& de Payens. Lorique leur roi paflè quarante ans , ils le 
tuent. 



(e) Ce nom cft corrompu. 



C - - zed by 



Google 




DES MANUSCRITS DU ROI. 533 

j S. A)* ■— A-OJ. Belad Khathlakh. Bakoui. 

^ 6. c Climat* 

Pays des Khathlakh , race de Turcs ; il a dix jours 
d’étendue. Ces peuples font les plus puiflàns des tribus 
Turques , envieux de tout ce qui les environne ; ils fe 
conduifent avec intelligence ; mais ils époufent leur loeur , 

& chaque femme n’a qu’un mari. Ils brûlent les adultères , 
homme & femme; ils ne répudient pas leurs femmes; ils 
mangent de la chair. 

ij>. 

Pays des Ghozz (f) r grand peuple parmi les Turcs ; ils 
font Chrétiens: ils étoient fournis aux Seldgioucides du 
temps de Sandgiar , fils de Malek Schah ; enfuite ils le 
révoltèrent, prirent le fulthan Sandgiar, & ravagèrent le 
Khorafan, l’an 548 de l'hégire, & de J. C. 1153. 

Sandgiar relia quelque temps prifonnier chez eux, & le 
làuva enfuite. 

Leur pays a un mois d’étendue ; ils ont une ville bâtie 
de pierre , de bois & de rolèaux; il y a un temple. Ils vont 
commercer dans les Indes & la Chine : oh trouve chez eux 
une pierre blanche qui guérit de la colique. 

20. Rolad Rous. 

Pays des Rufles. Les Rous font un peuple confidérable 
deTurcs , voifins des Seclab ou Sclavons, dans une île envi- 
ronnée d’un lac qui fait leur défenle. Ils trafiquent fur le 
fleuve Atel ; ils font fort mal-propres. Leur roi a un grand 
trône, orné de pierres précieufes; quarante perfonnes s’y 
aflêyent avec lui. lis ont des loix, une langue qui leur eft 

ff) Ces peuples font les Uzes, qui ont fait tant d’incurfions dan» 
l’empire Romain, avec les Patzinaces. 



Belad al Gho 
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particulière ; mais iis font les plus Taies des hommes que 
Dieu ait créés. 



21 . Belad ar Roum al Bathené, 

(Rourn intérieurs). 

Pays des Romains. C’eft un peuple nombreux qui habite 
au couchant du cinquième & du fixième climat. Ces Roums 
defcendent d’Efaü , fils d’Ishaç , fils d’ibrahim : leur pays 
eft grand ; c’eft-là où font fituées Rome & Conftantinople. 
II y a beaucoup de fruits & de befiiaux. Avant qu’ils fuflènt 
Chrétiens , ils fuivoient la doétrine des phiiofophes. Ils ont 
la coutume de châtrer les enfans pour en faire les gardiens 
de leurs maifons. Leurs rois font nommés Céfars. 



22 . 



Pi. Belad Kimar., 



Pays des Kimar, race de Turcs; il a trente-cinq jours 
d’étendue : les maifons y font de peaux d’animaux ; ces 
peuples ne vivent que de légumes , de pois , de chair de 
mouton & de chèvre. II y achez eux une efpèce de raifin, 
dont la moitié eft blanche & l’autre noire ; une pierre qui 
fait tomber la pluie quand on la defire, & une mine d’or. 

2j. Belad Yahra. 

Ville du pays des Turcs. Ses habitans font les uns 
Mufulmans , d’autres Chrétiens , Juifs , Mages & Payens ; 
en conlequence , ils ont beaucoup de fêtes ; l’étendue du 
pays eft de quarante jours de marche. Ils ont un roi pui£ 
Tant : on trouve chez eux une pierre qui eft bonne dans 
certaines maladies. Ils font habiles à tirer de l’arc. 



2<f. Roumia, Rome. 

Cf an de ville , capitale du pays des Roum ; elle eft arç 
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nord-oueft de Conftantinople. Le pays a cinquante jours * 
d’étendue; c’eft le pays des Francs; ie roi s’appelle Alleman. 
Cette ville, qui eft une des merveilles du monde, ren- 
ferme de grands bâti mens & beaucoup d’habitans. Son 
circuit eft de quarante milles; à chaque mille il y a une 
porte; elle eft environnée de deux murailles, entre les- 
quelles font des champs. La largeur de la muraille eft de 
dix-huit coudées , fa hauteur de Soixante - deux. Entre ces 
deux murailles il y a une rivière qui tourne autour, & près 
des maifons il y a un pont. L’auteur fait ici une defcription 
fort imparfaite & très -abrégée de quelques bâtimens ou 
églifès qui ne mérite pas notre attention , & prouve le peu 
de connoiflànce qu’il avoit de cette ville. II parle d’églifes 
de Maryaétos, de Mârnous, de Saint-Étienne; il compte 
fix cents Soixante mille bains, beaucoup de collèges ; il 
nomme une églife de Sion, bâtie fur le modèle de celle de 
Sion à Jérufalem. 

Tout paroît exagéré & confus dans cette defcription; 
ainfi je Supprime ces détails. 

*/• ÿj Zara & Keran. 

Ce font deux villages ou petites villes au-deflus de 
Bab al Abouab , fur une montagne ; les environs font 
remplis d’habitations , de jardins & de marais. Ses habitans 
font d’une grande taille, blonds & ont des petits yeux ; ifs 
n’ont point d’autres métiers que celui de faire des dhou- 
roura (g). Ils aiment beaucoup les étrangers , particuliè- 
rement ceux qui font inftruits & qui Savent écrire ; ils ne 
payent de tribut à perfonne , & n’ont aucune connoiflànce 
des Sciences. LorSque parmi eux quelqu’un eft mort, ils 
coupent Ses membres , en ôtent les chairs , raflemblent fes 
os dans un lac , & écrivent deflus le nom du mort , celui 
de Son père , la date de fà naiflance & celle de Sa mort , 



(g) J* crois que ce font des coiraiTes , foit de fer , fon de cuir. 



Bakouu 
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& pendent le fac dans la maifon. Si c’eft un homme , ils 
« donnent les chairs à manger aux corbeaux ; fi c’eft une 

6. Climat. r .. ° 

femme, aux milans. 



aS. SeddYadgouge ou Madgioudge, 

Levée de Gog & de Magog. 



Gog & Magog font des enfans de Japhet , fils de Noé ; 
ils eurent une nombreufe poftérité; leurs defcendans fe 
partagèrent en deux tribus qui étaient innombrables. On 

Ç rétend que lorfque Dhoulcarnaïn alla dans le pays de 
adgioudge & de Madgioudge , ces peuples s’aflèmblèrent 
autour de lui & fe plaignirent que derrière les montagnes 
il y avoit une nation nombreuse qui venoit ravager leur 
pays , manger leurs fruits & leurs grains , & le prièrent de 
bâtir une grande muraille pour les arrêter; ce que ce 
prinçe exécuta (h). 

Sacjtti. 

Longitude, 86—30. Latitude, 4.3 — 5, 

Grande ville du pays de Khozar. Ses habitans , dont la 
plupart font Mufulmans , font divifés en quarante tribus ; 
ils voyagent & font le commerce. Le froid y eft très-violent; 
les toits de leurs maifons font de bois de (ènoubar ou de 
pin» II y a un fleuve plus grand que le Tigre, dans lequel 
on pêche toutes fortes de poiflons , un entr’autres de la 
charge d u 1 ) chameau , dont on tire beaucoup de grailles 
qui feryent aux lampes; la chair en eft tendre. Ce fleuve 
en hiver eft gelé de telle forte, qu’on le traverle à pied 
fec ; fa, largeur eft d’environ mille quarante pas. Il y a un 
palais où eft le trône du roi de ce pays, 



(h) Je ne m’arrête pas plus long-temps fur cette fable empruntée de 
la grande muraille de U Chine. D’Herbelot en parle beaucoup. & on 
peut le çonfujter. 

28. 
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28. Schelefchouik (i). 



Ville très-grande, fur fe bord de la mer Océane ; on y 
trouve beaucoup de fontaines dont i eau eft bonne. H y a 
peu de Chrétiens ; ils mangent du poiflon , & ils admet- 
tent la répudiation. 



2 J>- 



Schatas: 



Ville du pays de Kalzan (k) , fur le bord d’une montagne 
élevée; on n'y pénètre que par le fommet de cette mon- 
tagne, & pour la defcendre, il faut s’appuyer fur un bâton, 
à caufe des vents; le froid y eft très -grand. Les habitons 
font doux & honnêtes, & travaillent à faire des armes. 

JO. ' tt Dhaher. 



Grande ville du pays de Kalzan (ou Lekzan), à fix 
dations de Hiza ; il y fait très-froid. Les habitans boivent 
de l’eau du fleuve Thamour , qui eft gelé en hiver & en 
été. Ils fe nourriflènt d’un grain qu’on appelle folt , qui a 
la figure de l’orge & la qualité du blé. Ils fuivent la doétrine 
de l’imam Schafei. On y trouve un collège bâti par le vizir 
Nedham al Moulk. Ils difent qu’ils ont traduit dans la 
langue Lakzanienne fon livre & un autre dont ils fe 
fervent. 

Pharan. 

Contrée fur les frontières des Turcs, près de Baîalgoun. 
La terre en eft m^iuvaife , pleine de marécages ; fa longueur 
& fa largeur font au moins d’un jour. 



\ 



(i) C’efl; la ville 6c le duché de Schlefwick dans le Danemarck# 
De ce que notre auteur parle de ce pays, il y a lieu de croire qu’il 
s’y faifoit alors un commerce avec les Afiatiques. 

(h) Ou Lakzan. 

Tome II. Y y y; 
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C’eft la patrie d’Abounafr Mohammed» fils d’Ahmed 
Tharkhan, auteur du livre aï Adgia'ib ; e’eft le premier 
philofophe qui ait paru parmi les Mufulmans. Il étoit verfé 
dans toutes fortes de fciences , contemporain d’Ifmaïl , fils 
d’Ébad , vizir de Madgeddoulet , fils de Bouiâh. Il étoit fi 
habile clans la mufique , que dans une aflèmblée ayant pris 
un infiniment dont il toucha , il fit rire tous ceux qui 
étoient préfens ; il joua un autre air & les fit pleurer, & 
à un troifième , il les endormit. Il paflâ enfuite en Syrie 
où il fut attaqué par des voleurs; & comme il étoit habile 
à lancer des flèches, il voulut fe défendre, mais il fut tué;, 
ce qui arriva l’an 345 de l’hégire (de J. C. 95 6). 

C’efi aufli la patrie d’Ifmaïl , fils de Dgiommad et Dgiou^ 
hari , auteur du Ketab effahah & d’Ishac , fils d’ibrahim , 
auteur du Divan al aclab. Il eft fingulier que ces deux per- 
fon nages qui font ‘originaires des frontières des Turcs, à 
l’orient de l’empire des Mufulmans, aient été imams à l’autre 
extrémité de cet empire. 

r 

£ 2 . : Conflanthùa, ConJiantinojtU*. 

Longitude, 59 — 50. Latitude, ^4. — j. 

C’efi !a capitale des Roum ; elle eft; féparée des pays 
Mufulmans par la mer, & a été bâtie par Confiait tin. 

Je fupprime ici fe peu de détails que fauteur rapporte ,. 
parce qu’ils font trop confus & exagérés ; il ne parle que 
de colonnes, de ftatues qu’il regarde comme des talifmans;. 
H n’y a rien d’aflèz développé pour être intéreflant : cette 
defcription n’occupe qu’environ une page & v demie. Mais 
je crois devoir m’arrêter fur ce qu’il dit qu’il y avoit une 
horloge, pbindgian ajfaat (baflrn des Iteures), qui étoit faite 
de manière qu’à chaque heure du jour & de la nuit il 
s’ouvroit une porte d’où il fortoit une figure qui reftoit 
jufqu’à ce que l’heure fut paifée; alors elle rentroit, & il 



I 



* 
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en fortoit une autre. On dit que c’eft l’ouvrage de Belinu 
ou Balanias ( 1 ). 

jj. c-vAjiî Âl Calib . 

Terre près du pays de Sin. On dit que quelques rois 
ayant voulu attaquer la Chine , moururent en chemin j 
alors la divifion ïe mit parmi leurs gens qui relièrent dans 
cet endroit : il y a des eaux & des arbres ; ce pays a un 
mois d’étendue. Ses habitans parlent l’arabe ancien, & ne 
connoiflènt pas d’autre langue; ils fe fervent des caractères 
hémiarites , & adorent les idoles. 

j/j.. Lwu Jt/vJiX* Medinat al-Nifa, ville des Femmes. 

Grande ville fituée dans une île de la mer du Mogreb. 
Elle eft habitée par des femmes qui montent à cheval & 
vont à la guerre ; elles ont beaucoup de courage : elles orut 
des efclaves qui paflent la nuit avec elles ; mais lorfqu’elles 
accouchent d’un enfant mâle, elles le tuent fur le champ. 

jJ. Xs-LsL* Maphabakha (m). 

Grande ville du pays des Francs , dont une partie 
habitée , l’autre enfemencée , eft auprès d’un fleuve qu'on 
nomme Ain ou Z in. Il y a beaucoup de plantes aroma- 
tiques , comme le phoulphoul ( poivre ) , zendgebil ( gin* 
gembre), le kronphoi (girofle), le founboul (fpica nardi), 



fl) J’ai été tenté de croire que par ce Belinas, grand philofophe, 
auteur, dit-on, d’une multitude de talifmans, les Orientaux veulent 
défigner Plinius ou Pline , dont fans doute ils ont connu Thiftoire 
naturelle* 

(m) On pojirroit lire ATaphandgia * Cette defcription d’une Yille du 
pays des Francs, où l’on trouve toutes les productions de l’inde & des 
jnonnoks de Samarcande, me paroît fabuleule, à moins qu’on ne fuppofe 
qu’elles y font apportées par le commerce. 

Y yy r, 



Bakoul 
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le khoulindgian (galanga), du blé, de l'orge, des vignes, 
des fruits, li y a des drachmes frappées à Samarcande, 
par Nafr eddin al Afmani. 

LiO Nikia , Nïcée. 

Ville où fe font aftêmblés les Pères de la religion chré- 
tienne, au nombre de trois cents dix-huit; ils penfoient que 
Je Meftïe étoit avec eux : c’éft la première aflèmblée de 
cette efpèce. Ils publièrent une profeftion de foi qui con- 
tient les principes de leur religion. On voit dans l’églife 
leurs figures & celle du Mefiie. 11 y a dans cette ville une 
colline où eft le tombeau d’Abou Mohammed al Batthai,. 

Septième Climat. 

Dans les pays où il commence à midi à l’équinoxe, 
l’ombre eft de fept pieds & demi , un dixième & un fixième 
de dix; à fa fin, de huit pieds & demi & la moitié d’un, 
dixième de pied. H commence à l’orient , où il y a des 
montagnes dans lefquelles des Turcs vivent comme des 
bêtes féroces. II comprend les montagnes de Bafchicart, les 
frontières des Nedgakie, le pays des Bulgares, & finit à 
l’Océan. 

« • 

II y a peu d’habitans au-delà de ce climat» On parle des- 
jYafoüdarank, Ycura & autres peuples, • 

\ 1 , 

' La longueur du jour, dans ce climat, eft dequinze heures 
un quart. 

Sa longueur , de l’orient à l’occident , eft dé 60 87 milles 
'54 minutes ; fa largeur eft de 1 8 5 milles 20 minutes. Voilà 
l’extrémité de ce qui eft habité: il n’y a au-delà qu’un 1 
peuple chez lequel on ne ya pas; il reflèmble à des bêtes 
îauvages. 



7 
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j. " j yulb Bafchcart. Bakoui. 

7,* Climat. 

Race nomibreufe de Turcs , entre Conftantinople & le 
pays de Bulgar ; ils font très-mauvais, & toujours difpofés 
au combat: Ils admettent diffërens dieux, un pour l’été, 
un autre pour l’hiver, de même pour la pluie, le vent, 
la terre , l’eau, la mort , la vie ; il y en a qui adorent des 
karaki ou grues; plufieurs font Chrétiens. Il y a auïïi des 
Mufulmans qui fuivent la doélrine de l’imam Abouhanifa. 

Ces peuples ont un commandant de leurs armées qui eft 
leur roi ; ils vivent dans des villages, & n’ont point de' 
fortereftes. 

2. Bardgiati. 

Pays très au nord , où le jour n’eft que de quatre 
heures & la nuit de vingt. Ces peuple* font Madgious 
& Payens ; ils font la guerre aux Seklab ; ils reflèmblent à 
bien des égards aux Francs; ils ont de l’intelligence pour 
les arts & conftruifent des vaifleaux. 

jUL Boulgar. 

Longitude, 90 — 5. Latitude, 49 — 30. 

Ville fur le bord de la mer de Pont , bâtie de bols 
de fenoubar ou de pin ; fes murailles font de bois de 
belouth ou chêne; elle eft environnée de Turcs. Entre, 
cette ville & Conftantinople, il y a deux mois de chemin, 

& ces peuples font la guerre à ceux de Conftantinople. 

La longueur du jour y eft de vingt heures & la nuit de . 
quatre. II y fait très -froid; en été comme en hiver la 
terre eft couverte de neiges: on dit qu’ils font les def- 
cendans de ceux qui ont cru à Houd , & qui fe font 
retirés vers le nord où ils fe font établis. On trouve 
encore leurs os dans le pays de Bulgar ; la largeur d’une 
de leurs dents eft de deux fchabr, la longueur de quatre; 
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leur crâne eft comme un dôme. On trouve en terre des 
dents qui reffemblent à celles de l’éléphant, blanches 
comme de l’ivoire. Il y a une efpèce d’oifeau fort utile, 
dont le bec eft long. 




Fortereflè dans le pays des Seklab. II y a une fontaine 
fàlée dont on tire le ici ; on prend de cette eau & on 
remplit des vafes de pierre fous lefquels on allume un 
grand feu jufquà ce qu’elle s’épaifliflè; on la laide refroidir 
enfuite, & elle devient un fel dur & blanc : c’eft là la 
manière de faire le fel blanc dans tout le pays de Seklab. 
On dit que dans une de fes montagnes il y a une 
fource qu’on appelle la fontaine du miel ; fon eau a le 
goût du miel; on la met dans des vafes, & elle en a 
la qualité. 

/. _ Seklab ( Efclavons), 



Pays fitué dans la partie occidentale du fixième & du 
feptième climat , il confine à celui de Khozar; il y a 
de hautes montagnes. Ses habitans ont les cheveux roux, 
la face rouge, & lont très-féroces ; ils delcendent de Sabthi, 
fils de Kalloukhim, fils d’Younan, fils de Japhet; ils 
forment plufieurs tribus qui fe font la guerre: ils font 
Chrétiens Jacobites , d’autres Neftoriens ; quelques - uns 
n’ont aucune religion; d’autres adorent le feu. Us ont 
un temple fur une de leurs plus hautes montagnes qui 
eft d’une conftruéïion fingulière pour l’arrangement des 
pierres & pour la variété des couleurs; il ny a point 
de fenêtres. 

On trouve chez eux un fleuve dont l’eau, quoique 
noire comme celle de la mer des ténèbres , eft bonne ; 
il n’y a point de poiflons, mais beaucoup de ferpens noirs 
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qui ne font pas nuifibles. Il y a un animai appelé aidas g AROU , 



que l’on chafle & que l’on porte chez ies 
Sakhfm & les Bulgars. 



7.* Clknafc 



6. ÀLmc4 Mafshphat ou Mafchphab. 

Grande ville du pays des Sekiab, fur le bord de là 
mer, entre des lieux que ies armées ne peuvent traverfer. 
Il y a beaucoup de vivres , du miei , de la viarfde , des 
portions : on fe fert d’hommes au lieu de chevaux. H 
faut l’agrément du roi pour s’y marier ; ce prince eft 
abfoiu îur tous fes fujets. 



7' L5 Ouaianc. 

Lieu fur le bord de la mer du nord, li forç de l’océan 
leptentrionai un détroit qui va fe rendre dans la mer du 
midi ; on ie nomme mer de Ouairnc , & c’eft fur le bord 
de ce détroit que ce lieu eft fitué : il eft fort éloigné vers- 
ie nord ; ii y fait un froid horrible ; l’air y eft épais , tou- 
jours couvert de neiges; les plantes & les animaux ne 
peuvent y fubfifter, à caufe de la rigueur du froid, des- 
ténèbres & de la neige. 

S. Ouaifoua ou O ual fou. 

Pays au-delà des Bulgars, dont il eft diftant de trois 
mois de chemin; ie jour y eft d’une longueur extrême, 
enfuite vient la nuit qui eft également longue. Lorfque 
les Bulgars y vont commercer , ils mettent dans un 
endroit leurs marchandifes où ils les lartfent, enfuite ils 
reviennent & trouvent à côté ce que les habitans veulent 
en donner en échange; fi l’on eft content on l’emporte r 
finon on le laide en attendant une augmentation, de 
forte que ie vendeur & l’acheteur ne fe voient pas; ce 
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Bakoui qui fe pratique aufli dans les contrées du midi, dans le 
e riimaf pays des Noirs. 

7 Les peuples de Oualfou n’entrent pas dans le pays des 

Bulgars, parce que dans i’été ils y périroient (n). 

j). Yadgioudgc ou Madgioudge ; Gog 

& Alagog. 

L’auteur répète ici les fables qu’il a rapportées 4 
l’article Sed Yadgioudge. 

io. I Yonra. 



Pays près de la mer des ténèbres. En été le jour y efl 
très-long , de forte que le foleil n’y efl: pas caché plus de 
quarante jours; les ténèbres font dans le voifinage; ces 
peuples y entrent avec de la lumière. Ils ne sèment point, 
mais ils ont beaucoup de forêts ; ils vivent de poiflon & 
de chaflè : pour aller chez eux, il faut palier un pays ou 
là neige ne fond pas; on dit que les Bulgars y portent 
des fabres. Ces peuples vont vers la- mer des ténèbres 
pêcher de très-gros poifions qui font chafles par d’autres 
encore plias gros ; ces poiflons s’approchent fi près du 
rivage qu’ils n’en peuvent plus fortir , & alors on va avec 
des barques les prendre , & on les coupe par morceaux ; 
ces peuples vivent de cette pêche (a). 



(n) Tous ccs détails, quoique peu fatisfaifans, ne laiflent pas que de 
nous donner quelques idées du commerce qui fe faifoit alors dans le nord. 

(o) Cts récits font obfcurs, peu développés, mais ils contiennent un 
fond de vérité; les noms qui font altérés, ne nous permettent guère de 
rcconnoître la fituation de ces pays: peut-être que quand noos aurons 
examiné d’autres géographes , nous pourrons éclaircir ces difficultés. 



Les Orientaux écrivent fouvent diverfes obfervations ou notes, 
& même des chofes. peu importantes fur les feuilles blanches qui 
fe trouvent à la fin des manufçrits, Dans celui-ci, il y a une petite 

.pièce 
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pièce de vers adrefiee au fcheïkh Mohammed Albekri en Égypte; 
elle eft en dix-neuf vers , elle eft fuivie de quelques autres pièces , & 
d’une note plus importante fur laquelle je m’arrête , parce qu’elle 
concerne l’hiftoire littéraire ; elle eft d’une autre main que les 
précédentes , ôc elle concerne le célèbre poëte Moutanabbi. Voici 
ce qu’elle contient : 

L’an 3 J4 de l’hégire, de J. C. 96} , fut tué le poëte Mouta- 
nabbi , avec fon fils , par des Arabes qui prirent tout ce qu’ils 
avoient. Son nom eft Ahmed , -fils d’Houfîain , fils d’Haflan , fils 
d’Abd afïàmad al Kendi. II étoit né l’an 303 de l’hégire, ôc de 
J. C. 91 j , à Koufa, dans un endroit nommé Kendah , qui eft 
fa patrie , ôc il 11’étoit pas de la tribu de Kenda , mais de celle de 
Pgiouajphn On dit que fon père étoit un porteur d’eau à Koufa , 
ce qui a fait dire à un fatyrique: 

Quel mérite peut avoir un poëte qui cherche à gagner,, 
matin & foir, qui a vécu pendant un temps , en vendant de 
l’eau à Koufa, & pendant un autre temps, efi vendant de 
l’eau vivifiante ! ( Ses poëfies ) » 



Bakoui. 

7/ Climat, 



Moutanabbi alla enfuite en Syrie , où il le livra aux fciences , ' 

dans lefquelles il fe diftingua , ôc fur-tout dans la connoifïance de 
la langue arabe. En fe rendant à Hemefle , il fut arrêté par Loulou, 
lieutenant des Akhfchidites ; qui le tint long-temps prifonnier , & 
le relâcha enfuite. Moutanabbi s’attacha à Seif eddoulet , fils- 
d’Hamadan , l’an 337 de l’hégire, de J[. C. 948 ; enfuite il le, y 
quitta ôc paffa en Égypte , l’an 346 de l’hégire , de J. C. 9 57 ; 
il y fit l’éloge de Kafour l’Akfchidite , ôc enfuite des vers contre 
lui. L’an 350 de l’hégire , de J. C. 961, il paflâ auprès d’Ahad 
eddoulet en Perfe , ôc fit fon éloge ; de-Ià il revint à Koufa t 
ôc fut tué en route auprès de Nomania qui eft à l’occident du 
Souad de Bagdad , auprès de Dir al Acoul. 

D’Herbelot parle de ce poëte; mais il n’a pas fait, fur le lieu 
AMk n aiflance, la remarque que l’on trouve ici. Voye^ Biblioth. ^ 
Orientale , au mot Moutanabbi. 



Tome ll t 






ZzJÇ 



Digitized by 



Google 




5 4 6 NOTICÊ'S 



NOTICE 

Du Journal de Paris de Grajjis , maître des 
cérémonies de la chapelle des Papes Jules il 
. Léon X. 

Première Notice. 

Pontificat de Jules IL 

Mannfcrit du Roi , parmi les tnanafcrits latins, in folia, ».* 
i , 2 & $ ; & / i 6 j , i & 2. 

Par M. de B r é q, u i g n y. 

A pres la notice du Journal de Burcard (a), maître des 
cérémonies de la chapelle des papes, fous Innocent 
YI II , & jufqu’à la troifrèrtie année du pontificat de Jules II, 
je me propofe d’en donner de pareilles de quelques autres* 
journaux encore moins connus que le fien , & qui ont été 
écrits par ceux qui lui ont fuccédé dans fa charge. 

' Je commencerai par celui de Paris de Grafiîs , qui fut 
deux ans fon collègue, &, devenu enfuite premier maître 
des cérémonies , en exerça les fondions fous le refie du; 
pontificat de Jules II, & fous le pontificat entier de Léon X. 
Son journal, qu’il commença d’écrire le 12 mai 1504, 
s’étend jufqu’à la mort de Léon , & même jufqu’au dernier 
jour de lès obsèques, le 9 janvier 1521. Je ne m’occu- 
perai aujourd’hui que du pontificat de Jules II. 

Le journal de Paris de Grafiis, fous ce pontificat, eft 
confervé dans les trois volumes manufcrits de la bibiio« 
thèque du Roi, cotés Jitij-, & fe trouve aulfi dans les 



(a) Imprimée dans ce Recueil, tome I , page 68 i? fuiv, 
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«deux premiers volumes du n.° 5165, tous wr- folio. Les j> AR jj 
trois volumes du n.° y / 64, font de. petite forme; l’écriture .0 * 
«1 eft très-lifible , fans être belle, & peut fe rapporter au GrAjSS1 
xvi.* ou au xvii. c fiècle. Le premier de ces trois volumes 
contient 387 feuillets , cotés au crayon ; le fécond & le 
troifième font à peu -près dépareillé grofïèur., mais les 
feuillets n’en font point cotés. Les deux premiers volumes 
du n.° 5165, font d’une forme un peu plus grande, d’une 
écriture parfaitement belle, & portent la date de 1668, 

Le premier contient 82.1 pages , & le fécond 730 , en y 
comprenant la table des matières. 

. Je dois rappeler ici ce que j’ai dit ailleurs (6) , qu’à la 
fin du manufcrit du Roi , coté y 1 6 y , on trouve des extraits 
d’une partie du. journal de Paris de Graffis : il y a des rem 
yois aux pages du manulcrit, dont le compilateur de ces 
extraits fe fervoit ; mais les renvois ne fe rapportent point 
aux pages des manufcrits du Roi. Les extraits ne commen- 
cent qu’au mois d’août 1 506, &. fo terminent au dimanche 
des Rameaux 1512. Quant au manufcrit coté y 1 64, i| 
commence, comme je l’ai dit, au 12 mai 1504; mais le 
manufcrit coté y 16 y, ne commence, comme les extraits 
qui font dans le manufcrit y 16 y , qu’au mois d’août 
,1506. ; 

Le journal de Paris dé Gralîis n’a jamais, été imprimé ; 
mais il a été bien connu d’Odoric Rainaidi, qui l’ayanb 
trouvé parmi les manufcrits de la bibliothèque du Vatican y 
s'en eft beaucoup fervi dans fes Annales eccléfiafliques, cm 
ü en a fouvent inféré des firagmens confidérabies. Je nei 
rapporterai rien de ce qui fe trouve dans ces firagmens , 
dont ont fait ufage , d’après Rainaidi , tous ceux qui depuis 
ont écrit l’hiftoire eccléhaftique des temps dont il s’agit. 
J'écarterai auffi les defçriptions accumulées du cérémonial 



/ b) Au commencement dp la treiûàmc notice dft journal dp Rurcar’d, 
imprimée dans ce Recueil, tomt I, j>agt t i 6. 

Z z z ij 
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qui faifoit l'objet principal du journal de notre auteur* 
Ces détails minutieux, fouvent uniformes, & prefque tou- 
s - jours peu importans ailleurs qu’à la cour de Rome , ne fervi- 
roient qu’à furcharger cette notice , où je tâcherai de ne 
recueillir que des anecdotes qui pourront intéreiïèr à quel- 
que égard. 

Mais avant tout, je dois faire connoître l’écrivain dont 
l’ouvrage va m’occuper , & dont jufqu’ici les bibliographes 
ne nous ont prefque rien appris. 

Fabricius , dans fa Bibliothèque latine du moyen âge (c), 
n’en dit qu’un mot , & ce mot eft une faute ; c’eft qu’il fut 
maître des cérémonies depuis 1513; il i’étoit dès 1504. 
Bayle , dans fon dictionnaire , l’accufe d’avoir été l’auteur 
d’une ïupercherie littéraire ; il dit que Paris de Graffis 
ayant fait graver fur un marbre l’épitaphe d’une mule , 
puis ayant caché le marbre fous terre & l’en ayant fait 
tirer enfuite, donna cette infcription pour antique , & que 
les favans y furent trompés. Ceux qui liront le journal de 
Paris de Graffis, jugeront, je crois, par fon ftyle , qu’il 
ri’étoit guère en état de tendre un piège où les antiquaires 
puflènt fé laifler prendre ; auffi l’auteur des remarques fur 
le dictionnaire de Bayle (à) , a-t-il prétendu que ce fait étoit 
fuppofé. 

. On trouve à la tête du premiér volume d[ u manufcrit 
du Roi, coté y/dy, un court abrégé de la vie de Paris 
de Graffis ; mais ce ne font que quelques paflages de fon 
propre journal, auquel on a joint le peu qu’on lit à fon 
fiijet dans Ughelli (*) , ce qui fe réduit prefque aux dates 
de fon élévation à l’évêché de Péfaro , & de fa mort* 
.Tâchons de raflembler quelques notions plus détaillées. 

Paris de Graffis étoit de Bologne , d’une famille noble. 

^ .■ | ' ) 

(c) Tome V , page 579. 

< (et) Tœne 1 JViw dréHonnSre de BàyFe, édition de $ 77 * 

(e) Italiafacraj in catal, Epifc. Pifauu 
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II nous apprend (f ) quelles étoient Tes armoiries (g)., 
qui avoient été érigées en 1494 dans la place publique 
d’Orviéto , lorfqu’il en étoit gouverneur , & qu’il y vit 
encore douze ans après. Cet honneur lui avoit été décerné 
par la communauté de cette ville. Il s’attacha fucceflivement 
àplufieurs Papes, & parvint à la fécondé charge de maître 
des cérémonies de la chapelle papale à la mort de Pie 11 (k), 
par la réfignation que lui fit Bernardin Gualterio; Burcard 
vivoit encore , & polfêdoit la première de ces charges : 
tous deux entrèrent au conclave en 1504; Burcard, comme 
premier maître des cérémonies, Paris de Graffis , comme 
défigné pour être le fécond. Ayant obtenu l’agrément du 
nouveau Pape Jules II, il fut inverti de la charge le 28 mai 
'i 504 (i). Burcard mourut le 1 5 mars 1506 (k), & Paris 
de Graflis devint alors premier maître des cérémonies. 

Quoiqu’il fît fon poflible pour mériter les bontés de 
Jules II , il en obtint peu de grâces , & eut fouvent à fouffrir 
des vivacités de ce Pape, d’un caractère impatient & emporté. 
II fut mieux traité par fon fucceflêur. Durant la vacance du 
fiége , après la mort de Jules , le facré collège lui avoit 
promis en, récompenfe de fes fervices, l’évêché de Péfaroi 
en y réunifiant l’abbaye de Sainte-Croix. Le nouveau Pape 
Léon X confirma la promeflê, & lui conféra l’évêché avec 
l’abbaye dès le 4 avril 1513, lui permettant de conferver 
les bénéfices & les penfions dont il jouifloit (l) , même là 



(f) Manufcrit du Roi, 77/ $i6$,page jp. 

(g) Le champ mi -parti d’or & de gueules, chargé d’un aigle à 
deux têtes, moitié blanc & moitié noir, au chef d’azur, chargé de trois 
Iis d’or. Jbid. 

(h) Manufcrit du Roi, n* 3163 , fol , 47 verfo . Dîar. Bursafdi, 

(i) Manufcrit, n.° 516+, fol, i, Dior, Paridis de Grajfis. 

. (h) Ibid. fol 33 p . 

(I) II ayoït ** fait chanoine de I’églife de Bologne, le 14 décembre 
I joô; manufcrit du Roi, nS > tomç ï, page 1 76, II le fut auffi de 
l’eglife de Saint-Laurent irt Dauiafo, à Rome. Jules Ta voit nommé en 
1509, à l’arçhiprêué 4 e l’églife 4e Saim-Celfc & 4 e Saint-Julien. Ibid* 
v*gc éé9» 
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charge de maître des cérémonies , à condition de la faire 
exercer par fon neveu qu’il avoit fait créer furnuméraire. 
Le Pape Je nomma enfuite prélat du palais ; cependant il 
ne fut facré évêque que le 6 mai i 5 1 5 : ce fut fon frère 
Achilles de Graflis qui le facra, & qui étoit cardinal de la 
nomination de Jules II, en 1 5 1 1. H avoit encore un autre 
frère qui fe nommoit Agamemnon (m); il fembleque toute 
cette famille eût affeété de prendre fes noms de baptême 
dans Homère. Paris de Gralfis furvécut à Léon X, 8 c 
mourut à Rome le 10 juin 1528 (n). 

Outre fon journal , quelques-uns ont cru mal - à - propos 
qu’il étoit l’auteur du cérémonial qui fut imprimé à Venife 
en 1 5 1 6 ; ils fe font trompés : j’aurai occafion d’en parler 
lorfque je donnerai la notice de la portion du journal de 
notre auteur , qui contient le pontificat de Léon X (0). 

On pourroit, avec plus de fondement , citer un autre 
ouvrage peu confidérable, à la vérité, mais qui eft certai- 
nement de Paris de Gralfis; c’eft une efpèce de directoire 
écrit en latin , qui expofe les cérémonies que le Pape & lei 
cardinaux doivent pratiquer dans les offices folennefe. II y 
én a deux exemplaires manufcrits à la bibliothèque du Roi, 
& je profiterai de cette occafion de les faire connoître ; car 
je ne crois pas qu’aucun bibliographe en ait parlé juf- 
qu’ici. 

Le premier, de forme ln-4. 0 fous le n.° / o 04 A, eft en 
papier, & contient 3 1 feuillets non cotés; le fécond , fous 
ie n.° 1004, eft en très-beau vélin, & ne contient que 
*4. fèuilléts aulfi non cotés: tous deux font d’une écriture 
Italienne , fort belle , & qui paroît être du temps même oit 
l’ouvrage fut compofé. Les deux exemplaires que j’ai fous 



( m ) II fut .ambafladcur de la ville de Bologné, auprès dû Pape,» le 
f 3 janvier i 5 10, Manufcritj n 9 ji 6 f , tome I, page ? 6 ÿ. II fut car- 
cfinal eh 151 1 . Ibid* 

\ i n ) Ughelli, Jtaiia facra . 

(0) Voye^ la deuxième notice du journal de Paris de Graffi%. , 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS DU ROI. 551 
les yeux , font deux éditions différentes : la première , 
n.° 1004. A, parut fous Jules II, dont le nom eft employé 
dans une formule de publication d’indulgences ; au lieu que 
dans la féconde , n.° yoo^,ona fubftitué le nom de Léon X, 
à celui de Jules II; d’ailleurs, la première eft dédiée au 
cardinal de Narbonne; & on voit dans lepître dédica- 
loire, que l’ouvrage avoit été entrepris par l’ordre de ce 
cardinal. L’auteur n’y prend d’autre titre que celui de maître 
des cérémonies ; mais dans la fécondé , il y joint celui 
d’évêque de Péfaro , qu’il n’obtint que fous Léon X. Dans 
cette féconde édition , la dédicace eft fupprimée , & l’épître 
dédicatoire devient une préface , où on dit que l’ouvrage 
a été fait pour l’utilité générale du facré collège. 

Une différence plus importante entre ces deux éditions ; 
c’eft qu’à la fin de la première, l’auteur décrit dans un 
grand détail tout ce que doit faire le premier cardinal- 
évêque, lorfqu’il fait, à l’office , les fonctions d’affiftant du 
Pape : ( l’archevêque de Narbonne , à qui elle eft dédiée , 
étoit alors premier cardinal-diacre); mais dans la fécondé 
on a fupprime cette defeription , & on y a fubftitué le 
cérémonial que doit obferver le cardinal-diacre dans les 
méfiés papales. Je n’en dirai pas davantage fur ce petit 
ouvrage purement liturgique. 

Le ftyle de Paris de Grafiîs eft peu élégant, fa latinité 
eft même quelquefois barbare, quelquefois aufli, fa narra- 
tion ne manque pas de cet agrément , que produit la naïveté. 
H parle fouvent de lui avec complaifance , & s’emporte 
contre les perfonnes qu’il n’aime pas, jufqu’aux invectives 
les plus groffières (p). Quoiqu’il lé concentre prefque tou- 
jours dans les détails de fon office , il offre cependant à la 
curiofité quelques anecdotes particulières ; mais moins fou- 
vent que Burcard, qui fe livroit volontiers aux digreffions, 
lorfqu’elles pouvoient jeter de l’intérêt dans fon journal. 



Paris 
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(p) J’aurai occafion (f’en citer plus d’un exemple, relativement à 
Burcard. 
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Quand Paris de Graffis commença le lien (tj) , il n’étoît 
pas encore maître des cérémonies; « mais, dit-il, jel’étois 
» à demi ; car la rélignatioii qu’on me faifoit de cette charge 
étoit pour lors à la fignature ». Burcard vécut encore plus 
de deux ans, & continua Ton journal durant tout ce temps. 
Ain(i nous avons, pour les premières années du pontificat 
de Jules II, les journaux de ces deux maîtres des céré- 
monies qui ne font pas toujours d’accord. Us fe haïd'oient 
tous deux: Burcard avoit fait tous fes efforts pour empêcher 
Paris de Graffis de devenir fon collègue , &. celui-ci lui 
avoit voué une haine mortelle. II le peint des couleurs les 
plus odieufes; il l’accufe des vices les plus bas, & l’accable 
d’injures atroces. Sa paffion l’aveugle au point de lui repro-; 
cher de manquer abfolument d’efprjt , & les expreffïons 
dont il fe fert font bien peu d’honneur au fien (r). II fe 
trompe peut-être moins lorfqu’il le repréfente comme un 
adroit courtifan qui avoit quelquefois employé la fineflè & 
la fubtilité. Mais laiffons ces querelles , &. cherchons dans 
le journal de Paris de Graffis , des traits dont on puiflè 
profiter. 



Telle eft la lifte des fouverains de l’Europe en i 5 04 ( f), 
rangés félon l’ordre de préféance obfervé pour lors entre 
eux : c’eft par-là que commence foji journal. Ces fortes de 
liftes font d’autant plus utiles, qu’elles confervent Je fou- 
venir des prétentions & des poffèffions : fouvent dans les 
difputes de préféance , on a eu recours aux témoignages 
que fournifloit à cet égard l’étiquette de la cour de 
Rome, & on a cité en particulier le journal de notre 
auteur (t). 



(q) Le 12 mai 1504. Manufcrit du Roi, n.° 5164., fol. 4. 

(r) Supra omnes b e/lias beflialijfnnus , invicLofiJfimus , inhumdnif • 
fjmus , ifc. Manufcrit / 164, fol . jjp vrrfo. 

(f) Majiufcrit j/ 64, tom. I , fol. j verfo if fiqq» 

( t ) Bayle, dift. au mot G&ASSIS. (Paris de) 

' Pans 
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Dans la lifte dont il s’agit, le roi de France eft placé p ARls 
Immédiatement après l’empereur & le roi des Romains : d e 

le roi d’Angleterre difputoit alors la préféance aux rois Grassi 
d’Efpagne , d’Arragon & de Portugal ; le roi de Sicile la 
difputoit à ce dernier, & les rois d’Écofîè & de Hongrie 
fe la difputoient entr’eux. 

v Cette lifte eft fuivie d’un catalogue qui afligne les rangs 
refpeélifs des patriarches: ceux d’Orient (u) prenoient 
leur rang félon les droits attachés à leur dignité patriar- 
chale; mais ceux des prélats d’Occident qui avoient le 
titre de patriarches, tels que les archevêques d’Aquilée , de 
Bourges, de Venife & de Pife, ne prenoient rang que 
comme archevêques. 1 

Notre auteur cite quelquefois , pour établir l’ordre de 
certaines cérémonies, des faits antérieurs au temps où il 
écrivoit; ainfi il rapporte fort au long ( x ) celles du 
mariage du roi de Hongrie , Ladiflas , avec Anne de Foix, 
célébré à Bade le 6 mars 1502 ; je n’en parle que pour 
faire connoître une oraifon qui y fut prononcée, & qui 
me paroît affez fingulière. Après avoif fouhaité que le 
Ciel accorde à la nouvelle reine l’amabilité de Rachel, 
la* fagefle de Rebecca, la fidélité & la longue vie de Sara, 
on prie Dieu qu’il lui fafle la grâce de « s’en tenir au lit 
de fon mari, d’éviter les attouchemens illicites, & de « 
fortifier fa foiblefle par le fecours de la difcipline (y) ». 

II eft utile de marquer avec exaélitude les divers chan- 
gemens qui ont eu lieu par rapport au jour où l’on faifoit 
commencer l’année. Burcard dans fon journal, au moins 
fous Innocent VIII , fixoit au jour de Noël le premier jour 



(u) Ils font placés dans cet ordre: le* patriarches de Conftantinople p 
d’Alexandrie, de Jérufalem d’Antioche. Majiufcrip J* 64* tome l p 

foi . 7 ver f° & f e qq> 

(x) Manufcrit j/ 64, foL 71 4? feqq • 

(y) Permaneat uni thoro conjun&a ; contaüus ilpcitos fugiat ; muniat 
infirmitatem fuam robere difcipline, AUnufçrit 5164, fol* 47 vtrfo . 

Jfime //, Aaaa 
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“ de i’an. Paris de Gjaflîs le füppofe fixé au i , tr jour de janvier 
de l’an 1505; lorfqu’en pariant de l’office qui devoit fe célé- 

s - brer cette année, le 1 . er janvier, il dit que ce devoit être une 
méfié épifcopale fa), puifque cétoit celle du premier jour de 
l'année. II changea enluite l’époque, & en 1512. (a) il fait 
commencer l’année la veille de Noël; mais en 1514 
il recommence à dater du i. cr janvier le renouvellement 
de l’an. Au refte, les variations à ce fujet étoient alors 
fi étranges, qu’on a remarqué fur la fin du xv. e fiècle.une 
bulle dont la date fuppofoit le commencement de l’année à 
Noël (b), tandis que l’aéle de publication de la même bulle 
dans la chambre apofiolique, le fuppofoit au 25 mars. 

Jules II, durant tout fon pontificat, s’occupa principal 
lement du foin de recouvrer les terres ufurpées fur le 
Saint-fiége. Si l’on veut connoître les pays fur iefquels 
le Pape prétendoit étendre fes droits, on en trouvera la 
longue énumération (c) dans la bulle du 20 mars 1504, 
qu’il fit publier, fuivant l’ufage, le Jeudi-Saint de l’an 1505, 

6 par laquelle il excommunioit entr’autres , tous ceux qui 
retenoient fous quelque prétexte que ce fût , quelque 
partie du domaine de leglife. 

J’ai vu avec chagrin, qu’après le feuillet 188 du 
premier volume du manufcrit coté 5164, on a coupé 
lix feuillets dont les marges intérieures s'aperçoivent en- 
core; ils comprenoient ce qui s’étoit paffé depuis le 22 
mai 1505 jufqu’au i.* r juin fuivant. Ni le manufcrit du Roi 
coté pi 6p , qui contient aufli le journal de Paris de 
Graflis, ni les extraits qui terminent le manufcrit 516}, 
ne peuvent fervir à fuppléer cette lacune, parce que ces 



(^) Cùm fit de primâ die anriu Ibid, foL 10p. 

* (a) Vigdiâ aativitatis D . N, J • Chr. anno Domini inchoante iji2+ 
Manufcrit tome II y page J JJ* V oyeç aufli pour Tan 1513, 

page 6 j 2 » 

(b) Art de vérifier les dates, troifième édition, tome I 9 page ji8* 
La bulle dont il s’agit cft de 1488. 

(c) Manufcrit \jt6+ 9 fol, 146 ytrfo* 
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deux manufcrits ne commencent qu’en 1506; ainfi la 
feule refiource pour rétablir ce qui a été détruit dans le 
manufcrit j 1 64 , feroit de le faire copier fur le manufcrit ® 
du Vatican dont Rainaldi s’eft fervi (d). 

Notre auteur laiflbit un libre cours à fa mauvaife hu- 
meur quand il éprouvoit quelque contradiction: j’en citerai 
un exemple remarquable. Il étoit fort attaché à l’ancien 
ordre du cérémonial, & fouffroit impatiemment qu’on 
s’en écartât. Le Pape en faifoit moins de cas que lui, & 
en 1506, il voulut bénir la rofc d’or avec des cérémonies 
fort différentes de celles qui avoient eu lieu l’année pré- 
cédente. Paris de GrafTis demanda la raifon de ce chan- 
gement (e): on lui répondit qu’il n’y en avoit point d’autre 
que la volonté du Pape , qui jugeoit à propos qu’on en 
ufat ainfi par la fuite. Il fut obligé de s’y conformer ; 
mais après avoir décrit ce cérémonial nouveau , il fe 
permet d'adreflèr à Dieu cette lingulière prière : « Bon 
Jéfus, en l’honneur de qui fe font les cérémonies, dirigez- « 
les en infpirant des idées plus faines à ceux qui les pra- « 
tiquent, de forte quelles ne dégénèrent point en erreurs, « 
en vanités & en ridicules ». C’étoit en termes fi peu 
mefurés qu’il ofoit exprimer fon mécontentement, en 
parlant d’un cérémonial que le Pape même avoit réglé. 

Ce fut cette même annnée (f) que le Pape pofa la 
première pierre de l’églife de Saint - Pierre de Rome ; 
j’en ai parlé dans la notice du journal de Burcard (g), 
Paris de GrafTis rapporte aufli ce fait , mais avec quelques 
différences ; voici lelon lui les termes de l’infcription 
gravée fur la pierre : Ædem principes apoflolorum in Vaticano 
vetuftate & jhu fqualkutem , à fundamentis refit luit Julius, 



Paris 

D E 

R A S S 1 S. 



(d) Rainaldi le cite fous l’indication fuivante: Mf. archiv. Vatic. 
fîgnat. litterâ L. 

(e) Manufcrit 5164., tome ’l, fol. 30 £ redo. 1 

(f) Le 14. mars 1506. Manufcrit £164, tome I, fol. £26 4 ? fetjq . 

(g) k troifième notice de Burcard, tome I des notices, 
page 13.8. Le fait eft rapporté au 18 avril. 

Aaaa ij 
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“ Ligur, pont . max. anno mdvi. On mit auffi dans ces fou- 
demens douze médailles , dont deux étoient d’or, & 
s * paroifloient devoir pefer environ vingt ducats chacune. 

Il n’eft point' fait mention de ces médailles, ni dans le 
livre de Molinet fur les médailles des Papes , ni dans celui 
de Bonanni : elles portoient (h) d’un côté la tête du Pape 
avec* la légende : Julius , Ligur, JecunJus , pontifex max'tmus, 
anno fui pontife atûs tertio , mdvi; de l’autre, le deflin de 
i eglilè qu’on faifoit conftruire , avec cette autre légende : 
lnflauratio bafilka apoflolorum P, tri & Pauli, per Jul. II, 
pont. max. & dans l’exergue, Vatican. 

En cet endroit, Paris de GralTis laifïê échapper un trait 
bien fort de fa haine contre Burcard i « On le foupçonna , 

» dit-il , d’avoir volé une des médailles; ce que croiront 
» aifément ceux qui favent combien il eft enclin à s’ap- 
proprier le bien d’autrui ». Burcard avoit voulu régler * 
lèul, comme premier maître des cérémonies , tout ce qui 
s’étoit obfervé en cette occafion ( i ): notre auteur s’en 
plaint amèrement. « Burcard vouloit , dit-il ailleurs , fe 
» réferver à lui lèul toutes les connoiflànces qu’un long 
» exercice de fa charge lui avoit procurées; il cachoit avec 
» loin les regillres cérémoniaux dont il étoit dépofitaire ; 

» & de peur que lès propres notes ne ferviflent à d’autres 
» qu’à lui, il les écrivoit d’un caraétère indéchiffrable. Je 
■» crois, dit Paris de Graffis, qu'il avoit pris le diable pour 
fecre'taire » (k). 

Burcard mourut peu de temps après fl). « Malgré toutes 
• les iniquités, toutes fes méchancetés, dit notre auteur,. 

» je lui ns faire des obsèques honorables , non par égard 
» pour fa mémoire , mais parce que les honneurs rendus 
à mon collègue rejaillifloient fur moi *. 



(h) Burcard ne décrit point c es médailles. 

(\) Manufcrit , tome I , fol . jjp verfo. 

(k\ Ut credatn ipfum habuijfe Dïabolumpro copifta . Ibid, fol, j+o ri 8 *+ 
(l) La nuit du i6 au 17 mai i 5,06- 
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Devenu par cette mort premier maître des cérémonies, ' 
il eut bientôt à régler celles du mariage de Félice, fille Pa 1; 
naturelle du Pape (m ) , avec Jean- Jourdain des Uriins. Ch a» 
Il décrit tout ce qui fe paflà pendant & après la célébra- 
tion: répoux fe comporta avec une légèreté qui fembloit 
tenir du mépris; il embraflà devant tout le monde celle 
qui devoit être fa femme, & avec fi peu de refpeét & 
de décence (n), quelle en fut déconcertée, & l’aflèmblée 
fcandalifée. Il la fit entrer dans la chambre à coucher du 
cardinal de Saint-Pierre-ès-liens, chez qui la célébration 
s’étoit faite; & le maître des cérémonies en fortit bien 
vite, de peur, dit-il, d’être contraint d’en voir davan- 
tage (0). Je ne cite ces détails que pour donner quelque 
idée de la naïveté de notre auteur; mais paflons à des 
objets plus importans. 

Tout ce que je viens de dire efl: renfermé dans lé 
premier volume du n.° p / 64, &L manque abfolument dans 
le n.° 5165. dont le premier volume ne commence qu’à 
l’expédition <le Jules II contre les Bolonois; e’eft aufii à 
cette époque que commence le fécond volume du u.° j 1 64. 

Cette expédition eft un des principaux évènemens de la 
vie de Jules II; car ce fut par -là que commença a fe 
développer le caractère guerrier de ce pape. 

Déterminé à retirer les domaines de l’État eccléfiaftique 
des mains de ceux qui s’en étoient emparés, il réfolut 
de foumettre d’abord la ville de Bologne , dont Jean 
Bentivoglio s’étoit rendu maître depuis environ cinquante 
ans. Jules n’étant encore qu’évêque de cette ville, avort 



(m) Manufcrit j 164 , tome I , fol. 346 i Y Juiv. Elle eft nommée' 

ici fa niée *• Burcard dit, fans riiyflére, que c’etoit la fille du Pape. 
Voyt\ le manufcrit du Roi, fol. verfo . 

(n) Labia fponfæ intra os- fuum medium impteffit , non fine tuborefponfa 
à Y admiration e muttorum « Ibid. fol. jjo verfo, 

(0) Metuens ne graviora vidijfe me oporteat . Manufcrit y/fy ? 
terne II, fol, jfo verfir. 
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“ eu des fujets de fe plaindjap de lui (p), & il avoit impa- 
tience de s’en venger: .lui-’ d’être appuyé par les troupes 
s * de France , qui étoient alors dans le Milanès , il 
voulut aller en perfonne chaflèr un ufurpateur peu en 
état de lui réfifter. Il partit de Rome au point du 
jour, le ad août 1506, fuivi de toute fa cour. Paris de 
Graflis avoit réglé l’ordre de la marche ; il la décrit fans 
omettre fe moindre détail (q). Le Pape étoit à cheval en 
fimple rochet ; devant lui on portait une petite croix : 
un évêque dont le cheval étoit conduit par un palefrenier 
à pied, devoit aufli porter le Saint-Sacrement; mais dès 
le premier jour, le Pape, fous prétexte qu’il avoit des 
bois à traverfer, l’envoya en avant par une autre route, 
pour éviter, difoit-il, un accident pareil à celui qui étoit 
arrivé fous Alexandre VI (r), le Saint-Sacrement ayant 
été culbuté par des chaflèurs en traverfant une forêt. 
Au fond', tout cet appareil le gênoit beaucoup (f), & il 
lâchoit d’éviter tout ce qui pouvoit embarraflèr fa marche : 
elle étoit fi rapide, que des palefreniers de quelques cardi- 
naux qui l’accompagnoient ayant voulu le fuivre à pied, 
moururent de fatigue. 

Paris de Graffis donne jour par jour l’itinéraire du Pape, 
& fait mention des honneurs qu’on lui rendit dans les lieux 
où fl paflà, Quelquefois les villes ne fe contentoient pas 
de lui porter leurs clefs (i), elles jetoient à bas leurs portes. 
Bentivoglio eflrayé voulut ^négocier (u); le Pape rejeta fes 
propofitions , envoya fommer les Bolonois de le chaflèr , 
& dépêcha dans le Milanès pour faire avancer les troupes 



(p) Manufcrit S*6j * tome I, pag . 7 if fuiv . Je citerai dorcnavan 
les pages de ce manufcrit, celles du n.° $16+* n’étant point cotéçs* 

(q) Ibid. fol. zt if fuiv • 

(r) Manufcrit tome I^page 

(f) Ibid, page +6, 

(t) Ibid, page 81 if fuiv . 

(u) JM* pag? 47 if fui?, 
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Françoifes. Je ne dois point m’arrêter aux détails de' cette 
expédition; on les trouvera dansdes annales de Rainaldi, 
qui a copié les termes mêmes de notre auteur. Je dirai 
feulement que Bentivoglio fortit de Bologne la nuit du 
I. er au z novembre avec fa famille; & que la ville fe 
fournit aux conditions que le Pape léveroit l’interdit ful- 
miné contre elle , & empêcheroit les troupes Françoifes 
d’y entrer (x). 

J’ajouterai quelques particularités qu’Odoric Rainaldi a 
cru devoir négliger. Le Pape s’étant arrêté à Sanmarino (y), 
notre auteur fait , fur le nom de ce lieu , une obfervation 
que je n’ai vue nulle part ailleurs. Il dit que les habitans 
le nommoient Penne di S. Marina, fur la foi d’une infcrip- 
tion gravée fur une pierre : on prétendoit qu’on y lifoit 
penna S. Marini; mais il allure y avoir lû très-diffindement 
pinnacula Samaritanorum ; & il en conclut que les Samari- 
tains, c’eft-à-dire, félon lui, les Sarrafins , avoient habité 
les hauteurs fur lefquelles Sanmarino eft bâti. Pour appuyer 
cette opinion , il obferve qu’il y trouva quelques familles 
qui portoient encore le furnom de Samaritaines. 

Le Pape ( 1) vouloit faire fon entrée dans Bologne le 
8 novembre; les aftrologues l’en détournèrent, préten- 
dant que les conftellations netoient pas favorables jus- 
qu’au jour de Saint-Martin. Il y acquiefça pour ne pas 
contrarier les préjugés reçus, dans un temps où l’on croyoit 
beaucoup à l’altrologie ; mais le foir qui précéda la fête, 
il entra dans la ville, en quelque forte à la dérobée, 
quoique les aftrologues s’y oppofaflènt formellement; car, 
ajoute notre auteur, il ne faifoit aucun cas de leur vaine 
fcience (a). 



(x) Manufcrit jitf, page 127. 

(y) Ibid, page 188 , îfc. Le 30 feptembre ijo6. 

[%) Ibid^ j 169, ume I, page tjj. 

( a) Quorum fcientiam ac Uvitatem /prévit aigue obteftatu 1 eft. Ibid. 
page ij+. 
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; U donna peu après une nouvelle preuve de là condeA 
cendance pour un préjugé dont il connoilfoit la frivolité. 

1 s ‘ Avant de partir de Bologne , il pofa (b) la première pierre 
d’une fortereflè qu’il y faifoit conftruire. Les aflrologues 
avoient marqué l’inftant où cette pierre devoit être pofée, 

6 pour attendre cet inftant précis , il fit fulpendre la 
cérémonie durant une demi-heure entière. 

Il partit de Bologne le furlendemain (c), après y avoir 
établi une nouvelle forme de gouvernement , dont les 
hirtoriens ont fuffifamment parlé. Paris de Graflis aflure que 
fon départ caufa de grands regrets. « Les vieillards pleu- 
» roient , les femmes du peuple fanglottoient , les grandes 
» dames (d) & leurs filles ne caçfioient point leurs larmes. 
»» Cependant, ajoute-t-il , quelques-uns d’entre nous fou- 
» rioient , perfuadés qu’il fe pouvoit bien quelles pleurât 
fent moins le départ du Pape que celui de leurs amans ». 
Notre auteur fe permet quelquefois des réflexions de ce 
genre; je n’en citerai point d’autre exemple, 

Il nomme tous les lieux où le Pape s’arrêta en faifant 
fon retour à Rome, & en raconte diverfes particularités. 
Ji vit près de Césène un couvent de l’ordre de Saint-Fran- 
çois (e), aux environs duquel (lui dit-on) les moineaux 
n’ofoient ni fiffler, ni s’accoupler, depuis que ce faint le 
leur ayoit défendu. Dans un autre, il vit avec étonnement 
que de vingt-cinq moines, il n’y en avoit que deux ou 
trois au-defliis de l’âge de dix-huit ans. A Montefalcone, 
on lui montra le corps de Sainte-Claire , dans un monafi 
tère de l’ordre de Saint -Auguftin (f). On y montroit 
auflt fon cœur, fur lequel il aflùre avoir vu de fes yeux 
l’image du Chrift. 



(b) 20 Février 1507. Ibid, page 2j6, 

(c) 22 février. iVJanufcrit, tome I, page 24t. 

( d) Matronæ nobiles Ùï JilLx earurn. Ibid. 

( e) Ibid, page 

(f) Ibid, page 2 fÿ. 

Jules 
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< Jules rentra dans Rome '(g K le dimanche des Rameaux de Pa r i$ 
J’an i 507. Je ne décrirai point la pompe avec laquelle il de 
y fut reçu; mais je dirai un mot d’un arc de triomphe G R A ** 1 *' 
érigé devant la porte de fon palais. On avoit imité en bois 
& en toiles peintes l’arc de triomphe de Conftantin qui eft 
près du coliièe; on y avoit peint les principaux événemens . 
de l’expédition du Pape, & on y avoit mis cette infcrip- 
tion (h): Julio II pontifia optimo maximo reduci, quod virilité, 
confdio , fe/icitate , rem pontificiam à tyran tiorum fervilate libe- 
ravit , paci. ni libertatenujue ubiquè conjlituerit. Outre Bologne 
qu’il avoit enlevée aux Bentivoglio, on fait qu’il avoit aufli 
retiré Vérone des mains des Baglioni. 

Dabs les journaux de l’efpèce de celui dont je m’occupe, 
il eft fouvcnt fait mention des preftations d’obédience; je 
dois en parler lorfqii’ellesoftrent quelque trait fingulier. Tel 
eft celui qu’on lit «à propos de l’audience que le Pape donna 1 
aux ambaliàdeu'rs d’obédience du roi d’Arragon &*de Naples, 
le dernier jour d’avril 1 5 05) (ij. Les ambafTadeurs firent long- 
temps attendre le Pape, & beaucoup plus qu’il ne fe l’étoit, 
imaginé, quoiqu’il en eût été prévenu par Paris de Graflîs.- 
« Ils font, lui avoit-il dit, comme de jeunes époùfées à qui le 
jour entier ne fuifit pas pour fe parer. Je les ai vus à leur « 
toilette, entourés quelquefois de trois ou quatre miroirs: « 
ils parurent enfin ; mais , ajoute-t-il , ils avoient été pro- « 
bablement plus occupés de leur parure , que du mémoire « 
que je leur avois donné fur ce qu’ils avoient à faire. Ils « 
avoient -oublié leurs lettres de créance & l’aéle d’obé- « 
dience que je leur avois lîir-tout recommandé d’apporter; « 
il fallut qu’ils les envoyaflènt chercher à l’inftant où on « 
étoit près de les introduire ». On remplit du mieux que 
l’on put cet intervalle, pour éviter au Pape le défàgrénient 
d’une attente purement oifive. On eft tenté de croire qu’il y 



(g) Minutent t»me /, pag. z(ÿ. 18 mars. 

(h) Ibid; page 281. 

( i) Ibid- pag. >1} if fuiv. 

Tome II. Bbbb 
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avoit eu del’affèélation de la part des ambafladeurs Efpagnols , 
quand on voit l’année fuivante ceux du roi de Caftilie 
s * encourir à peu-près les mêmes reproches dans une audience 
femblable (k). . 

_ La haine du Pape pourfuivoit par-tout les Bentivoglio*. 
à. qui. la cour de France avoit accordé fa proteélion. Le 
Pape prétendit qu’iis avoient formé le projet de i’empoi- 
fonner., ainfi quefon neveu ie cardinal de Saint-Pierre-èsr 
liens. II fit même palier au roi les procédures qui conftar 
toient le crime; & ce fut le frère de notre auteur, Achilies. 
de GraiTis , alors évêque de Cartello , auditeur de Rote ,, 
& revêtu de plulieurs autres dignités, qui fut chargé de les, 
porter (l). Notre auteur ne nous inftruit point de la fuite 
de cette affaire; il dit feulement que l’année fuivante (m)\, 
le cardinal de Saint-Pierre-ès-liens moqrut fubitement , &. 
qu’on crut voir fur fon corps des marques de poifon; mais, 
^ouverture du cadavre détruifit ce foupçon. Paris de Graflis. 
fait un grand éloge de ce cardinal q ; ui n’avoit que vingt- 
cinq ans , & décrit d’une façon pathétique l’excès de l’afflic- 
tion du pape fon oncle. 

* Jules, d’un caraélère violent, étoit extrême dans fes haines, 
comme dans fes amitiés; il déteftoit à tel point la mémoire- 
d’Alexandre VI, dont il occupoit les appartemens, qu’il 
voulut fe loger ailleurs//;,/ , pour ne plus voir le portrait 
de ce pape qui étoit peint lur les murailles. En vain Paris de 
Graffls. propofa de faire effacer ce portrait; les murs feuls, 
difoit le. Pape, ne retraceroient-ils pas la mémoire de ce. 
mtirane, de ce Juif, de ce circoncis ! G’eff ainfi qu’il nommoit 
fort prédécefleur ; & notre auteur s’étant mis à rire de cette 
dernière qualification qu’il doutoit qu’ Alexandre VI eût 
méritée, Jules s’emporta, fort contre lui. 

— r ï ■ ■ — - * ■ - ■ ■■■■■■ ■ ; ■ .■■■■■■■■ — 

fk) Le^ y jtrillet 1508-. Mannfcrit tome 1 page 480 if fuir, 

(l) 25 odol^re Ibid. tome I, page 377 if fuiv» 

(m) 11 feptembre 1508. Ibid, page ^01, 

(n) 26 novembre 1507. Ibid, page if fuir» 
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Paris de Graffis étoit encore plus violent: citons un trait Pa R , s 
qui le prouve, & qui donne en même temps une idée de 
des mœurs du pays où il vivoit. C’étoit l'ufage, dans les Grassis 
grandes cérémonies funèbres^ que le peuple pilloit, apres 
l’office, la cire & les autres chofes qui avoient fervi aux 
catafalques. A i’anniverfaire de Pie 111 (0) , l’office étant 
fini, les frères du peuple , forte de religieux, fe diftinguè- 
rent parmi les pillards. Le prédicateur vouloit emporter 
la toile peinte qui entouroit la chaire; ils la lui arrachèrent, 
le battirent , & l’un d’eux parla avec mépris du maître des 
cérémonies, notre Paris de Graffis, qui vouloit faire celfer 
le défordre. « Alors (raconte-t-il lui-même), je le faifis par 
fon fcapulaire que je déchirai du haut en bas, & dont « 

;je fis voler au loin les lambeaux ; je déchirai auffi fa « 

-tunique, . '. &c. L’un des frères m’ayant menacé « 

•de me cafter la tête fi je ne m’arrêtois, je le pris lui- « 

-même par les oreilles & les cheveux, &c. Tout le peuple « 
-m’applaudit, ’ & tout ce que je viens d’écrire efl dans « 
d’exaéle vérité ». C’eft un prélat revêtu d’une des .grandes 
charges de la cour Romaine, qui s’emporte à de tels excès, 
qui fe vante de pareilles prouefîès , & prend foin d’en 
conferver la mémoire ! 

Je ne parlerai point de la première pierre de la citadelle 
de Civita-Vecchia, pofée par Jules II (p) , de l’infcription 
qui y fut gravée , & de la médaille qui fut mife dans les 
fondemens. Bonanni ( q ) raconte toute cette cérémonie , 
dans les termes mêmes de Paris de Graffis. II efl fingulier 
que le nom de la ville foit exprimé fur la médaille par un 
mot moitié latin, moitié italien , Cïv'uas Vecchui ; c’efl notre 
auteur qui en fait lui-même la remarque. 

% 

(o) 20 oéïobre 1 5 d 8. JWanufcrit, tome 1, page 542, 

(p) En décembre ijo8. Ibïd . page $62 if fuh. 

(q) Bonanni numiftnata Pontif. Roman. ' tome I, pag, Molinet 
Ti'cn a poînt parlé. 

Bbbb ij 
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Il fournît (r) quelques traits fur Louis d’Amboife , fécond 
du nom , archevêque d’Alby, dont les auteurs du nouveau 
Galliti Chrifliana auroient pu profiter. On y verra que 
quelques brouilleries entre la cour de Rome & celle de 
France, portèrent le Pape à ne donner à cet archevêque 
le chapeau de cardinal qu’en 1510. 

Le fécond volume du manufcrit du Roi, 5165, com- 
mence par des recherches affèz curieufes fur les différente* 
formes qui avoient julqu’alôrs été ufitées pour abfoudre de 
l’excommunication. Paris de G radis chargé de faire des 
recherches à l’occafion de l’abfolution promife aux Véni# 
tiens, rapporte (f) quatre formes différentes : les deux 
premières pratiquées lous Sixte IV, oncle de Jules II; la 
troifième, fous Innocent VIII; & la quatrième, fous 
Alexandre VI. H s’agifioit, dans le premier cas, de quel- 
ques barons Efpagnols qui avoient tué un évêque ; dans le 
fécond , des Florentins qui avoient fait pendre un arche^ 
vêque de Pife ; dans le troifième , des magiftrats de Caftello 
qui avoient fait fubir le même" fupplîce à un prêtre & à 
un moine; dans le quatrième, de quelques rebelles qui 
s’étoient emparés d’une citadelle du domaine du faint Siège. 
Tous avoient été frappés de verges , les uns nus , les autres 
fur leurs habits , quelques-uns (î ) allez rigoureufement. 
Paris de Graffis crut donc ne pouvoir épargner aux Véni-* 
tiens cette humiliante cérémonie ; mais il conclut qu'il 
fuffiroit qu’ils reçuflènt quelques coups de verges donnés 
très-doucement de la main du Pape & des cardinaux. Jule* 



(r) Manufcrit tome I > page 7J2. Voyez G ail. Chxifl. x 9 

édition, tome 1 , pag. jf, Voye\ ç aulïî cc manufcrit, terne II, vag. roj , 
où il eft dit que ce cardinal mourut à Ancône, le 17 feptemnre 1510, 
à la ftfte du Pape qui alloit alors à Bologne. Dans le Gall. ChriJÎ . 
on 11e le fait mourir qu’en 1517, fur la foi de fon épitaphe; mais cettç 
épitaphe ne fut faite que long-temps apres fa mort. 

(f) Manufcrit y / (y , tome II, page / if fuiv . 

(t) Les magiftrats de Caftello n’ayant de vêtemens que ce qui étoit 
uéceiraiie pour cache, leur nudité, furent fortement fouettés par tou* 
les pénitenciers, durant trois pfeaumes entiers. Ibid, page 2 . 
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qui avoit befoin des Vénitiens, & qui ne croyoit pas cette p A „ Is 
formalité eflentielle, les en affranchit abfolument. d e 

On/lit dans le Traité des comètes par M. Pingré, Gras * ,s ' 
uneyiote allez vague fur une comète qu’on aperçut en 
Italie en 1510; notre auteur en parle avec un peu plus 
de détail ( u) : on la vit durant plufieurs jours, dirigeant 
fa marche vers le nord; elle étoit chevelue & avoit une 
queue quelle agitoit d'une façon menaçante. On vit aulïi 
dans l’air , du côté de Ferrare , des armées qui fe livroient 
bataille, &. l’on entendit le bruit de l’artillerie & des 
trompettes. La ville de Bologne effrayée, envoya fur les 
lieux pour favoir fi on y trouveroit quelques traces de 
cette bataille ; fa frayeur redoubla quand elle apprit qu’on - 
avoit aperçu fur la pouffière des traces de chars, d’hommes 
& de chevaux, & dans les bois des relies de feux qui 
y avoient été allumés: c’elt avec la naïve crédulité de 
l’ignorance populaire, que Paris de G radis raconte ces pré' 
tendus prodiges. 

Les auteurs du nouveau Gall'nt Chrifi'uma pourront 
enrichir l’article de François -Guillaume de Clermont, 
-archevêque d’Auch & cardinal , en faifant ufage de ce qu’en 
dit notre auteur (x)* Cet archevêque qui étoit à Rome, 
iorlque fon oncle le cardinal d’Amboife , miniffre de 
Louis XII, mourut en France, voulut retourner dans fa 
patrie; & n’ayant pu en obtenir du Pape la permiflion, 
tenta de s’évader la nuit déguifé, à cheval, en croupe 
derrière un des fiens (y). Le Pape en ayant eu avis, le ' 
fit arrêter; mais pour éviter le fcandale, on le ramena 
dans un bateau fur le Tibre; il fut mis en prifon au 
château Saint -Ange, où on le fit entrer par une porte 
fecrète. Cet événement ne put cependant demeurer caché, 

& commençoit à faire bruit; mais dès le lendemain le 



(u) Manufcrît tome II , page p 6 • 

(x) Ibid. tome II, page 80 . 

(y) Au mois' de juillet 1510. 



\ 




Digitfzed by 



Google 




c 



Paris 

d E 

r a s s i s. 



5 66 IM O T I C Ê 5 

Pape afîèmbla les cardinaux, leur expofa fes motifs, & l’on 
n’en parla plus. On ne dit point combien de temps ii 
relia en prifon; mais il en étoit forti en i 5 1 1 : dans le 
Gallia Ghrifliaita, il n'eft pas dit un mot de tout cela ft). 

Jules ayant formé le projet de s’emparer du Ferrarois, 
fe tranfporta à Bologne au mois de feptembre 1510, & 
fit la guerre en perfonne, durant les premiers mois de 
l’an 1 5 1 1 ; H fit lui-même le fiége de la Mirandole (a) 
qu’il prit le 20 janvier. Quoique notre auteur ne s'écarte 
guère des chofes qui concernent fon office de maître des 
cérémonies, il décrit cependant avec allez de détail cette 
expédition , parce qu’elle regarde le Bolonois fa patrie. 
‘Mais comme Rainaldi a tranfportc dans fes annales ce 
morceau prefque entier du journal de Paris de Graffis, 
je ne m’y arrêterai point (b); je me contenterai de dire 
que l’ilfue de cette guerre fut malheureufe pour le Pape. 
11 étoit tombé malade (c) au commencement de cette 
expédition (A), en arrivant à Bologne, & i’avoit même 
été allez dangereufement : ‘lorfqu’il fut en çonvalefcence , 
il ne voulut point fe faire rafer, & continua depuis Ü 
porter une longue barbe, foit que ce fût un vœu qu’îl 
avoit fait fe), dit Paris de Graffis , foit pour quelqu’aütre 
raifon. Quand il fit fon entrée à Bologne le 30 mars 
1 5 1 1 , « ce fut, dit notre auteur , une grande joie pour 
>. le peuple, de voir ce Pape, vénérable par fon âge & 



(z) Voyez Gall. Chrift, 2. c édition, tome I, page 1001. 

(a) Manufcrit j/ 6j , tome H, page 133. 

(b ) J’avertirai feulement dV.n contre-fens affez étrange, où eft tombé 

Rainaldi. 11 dit, d’après le journal de Paris de Graffis, que le légat du 
•Pape à Bologne fit arrêter le duc d’LJrbin. Le journal dit ati contraire,. 
»que ce fut le duc d Urbin qui fit arrêter le légat comme traître, mais 
que le Pape le fit délivrer. Manufcrit tome II, page 112 ; 

'Rairraldi, lous Pan /. 20. 

(c) Manufcrit 3 163, tome II, page 130 4? fuiv. 

(d) Au mois de feptembre. 1 5 1 o. 

(e) Manufcrit 3163, tome JI, page ip 1, 
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par là. longue barbe , monté fur un cheval fringant, * 
comme un jeune militaire »: quaft juvenis bdlicofus cquo de fui-', 
torio veheretur (f). H étoit en fimple rochet, fans étole, fans 
qu’on portât dpvant lui le Saint - Sacrement ; cet air, 
guerrier le fiatioit davantage que tout le fafte pontifical. 

Le Pape étoit encore à Cervi le 26 mars (g) t lorfqu’if 
y. eut un tremblement de terre dont il fut tort effrayé; 
ti fortit de fa chambre à demi habillé, & courut à la place 
publique où les habitans étoient aufli accourus; ils erç 
furent quittes pour la peur. Le Pape fe fit informer des 
lieux où l’on avoit fenti lafecoufle; c’étoit depuis Rimini 
jufqu a. Bologne , & principalement à Ravenne il n’eft 
pas inutile pour l’hiftoire naturelle de recueillir ces détails. 

Notre auteur rapporte,. à propos d’une nomination 
de cardinaux qui avoit été faite quinze jours (h) aupar 
ravant, & dans laquelle fon frère Achille de Graffis avoit 
été compris, que le Pape quelques jours après (i), dis- 
tribuant les titres aux cardinaux , leur enjoignit de quitter 
leurs noms de famille, & de n’employer dans leurs figna- 
tures que celui de leur titre; ce qui paroît n’avoir, pas 
été oblervé. ! 

Le. Pape avoit perdu Bologne que les François lui avoient 
enlevée, & qu’iis avoient rendue aux Bentivoglio (k); 
on avoit attribué cette perte à la trahifon d’un cardinal 
favori de Jules; il fe nommoit François Alidofi : c’étoit 
un homme de peu de chofe , mais qui étoit parvenu aijprès 
du. Pape à un tel point de faveur & de crédit, que dans 
toute l’Italie on le redoutoit prefque autant que le Pape 
même. Il étoit évêque & légat de Bologne; & le Pape, 
forcé de s’éloigner à l’approche de l'armée Françoife , s’étoit 

r’- : T 1 ~ 

(f) Mjnufcrit tome* II, page, 2,00. 

(g) Ibid, page 190. 

(h) Le 1 o mars 1 5 1 1 . Manufcrit tome II, page * 74 - 1 ? * 8 

( i) Le 17 mars. 

(k) Manufcrit topie, II, page 217 if fuiv, 
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repofé fur lui de la défenfe de cette place. Paris de Graflis 
l’accufa formellement dei’avoir livrée aux François; Alidolî 
rejetoit la faute fur le duc d’Urbin , neveu du Pape , & 
qui commandoit fes troupes. Il n’ofa cependant d’abord fe 
rendre auprès du Pape; mais ayant appris par fes émifiaires 
que Jules étoit difpofé à l’excufer, il fe mit en route pour 
le joindre à Ravenne (l). Le duc d’Urbin furieux contre, 
lui , fe hâta d’aller à fa rencontre, le força de defcendre 
de fa mule, le perça de plufieurs coups, & fes gens l’ache- 
vèrent. Ceux du cardinal n’osèrent le fecourir, perfuadés 
que le duc d’Urbin étoit autorifé par le Pape; mais au 
contraire le Pape fut au défefpoir, il pleura, jeta des 
cris, fe frappa la poitrine; il voulut partir de Ravenne 
fur le champ ; il ne voulut de tout le jour prendre aucune 
nourriture ; fur quoi notre auteur fait cette fmgulière 
réflexion , qu’il faüoit que le Pape fût profondément 
affligé ; car , dit-il , le Pape étoit très-colère , & les gens 
de ce caraétère fupportent difficilement la diète (m). 

Cette affliélion exceffive rappelle ce que dit Paul 
Jove (n) fur les caufes honteufes de la faveur de ce car- 
dinal, dont notre auteur affiire (0) que s’il vouloit^raconter 
tous fes forfaits, un volume entier ne fuffiroit pas. Au 
refle, le Pape fe confola aflèz vite, & pardonna au duc 
d’Urbin, qui en fut quitte pour être mis aux arrêts chez 
lui durant quelque temps (p). 

On fait |es violens chagrins que caufa au Pape la con- 
vocation du concile de Pife. Pour oppofer concile à 
concile , il en convoqua un à Rome, à Saint- Jean- de- 
Latran : notre auteur fut chargé d’en ordonner les apprêts 
& d’en régler les cérémonies. Il rapporte le mémoire 



(l ) 24. mai 1 5 1 1 . Manufcrit $16$, tome II, page 224. if fuiv. 

H Ibid, page 22p. 

(n) Jov. Elog. 

(0) Manufcrit tome II, page 22p. 

(p) Il en fortit au mois d’août fuivant. Ibid, page 26 p» 

qu’il 
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quil rédigea à ce fujet, & les décidons du Pape & du p ' A , ls 
lacré Collège, fur les trente-une queftions qu’il propofa. de 
L’ une de ces décifions fut , que les abbés non mitrés ^ r a s s 1 s. 
n’auroient voix dans le concile, qu’autant que le Pape 
leur en accorderoit le droit, en confidération de leur 
favoir ou de leurs vertus ; une autre , portoit que les 
princes admis dans le concile & les ambafiàdeurs des 
iôuverains, ne pourroient y parier que par la permifîîon 
du Pape: il feroit trop long de les citer toutes ici; je 
remarquerai feulement que tout ce que notre auteur dit 
fur l’ouverture de ce concile (q), méritoit bien que le*, 
éditeurs des conciles en euflènt fait ufàge. 

- Je . ne retracerai point les évènemens politiques & 
militaires qui remirent Jules en poflèflion de Bologne, 

& qui forcèrent les François à évacuer l’Italie ; ce que 
Paris de Graflis en a dit , eft tranfcrit mot pour mot dans 
les annales de Rainaldi. Le Pape s’en attribua tout l’honneur, 

& fit préfent à l’églife de Saint-Pierre à Rome, d’un 
parement d’autel, iur lequel on lifoit cette infcription: 

Julius II, pontifex maximus, Italia liberata (r). 

Le duc de Ferrare, AJphonfe d’Eft (f), forcé de venir 
demander au Pape i’abfolution des cenfures qu’il avoit 
encourues , fit dans une audience publique l’aveu de fon 
repentir ; & en prononçant la formule dont on étoit 
convenu, il fut obligé de s’interrompre pour efluyer fes 
larmes & laifler échapper fes lànglots. Le Pape cependant 
lui avoit épargné les cérémonies les plus mortifiantes dont 
ces fortes d’abfolutions étoient d’ordinaire accompagnées. 

Cette bonté prétendue ne rafiura pas le duc, qui ayant 
appris que le Pape, malgré le fauf- conduit qu’il lui avoit 
donné, fongeoit à le faire arrêter, & qu’on difoit même 



(q) Le 2 mai 1512. Manufcrit tome Ilypag, 41 / if fuW* 

(r) Ibid, page j22. 

(f) Juillet 1512. Ibid . pag . 
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qu’il pourroit lui en coûter la tête, s’enfuit la nuit aûee 

quelques domeftiques. . 

Les hiftoriens Êfpagnols ont écrit que le Pape excom- 
munia le roi de Navarre, Jean d’Albret, & que cette 
excommunication donna lieu à l’invaûon de la Navarre 
en 1512, par Ferdinand le Catholique. Ils citent une 
bulle, qu’ils datent (t) de février ou de mars iyii , par 
laquelle Jules donnoit la Navarre au premier occupant* 
Je dois remarquer que Paris de Graffis ne fait aucune 
mention de cette bulle, ni de l’excommunication prétendue, 
quoiqu’il foit fort exaél à rapporter les faits de cette 
efpèce; & cette bulle ne fe trouvant nulle part, il eft 
bien probable quelle n’a jamais exifté.' 

Ceux qui s’occupent de l’hiftoire de notre atmofphcre, 
pourront lire avec intérêt dans le journal (a) dont je 
donne la notice, que le jour de l’Aflomption de l’an 1512, 
il y eut à Rome un furieux orage. Il venoit du feptentrion; 
la tempête dura près d’une heure , & caufa de grands dom- 
mages. Le tonnerre tomba en lept endroits ; la grêle dont 
les moindres grains étoient de la groflèur d’une noix , & 
dont quelques-uns pefoient dix-fept onces, frappoit le* 
murs avec tant de violence , quelle les ébranloit comme 
aurait pu faire l’artillerie. II n’y a, dit notre auteur, que 
ceux qui ont été lès témoins de cet affreux orage , qui peu- 
vent fe le figurer. 

Je citerai ici une anecdote qui tient à la fois à f hiftoire 
des lettres , des moeurs & des opinions (x). Un fècrétaire 
des ambafiàdeurs de la ville de Parme defiroit d’obtenir du 
Pape le titre & les honneurs de poëte lauréat. Pour mériter 
ce prix, il avoit récité (y) devant lui des vers qui netoient 



(t) Voyez Hiftoire eccléfiaftique de Fleuri , tome XXV , pag. 254, 
b auteurs qu*H cite. 

(*) Maoufcrit yif 5 , tome U, page 

(x) Ibid, pag . j 86 if furv. 

(y) La veille de la To»flTaiot x j 1 z* 
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pas fans agrëmens; mais malheureufemeht le poëte y louoit 
Jupiter Capitolin,, Diane d’Éphèfe , Apollon & quelques 
autres divinités du Paganifme. Paris de Graffis ne crut pas 
que le Pape dût accorder folennellement le laurier poétique 
à l’auteur d'un pareil ouvrage. Les frétions adoptées dans ce 
poème , étoient réprouvées par la xxxvi. c diftinétion dti 
Décret; d’ailleurs il auroit fallu bénir le laurier , & Paris de 
Graffis ne trouva dans tous les cérémoniaux aucune formule 
de bénédiétion pour cet objet ; enfin , on fe rappela qufc 
Pétrarque ayant Sollicité la même grâce auprès de Benoît 
XI, avoit été renvoyé au fénat & aux conlervateurs ; & 
le fecrétaire de l’ambaflàde de Parme y fut renvoyé de 
même. 

Notre auteur le nomme ailleurs François Grapaldi (1); 
c’eft l’auteur d’un ouvrage intitulé : De partïbus Ædium , 
imprimé en 145)4 , & réimprimé plufieurs fois depuis. 
Bayle (a) , fur la foi de Paul Jove, dit que Grapaldi étoit 
à la tête des ambaflàdeurs de Parme; mais il s’eft trompé, 
* il n’étoit que leur fecrétaire. S’il ne reçut pas les honneurs 
de poë'te lauréat , il en fut dédommagé quelques jours 
après (b). Le Pape ayant donné un grand feftin aux àmbaf 
fadeurs de l’empereur , qu’il carefloit beaucoup , on intro- 
duifit fur la fin du repas quelques enfans vêtus comme 
les Mufes, & un jeune homme lous l’habit d’Orphée, qui 
récitèrent des vers à la louange du Pape & de l’Empereur ; 
Grapaldi parut auffi & prononça un difcours en profe , 
fuivi de quelques vers fur la délivrance de l’Italie. Alors le 
Pape à qui on avoit apporté deux couronnes de laurier , 
fit approcher l’ambaflàdeur , & tous deux tenant une des 
couronnes , la posèrent enfemble fur la tête de Grapaldi , 
le Pape difant , nos auélorïtate apojlolicâ, ( & l’ambaflàdeur , 



(%) II fe nommoit François - Marie Grapaldi • Manufcrit $16$ t 
tome II, pag. 607, 

(a) Dictionnaire, au mot Grapaldi. 

( b ) Le jour de U Saint-Martin de la même année 1512. 
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p nos aiiâoritate ïmperiaU ) facimus te po'étam. Ils couronnèrent 

d e avec les mêmes cérémonies Je jeune poète qui avoit paru 
G r a 3 s > s. f ous l’habit d’Orphée. Notre auteur ajoute qu’il perfiftoit 
à croire que le Pape auroit dû ne rien faire de tout cela. 

Je n’omettrai pas une anecdote d’un autre genre. Les 
ambadàdeurs d’obédience des Suides s’étant préfentés à 
l’audience le 1 8 novembre 1512 (c) , fans lettres de 
créance, alléguèrent que félon leurs ufages , il n’étoit 
point befoin qu’on certifiât par écrit la foi qu’on devoit à 
leur miffion. Ils furent admis fans aucune difficulté. 11 $ 
félicitèrent le Pape fur la délivrance de l’Italie ; ils le 
remercièrent des grâces qu’il leur avoit accordées , entre 
autres , du titre qu’il leur avoit décerné de défendeurs de la 
liberté de l’églife ; & déclarèrent que quoiqu’ils fe fidênt 
une loi de n’être fournis à aucun prince , ils venoient 
cependant lui prêter obédience. 

La fanté du Pape (d) étoit fort altérée depuis quelques 
années , par les chagrins , les fatigues & l’âge : il avoit 
foixante-dix ans. II avoit penfë mourir au mois d’août 
I 1 5 1 1 ( e )> & les médecins l’avoient abandonné ; on avoit 
déjà donné les ordres pour fes obsèques & pour le futur 
conclave: il paroît quune diète trop févère l’avoit réduit 
à cette extrémité. N’y ayant plus rien à ménager, on l’avoit 
laifîe manger ce qu’il vouloit : il s’étoit fait apporter des 
fruits , fur-tout des pêches & des prunes , & ce régime 
extraordinaire , continué quelques jours, l’avoit fauvé; mais 
> il ne s’étoit point parfaitement rétabli; des indifpolitions 

fréquentes i’empêchoient d’adifter aux offices où il ne 
paroidbit prefque plus; À Noël 1512, if commença à 
garder conûamment le lit ; la fièvre s’établit, & if perdit l’ap- 
pétit & le fommeil. Six ou huit médecins dont il étoit 
entouré, n’étoient point d’accord fur fa maladie; les un* 



(e) Manufcrît jr6j , tome //, pagt 6 i a. 

(d) Ibid, pag, 66 1 if fuiv . 

(e) Ibid, pag* 268 i? fuiv* 
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l’attribuoient au délabrement de Ton eftomac qu’il a voit '' 

beaucoup trop fatigué ; les autres aux relies d’un mal plus de s 
honteux que lui avoit autrefois caufé une autre forte d’in- G 1» a s $ i s. 
tempérance. Au commencement de février 1513, il fentit 
que fa fin étoit prochaine; il recommanda à Paris deGraflis 
d’avoir foin de fa fépulture , ne voulant pas que fon corps 
reliât abandonné, comme l’avoit été celui de quelques-uns 
de fes prédécelfeurs. On reprit quelqu’efpérance dans les 
premiers jours du carême , au grand regret , dit notre 
auteur, de quelques cardinaux qui avoient compté qu’il 
alloît mourir; mais bientôt il fe trouva plus mal que jamais, 

& on défefpéra de fa vie. Ii fe conduifit, dans les derniers 
momens , avec beaucoup de fermeté. Après avoir reçu le 
viatique, il fit aux cardinaux alfemblés un dilcours latin (f)> 
tel qu’il l’auroit prononcé dans un confilloire : il expira 
enfin la nuit du 20 au 2 1 février 1513. J’abrège la relation 
eirconllanciée de fa mort, qu’on peut lire dans les annales 
de Rainaldi , qui y a inféré tout ce qu’en dit le journal de 
Paris de Grains. 

On rendit de grands honneurs à fa mémoire. Ceux même, 
dit notre auteur , qui à divers égards n’étoient pas fâchés 
de fa mort, regrettoient en lui un défenfeur de 1 ’églife & 
de la liberté de l’Italie. Les cérémonies de fes obsèques 
durèrent huit jours , & rempliflènt le relie du fécond volume 
du manufcrit coté- j 1 6 y (g). On s’occupa cependant des 



(f) Ce difcours efl rapporté dans le fournal de notre auteur, qui fut 
chargé par les cardinaux d’en conserver la mémoire. Veye £ Manufcrit 
j 16 5, P a §* C86, ir 1 c. L’objet principal étoit de recommander que 
l’éleélion ae fon fucceffeur fe fît conformément à la bulle qu’il avoit 
fait confirmer par le concile de Latran. 11 ordonnoit qu’on affairât les 
cardinaux fehifmatiques , c’eft-à-dire, ceux qui adhéroient au concile de 
Fife, qu’il leur pardonnoit comme homme; mais que comme pape, il ne 
pouvoit permettre qu’ils entraflent au conclave futur, ni qu’ils entraflént 
40»ême dans Rome, qu’il croiroit fouillée par leur préfence. 

(g) Le troifième volume du ri / frâj. devoit anffi contenir ladcfcription 
des obsèques ; mais il n’eftpas complet, & ne va pas au-delà de la mort de 
Jules ; la dernière phrafe de la dernière page n’erf pas même terminée: ce 
qui manque > occupe près de 4.0 pages dans le fécond volume du n* 
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“ préparatifs du conclave pour i ele&ion du fuccefîeur : le 
troifième volume commence par le récit de ce qui s y paflà; 

' mais cela appartient au pontificat de Léon X qui y fut élu, 
& j’en parlerai en rendant compte dans un autre article de 
la fuite du journal de Paris de Graffis. 

L’hiftoire a depuis long -temps apprécié les qualités & 
les défauts de Jules II, comme fouverain & comme pape; 
mais en ne le confidérant que fur le trône ou fous la tiare, 
on ne connoît que fes moeurs publiques. Pour connoître 
fes moeurs privées , il faut le voir de plus près & le fuivré 
dans ces a des journaliers de la vie domeftique , que les 
hiftoriens négligent ou qui leur échappent. J’ai recueilli 
tous les traits de cette efpèce qu’a pu me fournir- l’ouvrage 
anecdote de l’homme qui l’a le plus conftamntent approché; 
j’ai cru que c’étoit le principal avantage que je pouvois 
procurer à cette notice. 
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N O T I C E 

Du Journal de Paris de Grajfis , maître des 
cérémonies de la chapelle du Pape \ 

Deuxième Notice. 

Pontificat de Léon X. 

' ' i . 

Manufcrit du Roi, colé f 1 f f , parmi les manuferits Latins. 

Par M. de B R É Q ir.i g n y. 

C E volume forme le troifième du n* 7 1 6 p : j’ai parlé 
des deux premiers volumes de ce même numéro, 
qui contiennent la première partie du journal de Paris 
de Graflis , depuis la troifième année du pontificat de 
Jules II jufqu’à la mort de ce pape; celui-ci qui renfermé 
la fuite de ce journal, comprend le pontificat entier dé 
Léon X *. Il eft de même format que les deux précé- 
dens ; il eft écrit de la même main , & porte la même 
date de 1668; il n’a point de table de matières, mais 
feulement quelques fommaires aux marges: le nombre des 
pages eft de p $2. 

On a pu voir dans la première notice du journal de 
Paris de Graflis , qu’on doit y diftinguer trois objets 
diffërens : i.° la narration circonftanciée de toutes les 
cérémonies qui étoient de fon département ; z.° quelques 
traits de l’hiftoire générale qui forit relatifs à ces céré- 
monies; 3. 0 quelques anecdotes rapportées par occafion. 



* Il y a auffi dans ia Bibliothèque du Roi, fix autres manuferits de 
cette partie du journal de Pari» de Graffi», tous in-folio , cotés , 
S ‘67, y 68, 5169, r/70 if 9171 ; les quatre premiers font du 
XVï.* fiècle; les deux derniers du XYU.* 
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Le premier objet eft l’objet principal de l’auteur, mais 
le moins mtéreflant , fouvent fatigant par la multitude 
ou la monotonie des détails toujours minutieux : je ne 
dois m’y arrêter que lorfque j’y découvre quelque Angu- 
larité. Le fécond objet, plus important, y ett réduit**** 
de chofe, parce que l’auteur s’en occupe rarement; 
d’ailleurs Oderic Ramaldi a tranfcrit dans fes annales, 
en entier & mot pour mot , la -plupart. des morceaux 
du «-journal de Paris de Graflis qui concerne* l’hiftoire 



générale. 

Il ne me-refte donc prefque.â recueillir quelques traits 

omis par Rainaldi, quelques anecdotes qu’il a dédaignées : 
je dis cela pour qu’on ne foit pas furpris fi la notice que 
je vais donner, ne renferme pas cette abondance de faits 
importans que femble promettre un journal qui embraflè 
le pontificat entier d’un Pape auifi célébré que Leon X. 



Après les honneurs funèbres rendus à Jules II (a), on 
s’occupa du foin de lui élire un fuccefleur. Les cardinaux, 
au nombre de vingt - quatre , entrèrent au conclave le 
4 mars 1513, & le cardinal Adrien qui étoit pour lors 
abfênt, y arriva le lendemain* Tout s’y paflà comme à 
l’ordinaire, c’eft-à-dire , en précautions de la part du 
maître des cérémonies , pour empêcher les brigues du 
dedans & les çorrefpon dances du dehors; & en manœuvres 
de la ' part des cardinaux pour tromper fa vigilance. 
«Je le consigne ici (b) (dit Paris de Graflis) pour fervir 
* de mémoire à la poftérité. Malgré mon âge & mon 
» expérience , je fus dupe de gens plus jeunes que moi ; 
» ils me l'avouèrent eux-mêmes enfuite , en fe moquant 
du vieux maître des cérémonies » : fubfann mtes juvenes, 



quod fenem màgiflrum illufijfent. 



(a) -Mînufcrit j 16 tonie III, pag. 1 4 ? futv, 

(b) Ibid, page 24. 
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Ils iie lui révélèrent fans doute ni leurs cabales, ni p ARI s 
leurs rufes, car il ne nous en inftruit point; il indique de 
feulement des moyens généraux pour les prévenir dans la G H A * * 1 * 
fuite, efpérant que fes fuccefleurs en pourront profiter; 
mais l’hiiloire des conclaves fubféquens fait voir que fes 
elpérances ont été complètement trompées. 

Au milieu des embarras dont Paris de Graflis étoit 
tourmenté, il n’oublioit pas fes intérêts perfonnels. Dès le 
premier jour où les cardinaux s’aflèmblèrent, il leur de- 
manda la récompenfe de dix ans de fervices. Ils lui pro- 
mirent l'évêché de Péfaro pour lors vacant, & l'abbaye 
de Sainte-Croix de la même ville, qu’on y réuniroit: 
par la fuite on lui tint parole, comme je l’ai dit 
ailleurs. 

II étoit important de hâter I’éleélion d’un nouveau Pape; 
car les cardinaux oppofés à Jules II, & qui étoient au 
concile de Pilé, pouvoient en faire nommer un, ce qui 
auroit occafionné un fchifme. On propofa le premier 
fcrutin pour le 7 mars ; mais les cardinaux jugèrent à 
propos de différer, parce que ce jour-là même il devoit 
y avoir une éclipfe : alors les éclipfes faifoient peur, 
même au facré collège. Les gardes du conclave recoururent 
au moyen autorifé pour preflèr les élections; ils ne lais- 
sèrent entrer qu’un plat pour le dîner de chaque cardinal; 

.deux jours après ils exigèrent que ce plat ne fût que de 
légumes : quelques cardinaux en rirent , dit notre auteur , 
mais d’autres en furent très - mécontens , & trouvèrent 
qu’on les traitoit avec bien de la rigueur. 

Le fixième jour (c), depuis l’entrée au conclave, on lut 
les articles dont les cardinaux étoient convenus entr’eux, 

&la bulle de Jules II (d) contre les éleélions fimoniaques, 



(c) ht 10 mars. x 

(d) J’en ai parlé à la fin de ma première notice de ce journal. 

Tome II. Dddd 
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“■ bulle dont en mourant il avoit recommandé l’exécution; 

enfuite on alla au fcrutin, mais les fuflrages fe trouvèrent telle- 
s. ment partagés, qu’il n’en réfulta point d’éleélion. Cependant 
le régime aultère des cardinaux fubfiftoiî ; enfin le foir du 
même jour ils furent fi bienfe concerter, qu’ils convinrent 
d’élire le cardinal de Médicis (e). Dès l’entrée de la nuit, 
plufieurs s’emprefsèrent de lui aller faire leur cour comme 
s’il eût été déjà pape; fes partifans les plus zélés veillèrent 
la nuit entière, dans la crainte que quelque intrigue ne 
déconcertât leurs arrangemens : le lendemain dès la pointe 
du jour, la plupart des cardinaux étoient raflemblés dans 
la chambre de Médicis , demandant qu’on procédât à 
l’éleétion fans perdre de temps. Le fcrutin commença 
avant le lever du foleil : c’étoit Médicis lui-même qui , 
comme le premier des cardinaux-diacres, lifoit les bulletins, 
& .il s’en acquittoit avec une • grande modeftie. Il le vit 
élu; on ne remarqua pas la moindre altération fur fon 
vifage; il conlèntit à fon éleétion, & déclara qu’il prendront 
le nom de Léon X. 

H n’avoit que trente-fept ans; il avort été fait cardinal 
dès l’âge de quatorze. Il n’étoit que diacre ; on l’ordonna 
prêtre le 1 5 mars , quatre jours après l’avoir élu Pape; 
on le facra évêque le 17; on le couronna le ip, veille 
du dimanche des Rameaux : l’approche des fêtes de 
Pâqués avoit déterminé à précipiter ces cérémonies. 

J’en fupprime les longs détails ; je recueillerai feulement 
le fait fuivant. Il étoit d’ufage que le Pape , le joui' de fon 
couronnement, accordât aux cardinaux tout ce qu’ils lui 
demandoient. Léon ne put s’empêcher de marquer fon 
étonnement de la multitude & de la nature des (femandes 
qui lui furent faites. Prenez plutôt ma tiare, dit- il aux 
Cardinaux en fouriant , & dors vous vous accorderez 



( eji Jean de Médicis, fils de Laurent de Médi&is, furnommé le Père 
des Lettres, &. de Clarice des Urfins. 
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vous-mêmes, comme Papes, tout ce que vôus jugerez à 
propos (f). 

Jules II s’affranchiflôit volontiers des aéles pénibles de 
dévotion extérieure; aînfi le Vendredi Saint il ne quittoit 
point fa chauflure pour l’adoration de la croix: on tâcha, 
à fa vérité , de l’excufer à cet égard , mais c’eft aux dépens 
de fes mœurs (g). Le Jeudi-Saint, au lavement des pieds 
des pauvres, au lieu de baifer les pieds mêmes, il baifoit 
fes pouces qu’il pofoit en croix fur leurs pieds. Léon alla 
à f’adoration les pieds nus & baifa les pieds des pauvres, 
difant que lorfqu’if s’agifloit d’accomplir cet aéle de piété , 
il ne fuffifoit pas d’en faire le femblant ( h ). C’eft ainfî 
qn^Léon s’annonça huit jours après fon élévation. 

La proceflion du Pape à Saint-Jean-de-Latran , qui n’eut 
fieu que le 1 1 avril (i) , me fournit deux traits que je ne 
crois pas devoir omettre. Le premier n’eft remarquable 
que par l’importance que l’on mit à la chofe qui en méritoit 
le moins. Les cérémoniaux fembloient dire que les cardi- 
naux dévoient aflifter à la proceflion dont il s’agit , montés 
fur des chevaux blancs , in albis equitarent. On agita s’ils 
pouvoient y aller fur des mules , & fi ces mules dévoient 
être blanches. Paris de Graflis décida par de bonnes raifons, 
que les chevaux pouvoient être remplacés par des mules, & 
qu’il fuflifoit quelles fuflènt couvertes de houflès blanches. 
Cependant il y eut des cardinaux, efclaves de la lettre, qui 
voulurent monter des chevaux; mais quelques-uns d’eux, 
afièz mauvais écuyers , eurent lieu de s’en repentir , quand 
leurs chevaux entendirent le bruit du canon. Pour le Pape , il 



(f) Potiits acciperent fuam tïaram , if ipfi pontifie es faéii concéderont 

dut caperent illud quoi voletant. Manufcrrt, page fr. * 

(g) Quia totus erat ex morbo Galtico alterofus. Manufcrit , page ( / . v 

(h) Quod illul myfterium nen fiât fi cri débet. Ibid, page jp. 

(i) Manufcrit, page pj. 

Dddd ij 1 
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“ montoit un cheval blanc , le même dont il fe fervoit lors- 
qu’il avoit été fait prifonnier à la bataille de Ravenne. 
s. Ce fut le dernier Service qu’il en exigea ; il défendit que 
perlonne montât déformais ce cheval, & ordonna qu’on 
en prît loin jufqu’à la mort. 

L’autre trait dont je veux parler mérite mieux dette 
remarqué. II s’agit de cette chaire Jlercoraire qu’on a voulu 
ériger en chaire probatoire, & dont j’ai parié ailleurs (k). 
Elle étoit placée devant la porte de l’égiife de Saint-Jean- 
de-Latran. Le Pape s’y alîît (l) , & fut relevé par trois 
cardinaux qui chantoient le verfet ordinaire, de flercore 
erigit pauperem. Si c’eût été une chaire probatoire, eflèntielle 
pour la confirmation de l’éleétion , auroit - on différé d’y 
recourir un mofs entier après que le Pape avoit été élu! 

Dès le 27 avril les feffions du concile de Latran recom- 
mencèrent (m). Tout ce que notre auteur rapporte fur ce 
concile, eft fuffifamment connu; ainfi je n’en dirai rien. 
Le Pape s’y conduifit avec beaucoup de modération ; il ne 
répondit point à la propofition de juger la contumace 
contre les évêques abfens, & de forcer le roi de France 
à abolir la pragmatique-fanélion. « Le Pape m’avoit déjà 
» déclaré , dit notre auteur , qu’il ne vouloit rien attenter 
contre le roi de France fri) ». Ainfi le fyftème politique 
de la cour de Rome étoit abfolument changé. 

Le nouveau Pape avoit beaucoup d’ambaffadeurs à rece- 
voir. Il confulta (0) Paris de Graffis , pour Savoir s’il étoit 
obligé de leur répondre de fa propre bouche , ou fi , à 
l’exemple de divers Souverains , il pouvoit charger quel- 
qu’un de parler poyr lui. 11 craignoit de compromettre là 



(h) Voye% la première notice du journal de Burcard, tome /, page jp • 

(l) Sedit in fedillâ apud portam ecclefiœ jacente . . . Très prions ordi~ 
rtum cardinales dixerunt Jvp<r eum , dum elevârmt : Sitf citât de flercore, 
tyc. Manufcrit , page 8j * 

(m) Ce fut ia VI. c feffion. ManuGcrit, page pi. 

(n) Se nolle aliqui l contra regem Francice at tenture» Ibid* 

(o) Manufcrtt , pag t $6 if fuiy. 
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(Mgnité , fi la mémoire venoit à lui manquer en prononçant 
fa réponfe. Paris de Graffis fit de grandes recherches dans 
Tes cérémoniaux ; & voici ce qu’il y trouva. 

Pie II , qui parloit à merveille , fut le premier Pape qui 
voulut répondre de fa bouche. Paul 1 1 fon fucceflèur 
voulut l’imiter, mais fa mémoire lui joua d’alîêz mauvais 
tours. Un jour entr’autres, où fe défiant d’elle, il avoit 
chargé quelqu’un de parler à fa place , cette perfonne s’en 
acquittant mal, il voulut prendre la parole, & s’en tira 
plus mal encore; ce qui, dit notre auteur, fut à la fois 
fcandaleux fr ridicule . Sixte IV, durant tout fon pontificat, 
parla lui -même & allez bien. Innocent VIII ne parla jamais 
en public. Alexandre VI, qui n’étoit rien moins que timide, 
parloit avec une grande oonfiance ; il éprouva cependant 
quelques défàgrémens , fpécialement dans une occafion où 
ce ne fut pas de fa mémoire qu’il eut à fe plaindre. Un 
ambafîàdeur de Sienne lui avoit communiqué la harangue 
qu’il devait faire à l’audience ; mais quand il la prononça, 
il y changea beaucoup de chofes. Le Pape ne changea rien 
à la réponfe qu’il avoit préparée , & qui le trouva n’avoir 
prefque plus rien de relatif à la harangue de l’ambaflàdeur. 
Jules II, fi hardi à la tête de fes troupes, étoit demi- 
mort (p) de peur quand il avoit à parler dans un confifloire. 
De tout cela notre auteur conclut qué le Pape feroit bien 
d’imiter ceux des fouverains qui chargeoient quelqu’un 
de prononcer leur îéponfe; que cependant il feroit conve- 
nable que dans la première audience, il parlât lui-même, 
mais en peu de mots , & que fon fêcrétaire fe tînt prêt 
à prendre la parole s’il le falloit. Les avis des cardinaux 
furent partagés ; mais le Pape adopta celui de fon maître 
des cérémonies. - 

Allez long-temps après, la même queltion Fut agitée de 
nouveau; ce fut en 1520. Il fut décidé (q) alors qne 



(p) Semi-mortuus , 

(q) Manufcrit, j?age 
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" lorfque le Pape auroit à répondre à quelque prince, 41 

PA dV * répondroit lui -même; mais que quand ce feroit à des 
G r a s s i s. ambafiadeurs , il chargeroit quelqu’un de leur répondre 
pour lui. 

Le jour de la Pentecôte (r) , il arriva un événement <quf 
apprêta à rire aux dépens du cérémonial Romain. Le cardinal 
qui ce jour-là devoit célébrer la meflê à l’autel de Saint- 
Pierre , ne pouvoit le faire qu’après avoir affiché la bulle 
qui lui en donnoit la permiffion ; mais il avoit oublié de 
la faire expédier : il crut y fuppléer en affichant une autre 
bulle quelconque. Celle qui tomba fous fa main fut une 
bulle de Jules II, qui concernoit une expeélative; elle fut 
en effet affichée à la colonne qui fervoit à cet ufage; mais 
quelques perfonnes y ayant par hafard jeté les yeux, 
s aperçurent de la fupercherie mal-adroite , & on en piai- 
fànta beaucoup. 

Je dois omettre ce qui eft connu. Je ne parlerai donc 
de la promotion des quatre cardinaux créés par le Pape 
le 23 feptembre 1513 (f), que pour remarquer que cette 
promotion ne fut que de quatre cardinaux & non de cinq; 
comme fe I eft mal-à-propos imaginé le Continuateur de 
l’hiftoire eccléfiaftique de Fleury (t). 

Une chofe qui mérite d’être remarquée , c’eft la variation 
qui eut lieu en divers temps à la cour de Rome, dans la 
manière d’y traiter l’Ordre de Saint -Jean de Jérufalem. 
J’ai déjà obfervé ailleurs (u) , que le grand-maître de cet 
Ordre avoit été affimilé quelquefois aux généraux des autres 
Ordres religieux, & qu’en conféquence on avoit refufé de 
traiter fes ambafiadeurs comme les ambafiadeurs d’un fouve- 
rain , ainfi qu’il prétendoit qu’on les traitât. Sa prétention fè 

— — ■' 1 V" 11 ■ -■ ■' ■■ ■ 1 ■■ 

(r) Manufcm, page / 0 j. 

. (f) Ibid, page t;j. 

( t ) Hifloire eccléfiaftique, tome XXV, page 299. 

(u) Voye 1 les notices du journal de Burcard , & la première notice 
de celui de Pari* de Graffis, 
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ïenouvela en îj 15 . Gui de Blanchefort, élu grand-maître (X) “ 
après la mort d’Emericd’Amboife, avoit envoyé furie champ 
vers le Pape, des ambaflàdeurs d’obédience (y). On confulta G 
Paris de Graflîs fur la façon dont on devoit les recevoir 
iorfqu’ils feroient leur entrée. Il répondit que conformé- 
ment à .une décifion de Jules II, en conlequence d’un 
décret du fénat, ils dévoient être reçus avec les mêmes 
honneurs que les ambaflàdeurs des autres princes , ce qui 
fut exécuté fa)* 

Ce grand-maître mourut peu de temps après (a ) , & fon 
fucceflèur Fabrice Caretto envoya de nouveaux ambaflà- 
deurs , qui furent reçus à l’obédience le 6 mars 1514. Ils 
prétendirent l’être (b), non comme envoyés par le générai 
d’un Ordre de religieux, mais comme ambaflàdeurs d’un 
prince indépendant. «Cependant, dit notre auteur, j’ai 
vu que du temps de Sixte IV , leur grand-maître n ’étoit « 
regardé que comme général d’Ordre. Sous Innocent VIII, « 
j’ai vu les députés des chevaliers de l’Ordre lui préfenter « 
leurs lettres de créance, accompagnés feulement de quatre « 
cardinaux. Je les ai vus fort carefles par Alexandre VI , « 
parce qu’ils avoient remis en Tes mains Zizim , frère de « 
Bajazet , dont il tiroit par an cinquante mille ducats pour « 
ne le pas laiflèr échapper ; & pour flatter les députés de « 
cet Ordre , il les reçut à l’obédience dans un confiftoire « 
particulier; il répondit à leur harangue par un difcours, « 

& fouflrit qu’ils donnaflènt à leur grand-maître le titre de « 
très - excellent prince (c) , qui ne lui étoit point dû, « 
puifque ce grand - maître , s’il étoit à Rome , & qu’il fe « 



P A B IS 
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(x) II fut élu à la fin de 1512, 

(y) Manufcrit, page i 6 j. 

' ) En décembre 1513. 

(a) Manufcrit, pag. 222 fufa, 

/ b ) Non ampliiLs tanquam religwfi , fed principes liber i haberi velue- 
runt . Ibid, page 22 

(c) Præccllentijjimum principem, Ibid. 
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» préfentat dans la chapelle du Pape , n’y auroit d’autre 
» rang que celui des généraux des quatre Ordres mendians. 

» Je dis tout cela au Pape (ajouta-t-il ), & je le fuppliai 
» que leur harangue me fût communiquée avant qu’ils la 
» prononçaflènt. Je remarquai qu’ils donnoient à leur 
» grand-maître le nom de prince très - illuflre ; qu’ils lè 
» fervoient du mot révérence , au lieu de celui d’ obédience ; 
» & je confeillai au Pape de ne pas leur donner audience, 
» à moins qu’ils ne fe conformaient , dans leur harangue , 
à ce que je leur prefcrirois », 

Mais les précautions de Paris de Graffis n’aboutirent 
pas à grand’chofe ; les ambafiàdeurs prononcèrent leur 
harangue telle qu’ils l’avoient compofée, & s’excusèrent 
fur ce que leur mémoire les avoit trompés , l’ayant d’abord 
apprife de cette façon. Sa feule refïburce fut de défendre 
qu’elle fut imprimée, fi on ne la réformoit; & le Pape 
n’exigea rien de plus. ^ 

Avant d’aller plus loin , j’obfêrverai qu’à la page r^.y 
du manufcrit que j’examine , il devroit fe trouver une 
pièce qui paroît avoir été inférée dans l’original ; cependant 
cette lettre n’eft pas dans le manufcrit. C’étoit une lettre 
du roi de Portugal, dans laquelle il parloit d’une viétoire 

3 ue fès troupes avoient remportée dans les Indes, & dont 
faifoit part au Pape (d). J’ajouterai que cette lettre 
manquoit auffi au manufcrit du journal de Paris de Graffis , 
dont fe fèrvoit Oderic Rainaldi (e) , & qui eft au Vatican; 
mais il y a fuppléé, ayant rapporté la même lettre qu’il 
a trouvée dans un autre ouvrage publié par Paul Lan- 
ges ( f ) • 



(d) Le texte porte : Litterœ . . . quarum copia hic ihferitur. Manufcrit, 
P*ge 

(e) Rainaldi, annal . ad dnn. , n> § 12$. 

(f) Chronique des évêoues de Zeitz en Saxe, dans le Recueil des 
hiftoriens d’Allemagne par riftorius, tome i/ r 

Rainaldi 
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Rainaldi a tranfcrit mot pour mot ce que raconte Paris p ARls 
de Graffis , de l’entrevue du Pape à Boulogne en 1 5 1 5 , de 
avec le roi de France. C’étoit alors François I, qui venoit G r assis, 
de fuccéder à Louis XII. Je me fuis aperçu qu’il y avoit 
en cet endroit quelques différences entre le manufcrit du 
Roi & celui du Vatican dont fë fervoit Rainaldi; mais ces 
différences ne font pas aflèz importantes pour en charger 
cette notice. 

Rainaldi n’a pas omis la nomination (g) de l’évêque de 
Coutance au cardinalat; mais il a paffé lous filence ce que 
Paris de Graffis rapporte au défavantage de ce prélat -h). 

Il voulut remercier le Pape, & il s’en acquitta fi mal, que 
ceux qui étoient préfens ne purent s’empêcher de rire. 

Il fut reconduit par les cardinaux dans fa chambre , qu’ils 
trouvèrent fort fale ; & dès qu’il y fut entré , il fe mit à 
chanter une chanfon françoife , dont le fens étoit qu 'étant . 
venu à bout de ce qu il di firoit , il nalloit plus fonger qu’à 
boire. Notre auteur qui n’aime point les François, affééte 
en toute occafion de rapporter quelques-uns de ces traits 
de légèreté qu’il prend plaifir à leur reprocher. 

Il avoit accompagné le roi en partant de Bologne , juf 
qu’au premier relais. Ce prince lui promit, en le quittant, 
qu’il lui donneroit un cheval & le lui enverroit de Milan. 

« Je croyois, dit-il, que la parole d’un roi étoit inviolable, 
cependant le cheval promis n’eft point parvenu jufqu’à « 
moi ; fans doute c’efl là faute de celui que le roi avoit % 
chargé de me l’envoyer fi)». 

Paris de Graffis n’oublie pas de marquer la date de la 
mort de divers cardinaux; mais il fe borne d’ordinaire à 
détailler au long leurs obsèques. Cependant en parlant du 
cardinal de Saint - Severin (k) t mort à Rome le 7 août 



(g) Le 1 4 décembre 1515. Il fç nommait Adrien Gouffier. 

(h) Manufcrit, page j 47. 

(i) Ibid, page j+p. 

(k) Il fe nommoit Ferri de Saint-Severin, Miaulent, page jSf,. 

Tome //. E e e e 
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1 5 1 £ , il entïe dans quelques particularités. « Ce fut , dit-il, 
» un homme de grand efprit , mais qui paroiffoit pencher 
1 s - » un peu du côté de fa France; H étoit d’une taille avanta- 
» geufe. Quoique fes bénéfices fui rapportaflènt plus de 
» vingt-fix milie ducats par an , il dépenfoit beaucoup au- 
» delà , & à fa mort il devoit trente-lept mille ducats; de 
» forte que pour payer fes. créanciers, on fut obligé de leur 
abandonner le revenu de fes bénéfices durant deux ans ». 

II dit du cardinal de Nantes (l) , qui étoit mort le y 
novembre 1513» à cinquante-cinq mis , que c’étoit « un 
» bon eccléliaftique , pieux, jufte & craignant Dieu ..... 
» Il avoit en France vingt-cinq mille ducats de revenu en 
» bénéfices; il les facrifia plutôt que de fe féparer des inté- 
» rêts du Saint-fiége, pour s’attacher à ceux de la France; 
» & à peine lui reftoit-il à Rome de quoi vivre : aufli , 
» ajoute notre auteur , lui fîmes -nous des obsèques aux 
moindres frais qu’il fut poffible ». 

Il ne parle pas fi avantageufement du cardinal de Saint- 
Pierre-ès-liensY'flA neveu de Jules II, qui mourut à Rome 
le fécond -dimanche de carême en 1 5 16. « C’étoit, dit-il, 
» un homme abfolument dépourvu d’efprit & d'intelligence, 
» & d’une ignorance profonde ; il ne favoit pas même 
» lire. II avoit cependant plus de quarante mille ducats en 
» bénéfices , fans compter les revenus de fa place de vice- 
» chancelier. Depuis qu’il avoit été fait cardinal (n ) , H 
* avoit toujours été malade , & Dieu fait que ce fut tant 
mieux pour lui & pour l’honneur du cardinalat ». 

Le jour même de la mort du cardinal de Saint-Pierre- 
ès-liens, notre auteur apprit qu’on avoit imprimé à Venile 
& qu’on vendoit publiquement dans Rome même, le livre 
des cérémonies de la cour Romaine , ouvrage que les 



(l) Robert dfc Guibés. Manufcrit , yagt 182. 

(in) Sixte Gare de la Rovère, vice -chancelier de I’églife Romaine. 
Ibid, page 424. 

(n) II avoit été fe» cardinal' en 1508. 
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maîtres des cérémonies tenoient fecret, & qui, félon eux, p A r i* 
ne pouvoit être livré au public fans une forte de profa- de 
nation. Au fond, c’étoit un dépôt précieux où l’on étoit Gras sis 
obligé de recourir à tout inftant pour les détails d’étiquette. 

Les maîtres des cérémonies trouvoient un grand avantage 
à le pofleder feuls , parce qu’on étoit par - là obligé de les 
confulter en toute circonftance , & qu’ils étoient en quel- 
que forte arbitres des décifions fondées fur des ufages con- 
fignés dans le myftérieux recueil qu’ils avoient grand foin 
de ne pas laiflèr fortir de leurs mains. Le premier maître 
des cérémonies s’attribuoit même le droit exclufrf de l’avoir 
en (a garde, & nous avons vu que Burcard (0) n’avoit 
jamais voulu le confier à fon collègue Paris de Graflis. 

On peut juger par-là combien celui-ci fut délefpéré, 
lorlqu’il vit tous fes fecrets révélés par la publication du 
cérémonial imprimé à Venile. Je m’étendrai un peu fur 
ce fujet, parce que ceux qui en ont parlé ont commis 
diverfes méprifes qu’il n’eft pas inutile de relever. 

Bayle (p) a cru que le cérémonial imprimé étoit un 
ouvrage de Paris de Graflis. Vincent Placcius (q) s’efl: 
trompé plus groflièrement encore en croyant que c’étoit 
Paris de Graflis lui-même qui l’avoit fait imprimer. La 
vérité eft que ce livre avoit été compilé de l’ordre exprès 
du Pape, en 1488, par Auguftin Patrizzi (r), maître des 
cérémonies fous Innocent VIII, & évêque de Pienza; il l’avoit 
divifé en trois parties, & Burcard, lorfqu’il étoit fon collègue, 
lui avoit aidé à rédiger la fécondé (f). Chriftophe Marcello, 
archevêque de Corfou , le fit imprimer en 1 5 1 6 , & mit 
à la tête une lettre qu’il adreflà à Léon X. Le livre parut 



(0) Voye % la première notice du journal de Paris de Graflis, pag. jj(ï, 

(p) Di<fh art. Graflis. ( Paris de ) 

(q) Theatrum anonyntorum , Hamb. 1708, tn-fol. page ÿr t 

( r ) Fabrïcius , biblicth . in jim. latinit . 

(f) Voye 1 la lettre de Patrizzi lui -même au pape Innocent VIII # 
publiée par Mabillon, Afufcum ItaL tome II, pag. 584. 

£ e e e i j 
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“ non-feulement m'uni d’une permiflion du fénat de Venifè, 
mais d’un privilège du Pape même. 
s » Paris de Graflis déclama avec beaucoup de violence 
contre cette publication (t). Sur la première dénoncia- 
tion qu’il en fit le 11 mars 1 517, le Pape ordonna de 
faifir les exemplaires jufqu’à nouvel ordre , le chargea 
d’examiner le livre & de lui en rendre un compte détaillé. 
11 remit (u) au Pape en conféquence un long mémoire qu’il 
a inféré dans fon journal , & que Mabiiïon a fait irnprimer 
à la fin du fécond volume de fon Voyage d’Italie (x). Il y 
accufe Marcello de fe donner fauflèment pour auteur de 
ce livre ; en quoi Paris de Graflis eft certainement répré- 
heofible, car Marcello , dans la lettre qu’il a mife à la tête 
du livre , n’en parle point comme de Ion propre ouvrage. 
Il n’en fut pas même proprement l’éditeur ; ce furent 
Antoine & Silvain Capeili , gentilshommes Vénitiens, qui 
prirent foin de l’édition , qui en obtinrent le privilège , & 
qui en firent les frais (y). Auguftin Patrizzi , dans le. cours 
de l’ouvrage même , eft nommé comme rédaéteur de ce 
cérémonial ; ainli le reproche fait à ce fujet à Marcello 
n’eft nullement fondé. 

Paris de Graflis prétend que le véritable ouvrage de 
Patrizzi, confervé dans le dépôt des maîtres des cérémonies, 
eft confidérablement défiguré dans l’imprimé ; qu’en y a 
fait quantité dWiiflions & d’interpolations; & qu’il y a 
compté plus de mille fautes dont il cite des exemples. Le 
Pape parut approuver fes raifons; mais comme il concluoit 
à faire brûler le livre & celui qu’il prétendoit en être 
1 ’àuteur, Léon crut qu’il falloit renvoyer l’aflaire à un 
confiftoire où elle leroit dilcutée. 



(t) Manufcrit, p^ge 427. 

(u) 22 avril 1517- Manufcrit, pag * 446 if fubr , 

(x) Iter Italc pag. 5 87 & fuiv. 

(y) Voyez Gwrnalt de! JLetterati d* Italie, tome XVIII, pig. 367 
& fuiv. 
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II n’en eft plus fait mention dans le journal de Paris de v R , 
Graffis; & li l’affaire fut remife par la fuite fur le tapis , il de 
eft probable que la décilion ne lui fut pas favorable, car GraSs1 
il n’auroit pas manqué de nous en inftruire. On allure qu’il 
fit ce qu’il put pour diminuer le nombre des exemplaires 
de cet ouvrage ; & c’eft, dit-on, ce qui en a rendu la 
première édition fort rare. On a aufli prétendu (1) que 
Clément VII, qui fut pape douze ans après la mort de 
Léon X , en ordonna la fuppreflion , & défendit qu’il fût 
réimprimé; mais il eft certain qu’on le réimprima en 1557, 

& même plufieurs fois depuis. Je ne dois pas pouffer plus 
loin cette digreflion: ceux qui voudront connoître les 
diverfes éditions du cérémonial dont je parle , pourront 
confulter la Bibliothèque de David Clément (a), où l’on 
prouve que le nombre de ces éditions a été fort exagéré 
par les bibliographes. 

Un des endroits les plus curieux du journal de notre 
auteur , eft celui où il raconte la conjuration des cardinaux 
contre le Pape en 1517; mais je me fuis fait une loi de 
paffer fous filence tout ce qui fe trouve imprimé dans les 
annales d’Oderic Rainaldi, & il n'a pas oublié d’y tranfporter 
à peu-près tout ce morceau. Cependant, pour abréger, 
il en a fupprimé quelques détails qu’il auroit peut-être 
dû ne pas négliger. Je vais les rapporter d’autant plus 
volontiers , qu’ils ferviront à faire voir que Paris de 
Graffis fait jeter de l’intérêt dans fa narration , quand elle 
en eft fufceptible. 

Le Pape avoit découvert une confpiration de plufieurs 
cardinaux qui avoient projeté de l’empoifonner ou de l’aflaf- 
fîner. Le 1 p mai 1517 il en avoit fait arrêter deux (b) ; 



(%) Schelhorn , amœnit. lïtter tome V, page 24.2. 

(a) Bibliothèque curieufe des livres difficiles à trouver, tome VII , 
pag. 26 4? fu 'tv» 

(b) Bendinelli, cardinal du titre de S. ,e Sabine, & Alphonfe Pétrucci, 

dit I cardinal de Sienne. Manufcrit, page & Rainaldi, ad ann, 

l 5 l 7> n. 0 ÿ2. 
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trois jours après il en fit arrêter un troifième : c étoit le 
cardinal de Saint-George , doyen du facré college. Paris de 
s- Grafiis raconte ce fait (c) avec les particularités fui van tes, 
omifes par Rainaldi. 

« Les cardinaux s’étant aflêmblés pour le confiftoire , le 
» vendredi 22 mai, le Pape fit appeler le cardinal d’An- 
» cône, avec lequel il demeura près d’une heure. Comme 
» nous étions furpris de cette longue entrevue , je regardai 
» par une fente de la porte , & j’aperçus dans la chambre 
» du Pape , le capitaine du palais . & deux autres gardes 
» armés. Je me doutai de quelque aventure fàcheufe, mais 
» je me tus. Voyant entrer enfuite aflèz gaiement le cardinal 
»*cle Saint-George & le cardinal Farnèle , je ne doutai pas 
» qu’il ne les eût appelés pour les confulter fur une pro- 
» motion de cardinaux dont on avoit parlé le matin. Mais 
» à peine le cardinal de Saint-George fut-il entré , que le 
» Pape qui d’ordinaire marchoit gravement entre deux de 
» les chambellans, lortit de fa chambre à pas précipités & 
» avec vivacité ; il en ferma lui-même la porte & y laiflà 
» le cardinal de Saint-George avec les gardes qui y étoient. 
» Plein d’étçnnement, je demandai au Pape ce que c’étoit 
>» que cela , & s’il alloit fans étole au confiftoire. Nous lui 
» mîmes fon étole ; il étoit pâle & fort ému ; il m’or- 
» donna d’un ton plus abfolu qu’à Ion ordinaire , de faire 
>» fortir tout le monde de la chambre confiftoriale ; puis 
» d’un ton plus ferme encore me répéta de fermer le 
» confiftoire. J’obéis , & je ne doutai plus que le cardinal 
» de Saint -George ne fût arrêté. Alors nous devinâmes 
» moi & les autres de quoi il s’agifloit; & bientôt le Pape 
» nous l’expliqua lui-même , en nous apprenant que les deux 
» cardinaux qui Soient en prilon , avoient déclaré que le 
»» cardinal de Saint - George étoit leur complice ; qu’ils 
» étoient convenus d’empoifonner le Pape , & de lui 



(c) Manufcrit, pag. 46 p if fuiv. 
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donner ce cardinal pour fuccelfeur. On avoit bien de la « p 
peine à fe perfuader que le cardinal de Saint- George , « de 
dont on connoifîbit la prudence & la fagefle, eût trempe « G r a s s 1 s. 
dans un tel complot; & s’il étoit coupable, qu’il ne fe fût « 
pas échappé. On aimoit donc mieux croire que cette « 
imputation n’étoit qu’un prétexte que le Pape avoit cher- « 
ché pour venger d’anciennes querelles. Quoi qu’il en foit, « 
tout ce que les cardinaux purent obtenir, hit qu’il ne *« 
fer oit pas mené au château Saint- Ange , & qu’il refteroit « 
aux arrêts dans le palais ; mais peu de jours après il fut « 
enfermé fous une étroite garde ». 

Quelques autres cardinaux furent encore impliqués dans 
cette affaire, dont on peut voir les fuites dans Rainaldi. 

Un feu! cardinal fut puni de mort; ce fut Pétrucci, chef 
des conjurés; plufieurs furent dégradés , d’autres en furent 
quittes pour de l’argent; & le cardinal de Saint -George 
obtint par degrés la grâce entière , à la follicitation de 
Paris de Gralfis (d). 

Le Pape, pour fortifier foii parti dans le facré collège , 
voulut faire une promotion nombreufe de cardinaux ( e), 

& le i. er juillet il en nomma trente-un qu’il fit appeler 
fur le champ. Quelques-uns d’entr’eux s’y attendoient fi 
peu, qu’ils refusèrent d’abord de fe rendre auprès du Pape, 
croyant qu’on fe moquoit d’eux. H n’y avoit pas à beau- 
coup près allez de titres pour ce nombre de cardinaux: 

Paris de Gralfis en propola de nouveaux qui furent agréés 
& qu’il rapporte (f). II imagina aulfi un moyen abrégé de 
recevoir & de rendre les vilites que les anciens cardinaux 
& les nouveaux fe dévoient réciproquement, & qui par 
leur nombre devenoient embarralîàntes (g). Les anciens 
s’alîèmblèrent tous chez le vice-chancelier , & les nouveaux 



(d) Manufcrit, pag, fào, $2j , 52$, 

(e) Ibid, pag . 482 if fuiv. 

(f) Ibid, pag, 490 i? fuiv . 

(g) Ibid, pag, ïppr if fuiv. 
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dans la chapelle du Pape; ce fut-là qu’ils firent & reçurent 
en corps leurs vifites refpeélives. ■ 

Il eft utile de marquer l’origine des inftitutions; je dirai 
donc, que le 4 novembre de l’an 1517, il fut arrêté % 
qu’on célébrerait dorénavant, tous les ans dans l’oétave 
de la Touflaint, un fervice pour les cardinaux morts (h). 

Il fut célébré, cette année, le famedi 7 novembre. 

Balthazar Nicolaï de Viterbe, collègue de Paris de 
Graflis (i) , mourut le lendemain de Noël, l’an 1517; . 

& le premier jour de l’an 1518, le Pape nomma en fa 
place Blaife de Cesène. Ce nouveau maître des cérémonies 
écrivit aulfi en cette qualité , comme fes prédéceflêurs , un 
journal que du Cange (k) a vu manufçrit, mais que je ne 
trouve point cité dans la table des manufcrits de la biblio- 
thèque du Roi. 

Celui de Paris de Graflis n’offre que les détails ordi- 
naires des cérémonies, durant toute l’année 1518. Mais 
fous l'an 1 5 ip, on y lit (l) le récit curieux de ce qui fe paflà 
à l’occafion de la canonifation de François de Paule (m), que 
le roi de France faifoit folliciter à Rome. Le Pape confulta 
Paris de Graflis fur ce qu’il y avoit à faire : celui-ci , qui 
s’y attendoit, avoit voulu fe préparer d’avance, & recourir 
à un traité qu’il avoit compofé fur la canonifation des Saints; 
"mais ce traité avoit difparu ; il lui avoit été volé & il ne 
put jamais le recouvrer. 

Pour première queftion , le Pape lui ayant demandé 
quels étoient les frais d’une canonifation , il lui répondit 
qu’ils pafloient toute croyance ; qu’il fe fouvenoit que la 
canonifation de Saint-Bonaventure , fous Sixte IV, avoit 



(h) Manufçrit, page $38, 

(i) Ibid, page 469» 

(k) Voyez Table des auteurs, dans le fuppléraent du Gloflaire de d* 
Cange. 

(l) Manufçrit, pag. yyj if fuiv. 

(m) II étoit mort en 1507; il n’jr avoit que 12 ans* 

coûté 
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coûté vingt-fept mille ducats; que celle de Léopold, fous p AHls 
Innocent VIII , en avoit coûté vingt-cinq mille. Le Pape de 
fe mit à rire en lui difant que cela étoit impoflible. Paris G R A * * 1 *' 
de Graflîs fit alors une longue énumération des divers 
objets de dépenfe ; il fit même apporter fous les yeux du 
Pape les ornemens les plus précieux qu’on avoit fournis 
pour pareilles cérémonies. Leglilè , aiouta-t-il , fouffre ces 
dépenfes énormes , & n’eft pas fâchée de les voir portées 
à cet excès , dans i’efpérance quelles dégoûteront des cano» 
nifations , fouvent accordées moins aux mérites de celui 
qu’on canonife, qu’aux follicitations des princes, des villes, 
des nations qui s’y intéreflènt. Actuellement, dit-il encore, 
la ville de Florence pourfuit la canonifation d’un de fes 
archevêques; l’Allemagne, celle de Bénon ; le doge de 
Venife & le roi de Hongrie, celle de Ladiflas. II auroit 
pu y joindre les rois d’Efpagne , d’Angleterre & de Por- 
tugal , qui , dans ce même temps, vouloient aufli, à l’envi 
du roi de France, faire chacun canonifer un Saint. Si on 
les écoutoit , conclut-il , on verroit bientôt tomber dans 
le mépris ces faintetés ainfi multipliées. 

Mais le Pape qui avoit réfolu d’accorder au roi de France 
la canonifation de François de Paule, ordonna à Paris de 
Graflîs de lui donner un mémoire fur ce qu’il falloit faire 
pour y procéder. Il lui fut remis le i. er mai 1519; il eft 
trop étendu pour pouvoir être tranfporté dans cette notice; 
d’ailleurs la matière des canonifations a été épuifée dans le 
grand ouvrage du pape Benoît XIV ( n ) , publié il y a 
plus de vingt ans. 

Le 4 avril fuivant, on tint le premier confifloire public, 
où la canonifation fut requife lelon les formes ordinaires. 

Le Pape répondit à l’avocat qui la requéroit, & fut fort 
applaudi ; c’étoit Paris de Graflîs qui avoit compofé le 
dilcours du Pape : celui-ci riant des applaudi flèmens qu’on 

( n) Profper Lambertini. Son livre fur la canonifation des Saints 
parut en 1764, en 8 vol . in-fol . 

Tome II, F f f f 
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Paris prodiguoit , & fe. tournant vers Paris de Graflîs , 
de « mon maître, lui dit-il, tout cela vous regarde, & vous 
r a s s i s, M voyez que votre difciple vous fait honneur ; préparez- 
j» moi un autre difcours pour le confiftoire demi - fecret 
où affaleront les cardinaux & les prélats. » Paris de Graflîs 
obéit, & compofa un fécond difcours qu’il a inféré dans 
fon journal (o); il efl court, d’une grande fimplicité, 
& fi nous jugeons du premier par celui-ci, ii n’y avoit 
pas à fè récrier fur l’éloquence ' de l’auteur. Le Pape y 
difoit en affez mauvais latin , que pour fatisfaire aux vœux 
du Roi très-chrétien, de fa mère, de fa femme, des grands 
de fon royaume, & de fes fujets en général, il alloit prendre 
Jes avis des cardinaux & des prélats qu’il avoit convoqués, 

& qu’il efpéroit qu’ils auroient égard aux mérites de 
Fançois de Paule. 

Ce fut le 13 avril que ce difcours fut prononcé; - 
mais (p) par la faute des courriers, plufieurs prélats ne 
furent point avertis, fpécialement l’évêque de Saint-Malo, 
ambaflàdeur de France. On avoit fu que l’évêque de Saint- 
Malo difoit qu’à la vérité il pourfuivoit la canonifation 
comme ambaflàdeur , & par ordre du roi fon maître ; 
mais que comme évêque il ne l’approuvoit pas, parce qu’it 
ne trouvoit pas que François de Paule , foit durant fa 
vie, foit après là mort, eût fait aucun de ces miracles 
par lefquels on mérite d’être mis au rang des Saints ; que 
ion avis étoit donc que la canonifation fût différée jufqu a 
quatre-vingts qu cçnt ans; & plufieurs penfoient de 
même. 

Quand le Pape avoit appris cela, il avoit été fort em- 
barrafie, car il vouloit complaire au roi de France. Pari* 
de Grafiis lui confèilla , pour éluder le projet de l'évêque 
de Saint-Maio , de prendre les avis fur la canonifation par 



(o) . R a in a i (fi.L’aJmprimé dam fcs Annales, ea- 1 5. 1 % n," 7 8. Maauftrit,. 
£ag' 7h- 

(p) Ibid. pag. y 88 if Jiih>. 
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oui & par non; ce moyen réulfit. Cependant comme non- 
feulement l’évêque de Saint-Malo , mais beaucoup d’autres 
ne s’étoient pas trouvés au confiftoire, le Pape les convo- 
qua deux jours après , fans appeler ceux qui avoient déjà 
voté : ils s’afièmblèrent au nombre de plus de trente. Alors 
le Pape leur dit que tous les cardinaux & les prélats qui 
s'étoient trouvés au confiftoire précédent , avoient déjà 
donné leur voix pour la canonifation , mais qu’il vouloir 
achever de les prendre toutes , conformément à la bulle 
qu’il avoit préparée & qu’il alloit publier. 

L’évêque de Saint-Malo parla le premier & allez 
long-temps il conclut pour canoniler, & l’avis paflà à 
l’unanimité. La cérémonie fut fixée au i. er mai: Paris de 
Gralfis allégua, pour la hâter, qu’on avoit déjà dépenfé 
plus de mille ducats ; mais la vraie raifon de. cette pré- 
cipitation é\o\t (q), que le Pape vouloit prévenir les 
demandes que les ambafîâdeurs d’Efpagne , d’Angleterre 
& de Portugal dévoient lui faire , comme je l’ai dit , pour 
obtenir des canonifations pareilles , qu’il ne fe foucioit pas 
de leur accorder: ainfi fe termina cette afiàire. 

Léon avoit joui julqu alors d’une bonne fanté, qu’il 
fortifioit par l’exercice fréquent de la chafie. Il étoit (r) 
dans la force de l’âge, & n’avoit été (f) malade que deux 
fois depuis fon pontificat , en 1516 & en 1520. Ses 
maladies avoient été vives, mais courtes, & en peu de 
temps il s 'étoit rétabli parfaitement. 

En 15I1, fur la fin de novembre (t), il revint de 
la campagne, légèrement indifpofë d’un rhume qui parut 
ne pas laiflêr craindre de fuites fàcheulès. Quoiqu’il fe 
fût mis au lit (u), il avoit annoncé qu’il tiendroit un 
confiftoire peu de jours après , afin d’y propofer des 



Paris 
o e 

G R A S S I S. 



(<]) Manufcrit, page 79$. 

( r) II n’avoit que quarante-quatre ans , quand il mourut en 1521. 
(f) Manufcrit, pag. j8f & 88*. 

(t) Ibid. pag. 91? & fuiv, 

(u) Le 24 novembre. 

Ffff ij 
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réjouiflànces pour la prife de Milan, dont fes troupes 
s’étoient emparées fur les François , contre lefquels il 
venoit d’entrer en guerre, s’étant ligué avec Charles V, 
nouvellement élu empereur. C’étoit le mercredi 27 novem- 
bre qu’il devoit tenir ce conliftoire qui n’eut pas lieu; il 
mourut le dimanche, i/ r jour de décembre, dans le temps 
où l’on s’y attendoit le moins. On a écrit que c’étoit de la 
joie qu’il avoit eue du fuccès de fes armes: il eft certain 
qu’il en avoit témoigné beaucoup, mais il en avoit reçu la. 
nouvelle plus de huit jours avant fa mort; & l’excès de 
joie n’efl dangereux qu’à l’inftant de la première émotion. 
Les gens qui raifonnoient plus conféquemment , croyoient 
qu’on l’avoit empoifonné, & fe rappeloient la conjuration 
des cardinaux en 15 17. Paris de Graflis qui étoit accouru 
immédiatement après la mort du Pape, avoit trouvé le 
cadavre déjà noir & fort enflé, & avoit propofé de l’ou- 
vrir. On avoit aperçu fur fon cœur des marques que 
les médecins 8 c les chirurgiens regardoient comme des 
indices de poifon ; ils difoient que peu avant d’expirer , 
il avoit fouvent répété qu’il fentoit dans fes entrailles 
un feu dévorant. On prétendoit (x) qu’un moine l’avoit 
averti qu’on avoit le projet de le faire périr par le moyen 
d’une chemife ou d’une ferviette empoifonnée. Le peuple 
furieux arrêta un homme de fa bouche & le traîna en 
prifon ; mais l’homme fut jufliflé , & on finit par décider 
que le Pape étoit mort d’un rhume. 

• ' r 

Je fupprime les autres détails ; (y) Rainaldi les a tranf- 
crits d’après Paris de Graflis, qui termine par-là fon jour- 
nal ; car ce qu’il ajoute fur les obsèques du Pape, n’occupe 
que peu de pages , & h’a rien qui m’ait paru digne de 
remarque. 

Avant de finir cette notice , raflemblons ici quelques 



(x) Manufcrit, page 922. ■ 

(y) Ad ann. 1J2I, n." /09 & jjo v 
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traits épars qui' peuvent fervir à faire connoître la personne, ~ p A 
le caractère & la vie privée de Léon. de 

Quant à fa perfonne , notre auteur nous apprend qu’il G R A s s 1 s 
étoit (1) fort gras & fujet’à des fueurs ii continuelles, 
qu’il étoit obligé de s’efluyer à tout inftant les mains & le 
vifage quand il difoit la melîê. 

Il avoit famé & les mœurs douces. On a vu avec quelle 
modération il fe conduilit quand ii fit faire le procès aux 
cardinaux qui avoient confpiré contre lui , & jufqu’à quel 
point il porta la clémence à l’égard de plufieurs des prin- 
cipaux coupables. 11 conferva cependant toujours une forte 
haine (a) contre Jules II fon prédécefleur , dont il avoit 
eu beaucoup à fe plaindre. Quand il en parloit, il le 
nommoit fouvent marane & circoncis. J’ai dit ailleurs (b) 
qu'e Jules II fe fervoit , en parlant de fon prédécefleur 
Alexandre VI, de ces mêmes exprelfions qui doivent être 
mifes dans la claflè des injures vagues & groflières , aux- 
quelles on ne doit point donner de lens littéral. 

On a reproché à Léon d’aimer le faite , les divertifle- 
mens & la table : Paris de Gralfis ne dit rien qui autorife 
ces reproches. Il nous apprend que ce pape ne dînoit 
point, & fe contentoit de fouper. H parle feulement de 
l'on goût pour la chaflè ; ii l’aimoit avec pafiion , & pour 
le livrer à cet exercice , il palîoit une grande partie de 
l’année à la campagne. II étoit fenfible aux honneurs qu’on 
lui rendoit , & prenoit fur-tout piaifir à entendre fon éloge. 

Paris de Gralfis remarque que iorfque Léon fit fon entrée 
à Florence, dans le voyage qu’il fit à Bologne pour fon 
entrevue avec François I. CT , il s’arrêta long-temps (c) pour 
écouter avec complaifance des vers à là louange. Il fouffroit 
l’adulation la plus exagérée; témoin ce que lui dit un jour 



(z) Manufcrit, page 704. 

(a) Ibid, page 

(b) Voyeç la première notice du journal de Pari» de Graflis , pag. j 62 . 

(c) Manufcrit, page jri. 
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* Paris de G radis (d), fur ce que les gens de fa maifon voû- 
taient prendre ta deuil à l’occafion de la mort de Julien de 

' Médicis. « C’eft votre frère, lui dit Paris; mais dans aucun 
» cas vous ne devez donner aucun figne de tri Italie. Un 
» Pape eft un demi-dieu (e), & non un homme, & fa maifon 
ne doit porter ta deuil qu’à fa mort». 

On a accufé Léon de n’avoir' point de religion ; nous 
avons vu (f) qu’il s’adiijettidbit avec fcrupule aux céré- 
monies pénibles de la Semaine-fainte. Quand on l’avertit, 
peu avant fa mort , du projet formé pour l’empoilonner , 
il répondit qu’il feroit ce qu’il pourroit pour s’en garantir, 
mais que fi c’étoit la volonté de Dieu , il falloit s’y réli- 
gner (g). II efl vrai qu’il n’aimoit pas tas longs fermons, 
& qu’il ne ta diflîmuloit point (h). En 1514 il avoit 
défendu , fous peine d’excommunication , au maître du 
palais, de fouffrir qu’un fermon excédât une demi-heure; 
& depuis, au mois de novembre 1517, fatigué d’un fer- 
mon trop long , il avoit chargé tas maîtres des cérémonies 
de faire fouvenir ta maître du palais , que ta concile de 
Latran avoit décidé qu’un fermon ne de voit durer qu’un 
quart d’heure au plus. En conféquence , 1 e premier jour 
de l’an 1518 (i), il n’y eut point de fermon , ta maître du 
palais ayant jugé que celui qu'on devoit prêcher excédoit 
les bornes prefcrites. 

Léon n’étoit pas fuperftitieux & ne croyoit point aux 
pronoftics qu,e de fon tçmps on tiroit de certains phéno- 
mènes. II fe moqua de Paris de Graffis , qui vint lui pro- 
pofer (k) d’ordonner des proceffions pour détourner tas 



(d) Manufcrit, page 

(e) Quia non eft hdmo , fed ut femi-deus, ifc. Ibid. 

(f) Voyei ci-deflus, page 

(g) Manufcrit, page 929. 

(h) Ibid, page 21 j 944» 

fl) Ibid, page jpj, 

(h) ]Le 17 février t y 1 8. Manufcrit , page fr§t 
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malheurs qu’on prétendoit préfagés par des inondations, p ABIS 
des tonnerres, un crucifix tombé de lui-même , une holtie de 
confacrée , enlevée par le vent & qui avoit difparu. « jj G r a s * i ». 
n’y a dans tout cela rien que de naturel , lui dit le « 

Pape: le peuple croit que nous Tommes menacés par-là « 
d’une invafion de la part des Turcs; & hier j’ai au « 
contraire reçu des lettres de l’Empereur, qui m’appren- « 
nent que les princes chrétiens fe font ligués pour envahir « 
les états du Turc, & Conftantinople même ». 

Au relie, notre auteur qui rapporte ces prétendus pré- 
fages , en homme peu inftruit & ami du merveilleux , 

.donne lieu de croire que la plupart étoient des hruits 
populaires ou des récits exagérés. 

On portera fans doute ce jugement de ce qu’il dit de fa 
cloche qui fonna d’elle-même durant treize heures , pour 
annoncer la mort de Louis XII (l) ; & peut-être ne doit- 
on pas ajouter plus de foi aux monftres moitié homme & 
moitié ferpent , ou moitié homme & moitié chien , dont 
il parle fous l’an 1514* H n’y a rien de fort extraordinaire 
dans ce qu’il rapporte d’une fille qui naquit dans ce même 
temps avec deux yeux au front, deux nez , deux mentons, 
quatre oreilles , & deux bouches qui toutes deux fuçoient 
le fein de leur nourrice. Mais tous ces prodiges à la fois 
occafionnèrent des frayeurs qui furent redoublées par une 
comète qu’on aperçut fur Bologne, & trois foleils qui 
parurent en France. 

Paris de Gralfis raconte encore que fe } juillet 1517 (m), 
le ciel étant fort ferein , le tonnerre tomba fur une flatue 
de la Vierge , au-deflus de la porte de ieglife de Sainte- 
Marie , au - delà du Tibre , & arracha l’enfant Jéfus qui 
étoit fur le fein de fa mère ; de forte , dit-il , qu’elle relia 
les bras ouverts , comme pour redemander fon fils. 



(l) Manufcrit, page 218 8/ 21 ÿ. II mourut I« *. er janvier tjlÿ. 

(m) Ibid, page 48?. 
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Paris Je ne pouflerai pas plus loin cette compilation, & je 
de finirai par une réflexion qui fè préfente naturellement 
C r a s s i s. q Uant j on a Je journal entier dont je parle , qui em- 
braffe tout le pontificat de Léon X. On eft bien étonné 
qu’il n’y foit dit qu’un feu! mot de Luther , qui depuis 
plufieurs années répandoit lès erreurs , & attaquoit fur-tout 
le Pape. Paris de Graflis n’en parle qu’à l’occafion de l'au- 
dience que Léon donna aux ambaffadeurs du roi d’Angle- 
terre Henri VIII , par lefquels il lui envoyoit l’ouvrage 
qu’il avoit fait contre cet héréfiarque (n). Le Pape reçut 
ce préfent , non comme envoyé par un Roi , mais comme des- 
cendu du ciel . Il devqit en effet être fort content de ce 
livre, où Ion autorité étoit vivement défendue. 

’ Mais on eft fans doute encore plus furpris que l’auteur 
qui cherche fi fouvent à louer fon maître , ne dife abfolu- 
ment rien de cet amour pour les arts & pour les lettres , 
qui a rendu Léon X à jamais célèbre , & qui lui a mérité 
l’honneur de donner fon nom à fon fiècle; mais Paris de 
Graflis connoifloit peu les arts & les lettres. Concentré 
dans les fonctions de fon office, occupé de fes cérémonies 
dont il devoit maintenir l’prdre, & dont il calcule fouvent 
les profits , pénétré de l’importance de l’étiquette dont il 
étoit dépofitaire , tout le refte lui étoit à peu-près indif- 
férent ; il voyoit même peu de chofes au-delà. Auffi n’eft- 
ce pas fans peine que je fuis venu à bout de recueillir, 
dans fon ouvrage, le petit nombre de faits que j’ai rap- 
prochés dans cette notice, 

• > • — ■ — — * 

v (n) M»nxifçrit, page 914- 
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SUPPLÉMENT 

i ^ 

A la première notice du Journal de Paris de 
GraJJis , maître des cérémonies de la chapelle 
du Pape. 

Par M. de Bréquigny. 

L orsque je lus dans nos alfemblées la notice de ce 
journal, j'avertis que la partie qui s’étendoit depuis 
le 22 mai 1505, jufqu'au premier juin fuivant, man- 
quoit dans les manufcrits dü Roi ; j’obfervai en même Page jj*. 
temps que pour fuppléer à ce défaut , on pourroit recourir 
aux manufcrits du Vatican , parmi lefquels on conferve 
la colleétion des journaux des maîtres des cérémonies de 
la chapelle des Papes. On m’exhorta à me fervir de ce 
moyen; & j’écrivis fur le chaifïp à notre confrère,, M. 
du Theil, occupé depuis plufieurs années à fouiller avec 
grand fuccès dans les tréfors littéraires du Vatican même. 

II étoit fur le point de revenir en France; mais avant 
fon départ 7 il obtint la permilfion de faire copier le 
morceau que je regrettois: on vient de le lui faire palier, 

& il a bien voulu me le remettre. Je vais d’abord en 
donner une notice , pour compléter celle de l’ouvrage 
entier; je publierai enfuite le texte qui remplit la lacune 
que j’ai indiquée. 

J’ai dit que cette lacune s’étend depuis le 2 2 mai 1505» 
jufqu’à la fin de ce mois ; l’endroit fupprimé commence 
à la veille de la Pentecôte, qui, cette année, tomboit au 
24 mai. Paris de Gralfis raconte avec un grand détail le 
cérémonial qui fut obfervé aux vêpres chantées ce jour-là 
en préfènce du Pape ; les ambalïàdeurs y affilièrent. L’ufage 
&oit alors que chaque ambalfade fût compofée de pluj 
Tome I L G g g g 
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~ fleurs ambaflâdeurs; & ceux de Venife fe trouvèrent au* 
vêpres , au nombre de huit. L’ordre, félon lequel on 
1 s * aflîgnoit les places refpeélives des ambaflâdeurs des divers 
états, paroît aflèz fingulier. Au lieu de placer de fuite 
tous les ambaflâdeurs du même fouverain, félon le rang 
de préleance qui appartenoit à leur maître, lorfqu’ils 
étoient plus de trois ambaflâdeurs d’une même cour, on 
les entremêloit avec les ambaflâdeurs des autres cours, 
de la manière fuivante. On plaçoit d’abord le premier 
des ambaflâdeurs de France, enfuite le premier de l’am- 
baflâde d’Efpagne, puis le premier de celle d’Angleterre, 
le premier de celle de Hongrie, le premier de celle de 
Pologne , &c. On recommençoit enfuite par le fécond 
des ambaflâdeurs de France , le fécond de ceux d’Ef- 
pagne , &c. les mêlant ainfl alternativement dans ce 
même ordre. 

Ce mélange n’avoit lieu qu’entre les ambaflâdeurs des 
états de même rang ; ainfi ceux des ducs ne fe mêloient 
point avec ceux des rois, ni ceux des républiques avec 
ceux des ducs. Les doges de Venife & de Gènes étoient 
au nombre des ducs , ainfi leurs ambaflâdeurs avoient 
place avant ceux des républiques , telles que Florence 
& Sienne. Cette étiquette s’oblervoit non-feulement dans 
la chapelle papale , mais dans les confiftoires & dans les 
autres cérémonies publiques; elle m’a paru mériter d’être 
remarquée. Le jour de la Pentecôte, quatorze atnbaflâ* 
deurs fe trouvèrent à la Meflè du Pape ; mais ils ne 
furent point entremêlés , parce qu’il n’y en eut pas plus 
de trois de chaque cour; excepté. ceux de Venife. 

« Ce même jour, dit notre auteur, le Pape me chargea 
» de fignifier aux cardinaux de ne point aller le lendemain 
*> à une comédie qu’ofi devoit jouer dans un collège ; 
* n’étant pas convenable que des cardinaux aflîftaflent publi- 
» quement à un fpeétacîe d’enfans. Je le leur fignifiai, 
mais avec des ménagemens , &c. » Il paroît qu’il y a ici 
wne réticence dans le texte, où la phrafe ni la ligne ne font 
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* achevées. L’ordre du Pape eft conçu de manière , qu’il femble p A R , , 

fignifier que la comédie n’étoit un fpeékcle peu convenable d c 
pour des cardinaux, que parce quelle étoit jouée pair d*es GaAsn % 
enfans. 

En parlant des cérémonies de la Fête-Dieu , Paris de 
Graflis nous apprend que la tenture des rues par où 
devoit paflèr la proceflion, étoit aux frais des cardinaux 
qui fe trouvoient alors à Rome. Le Pape fixoit le nombre 
de toiles dont chaque cardinal devoit être chargé , & dans 
cette répartition il avoit égard au plus ou au moins de 
richeflès de chacun d’eux. Je ne m’arrête point aux 
longs détails fur cette ^proceflion , qui n’oflrent rien 
d’intéreflant. 

Le récit de notre auteur ell coupé ici par diverfes 
liftes qui peuvent avoir leur utilité. i.° Celle de tous 
les. prélats qui avoient le droit du pallium , avec les taxes 
de leurs églifes: z. c celle des cardinaux qui étoient alors 
à Rome, au nombre de cinquante-trois, dont lix évêques, ' 
vingt- huit prêtres & dix-neuf diacres: 3. 0 celle des rois 
chrétiens, au nombre de vingt-fept, parmi lefquels on en 
qualifie quatre de feudataires de Te'glife Romaine ; & dans 
ce nombre, on compte le roi de France: 4° celle enfin 
de quatorze rois & douze ducs, rangés félon l’ordre de 
leurs préféances refpeétives. On place parmi les ducs, le 
marquis de Brandebourg. 

II ne me refte plus à parler que d’un article , c’eft celui 
de la mort du cardinal Afcagne , arrivée le 28 mai. On 
iàit qu’il fe nommoit Afcagne- Marie Sforce, cinquième 
fils de François Sforce premier du nom , duc de Milan ; 
qu’il avoit été fait cardinal par Sixte IV en 1484, & 
vice -chancelier par Alexandre VI ; qu’il étoit prifonnier 
en France lorfqu’il fut mené au conclave par le cardinal 
d’Amboife à qui il avoif promis fa voix ; qu’il ne lui tint 
pas parole, & qu’on élut Jules II qui ne permit pas au 
cardinal d’Amboife de remmener avec fui le cardinal 

Gggg Ü 
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"* Afcagne. On prétend communément que ce dernier mourut 
de la pefte qui en 1505 ravageoit Rome; & notre 
s ' auteur en paroît perfuadé , lorfqu’il ajoute que la crainte 
de la contagion empêcha les cardinaux & même les maîtres 
des cérémonies d’alfifter aux funérailles de ce cardinal. 
Il fut enterré de nuit dans l’églife de Sainte -Marie du 
Peuple; mais l’amour qu’on lui portoit fut plus fort que 
le danger. Lorfqu’on le tranfporta à 1 eglife , on vit les 
hommes , les femmes , les enfans fortir défolés de leurs 
maifons, & le fuivre en foule, tenant au lieu de cierges, 
des chandelles, des lampes, des morceaux de bois allumés, 
en guife de flambeaux ; on vit fes parens & fes amis 
baifer les mains & le vifage de ce cadavre. Le lendemain 
les religieux & les religieufes des couvents qu’il avoit 
foulagés par d’abondantes aumônes, d’autant plus méritoires 
( dit notre auteur ) que la difette étoit alors extrême à 
Rome, accoururent à fon tombeau, & y donnèrent des 
marques de douleur , dont furent attendris tous ceux qui 
en furent témoins; cependant tout le monde n’étoit pas 
perfuadé qu’il fût mort de la pefte. 

La phrafe qui termine cet endroit, paroît fuppofèr; 
i.° que le cardinal Afcagne n’avoit pas toujours montré 
autant de vertus qu’il en fit éclater fur la fin de fa vie; 
2° elle fait entendre que le peuple, naturellement porté 
à recueillir avidement les foupçons odieux , croyoit 
qu’Afcagne avoit été empoifonné. Quant au premier 
article, il eft certain qu’on avoit quelques reproches à lui 
faire , ne fut -ce que d’avoir contribué à l’éleétion 
d’Alexandre VI. Sur l’article du poifon , le bruit qui en 
courut , eft attefté par des témoignages allez publics , tels 
que les vers rapportés par Ciacconius (a}, & qui furent 
compotes pour être mis au bas de la ftatue de ce cardinal* 



(a) Ciacc, yiu * Peittif. tome XIII, page $7, ccfii. Ronu 1777V 
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On y dit expreflèment qui! feroit parvenu au faîte des Paris 

honneurs , fi le poifon n’avoit pas tranché fa vie. d e 

Graoin 

Quod fi non atris Peperijfent pocula fuccis 

Dirum illi tx ilium , cxtremos tetigijfet honores ; 

AJl ilium hùc yinus , illiic fua fata trahebant. 

Avant que Jules II fût pape, il avoit eu fouvent des 
querelles avec Afcagne , mais il les avoit oubliées depuis; if 
en eft fait mention dans l'épitaphe gravée fur le magnifique 
tombeau que Jules fit élever à ce cardinal (b) : Virtutum 
mentor, contentionum oblitus. Il y a lieu de croire que cet 
oubli des anciens mécontentemens de Jules, fut le fruit 
des fervices qu' Afcagne lui rendit ^u conclave où ce pape 
fut élu; & dès-lors on eft peu étonné des éloges exceiïifs 
que Paris de Graflis lui prodigue dans fon journal. 

T EX TE qui manque au Journal de Paris de Grajjis 
dans le manufcrit du Roi , extrait du manufcrit 
de ce même Journal confervé au Vatican. 

In Vefpéris vigilie Pentecojles. . 

Hodie omnes cardinales & prelati, açalii foliti venîre ExDiariij 
ad capellam , deponunt foderaturas caparum ac veftium , ut JVgrassw ’ 
fênator& oratores.quibustamen curfores intimant, videlicet: 
hodie eft mutatio caparum , & jiunt vefpere papales in ca- An * ' 5 ° 5i 
pel/d &c. & cras mijfa erit in bafilicâ Sanfli Pétri , ut ibi 
dicam inferiùs. Papa venit in paratu rubeo & mitrâ preciofâ 
delatus in fede confuetâ. Oratores interfuerunt , videlicet > 

regis Francie II , Scotie I & Venetorum VIII. Et tune intellexi 
à peritioribus , quùd fi oratores regis Francie eftènt plures 
quâm très, & oratores alterius regis ut Hifpanne totidertr, 
ac alterius regis , ut Anglie aut Ungarie aut Polonie , 
fimiliter eflent plures quàm très, tune & eo calu ipfi oratores 

— — ■ - - - . 

(b) Idem* Ubi4» 
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difnidiari dehent, & inter fe inferi hoc modo, videlicet, 
primuin caput tenebit primus folus ex oratoribus regis 
Francie, & fecundum iocum primus folus ex oratoribus 
regis Hifpanie, &tertium Iocum primus folus ex oratoribus 
regis Anglie, ac quartum Iocum primus folus ex oratoribus 
regis Ungarie, & quintum Iocum primus folus ex oratoribus 
regis Polonie. Et frc deinceps regii oratores inter fe hoc 
ordihe dimidiati erunt primi eorum, poft quorum primos 
incipient fecundi ut primi fuerunt.&fimiliter tertii intérim 
fe dimidiantes. Si autem erunt oratores communitatum aut 
ducum aut principum & aliorum , tune taies non fe 
intromittent cum regiis, fed ipfi fi erunt oratores domi- 
jiorum equalis tituii , ut fi omnes fmt oratores ducum, ut 
ducis Venetiarum, ducis Mediolani, ducis Januenfium & 
fimilium , in hoc cafu fimiliter inter fe dimidiabuntur. Et 
fie communitatum oratores, ut Flôrentini , Senenfes, & alii 
oratores rerumpublicarum ; & hec divifio tam in capellâ, 
quâm in confiftorio publico & aliis aélibus obfervatur. 
Super quo vide que fcripfi in meo traélatu de oratoribus 
m. c. de hujufmodi oratoribus divifione. 

Item licet dicatur in libro quod hodie Papa incohat in 
cantu y. Vem creator fpiritus , non tamen in veritate incohat 
nec aliquo modo cantat, qwoniam hoc hodie non eft in 
ufu , fed cantores ipfi cantant. Benè verum eft quod cantato 
capitulo , ipiî cantores expédiant donec Papa cum mitrâ 
defeendit ad faldiftorium; 8c eo genufle<ftente fine mitrâ, 
& omnes de capellâ cum illo, tune ipfi cantores incohant 
y . Vetii creator Spiritus , & finito primo verfu furgit Papa, 
& accepta mitrâ revertit ad folium , ubi exiftens depofitâ 
mitrâ ftat more confueto : alia etiam facit ut femper. Reverfo 
Papa & exuto, interogavimus quâ horâ cras placeret quod 
cardinales veniant ; & dixit quod horâ x fint in via. 

De Mijfâ in die Pentetoftes. 

Hoc mane, fonatâ undecimâ horâ. Papa venit ufque ad 
portam exclufivè camerâ Papagalli exiturus ut le paraiet; 
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& cùm inteilexiflet quod nulli cardinales adhuc veniflènt, Ex DlAR1IS 
turbatus contra nos, jquia credidit quod non intimaVe- Pari dm 
rimus heri cardinalibus x horam , fed aut x l aut x 1 1 , DE GrassI5, 
& fie ibi aliquantifper expedavit per mediam horam & An> ‘J 0 ** 
ampliùs ; pofteà exiens paratus fuit cum thiarâ , quam 
eundo & redeundo portavit. 

Hodie mihi Papa mandavit ut omnibus cardinalibus 
kitimarem quod non irent ad fpedlaculum comedie que 
agi debet die craftinâ in loco gimnafii five ftudii, apud 
ecclefiam S. Jacobi Hifpanorum , quoniam non decet 
cardinales ad locum publicum ire viluros fpe<ftacula pue- 
jrorum ; & fie intimavi omnibus , modeftè tamen , &c. 

Item hodie Papa fecit afliftentem fuum archiepifcopum 
Pifarum , videlicet ilhiftrilîimum ac reverendifltmum 
dominum Cefarem de Riario , filium olim illuftriflimj 
domini comitis leronimi , eumdemque reverendifiîmi 
D. cardinalis S. Georgii nepotem , qui ex banco fuo 
vocatus ad folium Pape fine aliquâ pedis aut genu ofeu- 
latione, pofitus fuit in loco adïiftentie cum aliis. Interogavi 
an deberet ofculari pedem Pape , & dkflum fuit quùd non} 
de quo fui miratus cur ipfe archiepilcopus aiîùmptus ad 
honorein, non egerit gratias Pape fakem cum ofeulo pedis; 

& intellexi quod finito officio , ad partent in camerâ Pape 
agit illi gratias & pedem ofçulatur , non autem in capeilâ. 

Oratores fuerunt numéro xmi , qui vix capiebantur inter 
fedilia eorum; & non fuerunt intermixti, quia ipfifoli Veneti 
excedebant numerum trium, ut fuprà jn vigiliâ dixi. 

Hanc mifiam in ecclefiâ S. Pétri cantavit benè reveren- 
diffimus dominus S. Georgii epifeopus, cardinalis &came- 
rarius; & finitâ epiftolâ, locius meus ihtimavit cantoribus 
ut cantarent primo alleluya , ità tenendo longiter cantum 
in ipfo verbo alleluya, quod Papa poflèt defeendere ad 
faldiltorium genuflexurus ut in libro ; & licet celebrans 
Jion finierit iegere evangelium quando Papa defeendit , 
tamen cùm primum Papa furrexit defcenlurus, & ipfe 
imperfedâ leétione evangelii furrexit , & fie fletit , ac Papa 
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’ genufleflente genuflexit; quod omnes fimiliter de capelftf 
fecerunt, Tum furgente Papa , ipfe celebrans furgens legit. 
ex libro evangelium. Et notavi quod finitâ epiftolâ, focius 
meus non expeélavit quod ego redierim ab ofculo pedis 
cum fubdiacono qui debet tenere miflâle; fed ipfe focius 
accepto miflàli , tenuit ante cardinalem dum nos afcendimus 
ad ofcuium pedis. Item vidi quod finitâ epiftolâ, fecitper, 
ciericos capeile portari ante altare f^ldiftorium pro Papa ; 
& reverfo Papa ad folium iterùm fecit iilud reponi ad 
partem, donec effet tempus defcendendi ad Corpus Chrifti. 
Papa igitur reverfo de faldiftorio ad foiium illius, ivit 
diaconus cum iibro ad altare & ad ofcuium pedis ; quem 
ego pro incenfo illico fècutus fui , & vix fui in tempore 
reverfus, quoniam profa non fuit longa fed brevis , ideft in 
paucis verfibus expedita. Undè aliâ vice bonum erit quod 
advertantur cantores, ut ità, cantum teneant quod diaconus 
fit reverfus; ac cerimoniarius cum incenfo, & omnia difpofita 
fint. Finito fermone, publicata fuit indulgentia annorum 
decem & totidem quadraginta, quam publicando orator, 
qui fuit quidam D. Jo. Francifcus , fatis jyvenis , fecretarius 
çardinalis S, Pétri ad Vincula, erravit quoniam dixit de 
verâ penitentiâ, cùm debuerit dicere de vera tndulgentiât 
Alia fuerunt moj-e çonfueto, 

Vefpcre in vigiliâ Trinitatis, 

Hodie fuerunt vefpere in capeliâ Palatii, more çonfueto; 
ad quas cardinales venerunt cum capis de r ofato five de 
cameüotto cremafino, Papa, autem cum pluviali albo &mitrâ 

Î »retiofa. Antifonæ vefperarum non funt que incipiunt vide- 
icet, Sedenti fuper folium, & c. nec ad Magnificat, O feraphirt 
limpïdica, &c. led que antiquitùs confuete erant, videlicet 
Gloria laus tibi, &c. Non fuit fa<fta comemoratio de domi- 
aiicâ; alia omnia fuerunt more çonfueto. Finitis vefperis» 
petii à Papa pro quâ horâ cras placeret intimari cardina-j 
Jibus ut venirent; 8s. dixit qubd horâ x, & fie feci. 
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Afifta in die Trinitatis. Ex diarhs 

• . . . Par i dis 

Hanc miflàm cantavit reverendiflimus domînus cardi- de Grassis. 

nalis Arborenfis in capellâ: una fuit oratio diéla folùm de an. 1505. 
fefto. Cardinales fuerunt in cappis rubeis, lermonéin fecit 
quidam frater lainfli Francifci ; aiia fuerunt more confueto, 

& nihil novi evenit. Finitâ mifla, focius meus petiit à Papa 
an placeret fue Saïuflitati quôd fieret proceflio in die 
Corporis Chrifti die jovis proximâ, & Papa dixit quôd 
fie f tum petiit an more confueto , & fimiiiter Papa an- 
nuit; interrogavitque de horâ, & dixit quôd nonâ.Itaquè, 
nos hec fignincavimus cardinalibus; & dixi magiflro doinûs 
ut mandet floreriis quôd menfurent quot canne fint totâ 
via per quam appendendi funt panni de rafla , ut unuf- 
quifque cardinaiis feiat quot cannas debeat parare ; & men- 
furavit quôd eflènt canne in totum ab ecciefiâ S. Catharine 
ufque ad finem burgi 66 5. Item fnniliter diximus eidem 
magiflro domûs de intortitiis xxuii cere albe pro Papa, 

& quôd tôt feutiferos habeant. 

Vefpere in Vigiliâ Corporis Chrifti. 

Ifte fuerunt prime vefpere quas fieri & celebrari vidi 
per cardinaiem , ex quo fum in ofbcio cerimoniarum , 
priùs enim per Papam celebrari continué videra'm. Igitur 
quoniam Papa ad eas non erat venturus, cardinalibus ve-- 
nientibus ad vefperas cum capis rubeis quas h'odie & cras 
folent omnes deferre , qui volunt tamen , intimavi abfen- 
tiam Pape , & quôd Papa mihi dixerat ut eifdem carii- 
nalibus dicerem quôd irent ad capellam. Sed focius meus 
dixit non eflè de more, quôd cardinales conveniant in 
capellâ i fed in camerâ Papagalli confueto modo ac fl 
Papam expeélarent , quoniam fi duo aut très eflènt in 
capellâ, & ceiebrans p^ratus peteret licentiam inchoandi, 
illi cardinales non auderent denegare , & fortè alii fuper- 
venientes egrè ferent. Itaque mihi vifum fuit benè dixiflê 
focium meum , & fie aliâ vice faciam. 

Tome JL Hhhh 
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Eas vefperas in capeilâ palatii cantavit novus reverendiffi- 
mus D. cardinaiis S. Pétri ad Vincula benè & laudabiliter, 
ac prout in libro , fecundùm quod ego aliqua addidi. 

Admiratus fum quod cardinaiis in craftinum celebraturus 
non intonaverit antiphonas ad pfalmos videlicet Dixit & 
Magnificat, & hymnum non incipiat , cùm Papa celebraturus 
id faciat. Item miratus fum quod ad hymnum, in vérfu 
videlicet Tantum et gb facramcntum , nullus fe inclinaverit , 
cùm & ratio luadeat & ubiquè id fiat. Item admiratus futn 
quod ante incenfationem altaris nullus mappam levaverit, 
fie ut levare folent Papa pre fente auditores. Et de hiis 
quefitus à me focius meus, dixit non effè aliter de confue^ 
tudine quèd fadtum fuit, & que viderim; itaque, &c. 

Et quoniam nullus cubicularius aut feutifer Pape interfuit, 
admiratus fum , quefivique ab eodem focio meo an foleant 
& debeant interelfe predidli; & relpondit quod fie, quod 
illico dixi magiftro domûs , ut moneri omnes faciat ut de 
cetero omnes veniant ad capellam , etiam fi Papa non 
adlit , tanquam fi adeflet ; & promifit fe fa&urum. 

In die Corporis Chrifti procefijionis mijje ordo 

ac offîcium. 

Dominicâpreteritâ, que fuit dies Trinitatis, finitâmifla 
focius meus quefivit & intellexit à Papa quod in proximâ 
die jovis , que erit feftum Corporis Chrifti , fienda effet 
proceflïo ordinaria, more & horâ confuetâ, ideft horâ nonâ. 

Et proptereà, ego tune in caméra Papagalli intimavi omnibus » 
cardinalibus illud idem. 

Item etiam intimavi magiftro .domusPape, ut de necef- 
fariis circa proceflionem provideri mandaret , que poftea 
in die fequenti de mane explicavi omnia ad longum; 
videlicet quod mandaret floreriis ut parvam capellam pro 
illâ die & illo a<5lu , ornarent in omnibus & per ôïnnia ut 
moris eft. Item ut iidem florerii menfurarent quot canne 
efTent totâ via proceflionis, que per cardinales deberet ornari 
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cum pannis de radia, à domo cardinalis Agrigentini & 
S. Catherine ufque ad fcalas San< 5 ti Pétri, faciendo diver- 
fionem ante domum cardinalis Helnenfis. Et illico affuerunt 
ipfiflorerii qui dixerunt eftè cannas 66 5 , videlicet compu- 
tando ab omni pariete ubi panni affigendi funt : fie ab 
unâ parte canne 332^ & ab aliâ parte totidem, videlicet 
trecente triginta due cum dimidiâ, que in totum funt canne 
66 5. Que via fie fuit diftributa omnibus & fingulis 
cardinalibus prefentibus, videlicet cardinali Neapolitano 
canne xxxv, Ulixbonenfi xx, Recanatenfi xxxv, Sandæ 
Praxedis xxxv, San&i Georgii xxxv , Alexandrino xxx; 
prefbyteris cardinalibus , videlicet P°. S. crucis xxx, 
Curcenfi xxv, Agrigentino xx, Grimano XX,Arboren(i 
xxv, Regino xxv, Cufentino xxx, Salernitano xxv, 
Comenfi xxx, De Flifeo xxx, Adriano xxv, Bono • 
nienfi xxx, Vulterano xxv, Sanéti Pétri ad Vincula xxv; 
diaconis cardinalibus de Columnâ xxv, Afcanio xxxv, 
de Medicis xx , Sanfeverinati xxxv, de Cefarinis xxxv , 
de Aragoniâ xx, Helnenfi xxv. Ifta autem alfignatio 
cannarum fa<fta cardinalibus ideo fie fuit, confideratâ condi- 
tione & qualitate ac divitiis cardinalium, quià pauperibus 
parum datum fuit, divitibus vero plùs. 

Et lifta five cedula affixa fuit per florerios eâdem die, 
videlicet in die lune; & finita fuit affixio in die martis 
ante prandium, nt cardinales poflèntprovidere de pannis & 
iingis ac ftanghis. 

Item dixi eidem magiftro domûs Pape , quod preparari 
faciat torcias numéro xxim cere albe, & diiponat totidem 
feutiferos videlicet xxim, qui habeant deferre didas 24. 
torcias ante Papam & facramentum , & eos admoneat. 

Item dixi eidem ut mandaret capitaneo guardie , lèu 
cancellario , quod per totam viam proceflionis faceret ex- 
portari lutum , fenum, fordes , & alia immunda, ac bandum 
fieri per burgum & illam viam, ut omnino fit in die illâ 
ornata & polita. 

Item quod idem capitaneus afïèrri faciat frondes per 
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j Diariis terram profternendas à fine fcalarum palatii, id eft à Iocq ubi 
Pari dis equitaturi defcendunt cardinales , ulque ad portam palatii 
de Grassis. in f eriÙ5> u f t j Ue a( i longum platee ufque ad domum. cardi- 
An. t jof. na jj s Agrigentini , & ad matonatum apud fontem. 

. Item dixi eidem ut parafrenarios Pape mitteret ad reve- 
rendiflîmum D. camerarium , qui fàciat mandata tria in 
fcriptis, prout magifter cerimoniarum ea portabit figillanda 
figillo ipfius reverendiflîmi domini camerarii, &. prelen- 
tanda per curfores: primum videlicet, vicario Pape & came- 
rario cleri firmd, ut faciant quôd religiones & clerus urbis 
adfint proceflioni horâ nonâ; fecundum omnibus officialibus 
curie , ut iimiliter adfint eifdem loco & horâ ; tertium 
capellanis & fyndicis' officiorum , ut notent contumaces^ 
quorum trium mandatorum hec eft forma , videlicet : 

Raphaël epïfcopus Albanenfis, cardïnafis S. Georgii, 
S. D. PP. camerarïus* 

De mandato faïuftifiimi domini noïtri Pape, intimetur. 
reverendo in Chrifto patri epifcopo Curzalenli, S.San&itatis 
in almâ urbe & ejus diftridu vicario generali, quatenùs 
die jovis xxii prefentis menfis maii, feftivitatis façratiflimî 
Corporis Chrilti , horâ nonâ proceflionem cleri urbis à 
plateâ bafilice principis apoftolorum per viam ordinatam. 
ac paratam ad eamdem bafilicam fuo ordine, immediatè ante 
proceflionern fan&iflimi domini noftri Pape, procederefaciat. 
Mandetur etiam camerario cleri predi&i , quatenùs fub\ 
penâ quinque ducatorum camere apoftolice irremiflibiliter 
applicandorum , procefiionem ejufdem cleri horâ & ordine. 
predidis follicitet faciat premiflà firmiter obfervari. 

Hoc mandatum & afia fequentia duo non fuerunt per* 
aKquem fubfcripta , lèd tantum . figillo parvo cardinalis 
Égillata,. & curforihus- data exequenda». 
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Secundum mandatum Officiaïibus. 

De mandato fandiffimr domini noftri Pape mandetur 
fingulis infraferiptis officiaïibus, quatenùs die jovis xxn 
prefentis menfis maii , feftivitatis facratiffimi Corporis 
Chrifti, fubpenâ quinquéducatorum auri camere apoftolice 
irremifibiliter ipfo fado applicandorum, debeant horâ nonâ 
in palatio apoftolico apud S. Petrum, intra primam portam 
ibidem, in curiâ cum fmgulis intorticiis honeftis prefentes 
eflè , & exindè perfonaliter eo ordine procedere prout 
ordinatum fuerit , ac perfonaliter fua intorticia déferré , 
& ufque ad proceffionem completam in eâ permanere fuk 
eadem penâ; videlicet abbreviatoribus , feriptoribus apofto- 
licis , follicitatoribus litterarum apoftolicarum , procurato- 
ribus contradidarum , magiftris plumbi , bullatoribus , 
colledoribus plumbi , feriptoribus penitentiarie , procu- 
ratoribus penitentiarie , notariis rotæ , notariis auditoria 
camere. 

Hîc nota quôd notarif camere apoftolice non nominanturr 
item feriptores in regiftro bullarum & fupplicationum. Itenr 
licet in fupradido mandato contineantur notarii auditoris 
camere, non tamen venerunt , nec fuerunt vocati ; & non 
minus continentur nec nominantur feriptores brévium. 
Sed hec mandata dédit epifeopus Ortanus focius meus , 
in quorum principio non erat nomen nec titulus alicujus,. 
tàt camerarii , aut vicecamerarii , nec alterius ; ideo malè. 

Tertium mandatum fie fuit, videlicet : 

De mandato fandiffimi domini noftri Pape mandetur. 
fmgulis infraferiptis , quatenùs fub penâ x duçatorum auri, 
de camerâ, camere apoftolice irremiîibiliter applicandorum ,. 
debeant per totam diem xx prefentis menlis maii, dediflê- 
reverendiffimo patri domino epifeopo Ortano in feriptis^, 
nomina & cognomina fingulorum & omnium officialiura» 
officiorum , quorum ipfi officiales vel capellani exiftunt*. 
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ac in margine annotaflê fi qui eorumdem officialium ab 
urbe abfentes, infirmi , aqt aliorum officiorum officiales ; 
videiicet , capellano fcriptorum apoftolicorum , capellano 
fcriptorum penitentiarie, capellano abbreviatorum littera- 
rum apoftolicarum , capellano colleélorum plumbi , thé- 
faurario notariorum rote, fyndico procuratorum contra- 
di&arum , procuratori feu computatori procuratorum 
penitentiarie. In quo mandato duo noto, videiicet, quôd 
libi foli epifcopus Ortanus, &non focio qui ego fum, vult 
reprefentari lifta omnium officialium contumacium. Secundo 
non benè enumerat officiales, & quo ordine peffimo ôc 
indigno. 

Ifta mandata, ficut fcripfi fuprà, non fuerunt alicujus manu 
fubfcripta, fed folùm cum parvo figillo.cardinaliscamerarii 
figillata ; que ipfe epifcopus Ortanus focius meus dédit 
curforibus exequenda die martis quâ fuit canceilaria, ut ea 
prefentarent officialibus deputatis in unoquoque officio. 

Poft hec dixi eidem magiftro domûs Pape, ut prêter 
mandata fupradi<fta, etiam ipfe mitteret parafrenarium unum, 
de mandato Pape exprefl'o , ad reverendiffimum dominum 
vicecancellarium , qui omnino mandet regenti, ut faciat 
per omnes officiales cancellarie honorari proceffionem 
Pape , & faciat fieri liftam pro unoquoque officio qui fait 
contumaces, & puniat ultra illud quod Papa etiam eos 
puniri faciat per camerarium. 

Idem fiat reverendiffimo cardinali fummo penitentiario; 
ut moneri & intimari faciat per regentem penitentiarie, 
omnibus & fingulis officialibus penitentiarie. 

Idem reverendiffimus camerarius faciat officialibus 
camere. 

Similiter etiam dixi ut alium parafrenarium ad vicarium 
Pape & camerarium cleri urbi fimul , ut fub indignationem 
fan&iffimi domini noftri Pape, provideant & faciant quod 
ipfa proceffio fit honorata & ordinata. 

Idem fiat vicario & capitulo S. Pétri, ut fint in loco 
folito fuo, ideft fub porticu S. Pétri. Ét licet dicatur in libro 
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noftro , quod debent ire ipfi canonici S. Pétri in proceflione, 
non tamen vadunt; quia, ut ipfi dicunt, cùm aliàs fuerit 
certa differentia inter ipfos canonicos & nonnulios alios 
fuper ordine procedendi , tandem ipfi de confenfu Pape 
deliberârunt non ampliùs ire ad proceflionem , fed expec- 
tare fub porticu cum intorticiis in manibus ibi : & fie 
faciunt. 

Item dixi eidem magiftro domûs, qubd bonum effet 
alium parafrenarium mittere ad reverendiffimum D. car- 
dinalem Coiumna , qui eft nunc decanus diaconorum 
cardinalium , qui debet ordinare proceffionem , rogare ut 
fummo mane preveniat aiios cardinales ad preparandum 
ipfam proceflionem, ne Papa habeat nimis tardé & fub 
caiore exire. 

Item mandare gubernatori, ut fecum habeat baruncellum 
& fuos comeftabiles , qui omnes habent hortari , mandare 
&facere officiales vadant fine intermiflione. 

Quibus memorialibus datis & faétis , ego continué pro- 
videbam ut omnia fie ut premiflà funt expe$irentur. 

Et tandem in vigiliâ Corporis Chrifti, finitis vefperis, ivi 
cum cancellario guardie & cum floreriis fimul per totam 
viam proceflionis ; & ubi aliquid non benè erat , illic& 
mandavimus reparari , tam de pannis defteientibus , quàm 
de luto & fordibus. 

Vicius paratus fuit hoc modo : primo à porta Cathene 
ufque ad initium platee, id eft infrà, extra palatium, in 
piano , cum arboribus in muro & parietibus appofitis , ac 
etiàm cum pannis circa portam palatii interiùs; exteriùs 
autem à portâ palatii ufque ad habitationem provifionatorum 
guardie inclufivè, cum pannis fuper lignis longis altis affixis; 
& ab indè ufque ad S. Catherinam , cum arboribus plantatis 
hinc indè in terrâ, & pannis frafeis & floribus proftratis 
per terram ; fed à S. Catherinâ ufque ad fcalas S. Pétri 
per gyrum , omnia de pannis ornata ut fuprà dixi. 

Curfores in vigiliâ intimarunt cardinalibus, quod cras ; 
cum capis rubeis ad proceflionem horâ nona veniant , & 
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Papa portaret facramentum in proceffioné, & mifiâm can- , 
taret cardinalis S. Pétri ad Vincula. 

De mane horâ odavâ ego ivi ad palatium, & feci quod 
capitaneus mifit fex aut odo provilionatos apud caftrum 
ante ecclefiam S. Marie Tranfpontine,qui fignificarent om- 
nibus euntibus ad palatium, ut viam caperent per antiquam 
inatonatam ufque ad domum cardinalis Vulturani, & deindè 
apud menia ufque ad plateam rétro S. Catherinam ; & 
etiam in ingreflu palatii etiain feci aliquos poni , qui inti- 
marent omnibus palatium ingreffis, ut cùm primùm fuos 
dominos alTociaverint , exeant cuin equis in plateam. 

Demùm ivi ad capellam parvam, & feci quôd diaconus 
capelle celebraverit, ac fecerit duas hoftias, unam pro 
mifla & comunione fuâ, aliam pro facramento portaiido in 
proceflione; & vidi an ibi eflent neceflâria ad proceffionem, 
videlicet tabernaculum , vélum cum fpillettis, duo can- 
délabra, duo thuribula, una navicella fuper al tare ; item 
unus cufinus pro pedibus Pape, fedes Pape cum tabellâ 
fuper quâ firmabit facramentum quandô ibit per viam ; 
item baldacchinum extra capellam ; item xxim tortie 
albe; item xxim fcutiferi ; item an cubicularii fecerint 
inter fe divifiones locorum, in quibus debent portare Papam 
per vices. 

Quo fado, ivi ad ecclefiam S. Pétri, & dixi vicario Pape 
& camerario cleri , ut mitterent omnes religiones ac clerum, 
ad plateam videlicet inter fontem & S. Catherinam, expec- 
tantesibi ordinatim quoad eis nos faceremus fignuin eundi , 
quoniàm Papa vult quod proceffio ipfa fit continuata, id eft 
quôdmediatè poft religiofos & clerum, procédant officiales 
cum torticiis. • 

Dixi etiam omnibus capellanis officialium qui erant cum 
tortitiis apud diverfii altaria , ut tortias diftribuerent ipfis 
officialibus qui irent ad portam palatii, ficut fuit eis man- 
datum. Quo fado , vocavi reverendiffimum dominum car- 
dinalem de Columnâ, qui fuit & eft decanus diaconorum, 
ad quero fpedat ordinare proceffiones ; & fimul fuit cum 
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ee magifter domûs Pape, in loco gubernatoris urbis, tune Ex Diabiij 
infirmi. IpTe cardinal*? fuit paratus cum dalmaticâ, fine Pari dis 
tamen mitrâ , fed cum bacuio in manu ; magifter domûs DE Grass,s * 
fuit cum piuviaii & fine mitrâ, cum liûâ officialium in An. 1505. 
manu legens ,. & ego voçans alta voce fingulos ordines 
officiai ium. Verum eft quod fuit ionga rixa inter feriptores 
penitentiarie & abbreviatores deparco majori fuper ante- 
cedentiâ; & in fine ipfi feriptores hâc vice recefièrunt, 
quoniàm abbïeviatores anno preterito fimiiiter receflèrant. 

Item de mandato Pape & vicecanceliarii ac regentis, pofui 
D. Mattheum de Arianis de Parmâ, correétorem minoris 
juftitie, cum procuratoribus contradiélarum, in primo loco 
- à finiftrâ parte; id eft, locum tenens auditoris contradi&arum 
fuit à dextris, & ipfe D. Mattheus fuit àfiniftris, fuper quo 
procuratores conduxerunt & coràm me, imè me rogato, 
proteftati fuerunt quèd noiebant eum repeliere pro tune, 
quià noiebant facere feandalum in làcrâ proceluone, fed 
non intendebant aliquaiiter ipfum veile in loco illo. Et 
fie ego proteffirtionem fyndici eorum , ; videlicet D. Pétri , 
tamquàm notarius 5 c magifter cerimoniarum notavi ; & 
rogatus fui de a<ftu illo. 

Omnej autem qui aderant proceflioni cujufque ordinis , 
tam officiales curie quàm officiales capelle, ut funt fubdia- 
coni, auditores, clerici, acoiythi & alii fimiles, neenon 
oratores 8 c principes, ac etiam prelati parati & non parati , 
fiabuerunt finguli fuam torciam de albâ cerâ, & aiiqui pauci 
de cerâ communi; fed honeftiùs eft ut de cerâ commun! 
omnes habeant torcias, fine tamen floribus ornatas, quo- 
niam foli cardinales & aiiqui principes cum floribus ornatas 
«as habent ; & prelati , principes , & officiales capelle faciunt 
per lèrvitores deferri , ceteri per fe ipfos deferunt. 

Proceffione jam deftinatâ&quafi omnibus procedentibus, 
afeendi ad Papam;8t inteliexit focius meus à Papa an vellet 
venire ad poceffioneni £c facramentum portare; ad que 
Tefpondit velie , fed quoniàm debilis erat in unâ manu 
propter podagram, & non poftêt incenfâre facramentum, 
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nec poflèt intereflè miflë, vôluit <Juôd nos procédèrent us» 
& fie fecimus. 

Sua Sanélitas venit pedes ad parvam capellam , & intravit 
An. ijoj. per portam que eft in aulâ lecuridâ , ubi eft corda campane, 
precedéntibus cardinalibus folis, quohiàm alii preiati parati 
preiverant; nam fecuti funt crUcem per re$am viam ante 
capeilam ufque ad fcallas, fine întermiflîone aliquâ, ufque 
ad finem featarum , & ibi expeètarunt Papam & cardinales^ 
Ingrefliis igitur Papa, genuflexit fuper parvo cufino, in grada 
ante altare pofrto , & faeftâ oratione , furnexît Papa cum fois 
aflîftentibus; & iHico affuit cardinaiis fanële Praxedis, epi£ 
copus cardinaiis kffiftens , & eo tenenté nàvtcuiam, Papa 
impofait incenfum in duo thuribula, Sc Papa deindè gerru- 
flexit. Tune cardinaiis prediëhis S. Praxedis, cum uno thuri- 
bulo, genuflexus ad dexteram Pape, ficut erat quafi apud 
cornu epiftole, incenfavit facramentum in medio altam 
pofitam. Quo faélo, ego accepi vélum five tobaleam que 
erat fuperpofita & exten fa fuper tabernaculo, & ilfam dedl 
cardinaiibus duobui draconîs aflifterttibus, qui, me adjuvante» 
compofuerunt humeris Pape; ita ut limbus five fetucia que 
eft ex àuro rugofo, non poflèt tangere collum Pape, fed 
eflèt reinverfa. Quo fa<5to, priufquàm Papa caperet fàcra- 
mentum, fedit in fede fuâ, & cùm fuit benè difpofitus, 
diaconus à dextris contulit ei fedenti facramentum. Hoc 
autem ftc faéhim fuit, quia Papa erat femidoîens ex poda- 
£râ , cum oïdinàrie Papa debet lâcrattientutn pedes : portare 
extra capellam &'riudo capite, & ibi dato facramento 
diaconô, ipfe Papa aptatur in féde, & fie fedëns capit illud, 
deindè mit ram levem; & cantores illico cantarunt hymnum, 
&c. Scutiferi xxim erant cum tortiis 24 a'ccenfis in aulâ, 
& ibi genuflexi expe&abant Papam cum licramento; quo 
vejftente , ipfi fctrttrcri Bihi dëfcenderurit per fcalas antécé- 
dentes; hmc indèbini.Baldacchinum non potuit fuper caput 
Pape defèrri per fcaiam , fed priùs feci per parafrenarios 
inferiùs deferri, & ibi prefeëtus , fenator, nepotes aliqui 
Pape , & gratores regii acceperunt & portârunt ufque ad 
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S. Catherii&n^tytdè ajji .p4*lpW m cardinalis Eliiea- ^x“d'iabu% 
fis » & indj^ ajii yfqye ajd îfçaia* Pf$fl ; St ultime jgriores f** uns* 
jterùpi portaruntulqqq ad cancellas S.. Pétri, i-defl pr çfecftus, DE ^M ssl h 
- fenator,, nepot^s 8ç oratores qui prima vice portarunt. èn • '5 0 >: 

Quando Papa per /calas defcendit, habuit m/tram pre- 
çiolam ; 'cùm autem fuit iaferiùs fub baidacchino , accepit 
leviorem mitram de purpura. 

Cùm autem Papa reverfus fuit fub porticu S. Pétri ante 
portera majprem, ftbi ôbvîav/t ^rt/m^lis 3. Petrf atj Vincqla 
celebraturus, indutus pluviali & mitrâ, & depofitâ mitrâ 
genuflexit, quoad Papa elfet fibi daturus facramentum. 

Et fie fede Pape per cubicularios çlimifsâ , in <juâ Pap^ 
portabatur ,‘ erigens fe Papa de fede , dédit facramentum 
cardinali eidem llanti aliàs genuflexo, qui ïflùd reverentef 
accepit & furrexit; & poueà nu lia per' cârdïnalem fa<ft/i 
reverentiâ Pape, abiit Papa (ine 'mitrâ, Si cuhi füit ingrefl’qs 
çcçlefiam , aflumpfit mitram. Papa propter podagras non' 
genuflexit, fed inciinavit pçofundè fine mitrâ,’ & cum fuis 
jfequacibus abiit ad paiatium, id eft ambo equaiiter hinc indè 
abierunt. Cardinalis fub baidacchino' cum mitrâ fuit, cujus 
g/fiftens ac diaconus capelle portabant fimbrias pluvialis; 

Crücem portavit fubdiacoo.us capelle indutus, duo capel- 
lani, duo candelabra, & duô alii duo thuribula incenfanti^; 

Prelati omnes, depofitis pluvialibus, illico aceeperunt capas 
cum quibus ingreffifunt capellam; cardinales intra capellam 
îtidem fecerunt. 

Celebrans ingreffus repofuit tabernaculum fuper altari, 

& antequàm faceret genuflexionem , pofuit incenüim ; tum 
depofrtâ mitrâ, incenfavit genuflexus , dura fine mitrâ ire-» 
verfus ad faldiftoriuni, accepit paramenta, & cum mitrâ 
veniens ad altare , ibi eam depofuir & confëflionem ac 
alia fecit prout in libro. In quo addendum eft: quèd id eft 
Lauda , Sion , falvatorem non dicitur, quia eft hora nimis 
tarda propter proceiflonem faélam; fed fi hora eflet non • 
tarda, tunc.fi placeret , poflent dici al iqui verfus. Item quèd 
ipfè* cardinalis, propter rëVerehtiam facramenti-, femper 
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genufle&t hodie , cùm aiiàs foleat foiùm inciinare ; & quandà 
lavit & incenfatus fuit, venit ad latus altaris, 8c ibi ftabat 
coilateralis aitari extra ipfum. In fine mifiè, «pfe Cardi- 
nale publicavit indulgentiam plenarram, quam Papa ideà 
conceïïît quia fuit miflà novella, & etiam propter fèfti 
folemnitatem. Aiia omnia fecerunt , prout in libre annotata 
fuerunt. 



IJte /tint Ecchfie que habent Paf/ium, ér earum Taxe 

ut infra. 



Aquilegienfis patriarchatus.. X." 

Amalphitanus . . CL. 

Andbarenfis > IUI.“* 

Aquenfis 11."’ xxil. 

Arelatenfis II." 

Auxitanus X. m 

Armachanus ......... M.V . 

Arborenfis CC. 

Acherontinus CCC. 

Athenienfis. 

Atridenfis. 

Andrinopolitanus. 

Antiochie patriarchatus. 
Alexandrinus patriarchatus. 
Avinionenfis. 

Anicîenfis. 

San&iAndreeinScotiâ lil. m ccc. 

Brundufinus. y I.' 

Bar ends. MV.* 

Beneventanus • VII.' v. 

Bremenfis vi. c 

Barabergenfi* iij." 

Bifuntijius, m. 



Bituricenfïs 11 II." 

Burdegalenfis . . mi.® 

Bracharenfis .......... vi." 

Cuiêntinus ........... vi." 

Confànus c C. 

Capuanus. ........... n." 

Colonienfis x." 

Compoflellanus. ...... mi." 

Cantuarienfis ........ nu." 

Caiàlenfis in Hiberniâ. 

Calaritanus CCXL. 

Caiarienfis. 



Conftantinopolitanus ... VIL.* 
Corinthienfis. 

Coriûenfis. 

Cobcen/is in infulâ Rodi~ Tl.** 

Cretenfis V.* 

Cobcenfis in UngariA. 
Ceiàraguftanus. 

Corcirenfis. 

Dublonenfis inH ibemiâ XX." vr." 
Duracenfis -, ............ l. 
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Ebfedunenfis ii."ini.* 

Eboracenfis ........ il." v.* 

Eduenfis mi." LXXX. 

Florentinus M.y.* 

Filippenfis. 

Gradenfis patriarchatus . . CCL. 

Guefnenfis v." 

Glafguenfis ll."v.* 

Graoîitcnüs II. V. 

Idrontinus il il.* 

Januenfis un.* 

Jadrenfi* I III.* 

Ifpalenfis v. m 

Iraclienfis. 

Jeruiàlem .patriarchatus. . . u. m 
Hiagnatenfis. 



Lucanus. 

Lugdunenlis u i." 

Lunden. p.‘ Suede lui.* 

Lariiïenus. 

Leopoiienfis in Ungariâ. . . C. 

Mons Regalis u. m 

Meflanenfis M. 

Mediolanenfis uii.“ 

Maguntinus x. m 

Magdeburgenfis nv.* 

Modinfienfis ...... CXXXIII. 

Madicenfis. 

Mafgiacenfis. 

Mexopolitanus. 



Mantuana ex privHejgio... Ylll.* 



Neapolitanus. ...... 


. . . II.* 


Narbonenfis. ... vin." 1.4." 


Nazarenus 


. LXXX. 


Nicofienfis 


. . . V." 


Neopatenfis. 




Nazarienfis. 




Nidrofienfis.. ...... 


• • CGC» 


Panormitanus 


• • * Mt 


Pifànus 


. VIII.* 


Patracenfis 


• • • • M* 


Profcahnenfis 


• • • • M. 


Patracenfis. 




Philippenfis. 




Papienfis. ........ 


• • » • M* 


Patracenfis. 




Reginus • 


• • • «Vif* 






Ravenatenfis 


. IHI. m 


Ragufinus 


CCCXI. 


Rigenlis v. fl. pro marcha. 


Rimenfis 


IIII.* 


Rothomagenfis 


. . XII." 


Roflànenfis. 




San£H Andree inScotiâ.i 1 i. m ccc. 


Senenfis 


. . . VI.* 


Severmus. . . . . . ... 


. . CXL. 


Sipontinus ......... 


... V.* 


Saiernitanus 


. . M.V.* 


Scitrentinns. 




Spalatenfis. ......... 


. . IIII.* 


Strigonienfis 


. IIII.* 


Senonenfis 


. . YI.* 


Soltamenüs. 
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Saltzburgenfis X." 

Sürréntkius. 

Tarentinus UlU 9 

Tranenfis • 

Treverenfis .••••• X. m 

XarrnitaGenfo • • ...... U } 9 

T uronenfis . 1 1 . m V . € 

•Tolofanus. » ^ * V- - 

Tarraconeitfis ......... 

Toletamis* V* 

Tuamen. inHiberniâ. CCCLVIK. 

Turritanus. . Il II.® 

Tirenfis r .... . ce. 



CES 

Tarienfis* CLXV; 
Tornakieiifis.. . . . .S 
Trajaaopoiitanus. . . 
Theflalonicenfis.' 

Thebanus. 

Valentinus. 

Ulyfbonenfis. 

Viennênfis. ....... m . v 1 1 i * 

• » 

Ufpalenfis m. 

Venetiarum patriarchatus. . m. 
V erifienfis. 

VelprenC?. 



Tituli cardinaliiim. 



Epifcopi cardinales funt fex, viddicet. 



Oftienlb. 

Portuenfis. 

Sabinenfis. 



Preneftinus. 
Thufculanus. 
Albanenfis. • 



Tituli prejbyterorum cardinalium funt xxvm. 



S. Crucis in Hierufalem. 
San&or. Pétri & Marcdlini. 
6 an<Sor. quatuor Çpronatorupi. 
SwkSoi;. Joannis St Pauli. 
Sande Aoajlafie. 

Sanôe Sabine. 

S. Stéfani in Celio BKWrte. 

S. Clementis. 

SS. Nerei & AdvJei. 

S. Sufennç. 

S. Potentiane. 



S. Sixti. 

S. Martini in Montibus. 

S. Eulebii. 

5. Prifçe. 

6. Praxedis. 

S. Çyriaci in Therinis. 

S. Pétri ad Vinçula. 

S. Marci. 

SS. duodecim Apoftplorun». 
S. Marcelli. 

-- 6. ;^uremü pa / JUufànâ. 
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S. Cerilie. 

S. Grifogoni. 

S. Vitalis. 
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Tituli diaconormn cardinalium funt xix. 



$. Laurentii in Daraafo. 
S. Balbine. 

S. Marie trans Tiberim. 



San <fle Lucie in feptem foliis. 
S. Marie in Aquiro. 

S. Theodori. 

S. Marie in Cofmedin» 

S. Georgii ad vélum aureum. 
SS. Cofmi & Damiani. 

S. Marie Nove. 

S. Adriani. 

SS. Sergii & Bacchi. 

S. Marie in Viâ latâ. 



S. Marie in Porticu. 

S. Angeli. 

S. Nicolai in carcere TuIIiauot 
S. Marie in Dominicâ. 

S. Eufiachii. 

S. Nicolai inter imagines. 

S. Viti in macello martyruut. 
S. Agathe. 

S. Lucie in filice. 



Reges Chrifliam xxvii.. 



Rex Jerofolimitanus ungitur feudatarius ecciefie Romane. 
Francorum ungitur feudatarius ecciefie Romane. 

Anglie ungitur feudatarius ecciefie Romane. 



Caftelle. 

Légion is. 

Portugallie. 

Aragonie, feudatarius. 
Majoricenfis. 

Navarre. 

Dacie. 

Novergie. . 

Suefiie. 

Ibernie. 

Scotie. 

Polonie. . 



Ungarie. 

Boemie. 

Arménie. 

Cipri. 

Sorbie. 

Sardinie , feudatarius Rom. eccL 
Cemadrie. 

Annuana. 

Uithonie. 

Colex. 

Manue, alùs Colin. 

Sicilie. •• 
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Or do Regum xuii. 



Imperator. 

R ex Romanorum. 

Rex Francie. 

Rex Hifpanie. 

Rex Aragonie. 

Rex Portugallie. 

Rex Anglie , difcors cum tribus 
predidis. 



Rex Sicilie, contendit cum rege 
Portugal». 

D pv Ç De fAomm «fuoruai pre- 

Kex ocoue t . > cedcnt ^ fuh 

Rex Ungarie,£ l,b '* *• 

Rex Cipri. 

Rex Boemie. 

Rex Polonie. 



Or do Ducum. 



Rex Dacie. 

Dux Britannie. 

Dux Burgundie. 

Dux Bavarie , cornes Palatinus. 
Dux Saxonie. 

Marchio Bran-J^ZSIÆ*; 
deburgenfis. J ELrr^T;, 0 .’* 47 ' 
Dux Sabaudie. 



Dux Mediolanenlîs. 

Dux Venetiarum. 

Duces Bavarie. 

Duces Francie , Rothoringi , 
Borbonie , Aurelianen. 
Dux Januenfis. 

Dux Ferrarienfis. 



Mors illuftrijjimi & rev'erendijfimi domini Afcanii , 
car dîna lis, Vicecancellarii. 



Die martis , xxvm Maii, mortuus eft ex peAe ingui- 
nariâ illultriffimus dominus Afcanius cardinalisSfôrtia, vice- 
canceliarius , pro cujus funere nulli cardinales advenerunt; 
8c fie nos etiam non affuimus, quia ex pelle fepultus fuit 
in ecclefiâ S an été Marie de Populo, circa primant noétis 
boram , *quem fui attinentes & familiares fupra modum 
mefti cum fletu ac ululatu profecuti funt ablque timoré 
peAis, ut cùm in ecclefiâ repofitus fuit, ita ejus manum 
faciemque Ane differentiâ & dilcrimine timoris ofculati funt 
genuflexi, ut viventem cônfueverunt officiales; illud & 
lupra omnem pietatem vifum fuit ut cùm deferretur ad 
ecciefiam, quacunquè pertranfiebatur, omnes tam viri & 

mulieresj 
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muüeres quàm pueri, & cujufcumque conditionis hommes, 
è domibus tumultuatim fientes & gementes cum candelis 
exibant, eum comitantes ufque ad ecclefiam tamquàm in 
paterne funere; & quod pientifîirnum fuit, etiam aliqui 
quibus funeralia aut faces cere non erant , cum facibus 
Jigneis, 8ç aliqui cum lucernis oleariis prodibant, ita cla- 
morem confusè attôllentes, Ut etiam iriimicorum animos in 
iacrymas couverterent. Certe hoc fumme benivolentie tefti- 
monium, ac univerfalis amoris indicium extitit, ut altéra 
die ex pluribus monialium locis ac monafleriis quibus 
ipfe eleemofynas erogabat, atque eo magis gratas quando 
fumus in extremâ annone penuriâ, nam rubrum grani valet 
xii ducatus , hordei fex, fpelte 4 , &c. omnes è locis eorum 
concurrentes ad lêpuicrum venerunt, atque ita eum extinc- 
tum lamentati funt, ut aiienos animos tam in viâ'eundo, quàm 
in ecclefîâ ftando, ad humaniffimas Iacrymas compulerint , 
ut fie fe habuifîèt fub Innocentio ac in principio Alexandri , 
ifte cardinalis, ficut nunc fe gefïït erga omnia probitatis 
documenta & eleemofynarum precipuè erogationes propter- 
que opéra. Nam populus clerum quafi injuflum accufat, 
quod mori eum tam beneficum voîuerit: fed aliqui eum 
venenatum dicunt ÔC potionatum; Deus feit. 



Ex EXJÀRdis 
Paridis 
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J O U R N A L 

De J ecin~ François Fitmarto , maître des cérémonies 
de là Chapelle du Pape , fous tes pontificats de 
Clément VII Paul III » Jules III, Marcel II, 
Paul IV & Piè IV 

Mortifiât da Roi , esté JJïJ .parmi lei MamjcrHs fatirts , in- 4* 

Par M. dé Bréquigny. 

J ’ai donné Fa notice des journaux écrits par Burcard & 
Paris de Graffis, maîtres des cérémonies de Fa chapelle 
des papes , depuis Innocent VIII jufqu’à Léon X iricltf- 
üvement. 

Les maîtres des cérémonies qui féur fuccédèrent , écrï- 
virent auffi des journaux femblables, dont on trouve 
fouvent de longs extraits dans les annales de Rainahli. 
On voit, par fés citations, qu'il y a au Vatican une fuite 
de ces journaux en un aflèz grand nombre de volumes; 
il cite plus d’une fois le journal de Blaife de Césène, 
qui avoit été nommé collègue de Paris de Graffis en 1518, 
comme je l’ai marqué ailleurs (a), qui ne mourut qu’en 
1544, & dont le journal paroît n’étre pas moins curieux 
que ceux de fes prédcceffieurs. J’ai vu avec chagrin qu’il 
n’étoit pas dans la bibliothèque du Roi. 

Elle nous offre pour dédommagement celui de fon 
collègue, Jean-François Firmano, maître des cérémonies 
fous les pontificats de Clément Vil & des fucceflèurs de 
ce pape, jufqu’à Pie IV inclufivement ; mais malheureu- 
fement il eft fouvent fec , fuccinét , & laiffie vides des 
intervalles quelquefois très -longs; de forte qu’il femble 



(a) Voyez féconde notice du journal de Paris de Graffis, page 
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jêtïfi plutôt l’entrait de ce journal, que le journal même. je^n-Fr^n^. 
Cependant il devient peu-à-peu plus fourni de faits, & FiRMANç*. 
quelques-uns méritent d’être recueillis ; on en jugera par 
le compte que je vais en rendre , avec d’autant plus 
d’exaélitude , que non - feulement cet ouvrage n’a point 
été imprimé, mais qu’il eft très-peu connu , & que Rain^ldi 
qui l’avpit vu , en a fait aflèz peu d’ufage. Je dois cepen- 
dant convenir qu’il eft infiniment moins intéreflànt que 
les journaux de cette efpèce dont j’ai donné jufqu’ici des 
,notices. 

, L’unique exemplaire manufcrit de ce journal de Fir- 
mano, qui ,foit à la Bibliothèque du Roi, eft de fprmat 
in-4. 0 , écrit fur papier par une main Italienne. L'écriture 
eft très-lifible, fans être belle; elle eft allez correéle, 
paroît à peu-près du temps où cet ouvrage fut achevé , 
c’eft-à-dire, de la ,fin du xvi. e fiède. Il contient en tout 
3^4 feuillets. 

Je n’ai trouvé aucuns renfeignemens fur l’auteur, quel- 
ques recherches que j’aie faites. Je çpnjeélure. qu’il était 
parent de Corneille Firmano, de Macérata, qui fqt après 
lui maître des cérémonies fous le pontificat de Pie Y, 

& qui a auffi écrit un journal. Nous n’apprenons le nom 
de Jean-François Firmano, que par le titre qu’on lit (b) 
fur le .premier feuillet du manulcrit dont je. rends compté; 
car il ne fe nomme point dans tout le cours de fqn 
journal. La qualification de clerc des ceremonies, qu’on lui 
donne dans ce titre, équivaut à celle de maître des ce're'- 
monies ; car il en exerça les fondions durant tout l’éfpace 
de temps que fon journal embraflè, comme on le voit 
par ce journal même ; & il répète plus d’une fois qujil 
avoit pour collègue Blaife de Çésène (c), qui poftedoit 

(b) Di ma Joannis* Francifci Ftrmani, capellœ S" 1 D . noftri papas 
4 ceremoniarum çltrici , fit b Clemente . VII , Pavlo III, Julio IU, .fllar- 
cel/o II, Paulo IV, Pio IV, pontificibus . 

, (c) Vope?, auflile Manufcrit , folio & ailleurs. En parlant de 

Blaife de Cesène & de lui, il le fcrt du titre de clercs des : çtrwotiiis, 

Kkkk i i 
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le premier des deux offices de maître des ceremonies de la 

chapelle du Pape. 

Le manufcrit que j'ai fous les yeux débute fans préam- 
bule, & femble annoncer plutôt la fuite que fe commen- 
cement d'un ouvrage. En voici les premières lignes : 
o Le 24 août 1 529 (d), les cardinaux Farnèfe, deSainte- 
» Croix & de Médicis, légats du Saint-liège, arrivèrent 
»à Gènes; ils en partirent le 30, & arrivèrent le 3 
' *> feptembre àPfaifance, où l’Empereur fe rendit fe 6 ; 
» mais avant qu’il y entrât , il fit le ferment qui lui fut 
déféré par les légats, &c ». N’eft-il pas probable que 
l’auteur avoft expliqué auparavant quel étoit l’objet, foit 
du voyage de l’Empereur & des légats, foit du ferment 
que ce prince prêta en leurs mains! Mais on peut croire 
auffi que dans les premiers temps où ce maître des céré- 
monies commença d’écrire, il fe contentoit de fimples 
notes fans détails & fans liaifon : tels font en effet les 
articles dç fon journal jufqu’à la mort de Clément VII 
en 1535* H pouvoit .d’autant plus fe permettre cette 
' efpèce de négligence, que le foin de tenir un regiftre 
exaét du cérémonial, fembloit principalement regarder le 
premier maître des cérémonies, dépofitaire des regiftres.. 
Firmano ne fut que le fécond jufqu’en 1 544; & depuis cette 
dernière époque, il fe livre davantage aux détails, comme 
on pourra le remarquer. 

Quoi qu’il en. foit, fes notes meme les plus luccinéles 
ont , quelquefois leur utilité. Il 11e nous dit point , à la 
vérité, que l’Empereur n’était venu à Plaîfance qu’en 
paflànt pour aller fe faire couronner à Bologne ; ni que 
les cardinaux-légats avoient été envoyés pour recevoir de 
lui, à foji entrée dans les états du Pape, 1 e ferment de 



lbrd. fol% 24 reéiof A a u fol. 6 S rtébo , il fë fert de Pexpreffion de 
nuiîtns des cérémonies* 

(eïï Manufcrit»* a rt£h+ C’étoit afoTs fo XL 9 année <£u pontificat: 
it Clément VIL 
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ne point attenter aux droits de l’églife. On Voit cela dans 
le journal de Ton collègue Blaife de Césène, cité par 
Rainaldi (c); mais Firmano nous apprend de plus (ce 
qu’on ne trouve point dans Rainaldi ) que l'Empereur 
ajouta à la formule du ferment qu’il prêta, que c’étoit 
fans préjudice des droits médiats ou immédiats de F empire 
Romain fur les terres de Parme & de Plaifance (f) : termes 
d’autant plus importans , ajoute notre auteur, que ce 
ferment étoit prêté fur le territoire même de Plaifance. 

Firmano accompagnoit les légats qui fe rendirent à 
Bologne le 3 o octobre (g); le Pape y arriva le lendemain , 
& l'Empereur quatre jours après. 11 y fut couronné par 
le Pape le 22 février *530; & le 20 mars, le Pape 
reprit le chemin de Rome, où il arriva le 3 avril. Durant 
fon féjour à Bologne, l’ambaflâdeur de Portugal lui avoit 
préfênté (h) un ambafîàdeur du Prêtre-Jean, qui lui offrit, 
au nom de fon maître , une croix d’or longue d’une 
palme. Firmano rapporte cela très-fuccinéfement; puis fans 
aucune tranfition, il pafle tout- à- coup au 10 février 
3534, (i). Quelques notes très -courtes fur les offices 
célébrés dans la chapelle du Pape, & fur la date de la 
mort de quelques cardinaux, le conduifent jufqu’au 23 
feptembre de cette année, jour de la mort de Clément 
VII (k), dont il . ne raconte aucune circonftance. Il parlé 
un peu plus au long de fes obsèques, dont les cérémonies 
furent terminées le 8 oétobre ; & le 10 (l), les cardinaux , 



Jean-Franç» 

Firmano. 



(e) Rainaldi,. annal, eccl. an. Ij2ç, ni y8* 

(f) Manufcrit, fol. 2 verfo. Sine tainen preejudicio jurium R cm an o 
imperio médiate vel immédiate Jpedantium, in ttrris 4 f dominiis Parmar 
{X Placentice. 

(g) Manufcrit, fol. 4 verfo 4 ? feqq. 

(h) Le 24. janvier 1530. Manufcrit, fol. j if fqq. 

(i) Manufcrit , fol. jj refto. 

(h)’ Ibid. fol. 18 . 

(I) Le continuateur de Fleury, tome X XV II j> page 412? «fit fc 
il oétobre. 
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au nombre de vingt-deux , entrèrent au conclave pont 
élire un Pape nouveau (m). 

L’éleétion ne fe fit pas long - temps attendre ; dès je 
lendemain les cardinaux déclarèrent à Alexandre Farnèfe 
que ç’étoit lui qu’ils choififlbient; jl reçut le foir même 
leurs complimens & leurs hommages : durant la nuit, un 
peintre qui étoit dans le conclave, fufpendit au-deffus de 
la porte d’Alexandre les armes de .Farnèfe, accompagnées 
des attributs de la papauté , & le 13 Téleélion fut confom- 
,mée félon les formalités ordinaires. Le nouveau Pape ne 
fut couronné que le 3 novembre (n), & ne voülut -ppint 
.paraître en public aux offices folennels de la Touuamt , 
pour fe conformer , dit notre auteur (0) , à l’ufage obfervé 
par les Papes, de ne ife montrer en public qu’après leur 
couronnement. 

On fait qu’ Alexandre Farnèfe prit le nom de Paul III ; 
Firmano rapporte peu de particularités fur fon pontificat , 
qui foient ignorées ou qui méritent d’être remarquées. 
JUn des faits fur lequel .il s’étend le plus , eft le baptême 
.qu’une famille Juive (p) reçut des ; mains du Pape , avec 
grande folennité, le 2a février ,1.53,5.; -mais lies détails 
ne préfentent rien d’intéreffant. Paul 111 , dès les comment 
cemens.de fon règne , donna un exemple de jnflioe ré- 
vère (q); le 5 avril 1,536, il .fit arrêter le cardinal de 
Ravenne , gouverneur de ; Rome & capitaine des Suiflès 
de fa garde, pour le punir des vexations que ce. cardinal 
avoit exercées dans la marche d’Ancône , iorfqu’il y avoit 
été légat. 

Au mois de juin de la même année (t) , le , Pape fit .un 



(m) Manufcrit , fol. 22 if f e qq* 

(n) Rainaldi, ad ann. 1.5.29, n. 9 
(0) Manufcrit , fil. 2p. 

(p) Ibid. fol. 46 & f*qq> 

(q) Ibid. fol. j6\verjb. 

(r) Ibid. fil. 62 vtrfo. 
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Jécret qui portoit que dorénavant on n’enverroit lè cfta- 
«peatr de cardinal qu’à ceux dés- cardinaux nouveaux qui 
feroient au-delà des monts. II en avoit créé fix (f) fe 2 i 
du mois précédent : quelques écrivains (t) ont dit qu’il y 
en eut fëpt de cette création; mais le feptièroe, lèlbn 
notre auteur, avoit été créé auparavant in petto ; c’étoit 
Marinô Caraccioli. 

H fe palfa à Rome un grand événement au moiir d’avril 
de fan 1 53 6 ; l'Empereur s’y rendit , & y fit, le 5 dé ce 
mois, une entrée fdlennelle que Firmano décrit fort au 
ïong (u). Sa garde étoit compofée de trois mille foldats 
8 c de deux cents cava^ers. Le Pape avoit envoyé au>devant 
dé fui deux cardinaux , dès le i." avril , & notre auteur 
eut ordre de les accompagner. Hs couchèrent à Velietrr, 
6 l fe lendemain ils rencontrèrent l'Empereur à un mille 
au-delà. Ce ne fut que le jour fuivant que l’Empereur 
entra dans Rome. Je ne parferai point de tous les hon- 
neurs qu’on lui rendît ; je me contenterai de dire que tout 
fe facré collège avoit été l’attendre hors de la ville ; qu’un 
cardinal fe harangua au nom du Pape; que le vicaire dü 
Papo lui préfenta à la porte, la croix qu’il baifa fans def- 
Cendre de cheval; qu’on tira le canon du château Saint- 
Ange ; que le clergé & les moines bordoient les rues; que 
fe prince mit le pied à terre vis-à-vis l'èglife Saint-Pierre, 
où le Pape étoit affis fur un trône ; qu’en s’avançant il fit 
trois génuflexions , fa troifième près dés marches du trône 
fnéme ; qu’ai ors if bai là d’abord le pied du Pape qui fit 
quelque femblant de vouloir le retirer, enlûite la main, 
& enfin le baifa au vifage : le Pape fe fonleva tant foit peu 
& Tembraflà; puis lui donnant la main gauche, Hs entrèrent 
dans l’èglife. J’omets le’refte du cérémonial, obfervant 
feulement que dans cette journée & dans toutes les autres 



Jcau-Ruwç. 

Firmano. 



(f) Manufcrit, fol. jg vftft. 

(t) Continuateur de Fleurjr, ton U X %Y //, pàge ftf. 
Manufcrit, fol. St ytrfo & ftqq. 
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Jean-Franç. occafions , le Pape eut toujours l’Empereur à fa gauche, 
Firmanü. même dans une cérémonie folennelle (x) où l’Empereur 
affeéta de paroître avec toute la pompe impériale. 

Le lendemain de Pâques (y) , l’Empereur déclama beau- 
coup en préfence du Pape & des cardinaux , contre le roi 
de France qui lui faifoit la guerre, & l’empêchoit d’agir 
contre les Infidèles: Il vaudroit bien mieux, difoit-il, que 
nous puffions terminer en perfonne tous nos différends, fl 
continua Tes déclamations pendant une heure entière : le 
Pape lui promit de travailler à rétablir entr’eux la bonne 
intelligence; mais l’ambafiàdeur de France pria l’Empereur 
de daigner mettre par écrit ce qu’il venoit de dire , pour 
pouvoir en rendre compte au Roi Ibn maître. L’Empereur, 
lui répondit qu’il avoit dit au Pape & aux cardinaux ce 
qu’il avoit jugé à propos , mais qu’il n’avoit rien à traiter 
avec lui. 

Le jour fuivant , l’Empereur prit folennellement congé 
du Pape (i) , avec qui il s’entretint fecrètement durant 
une demi-heure ; enluite ayant appelé les cardinaux , les 
prélats, les grands, les ambafladeurs , qui s’étoient aflemblés 
dans la falle du confiftoire , il leur dit en préfence du Pape, 
que par les difcours qu’il avoit tenus la veille contre le 
roi de France, il avoit eu deflèin, non de l’offènfer ni 
de le défier à un combat fingulier , mais feulement de 
montrer fon zèle pour le repos de la chrétienté, & de 
faire entendre qu’il feroit bien plus avantageux que ce 
prince & lui ceflaflent de vivre , que de prolonger les mal- 
heurs du monde chrétien. « U ajouta beaucoup de choies 
»femblables, dit Firmano, mais la foule des personnes 
qui rempliflbient la falle , m’empêcha de les entendre ». 

L’Empereur partit immédiatement après. Notre auteur 
nous inftruit encore du cérémonial obfervé à fon départ ; 



(x) Le jour de Pâques, 16 avril 1536. 

(y) Manufcrit, fol. g 2 if feqq . 

(l) Ibid, fol . g j verfo if feqq . 

mais 
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maïs il né nous dit rien de plus fur les affaires' qui furent 
traitées durant les treize jours que ce prince avoit palfês fîrmamo, 

à Rome. On fait cependant qu’il y fut queltion du Milanès, » 

de la convocation : d’un concile , & de plulieurs autres 
objets; mais je dois me borner à ce qui fe trouve dans le 
journal dont je donne la notice. Firmano n’a pas oublié 
du moins qué le 23 mai, l’ambafiàdeur de France lut au 
Pape la réponfe du Roi fpn maître (a) , au fujet des 
difcours que l’Empereur avoit tenus contre lui le len- 
demain de Pâques, & de l’interprétation qu’il avoit voulu 
y donner le jour fuivant , qui fut celui de fon départ. 

Le relie de l’an 1 5 3 6 & toute l’année 1 5 3 7 ne four-' 
niffent à notre journal aucuns faits remarquables. Des détails" 
ordinaires de cérémonies eccléliaftiques , des créations dé 
cardinaux, les dates de la mort de quelques autres, occu- 
pent cet intervalle. L’un des plus confidérables des cardi- 
naux qui moururent alors , fut (b) Auguftin Spinola ; ori 
crut qu’il avoit été empoifonné (c ) , & notre auteur cite 
d’autres exemples d’empoîfonnémëns qui furent alors fré- 

Î [viens. Le 2 novembre iy 3 7, un chanoine de Saint-Piérre 
ut décapité , pour avoir fait mourir beaucoup de pérfonnes, 
dont plufieurs par le poifon (d ). 

. Le 27 décembre » le Pape fit emprifônner au château 
Saint-Ange fon fecrétaire de confiance, nommé Ambroife, 
qui jouifloit de la plus haute < faveur (e) ; on l’accùfoit d’une 
infinité d’exâélions & de crimes. A'tnft , dit Firmano, s’éva- 
nouiffoit (f) la faveur dans ce ftècle corrompu. Ce n’efl pas 
le feui endroit où il rend juflice i fôn fiècle. . 

(a) Manufcrit , fol. 99 verfo. Firmano ne dit point quelle fut cette 
réponfe» 

(b) Firmano ne le défigne que par le nom da fa dignité: CdrdihalU 
catnerarius, fol. 116 verfo. t> 

( c ) Le 18 odobre IJ37. Ibid. _ x 

(d) Manufcrit , fol . 1 1 8 verfo . 

(e) Ibid, fol . ijj re&o. 

(f) Sic tranfi et unt favores hujus deperdili fxcuti, Ibid. ; ‘ x 

Tome II. LUI 
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6)4 NOTICES 

Le premier jour de l’an 1538 ( g), la meflè , dans la 
* chapelle du Pape, devoit être célébrée par un évêque; un 
évêque dévolt y prêcher. Il rie fs trouva point d’évêques 
pour remplir cés fondions; le cardinal de Naples & le 
cardinal de Sainte-Croix furent obligés d’y fuppléer. Le 
Pape fut fort ën colère, & s’emporta contre le cardinal de 
Trani qui voulut excufèr les évêques de n’avoir pu dire , 
la meflè. Tel eft communément le genre des détails dont 
s’occupe notre auteur. 

Ce qu’il écrit for les années 1538, 1539 & 1540, 
ne remplit que peu de pages , & n’offre rien d’intéreflànt» 
Je remarquerai feulement que l’on y apprérid que les diffé- 
rends (h) entre le Pape & le auc de Ferrare, furent 
terminés le 10 janviér 1539; qu’une des conditions étoit 
qu’Hippolyte d’Eft , archevêque de Ferrare & frère du duc, 
feroit fait cardinal ; & que le Pape exécuta cette promeflè 
le j mars foivant. C’eft donc à tort que la promotion 
d'Hippolyte d’Eft ert marquéé au 1 8 octobre 1538, dans 
la Continuation de l’hiftoire eccléfiaftique de Fleury (i), 

, Depuis la Fête-Dieu de l’an 1 540, jufque vers le milieu 
de 1544» on ne trouve rien dans le journal de Firmano. 
Un événement important pour l’auteur , fut la mort de fon 
collègue Blaifè de Césène (k) , arrivée le 14 décembre de 
cette dèrnière année. Par -là , non-ièuJerrient Firmario le 
trouva premier maître des cérémonies , mais en même 
temps archiprêtre de faint Celfe & faint Julien , dont la 
dignité avoit été réunie à cet office , dès le temps de Paris 
de Graflis (l). 

Paul III fit une nombreufe promotion de cardinaux, le 



(g) Manufcrit, fol, 124, 

(h) Folio J 37 Ù* 14 o, 

(i) Tome XXVI 11 ^ page 234. 

(h) Manufcrit, fol, 176 verfo à^feqq. 

(I) Voyei la première notice du journal de Paris de Graflis» 
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^décembre 1544 (tri), H en nompia treize , dont fa JeanFranç . 
avoient été précédemment rélèrvés in petto ; quelques-uns Firmano. 
nommés les derniers, étoient cependant plus anciens prélats 
que les autres. On étoit dans fe doute fur le rang qu’on 
devoit afligner à chacun d’eux : le Pape déclara qu’on ne 
devoit fe régler que fur l’ordre de leur nomination publi- 
que, fans avoir ég^rd aux réfèryes in petto , ni à l’ancien- 
neté de prélature. ■ , 

Firmano raconte (n) ce qui fe paflà au baptême de deux 
fils jumeaux d’Oétave Farnèfe, neveu du Pape, & l’un des 
principaux objets de fes complaifances; il avoit époufé la 
veuve d’Alexandre de Médicfc en 1518. Les deux enfans 
jumeaux furent baptifés le 3^ novembre 1545 , par 4e 
doyen du facré collège , & la pompe fut magnifique. Ceux 
qui font curieux de pareilles cérémonies, liront avec plaifir 
le détail de celle-ci. 

Le jour de l’Annonciation en 1 544 (0) , il y eut une 
décifion remarquable fur la préféance , relativement aux 
ducs du royaume de Naples. Le cardinal de Gambara (p) 
attefta que lors du couronnement de l’empereur Charles V, 
par le pape Clément VII, à Bologne, il avoit été déclaré 
par le Pape & par l’Empereur , que le royaume de Naples 
étant devenu fief de l’Églife , fes ducs dévoient être précé- 
dés par les barons , comtes , ou autres feigneurs des états 
qui ne relevoient de perfonne. « Je ne me fouviens cepen- 
dant point, dit Firmano , qu’il eût été dit un feul mot « 
de cela lors de ce couronnement ; mais fur le témoignage « 
du- cardinal de Gambara, le règlement paflà, & nous « 
eûmes ordre d’en faire note dans nos livres pour fervir « 
de mémoire à l’avenir»». 




(m) Manufcrit , fol. 178 verfo if ftqg* 

(n) Ibid. foL ip8 iX feqq. 

(0) Ibid. fol. 206 verfo <tX feqq. 

(p) II s’appeloit Hubert de Gainbara, Il avait ét é jGdt cardinal" en 
1539 ; il étoit de Br elfe, &. eut le utçe <Je Saint-Silve^re. ‘ ' ' 

LUI Vf 
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6 j 6 , NOTICES 

Paul III régna encore plus dé trois ans; cet efpaCe 
n’occupe que peu dé pages dahs le journal de Firmano, 
& n’y fournit aucune particularité qui mérite d’être re- 
cueillie. Ce Pape (q) mourut le 10 novembre 154p. 
Firmano ne dit rien de fa mort , ni de fes obsèques ; 
mais il donne la lifte des promotions de cardinaux qui 
furent faites fous fon pontificat. Durant les quinze années 
qu’il avoit régné, il avoit fait dix-huit promotions , da«s 
lefquelles il avoit créé foixante-neuf cardinaux. 

Notre auteur ne nous apprend rien du conclave, qui 
ne laifla pas d’être long, puifque le nouveau Pape ne fut 
élu que le 8 février 1 5 50: ce fut le cardinal del Monte, 
& il prit le nom de Jules JJ/. Son règne fut court; ' 
Firmano n en rapporte autre chofe, que deux promotions 
de cardinaux (r), l’une<xte. quatorze,, le 20 novembre 1 5 5 1 ; 
l’autre de quatre, le ai décembre fuivant, fans compter 
un cardinal .réfervé in petto à chaque promotion. Jules 
III (fj mourut le 23 mars' 1555. Le conclave com- 
mença le 5 avril , & le, p lé cardinal de Sainte-Croix fut 
élu unanimement. Il fut facré lé 10 fans pompe & fans 
Trais, & mourpt le 13. II porta le nom de Marcel (t) II. 
De* Cardinaux (u) entrèrent de nouveau au conclave le 
15 mai; & le 24, les fuftrages d’abord divifés fe réuni- 
rent fur le cardinal CarafFe, qui prit le nom de Paul JV. 

Il étoit doyen du facré collège : notre auteur le nomme 
le cardinal; Théatin , parce qu’il s’étoit aflocié plus de 
trente ans auparavant avec, Gaëtan de Théate, pour établir 
aine congrégation de clercs réguliers , nommés depuis 
Théatins , & dont il fut le premier fupérieur (x). 



(q) Manufcrit, fol. 240 if feqq. 

(r ) Ibid. fol. 248 if 2jj reéfo. 

(f) Ibid. fol. 251 vtrfo if feqq. 

(t) Il ne changea point fon nom. comme faifoient depuis Iong-tempa 
fes prédécefleurs ; il fe nommoh Marcel Cervino. 

(u) Manufcrit, fol. 2ff .if fe qq. . ' 

(x) V<!y*l Continuation de Fleury, terne XXIX , page 12, 
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. Notre journal paffe tout-à-coup au mois de décembre 1558. • 

On y lit que le 22 de ce mois (y), Paul IV apprit iamort Je firmÎno. Ç ’ 
de Marie, reine d’Angleterre, qui avoit fini Tes jours le 
4 novembre , & celle du cardinal Polus , miniftre de 
cette reine, mort quatre jours après elle; ce qui, dit notre 
auteur, donna lieu de foupçonner qu’ils avoient été tous 
deux empoifonnés. Tels furent fans doute les bruits qui 
coururent à Rome , mars fans fondement ; car Marie 
mourut d’hydropifie le 17 novembre , & Polus feize 
heures après, de douleur de l’avoir perdue. 

On attribue à Paul IV d’avoir beaucoup étendu l’au- 
torité de i’inquifition , & d’avoir établi l’ufage des index 
ou catalogues de livres condamnés, dont il défendoit fa 
leélure, lous de groflês peines* Firmano parle d’un grand 
inquifiteur (%J nommé par le Pape le 1 6 décembre 1558, 

& des édits qui furent publiés le dernier du même mois, 
où étoient déclarées les peines encourues par ceux qui 
liroient les livres prohibés dont il avoit fait dreflèr des 
catalogues, & qu’il fit brûler, non fans caufer de greffes 
aux libraires , dit l’auteur, & un grand chagrin au 

+ 

Si en cela il déplut à fes fujets, il leur caufa une 
grande fatisfaélion (a), par la févérité avec laquelle il 
punit fes parens d’avoir abufé de fes bontés. Il leur ôta 
les biens dont il les avoit comblés (b), & leur ordonna 
même de fortir de Rome; ce qui fit concevoir une opinion 
avantageufe de fon adminiftration pour la fuite de fon règne; 
mais elle fut courte ; il mourut le 1 8 août de la même 
année. Firmano ne fait prefque qu’indiquer ces faits; mais il 



(y) Manufcrit, fol, 

(fj Ibid, fol, 256 verfo. Ce fut le cardinal Michel Ghiflari Àlexan* 
drin > qui fut depuis pape fous le nom de Pie Y • 

(a) Ibid, fol, 2j8 4 ? feqq . 

(b) Le 27 janvier i j j 9 , ubi fuprà. 
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' NOTICES 

s’étend davantage fur les troubles que la mort de Paul IV 
occafionna dans Rome (c). 

Ce Pape vivoit encore lorlqu’ils commencèrent. Dès ie 
matin du 18 août, le peuple qui le croyoit déjà mort, 
força les prifons. Après le dîner, quelques nobles prirent 
les armes , & fuivis d’une foule immenfe , coururent à la 
maifon de l’inquifition, en rompirent les portes, & déli- 
vrèrent lçs prilonniers. La mailon fut pillée; on arracha 
& on emporta jufqu’aux grandes grilles de fer qui étoient 
devant les fenêtres; on mit le feu au haut du bâtiment 
qui fouffiit dallez grands dommages; un Dominicain, 
Pun des commilfaires de l'inquifition, fut bleffé. On fe 
porta enfuite au couvent des Dominicains de la Minerve, 
parce que quelques-uns des prifonniers de l’inquifition 
avoient été arrêtés par les religieux de ce couvent , & 
on voulut y mettre le feu; mais Julien Céfarini, gonfa- 
lonier du peuple, & Jean-Baptifte Salviati vinrent à bout 
d’empêcher l’exécution de ce projet. On haïffoit les 
Dominicains, dit notre auteur, non-feulement parce qu’ils 
étoient chargés d’exercer les rigueurs de l’inquifition, mai? 
parce qu’oa leur imputoit de révéler les çonfelïions. 

Les féditieux ne quittèrent le couvent des Dominicains, 
que pour courir à la maifon d’un homme (i) qu’ils 
regardaient comme l’auteur de quelques impôts, & la 
caufe de la difette qui avoit régné à Rome durant tout 
le pontificat de Paul IV. Ils vouloient le tuer; mais ils 
ne le trouvèrent point. Le notaire du faint office leur 
échappa auffi; mais ils pillèrent fa maifon. Rainaidi (e), 
qui cite quelque chofe de Firmano fur cette émeute, 
(upprime les détails que je viens de rapporter. 

Le Pape n’étoit pas mort, comme on 1 e croyoit; mai» 



(e) Manufcrit , fol. 267 verfo. 

(d) Jean-Celfe de Népé. 

(t) Ann*l. ad ann, 1559, ».* 36, 
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B étoit à l’extrémité (f). Tandis qu’on détruifoit les " " 
maifons de l’inquifition, & qu’on infultoit les inquifiteurs, fikmÂno?* 
Il recommandoh aux cardinaux qu’il avoit mandés , de 
maintenir l’inquifition comme l’appui le plus folide de la 
religion & du Saint-fiége. Il expira (g) peu de momens 
après, & les féditieux qui avoient pris les armes, con- 
tinuèrent leurs excès. Iis tentèrent de brûler (h) la maifon 
que le Pape avoit habitée étant cardinal; iis pillèrent les 
meubles du cardinal Carafïè; iis affichèrent que quiconque 
auroit devant fa maifon quelque écuflon portant les 
armes de la famille Carafïè, ennemie du peuple Romain, 
le détruisît fur le champ , fous peine d’être regardé 
comme traître & comme infâme; déclarant que toute 
maifon où pareils écuffons fe trouveroient , ou en relief 
ou en peinture, leroit pillée & brûlée. Ils mutilèrent la 
ftatue de marbre du Pape , érigée dans le Capitole; ils en 
brisèrent le nez & un bras : deux jours après (i) ils en 
abattirent la tête, ils la traînèrent avec infulte dans les 
rues, & la jetèrent dans le Tibre (k). Les bons citoyens, 
dit Firmano , furent vivement affligés de ces outrages 
faits à la mémoire d’un Pape qui avoit montré «^excellentes 
Intentions; qui avoit eu fpéciaiement à cœur la réforma- 
tion des mœurs & le maintien de la pureté de la foi; 
qui avoit été quelque temps trompé par lès neveux, mais 
qui les avoit punis ; & qui , fans les fautes qu’ils lui 
avoient fait commettre, fur-tout en l’engageant dans une 

(f) Manufcrit, fol» 270. 

(g) Le 1 8 août, entre la vingt-unième & la vingt-deuxième heure. 

(h) Manufcrit, fol. îyj verfo. 

(i) 20 août. Ibid, verfo & f e( H» * 

(h) Clément XI fit reftaurer cette ftatue en 1708 , & y fit mettre cette 
înfcription : Paulo IV pont. max. f ce 1 er um vlnaici integerrbno, catholic ce 
fidei acerrimo propugnatori , ftatuam ohm a S £ /?. in Capxtolxo enflant, 
ac diu fut obfcuro loco jacentem, Clemens XI pont» max » reftitxn jujfit , 
mnno falut . M . DCCVUi » Gravefon, hift. ecclcL tome VII* page jjÿ. 
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Jean.Faanç* 6 uerre m alheureufe , auroit été regardé comme lë mèilleü£ 
Fj«mano. des Papes depuis Saint-Grégoire. 

Son corps fut expofé durant un jour entier dans h 
chapelle Pauline (l) ou le peuple vint en foule lui baifer 
les pieds, fuivant 1 ufage; mais notre auteur ne tarda pas 
à le faire enterrer de peur que les mutins n’ehtrepr’ifTent 
doutrager fon cadavre. Il marque avec une grande pré- 
cifion la durée de fon pontificat; elle fut de quatre ans 
deux mois & vingt-une heures & demie. * 

La haine^ qu’on faifoit éclater contre la mémoire de 
Paul IV, obligea (m) de déplacer & de cacher fa fiatue 
de bronze qui étoit dans l’églife de Saint-Pierre; & on 
le hata de détruire par-tout les armoiries des CarafTes. 
Le cardinal Caraffe fe rendit cependant à Rome, où il 
comptait bien pour le moins influer fur l’éieétion d„ 
fuccefleur de fon oncle; & y parut efcorté de fe S pare n s 
& de les amis. On célébra les obsèques du Pape, jufqu’au 
5 de feptembre, & le lendemain on entra au conclave 
Dès le premier jour (n) le parti des CarafTes ‘voulut faire 
dire le cardinal Carpi, mais il n’y réuffit pas; les brigues 
s établirent*^ & les voix fe partagèrent. Cette partie du 
journal de Firmano me paroît la plus curieufe ; on y trouve 
les details de chaque fcrutin, & il y en eut beaucoup 
car le conclave dura cent vingt-trois jours. On fit plus 
dune fois des reglemens pour empêcher les intrigues qui 
furent prodigieufement multipliées ; ces règlement étoient 
fort bons, dit notre auteur, mais on ne les exécutoit 
point. Les ambaflàdeurs des fouverains reprélentèrent ànlu 
fieurs reprifes la néceffité de hâter l’éledion; mais leurs Z~- 
tilans refpeétifs la retardoient, en faifàjit échouer les choix 
qui ne convenoient point à leurs maîtres. Les particularités 
importantes de ce conclave font connues; j’en recueillerai 



(l) Manufcrit ,• fol. 272 & ftqq. 

("0 Ibid. fol. z 7 j vtrfo & feqq. 

(n) Ibid. fol. 27g. 

cependant 
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cependant quelques- unes qui me paroiffent avoir été j ean _franç. 
omifes dans les hiftoires imprimées. Firmawo. 

J'obferverai d’abord en général /qu'il n’y a peut - être 
point eu de conclave où l’ordre ait été plus mal obfervé; 
on communiquoit au dehors par des trous aux murailles 
ou aux planchers ; les conclaviftes fortoient du conclave 
& rentraient ; les étrangers y pénétroient. Un jour on en 
fit fortir environ quatre-vingts à la fois (o), qui seraient 
introduits parmi les conclaviftes & les officiers de chapelle. 

Tout ce qui s’y pafibit étoit public dans la ville (p ) , & 
cette publicité donnoit lieu au* nouveaux efforts des 
partis. On avoit négligé le moyen de retrancher la table 
des cardinaux pour les forcer à réunir leurs opinions ; ce 
tie fut que le premier décembre qu’on commença à l'em- 
ployer , mais peu rigoureufement fans doute , car le 
conclave dura encore près d’un mois. • 

Dans le temps dont je parle , le cardinal George 
Capo di Ferro mourut dans le conclave; ce fut, félon 
quelques - uns , le i . er oâobre fe) : îfrais notre auteur , 

^ui n’a pu fe tromper iùr cette date , place cette mort 
au i. er décembre; il ajoute que félon la commune opi- 
nion (r), ce cardinal étoit fils du pape Paul *111 ; c’étoit 
un des principaux de la faétion Françoife. Les fuffiages 
s’égaraient, fe rapprochoient, fe promenoient fur beaucoup 
de prétendans. La faétion d’Efpagne portoit fur la fin le 
cardinal Pacecho , & le 1 8 décembre on crut qu'il ferait 
élu; mais après avoir raflemblé eh fa faveur le plus de 
fuffiages qu’il étoit poffible ( f), on n’en put compter que 
vingt -fept. Ses domeftiques comptoient fi fort fur ion 
éleéfion , qu’ils s’étoient déjà partagé fes meubles , de 

■ * ** » — -f . ■ j -* — i — ■■ * 

(o) Maoufcrit , fol. j 07, 

(p) Ibid, foi j 08, 

(q) Voye ^ Continuation de Fleury, tome XXXI , page 

(r) Manufcrit, fol. jop. 

(f) Ibid, foi ji 6 iffetf' 

Tom /•/. M m m m 
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, ftAN . crainte que, félon I’ufage, les conclaviftes ne s’en entparaffent. 

Fumano. Ç " La faétion de France qui avoit d’autres vues , eut tant de 
peur qu’H ne l’emportât, que durant le fcrutin du 18 
décembre on entendit frapper avec violence à la porte 
du conclave : on crioit que le cardinal du Bellay , qui 
en étoit forti peu de jours avant, pour caufe de maladie, 
vouloit y rentrer; cela n’étoit pas vrai, c’étoit une rufe 
pour interrompre le fcrutin; elle ne réuffit pas , mais 
l’ élection ne réuffit pas davantage, faute du nombre de 
foffrages requis. Les brigues recommencèrent de plus belle; 
mais enfin quatre jours après (t), les cardinaux de Guife , 
Farnèfe, SainterFlore & Caraffe, de la faétion Françoifè, 
s’étant abouchés chez le cardinal de Tournon & avec 
celui de Ferrare, concertèrent l’éleélion du cardinal de 
Médicis ; elle fut convenue le jour de Noël ( u) r & dès 
la nuit fuivante plufieurs allèrent chez lui pour lui faire 
compliment. Les cardinaux des faétions oppofèes, qui en 
forent mûruits, fe donnèrent durant ce temps de grands 
mouvemens pourüEue exclure Médicis, mais ils n’y pweqt 
parvenir. Il fut élu le lendemain par la voie d’adoration, 
& le jour fuivant par le fcrutin. 

Comme lies conclaviftes, félon la coutume, avoient pillé 
fes meubles fur le champ (x), il avoit été obligé de 
pafîer la nuit chez le cardinal de Naples, affis for un 
petit lit qu’on y avoit dreffé, ayant à fes côtés les car- 
dinaux d© Naples & Caraffe , qui le défendoient contre 
iés troupes de c on ck villes qui- accouroient fans difcrétion 
pour lui baifer les pieds. 

(t) 22 décembre. Manufcrit, fol. J2i. * 

(u) Bonanni place l’éledion de ce pape fous le 24. décembre , Ji nous 
en croyons, dit-il, le journal de Corneille Firmano , makre des cérémonies. 
11 y a deux fautes dans cette citation: 1/ cette date eft dans le journal 
de Jean-François Firmano , & non dans celui de Corneille qui n’étoit 
pas encore maître des cérémonies; 2. 0 le journal de Jean -François rir- 
mano place cette éle< 5 lion le lendemain de Noël. Voyc^ Bonanni, Pfumfinata 
fummorum pontifie um. 

(x) Manufcrit , fol. 32.4. 
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: Le lendemain au point du jour, i’éleétipn fut achevée. 
Les fer u tins furent donnés ouverts, & i’inftailation du 
nouveau pape fe fit à l’ordinaire : il prit le nom de Pie /K 
a la cérémonie de fon couronnement (y), on jeta de 
l’argent au peuple, & ceux qui s’empreflôient de le ra- 
maffèr, fe précipitèrent avec fi peu de précaution les uns 
fur les autres, qu’il y eut environ vingt -fix perfonnes 
étouffées; effet naturel de ces profitions inconfidérées , & 
qui devroit bien les faire abolir. 

Pendant la cérémonie de l’adoration , le cardinal Caraffè, 
à qui s’étoit joint le cardinal de Saint- Ange, avoit demandé 
grâce au Pape pour ceux qui avoient eu part aux excès 
commis contre l’inquifition & contre la mémoire de 
Paul IV, & ne l'avoit obtenue qu’avec peine (1). Les 
Caraffès cependant fembioient avoir droit de compter fur 
fa reconnoiflànce & les bontés du nouveau pape : on verra 
qu’ils ne les éprouvèrent guère. 

Dès le 14 février i$ 6 o (a), le Pape ordonna l’exécu- 
tion de la bulle de fon prédécefleur , fur la réfidence des 
prélats dans leurs diocèfes ; & comme ils ne fê preflôienÇ 
pas de partir, il le leur enjoignit de nouveau ( b ) le 4 
Septembre ,Jes menaçant de les y forcer par les voies de 
rigueur. 

On fait que Pie IV, qu’on nomrooh le cardinal de 
Médicis , n’étoit point des Médicis de Florence ; fon vrai 
nom étoit Jean- Ange Medechino. Hétoitde Milan, ce qui , 
félon notre auteur, détermina le duc de MHan à s’avouer 
dans fon obédience; car les ducs de Milan, depuis qu'il» 
étoient devenus fouverains (c), ne iê reconnoifîoient plu» 



fjrJ- £ jwnrier 1560. Muraient, fol. y 28. 

(ÿ Manufcrit , fol. y 24. . . • 

(a) Ibid. fol. y y 2. '■ 

(b) Ibid. fol. y 4.2, 

(c) Manufcrit, JW. yjy if feqq. ; 

M m m m ij 



Jean-Franç, 

Fjrv.anu. 
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Jean-Fran dans l ’obédience des papès. Les fept Cantons (d) envoyèrent 
Fjrmako. auffi leurs ambaffadeurs d’obédience, que ie Pape défraya, 
comme il s’y étoit engagé. Je ne parlerai point des autres 
obédiences accoutumées. 

Le 7 juin 1560, le cardinal Caraffe, qui avoit fi fort 
contribué à l'éleétion de Pie IV il n’y avoit pas encore 
fix mois, fut arrêté (e) par ordre de ce pape, avec le 
cardinal de Naples Vincent Caraffe , & conduit au châ- 
teau Saint- Ange. Le due de Palliano, frère du cardinal 
Caraflè, y 'fut conduit le même jour, ainfi que plufieurs 
autres perfonnes : quelques-unes s’échappèrent prudemment. 
On fut bientôt que le cardinal Caraffe étoit arrêté pour 
avoir fait mettre à mort fa belle-fœur, femme du duc.de 
Palliano, l’arpant de cette femme, fur la commiflion que 
lui en avoit donnée le duc; & que le cardinal de Naples étoit 
accufé de s’être approprié, à la mort de Paul IV, quantité 
de pierreries de la valeur de plus de cent mille ducats. 

Le 7 février 1 5 6 1 (f) on mit encore au château Saint- 
'Ange le cardinal de Pife; & le 5 mars (g) , le Pape fit 
étrangler dans cette prifon le cardinal Caraffe: fa mort fut 
cruelle; le premier cordon fe rompit, & il fallut en em- 
ployer un fécond. La même nuit, le duc de Palliano fon 
frère fût décapité dans la même prifçn , & deux autres avec 
lui , le comte d’Alifa fon beau-frère , & Léonard Cardini. 
Leurs corps furent expofés dans la place., vis-à-vis le pont 
du château Saint- Ange, & de -là enterrés dans l’églife de 
Saint-Jean. Cet aété inouï de févérité jeta dans une grande . 
conflernation tous les efprits; & on plaignit Caraffe, quel 
que fût fon crime, de perdre la vie par l’ordre de celui 
qui lui devoit la tiare. 

. Le duc de Palliano, avant de mourir, écrivit à fon fils 



(d) Les fept cantons Suiffes catholiques. • 

(e) Manufcrit , fol. J+o» 

(f) Ibid .fol. j sj. 

(g) f°l' J 55 ver f° \ • - 
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unique une longue lettre que Firmano rapporte entière (h) ; 
elfe eft fimpie & touchante: il ne s’y plaint point de Ton 
fort ; il n’y parle point des crimes dont on i’accufe ; il ne 
s’occupe qu’à donner à fon fils des avis pleins de fageflè 
& de piété. Il lui recommande l’amour pour fon Dieu, 
l’obéiflànce à fon fouverain , l’attachement confiant à 
l’honneur & à la vertu. « N’ayez aucun égard, dit-il , à ce 
*» qu’on vous racontera ; dites à chacun , mon père eft 
» mort, Dieu lui a fait une grande grâce, car fans doute 
» il lui a donné une vie bien préférable à celle qu’il a 
» perdue : je meurs dans cette confiance , & vous y devez 
*> vivre. J’aurois encore , ajoute-t-il , bien des chofes à vous 
» dire , mais le temps me manque , je vais à la mort , ou 
» plutôt à la vie ». Ce ton de réfignation annonce allez . 
que le duc de Palliano n’avoit rien à objeéter contre le 
jugement qu’il fubifloit. 

Peu de temps après (i), le cardinal de Naples fut mis 
en liberté, en payant une amende de cent mille écus; & 
quelques autres prifonniers furent aufli délivrés à des 
conditions à peu-près femblables. 

Le 5 novembre de l’année précédente étoient arrivés à 
Rome (k) le duc & la ducheflè de Florence, qui y furent 
reçus avec de grands honneurs , décrits dans notre journal ; 
ils en repartirent à la fin de décembre. Je n’en parle que 
pour remarquer la manière fort extraordinaire dont Fir- 
mano termine ce récit : « Ils furent reconduits, dit-il, par 
» tout ce qu’il y avoit à Rome de noblelfe, & fur-tout de 
» Florentins; mais, ajoute-t-il, là plupart les auroient vus 
» partir de ce monde avec bien plus de plaifir que de 
Rome (l) ». 



(h} Manuftrit, foL verfo if feqq» 

(i) 11 avril. Manufcrh , fol. 36 1 verfo if ftqq, 
(k) Ibid. fol. 343 if fuiv . 

Ç) IbkI. 



JeanFranç. 

Firmano. 
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Le 6 mai 15 6 i, le Pape (m) poià la première pierre, 
d’ouvrages nouveaux autour du château Saint-Ange ; l’inf- 
cription de la pierre étoit : Plus PP. I V, pont. max. anno 
U (n). H pofa aufli la première pierre de la porte Pie, 
le 18 juin (0) ; & au mois d’août fuivant, celle dè leglife 
de Sainte-Marie des Anges. 

Le a du mois d’août (p)\ on tira un coup d'arquebufe 
contre la fenêtre d’une des falles du palais où le Pape fe 
promenoit fouvent ; les. balles furent trouvées à peu de 
diftance de deux de fes officiers qui y étoient pour lors. 
On ne douta point qu’on n’eût voulu attenter à la vie du 
Pape même, dont le peuple le plaignoit alors beaucoup , 
à caufe de quelques impôts nouveaux; on avoit même 
affiché , quelques jours auparavant , que fon corps feroit , 
après là mort , honteufement traîné par la ville , comme 
l’avoit été la ftatue de Paul IV. On foupçonna fortement 
ia famille Caraffe d’exciter ces mouvemens, car on ne 
doutoit pas quelle ne confervât de longs reflentim ens. 
Quoi qu’il en Ubit, le Pape prit plus de précautions pour 
la fûreté de fa perfonne, & ne le promena plus dans la. 
faJle dont je viens de parler. Notre auteur iàns doute , 
avoit oublié cela, lorfqu’il écrivoit, le 2 janvier 1564, 
que le Pape venoit d’établir cent arquebufiers pour là 
garde , fans qu’on fût quelle étoit la caufe de cette nou- 
veauté (<]) : ce que je viens de raconter étoit bien une 
caufe fuffifante. 

Les mécontentemens que les impôts occafiormoient , 



(m) Manufcrit, fol. 362 verfo. 

(n) Bonanni cite cette infcription, d’après le journal de Rrmano, 
H umifin. pont'f. tomel* page 2 03.. 

(0) Manufcrit, fol. 364 reélo . On peut voir dans Bonanni, ubi jfrprd, 
page 277, l’infcription mife fur cette première pieux; il cite aufli ftur 
ce fait le journal de Eipnano^ 1 

x (p) Manufcrit, fol. 363 & feqq. 

(q) Ibid, fol j 8o rcâo. \ 
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déterminèrent fans doute le Pape à faire (r) de grands j ÉAN franç, 
retranchemens dans les dépenfes de fon palais. II fup- Firmano-, 
prima les penfions de quatre cents cinquante perfonnes 
qui avoient rempli divers offices , ou de fon temps, ou 
tous fes prédécefléurs. 

Cependant un nouvel attentat contre fui éclata fe 27 
janvier 1565 ( f); trois conjurés , dont il paroît que le 
chef étoit Benoît Accolti , formèrent le projet de i’alîalîiner. 

Ils étoient armés de petits poignards ; ils dévoient deman- 
der une audience fecrète au Pape , & le poignarder quand 
il fjeroit foui avec eux. C'étoit Benoît Accolti, fils du cardinal 
de Ravenne , qui s’étoit chargé de porter le premier coup ; 
mais au moment de le faire, l’audace lui manqua, & l’exé- 
cution du projet fut remife à un autre jour. Dans l’inter- 
Valle, un d’entr’eux révéla le fecret, & ils furent arrêtés. Je 
ne chargerai point cette notice du récit de leur horrible 
fupplice. Deux autres de la famille Accolti s’étorertt engagés 
à fe rendre , au jour marqué , fur fa place Saint - Pierre , 
pour les aider au befoin ; mais comme ils ignoroient à 
quoi Ms s’étoient engagés par-là , ils ne furent condamnés 
qu’aux galères. 

Le refte du journal rapporte les noms de vingt-deux 
cardinaux (t) que le Pape créa le 1 z mars , & les nou- 
velles qu’on reçut à Rome le 2 r juillet , de la prife du 
fort Saint-Ëlme par les Turcs , qui faifoient alors le fiége 
de Malte. C’eft par cet article que finit ce journal, qui 
s’étend prefque jufqu'à la mort de Pie IV ; car elle arriva 
le p décembre fuivant. 

Les affaires relatives au concile de Trente occupèrent 
beaucoup ce Pape durant le cours de fon pontificat : 
notre journal , uniquement borné à ce qui fe paffoit à 
Rome , n’en parle que pour marquer la joie qu’on eut à 



(r) 2 août ij 64.. Ibid . fol. 382 vcrfo. 
(f) Maiiufcrit, fol . j S/ if f'IV 
s (t) IbidL fol* j fi* 
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la cour du Pape , lorfqu’on y apprit (u) par les lettres 
des légats, la fin de ce concile; car, dit notre auteur, 
les prélats y étoient fi peu d’accord , qu’il paroiffoit devoir 
durer encore plufieurs années. 

On a écrit que Pie IV aimoit les fêtes , les fpeétacles 
& fe iivroit beaucoup à ces amufemens. Firmano ne 
parie qu’une feule fois de ces fêtes. Le 5 mars 1565 (x), 
l’année même de fa mort, on donna dans la place du 
Belvedère le fpeélacie d’un tournoi : « Le Pape le vit 
d’une fenêtre du palais Borgia, & cela fut fort beau, à <* 
ce que j’ai ouï raconter » , dit Firmano qui n’en fut pas 
témoin. 

II y a lieu de croire que Firmano étoit mort avant le 
pape Pie IV, 3c vers le mois d’août 1 5 6 5 ; car le 2 a 
de ce même mois il y eut un nouveau maître des 
cérémonies (y); il s’appeloit aulfi Firmano, mais fon nom 
de baptême étoit Corneille. II a écrit un journal à l’exemple 
de fes prédéceffeurs , comme je l’ai dit au commencement 
de cette notice; on le trouve parmi les manufcrits de 
la bibliothèque du Roi, & je me propolè d’en rendre 
compte dans un article particulier. 



(u) Le 8 décembre 1563. Manufcrit, fol. 378. 

(x) Manufcrit, fol, jÿo verfo. 

(y) Voytf' le journal dç Corneille Firmano, manufcrit du Roi, 
fol. /, 
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De Corneille; . Firmano , maître clés cérémonie i 
apofloliques , fous les pontificats de Pie IV"» 

\ Pie V & Grégoire XIII. 

Afanufcrit du Roi, coté p 172 , parmi les manufcrits Latins, in-folio. 

Par M. de Bréquign-y. 

C E manufcrit eft un ht -folio de petit format, con- 
tenant deux cents fèpt feuillets en papier, d’une 
écriture Italienne allez belle, qui paroît du xvji . c fiècîe. 

•Il s’étend depuis le mois d’août 1565, jufqu’au dernier 
de décembre 1573 ; ainfi il peut lervir de fuite au 
journal de Jean - François Firmano, dont j’ai donné la 
notice, & qui finit arec le mois de juillet 1565. Corneille 
Firmano fuccéda à Jean-François dans l’office de maître 
des cérémonies apofloliques, & j’ai dit qu’il y avoit lieu F»*e S»4» 
de croire qu’ils étoient parens ; ce n’eft cependant qu’une 
conjeélure, fondée fur l’identité de nom, & même de patrie, 
car ils étoient tous deux de Macérata. 

Celui dont nous allons nous occuper, eft qualifié docs 
teur en l’un & l’autre droit, dans le titre de fon ouvrage. 

Il prit poflèflion le a a août 1565, de l’office de maître 
des cérémonies ; c’eft tout ce que nous lavons de lui. Son 
journal n’a jamais été imprimé; mais le continuateur de 
Rainaldi l’avoit vu dans la bibliothèque du Vatican, & je 
cite dans les Annales eccléfiaftiques. 

Quoiqu’il s’y trouve moins de vides que dans le journal 
de fon prédéceflèur Jean-François Firmano , il ne s’y ren- 
contre pas plus de faits intéreflàns. On y voit fans celle 
i’ordre des offices célébrés chaque jour dans la chapelle 
Tome II. Nnnn 
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Corneille pap^* répétitions uniformes des «preftatioi^. d’obér 

Firmano. dience, les dates de la création ou de la mort des car- 
dinaux dont on nous apprencf à peine |e nom , & quelques 
détails minutieux fur leurs obsèques. Quelle différence 
entre ce journal & les journaux pleins d’anecdote^ , que 
nous ont laifles Burcard & Paris, de Graffis ! qu’on ne nous 
impute donc point la fécherefîè de la notice qu’on va 
lire; ce n’efl: pas notre faute h nous n’y jetons pas plus 
d’intérêt. 

Lorfque Firmano prit poflèffion de fon office, il ne refloit 
plus à Pie IV que quelque^ mois à vivre; ce Pape n’étoit 
pas encore fort vieux (a), mais fa fanté s’afToibliflbit, & au 
commencement de décembre de l’an 1565, on ne. doiifa 
point que fa mort ne fut 1 prochaine. Cette opinion s’ac- 
crédita fur-tout, par un prétendu préfage dont la nouvelle 
fe répandit parmi le peuple, toujours prêt à accueillir de 
pareils pronoflics. Le lecond jour de ce mois , premier 
dimanche de l'aven t, le Papie avoit dit qu’il vieridroit i 
la mefîè dans: fa chapelle.; vingt-cinq cardinaux l’y atten- 
doient , mais il rte parut point. La méfie fut célébrée, par 
le patriarche de Jérufalem ; & durant la célébration^ on 
remarqua qu’un des cierges de l’autel s’étoit éteint deux 
/ois de lui-même, tandis que tous les autres reftoient 
allumés : c’étoit le dernier des cierges du côté de l'évangile* 
& par conféquent le .plus ( vojfm du trône, pontifical. Cet 
événement/ut -regardé comme de très-mauvais augure pour 
Je Pape, & dès-lors on. prononça qu’il ne paflèroit pas 
Je mois. 

La prédiélion s’accomplit bientôt. Dès le lendemain, il 
tomba, malade de la. fièvre.; la nuit fuivajite il fe confefla, 
entendit la mefîè à\ec . beaucoup de dévotion reçut 
le viatique, & fix jours après ,(k) il mourut. Firmano 



(a) II étoit dans (a Towantt-feptièmc année^ 

- /V ^ t0 * 1 9 4c horâ 2 nofiis. Manufcrit, foL 3 * 
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décrit fes obsèques, qui n’offrent aucune particularité re ‘ CoRNEILLE 

marquabie. Firmano. 

Dès que ces cérémonies furent finies , les cardinaux 
entrèrent au conclave (c), & le lendemain les fcrutins 
commencèrent ; ils continuèrent les jours fuivans > (ans 
fuccès & non fans brigues. Il y eut des entrevues à la 
porte du conclave avec divers ambafiâdeurs , & les car- 
dinaux conférèrent plufieurs fois entr’eux : notre auteur 
fe contente d’indiquer ces faits, fans s’y arrêter. Enfin le 
7 janvier 15 66 , le cardinal d’Alexandrie étant entré» 
dans la chapelle Pauline, où tous les cardinaux étaient' 
affis , le cardinal de Pile étant debout , s’exprima ainfi (d): 

«Moi François, cardinal de Pife, doyen du facré collège,* 

» j’élis pour fouverain pontife de Rome , monfeigneur le 
cardinal d’Alexandrie ». Chacun des cardinaux répéta la; 
même formule, & le Pape fut élu. On auroit dû con- 
firmer cette éleétion par le fcrutin, mais on négligea cette, 
formalité ; on Ce contenta de Ion acceptation , qu’il ne 
donna qu’après que Firmano la lui eut demandée plufieurs 
fois. Auflitôt on lui mit au doigt l’anneau du pécheur, 
on le revêtit des habits pontificaux, les cardinaux afférent 
à l’adoration , & on annonça au peuple qu’il avoit un 
Pape. « 

Nous avons dit plus d’une fois, en parlant des élec- 
tions des Papes , d’après les journaux de leurs maîtres 
des cérémonies, que chaque Pape élu accordoit le jour 
de fon éleétion tout ce qu’on lui demandoit ; celui-ci ne 
voulut accorder ce jour-là aucune grâce, ni figner aucune 
requête. Après les prières d’ufàge, il donna la bénédiétion , 

& fut porté dans l’appartement des Papes. 

Il étoit nuit: les loldats de garde (e) Ce précipitèrent 
dans le conclave , comme dans un lieu livré au pillage^ 



(c) Le 20 de décembre 1565. , 

(d) Manufcrit , fol. 6 rt&o if vcrfe, ' ' ' 

(e) Ibid. fol. y if feqq. 

Nnnn ij 
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& emportèrent tout ce qu’ils y trouvèrent. Ils y laifsèrerit 
à peine les pierres, dit notre auteur; & la confufion étoit 
encore telle le lendemain , que le Pape ayant voulu dire 
la meflè, il ne fe trouva rien de ce qu’il ralloit pour cela: 
il fut réduit à affidé r à celle qu’il fit célébrer par un de 
fes chapelains. 

Le couronnement du Pape dans l’églifè de Saint-Pierre, 
eut lieu le 17, & la cavalcade à Saint-Jean-de-Latran , 
dix jours après. Notre auteur rapporte une partie de* 
cérémonies pratiquées dans ces occafions, & ajoute (f) 
que le relie fe palïa félon l’ufage. 11 obfèrve feulement 
que le Pape, pour aller à l’églife de Saint-Jean-de-Latran,- 
prit le chemin le plus droit (g), fans imiter les fuperfli- 
tions des autres Papes; ce qui fans doute doit s’entendre 
dé cette efpèce de faperftition qui leur faifoit éviter par 1 
un affez long détour, de paflcr par la rue où étoit la 
ftatue de la Papefîê Jeanne. 

Avant d’aller plus loin, nous croyons devoir rappeler 
ici ( ce que notre auteur ne dit point ) que fe Pape dont 
il s’agit fe nommoit Michel Chijleri ; qu’il étoit d’une 
famille pauvre; qu’étant entré dans Tordre des Domini- 
cains , il s’y étoit diftirrgué au point de devenir grand 
inquifiteur ; qu’il avoit été fait cardinal par Paul JV , qui 
l’avoit nommé le cardinal (C Alexandrie , parce qu'il étoit 
né dans le territoire d’Alexandrie de fa Paille; & qu’enfin 
étant devenu Pape, il prit le nom de Pie K 

On connoiffoit fa févérité , par là façon dont il avoit 
exercé fon office de grand inquifiteur; on avoit pu pre£ 
(èntir quels feroient fes principes de gouvernement, dès 
le premier jour de fon éleétion , quand il avoit refufé de 
fe conformer à l’ufâge de fes prédécefleurs , d’accorder 
aveuglément fur le champ toutes les grâces qu’on leur 



(f) Manufcrit, fol. n reélo, 
(f) Ibid. fol. jo vtrfo. 
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’demandoit. Quatre jours après (h), il recommanda for- c 0RNE1LLE 
tement aux cardinaux afièmblés, de fe rendre refpeétables Firmano, 
par la fainteté de leur vie. II leur donna peu de temps 
après, l’exemple de fon attachement aux règles fi) , lorfque 
dans uh conliftoire, tous les cardinaux l’ayant vivement 
prefle de créer cardinal le fils de fa loeur, Michel Bonalto, 

& de lui accorder la permifïion de porter la barette rouge 
quoiqu’il fût religieux Dominicain, il céda à leurs inftances 
quant à la nomination de fon neveu au cardinalat, majs 
refufa abfolument de lui permettre de porter la barette 
rouge, voulant qu’il obfervât ce qui fe pratiquoit à cet 
égard par rapport aux cardinaux des Ordres religieux. II 
fit au nouveau cardinal un long difcours fur les obligations 
que lui impofoit cette nouvelle dignité, & lui donna la 
barette noire. II voulut qu’il portât le nom de cardinal 
d'Alexandrie, qu’il avoit lui-même porté avant d’être Pape. 

Nous avons parlé plus d'une fois des différences qui 
eurent lieu à Rome tous les divers pontificats , dans la 
réception des ambafladeurs d'obédience de l’ordre de Saint- 
Jean de Jérufalem. Celui qui fut chargé de cette ambafîàde 
au commencement du pontificat de Pie V, fit fon entrée 
le 24 mars (k) ; il fut accompagné par les domeftiques 
du Pape & des cardinaux , fuivant l’ufage ; mais les 
cardinaux y avoient envoyé leurs mules, au nombre de 
deux cents , & prétendoient qu’elles dévoient avoir le pas 
fur tout le clergé, comme repréfentant les cardinaux eux- 
mêmes : le maître des cérémonies Firmano trouva la pré-; 
tention abfurde , & congédia les deux cents mules. 

Le 3 avril , l’ambafîàdeur eut fon audience dans un 
confiftoire fecret; il préfenta fes lettres , & fe tint à genoux 
tandis qu’on les lifoit. Comme il étoit vieux & infirme. 



(h) Manufcrît, fol. y verfo. n janvier. 

(i) Le 6 mars 1566. Manufcrît , fol. Jf verfo, &C. 
(k) lbi<j. fcL 17 verfo & feqq, 
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on lui permit, fans tirer à conféquence, de demeurer 
debout pendant le difcours que le Pape fit prononcer 
mais quand l’ambaflàdeur voulut prononcer le fien , ayant 
demandé la même grâce , le Pape dit avec humeur que 
s'il ne vouloit pas fe mettre à genoux, il n’avoit qu’à lup* 
primer fa harangue. L’ambafiàdeur fe mit à genoux, & 
le relie de l’audience fe palfa félon l’ufage ordinaire. 

L’ambafladeur d’obédience que les Vénitiens envoyèrent 
étoit aulîi fort vieux; il s’acquitta mal de fa million; la 
mémoire lui manqua deux fois en prononçant fon difcours. 
H félicita le Pape fur fon avènement . & ne dit pas un mot 
de l’obédience, ce qui fit beaucoup murmurer les cardi- 
naux ; mais le Pape ne fe plaignit point. 

Pie V ufoit d’une grande prudence pour ne pas mécon- 
tenter les fouverains & leurs ambalfadeurs; il étoit fur-tout 
embarralîe par leurs prétentions refpeétives relativement 
à la préféance qui occafionnoit fans celïè des querelles. 
Il ell fait mention plus d’une fois dans le journal de 
Firmano ( 1) , des précautions que le Pape prenoit pour 
prévenir ou appaifer ces querelles maudites (m ) , car c’eft 
ainfi que notre auteur les appelle ; mais on fe contentoit 
d’éluder les difficultés, & on ne décidoit point les queilions: 
moyen trop fouvent employé, qui ne remédie qu’aux em- 
barras du moment , & qui les multiplie pour l’avenir. 

Les hiftoriens eccléfiaftiques ont parlé au long d’une 
grande cérémonie qui eut lieu le 4 juin (n), lorlque le 
Pape donna le baptême à plufieurs Juifs dans fégiife de 



. (I) Voyez fol. 9 verfo, 29 reélo if verfo, &£. < 5 cc. Voye% auffi fol. 
29g, &c. 

M Malediélas difficultates prœcedentiarum . Fol. 2 ç verfo. Ne flan- 
til’us tôt perturbationibus if dijjenfionibus principum, cliqua daretyr occafio 
malignarum querelarum . Fol. 1 j 8 verfo. 

(n) L’an 1566. Voyez fol. 26 if fuiv . du manuferit du Roi. Voye% 
auffi continuation de Rainaldi, tome XXII, page 438 ; continuation de 
l’hittoire ccclcfiaftique de Fleury, tome XXXÎV, page jjo . 
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Saint -Pierre; Firmano en rapporte jufqu’aux moindres corneill* 
particularités. Ces Juifs étoient un célèbre rabbin nommé Firmano. 
£lie, fes trois enfans & un de fes neveux ; cinq cardinaux 
furent nommés pour les tenir fur les fonts; le Pape les 
baptilà de fa propre main. Quelques-uns ont dit que la 
femme d’Éiie fut aufli baptifée ; Firmano n’en parle point. 

11 avoit permis aux Juifs d’aflîfter à cette cérémonie, & 
ils y vinrent en grand nombre ; il les plaça au bas de 
l’églife fous les orgues. On a dit (0) que le Pape avoit 
converti le rabbin , & qu’à fon exemple plus de trois 
cents Juifs fe convertirent aulQ ; mais notre auteur ne 
nous en apprend rien. 

Il fait mention d'un débordement du Tibre, qui arriva 
la nuit du dernier décembre 15 66 au 1 . or janvier de 
l’année fuivante; une partie de la ville fut inondée, les 
murs d’une églife furent renverfés. Plufieurs hiftoriens 
ont rapporté cet événement avec plus de détails que 
Firmano; ils ajoutent que l’inondation caufa des maladies 
dont les fuites ne furent arrêtées que par les foins <jue 
prit le Pape, de faire écouler les eaux qui s’étoient 
rafîemblées dans fes lieux bas. 

Firmano rapporte qu’un jour (p) le Pape étant venu 
faire fa prière dans i’églife de Saint-Pierre, & s’y étant 
alfis devant la chapelle du Saint - Sacrement , vis-à-vis 
de l’autel, quantité de femmes s’approchèrent en tumulte, 

&. vinrent à bout de lui bailcr les pieds ; quelques jours 
après elles tentèrent d’en faire autant, mais il ne le voulut 
pas foufïrir. Cette lcène fe répéta fous fon fucceflèur 
Grégoire XIII. 

La févérité formoit un des principaux traits du caraélère 
•de Pie V, comme je l’ai déjà remarqué; on en trouve une 



(0) Côntin. annal. Oder. Rainafd» uli fuprà ; Fleury, vbi fuprà* 
(p) Le 3 mars i$6j, Manufcrit, feU 44 nrfi. 
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preuye dans l’affaire de l’archevêque de Tolède, Barthé- 
lemi Caranza. Ce prélat accufé d’héréfie (q), étoit détenu 
depuis huit ans dans les priions d’Elpagne, lorfque le 
Pape ordonna qu’il fût transféré à Rome, & il y arriva 
le 28 mai 1567: il fut enfermé au château Saint-Ange, 
y languit neuf ans , & ne fut mis en liberté que pour 
mourir. On ne peut fe refufer de croire qu’il fut traité 
avec trop de rigueur, quand on voit Firmano faire l’éloge 
de fa patience & de fa fermeté , & oler donner aux 
malheurs de cet archevêque, le nom de persécutions ( r ); 
voici ce qu’il en raconte. Sitôt que ce prélat ctoit.arrivé 
à Rome, on avoit repris la fuite des procédures d’Efpagne; 
le Pape lui avoit nommé pour juges trois cardinaux, deux 
archevêques, deux évêques, le général de l'ordre de Saint- 
Benoît, un auditeur de Rote, le maître du facré palais, 
le procureur de l’ordre des Frères-prêcheurs, l’inquiffteur 
de Tolède, le préfident de la chambre apoffolique, & 
quelques autres ; il y avoit auffi quatre greffiers , dont 
deux étoient Efpagnols & deux Italiens. Quatre jours 
après l’arrivée de l’archevêque (f), le Pape ayant affèmblé 
tous ces commiflaires dans la chambre d’audience, y fit 
.venir François Baftone (t), gouverneur du château Saint- 
Ange, & l’EfpagnoI Jean Lopès qui avoit fpécialement la 
garde du prifonnier. Il leur fit prêter ferment en fes 
mains & fur l’Évangile ; voici la formule de celui du 
, gouverneur : « Je promets & jure devant Dieu & devant 
» Votre Sainteté, que je ne permettrai à qui que ce foit, 
*» de quelque rang & condition qu’il puiiïe être, de parler, 
» écrire , faire quelque figne , envoyer quelque billet à 



(q) Manufcrit, fol • 49 if fiqq> 

(r) Sempcr rnagnâ paticnttâ fujlinuit perfccutioms if incommoda* 
Ibid. 

(f) Le 2 juin 1567. 

(t) H mourut en 1 5 68 12* octobre, & fa chargé pafla k (on 

fils qui avoit époufé la fœur du cardinal d’Alexandrie, par çonféquent 
nièce du Pape, Manufcrit, fol . 74, &c. 

» l’archevêque 
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l’archevêque de Tolède, de bouche ou par écrit, fi ce « 
n’eft de l’exprès commandement de Votre Sainteté ; «< 
que moi - même je ne lui parlerai qu’en préfence de « 
dom Lopès qui en rendra compte à Votre Sainteté; « 
& que je ne révélerai à perfonne ce que m’aura dit « 
l’archevêque ». 

Dom Lopès jura de Ton côte, qu’il garderoit le prélat 
avec le plus grand foin, qu’il rapporteroit fidèlement au 
Pape, & au Pape feul, tout ce que le prifonnier lui diroit; 
qu’il lui feroit fournir ce qui feroit néceflâire pour fa 
nourriture; qu’il avertiroit fur le champ le Pape , fi l’ar- 
chevêque tomboit malade ; qu’enfin il ne révéleroit à per- 
fonne. ce que le Pape lui confieroit relativement à cette 
affaire. 

Tous les autres juges jurèrent aulfi de s’acquitter avec 
toute fidélité, de lacommiffion dont le Pape les avoit char- 
gés , & d’oblèrver le fecret le plus profond. Le journal de 
Firmano finit trois ans avant la fin du procès , qui ne fut 
jugé que le 14 avril 1576. L’archevêque fut condamné à 
abjurer quelques propofitions , quoiqu’il prétendît.. 11e lés 
avoir pas foutenues dans un mauvais fens, & on le fufi. 
pendit du gouvernement de fon églife pendant cinq ans; 
il lortit de prifon après ce jugement, mais il mourut.au 
bout de dix-lèpt jours. 

Le trait que nous allons rapporter , quoique peu impor- 
tant en foi , peut cependant contribuer à faire connoître 
le caraétère de Pie V. Le 7 du mois d’août 1568 (u), il 
voulut aller vifiteren grand cortège l’églife de Saint-Jacques 
des Efpagnols; on étoit menacé de la pluie, mais il ne laiffâ 
pas de fe mettre en chemin: à peine y fut-il, que la pluie 
tomba avec une abondance & une violence incroyables ; 
les petits manteaux des cardinaux, dit notre auteur, & 
leurs grands chapeaux ne pouvoient les en défendre. Le 



(u) Manufcrit , fol. 70 , & c. 
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Pape cependant, à l’abri fous fon baldaquin, lifoit en mar- 
chant tranquillement,, s’inquiétant très-peu de la pluie. 
Les maîtres des cérémonies eurent bien de la peine à le 
faire confentir d’entrer dans l’églife de Saiut-Celfe & Saint- 
Julien, où il fallut changer d’habits. 11 permit enfin aux 
cardinaux de monter dans leurs voitures , & fe mit lui- 
même en litière , fe contentant d’être accompagné de trois 
cardinaux: ils étoient en tout dix-fept. 11 les congédia 
quand il eut vifité l’églife de Saint -Jacques, car la pluie 
continua tout le jour avec la même force , ce qui ne 
l’empêcha pas de vifiter encore leglife de Sainte-Sabine ; 
mais il ne lui refta qu'une très-petite fuite. 

Élifabeth, femme du roi d’Efpagne, étant morte en i j 6 8 , 
la nouvelle qui en fut portée à Rome (x), donna lieu à une 
queflion d’étiquette; il s’agilloit de favoir fi on feroit fon 
fervice funèbre dans la chapelle du Pape. Firmano ayant 
été confulté, répondit que cela ne fe pouvoit pas; que les 
regiftres des cérémonies n’offroient aucun exemple d’un 
fervice funèbre célébré pour une femme dans la chapelle 
papale; qu’on en avoit demandé inutilement avec les plus 
fortes inftances la permiffion au pape Jules II, pour la reine 
d’Efpagne morte fous fon pontificat , & qui étoit perfon- 
nellement fouveraine d’Efpagne ; que tout ce qu’on crut 
alors pouvoir accorder , fut qu’on célébreroit dans l’églife 
de Saint- Jacques des Efpagnols , un fervice pour cette 
reine , auquel les cardinaux aflifleroient ; qu’enfin fous 
Clément VII, lors de la mort de Louife , mère du roi 
de France , il avoit été décidé qu’on ne pourroit célébrer 
dans cette chapelle aucune melîè pour les morts » fi ce 
n’étoit pour les cardinaux & pour les rois. En conféquence* 
Je fervice funèbre de la reine d’Efpagne Elifabeth , fut 
célébré dans leglife de Saint-Jacques; vingt-cinq cardinaux 
y affilièrent» & notre auteur en décrit les folennités. 



(x) Le j novembre. Manufcm, fol. verfo t &c. 
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J’indiquerai ici quelques liftes allez curieufes (y), par c OBNElLL *. 
lefquelles Firmano termine l’année 1568: i.° la lifte de Firman®. 
tous les cardinaux vivans à la fin de cette année; 2° la 
lifte de tous les cardinaux morts jufqu’à cette époque, 
depuis celle où il a commencé Ton journal; 3° les liftes 
des protonotaires apoftoliques, des auditeurs de Rote, 6c 
des clercs de la chambre apoftolique qui exiftoient au 
commencement de l’an 15 6 p. Les dates précifes de la 
mort des cardinaux peuvent fervir à corriger quelques 
erreurs dans les écrivains qui en ont parlé; mais je 
crois qu’il fuffit d’en avertir, fans m’arrêter à les relever. 

Notre auteur continue à marquer ces dates dans la fuite 
de fon journal, 6c là qualité de maître des cérémonies 
paroît être un garant de leur exaélitude. 

Le zèle du Pape pour la pureté de la foi, lui faifoit 
prendre le plus grand intérêt aux troubles de religion 
qui agitoient alors la France. Il avoit fait faire à Rome 
des prières publiques 6c des procédions (7J, lorfqu’il avoit 
appris l’entreprife des Huguenots contre le Roi, en 1567; 
il avoit fait rendre à Dieu de lôlennelles aétions de grâces 
en 15 dp (a), pour le gain de la bataille de Jarnac, où le 
prince de Condé avoit été tué. Le roi de France (b) envoya 
quelques jours après, douze drapeaux pris dans cette jour- 
née, 6c qui furent placés (c) en grande cérémonie dans 
l’églife de Saint - Pierre. Les réjouilfances recommencè- 
rent (d) à l’occafion de la viétoire de Moncontour, 6c les 
drapeaux pris furent aufli préfentés au Pape (e) le 7 

(y) Manufcrit, fil 84 if fiqq- La feuille en cet endroit a été 
mal pliée, ce qui a produit une tranfpofition de page, dont il efl aife 
de s apercevoir. 

(l) Ibid. fol j 2. 

(a) Ibid, fol p j if feqq . 

(b) Charles IX. 

(c) Manufcrit , fol 97, &c. Le 4 avril 1 5 6p. 

(d) Ibid, fol . ioj, &c. Le 14 oélobre* 

(e) Ibid* fol uj 9 &c* 
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janvier 1570. Charles IX, par cette efpèce d’hommage 
rendu au chef de i’Églife, croyoit fanélifier des fuccèsi 
fouillés par le plus pur fang de fes fujets , armés les uns 
contre les autres. # 

Un des événemens politiques les plus importans du 
pontificat de Pie V, fut l’aéte par lequel il donna à Cpme r 
duc de Florence & de Sienne, le titre de Grand-duc (f) , 
au mois de décembre 1 5,69. Le Pape apprit au commence- 
ment du carême de l’année fuivante (g), que le nouveau 
Grand-duc devoit inceflàmment arriver à Rome; il donna» 
fes ordres pour qu’on lui rendît par-tout les plus grands- 
honneurs. 11 envoya au-devant de lui fix cardinaux qui le 
reçurent à la vigne de Jules III, où il arriva le 1 5 février* 
précédé d’environ trois mille hommes à cheval : nous 
omettons les autres détails. Dès que la nuit fut venue , & 
avant de faire fon entrée folennelle , il fe rendit incognito „ 
avec peu de fuite , chez le Pape qui s’avança prefque jufi- 
qu’à la porte de fa chambre : le prince voulut fe mettre 
à genoux pour baifer les pieds du Pape qui l’en empêcha r 
le rit aficoir auprès de lui , & après une demi-heure d’en- 
tretien, le laifia retourner à la vigne où il étoit defcendu» 
II y reçut le lendemain & le jour fuivaiit les vifites de 
prefque tous les cardinaux & des ambaiïideurs des princes» 
Enfin, le famedi 18 février il fe rendit au confiftoire public 
en grande pompe; on trouvera dans le journal de Firmana 
pifqu’ aux moindres particularités de cette cérémonie. Nous 
nous contenterons de dire qu’étant introduit , il fit les 
trois révérences d’ufage, baila le pied, la main, puis le 
vifage du Pape, fe mit à genoux, parla en peu de mots, & 
après qu’on lui eut répondu , fe releva & fe tint debout à 
la droite du Pape, qui, fous prétexte que ce prince avoit 
la goutte, le fit afièoir. Aulfitôt l’ambaiïàdeur de l’Empe- 
reur fortit, & fut fuivi par les ambafiûdeurs du roi der 

(f) Manufcrit, fol. > 1 2. 

(gj Ibid. fol. 1 1 ÿ , &e„ 
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Portugal & du duc d’Urbin. -Les perfonnes àdmifes à baifer corneille 
les pieds du Pape achevèrent leurs cérémonies , & le con- Firmano; 
lilloire finit. • . ' 

Le lendemain dimarlche, le Grand-duc aflîfta à la mefle 
dans la chapelle papale, oh fe trouvèrent les ambaffadeurs 
de France, de Portugal, de Savoie, d’Urfiin ; mais celui 
de l’Empereur ne s’y trouva pornt. Cependant les cardinaux 
demandèrent fi ailleurs qu'aux confiltoires & dans là cha-J 
pelle où le Pape failoit les honneurs de fa maifon (h) aux> 
étrangers, le Grand-duc devoit avoir le pas fur les cardi- 
naux. Les maîtres des cérémonies répondirent que non; 
car, difoient - ils , les cardinaùx font comparés aux rois^ 

& nul autre prince, quelle 1 que foit fa dignité , ne doit 
avoir fur eux de prééminence : mais il paroît qu’on ne le 
régla pas fur cette décifion (i). 

Le dimanche 5 de mars (h) fut choffi par le Pape pour 
le couronnement du nouveau Grand-due. L’ambafladeur 
de l’Empereur, qui âvoît déjà tchloighé fon méconten- 
tement de tout ce qui fe patfoit, fit des protections 
contre ce qui pourrok porter préjudice aux droits dé fon 
maître. Je citerai ta formule dont le Pape fe férvit en 
mettant la couronne fur la tête du Grand-duc: «Rece- 
vez, lui dit -il, cette couronne comme une marquer 
d’un furcroît de prééminence ; nous la mettons fur votre « 
tête, au nom du ‘Père, dû fils & du Saint - Efprit. « 

Songez que déformais vous devez être le défenfeur de « 
la foi de la fainte églife , le débiteur des veuves , des <* 
orphelins & de tous les malheureux , &c. Que Dieu « 
puifle vous accorder cette grâce , » &c. Puis lui préfentant 
le fceptre: « Recevez, lui dit-il , la verge de direction & 
dejuftice; quelle vous ferve à Cendré à chacun félon** 



(h)' Voltns domi fuæ honorare forenfts, Manufcrit, fol. ilf, 
(1) Ibid, fol» i2j verjo, ' . 

(k) Ibid, fol » 126 yerfo if fuir* 
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» fes mérites , protégeant les bons , & réprimant les mé- 
chants , &c ». 

Aucun ambaffàdeur laïc n’aftifta au couronnement, 
mais feulement l’ambaffadeur du Grand-duc & celui de 
Savoie, qui étoient eccléfiaftiques. Dès le matin, l’ambaf- 
fadeur de l’Empereur avoit protefté, comme nous l’avons 
vu, foutenant que Florence & Sienne étoient réunies à la 
chambre Impériale , & que par conféquent l’Empereur feui 
avoit le droit de donner un nouveau titre & une nouvelle 
dignité au due de Florence ( l ). Le procureur fifeal de 
1 eglife allégua qu’on ne devoit écouter les proteftations de 
i’ambaffadeur , qu’après qu’il auroit montré fes pouvoirs 
fpéciaux à ce fujet ; l’arabaflàdeur répondit qu’il en avoit 
de fuffifans. On demanda à les voir; il répliqua qu’il ne 
les montreroit qu’au Pape , s’il i’exigeoit ; mais le Pape 
impofa filence à tous, défendant de parler davantage de 
proteftations; & fe contenta de dire qu’il ne failbit & ne 
reroit jamais que ce (ju’il avoit le droit de faire. On fait 
cependant qu’il entama- à ce fujet une négociation avec 
l'Empereur (m), mais Firmano n’en parle point; ainfi nous 
ne dirons nous-mêmes rien de plus fur cette affaire. Nous 
rapporterons feulement dans une note le ferment que 
prêta le Grand-duc entre les mains du Pape , avant de 
recevoir la couronne & le feeptre ( n )• 11 quitta Rome le 
13 mars 1 570 , & retourna à Florence. 



(I) Manufcrit , fol, rji. 

(in) Voye^ de Thou. Lib. XLVI. 

(n) lo Cqfnno Aledicis , Gran-duca di Tofcana, promette e giaro alla 
facro-fanta apoflolica chiefa if a que fl a faata fede , if a voi Pio, per 
divina providenra papa V , la folita obtdienyï 2? devotbnt , fl- eome ko 
coflumato per li miei oratori, if che debboao li Principi chrifliani , ojfe- 
rendomi parato con ogni mio potere , per V efaltatione if difenfione délia 
flartta fede catholica , per far fempre eonofeere a voflra Beatitudine if fuol 
fiiccejjori , corne a vicarii veri di Chriflo , la gratitudine dell’annno mio dà 
principe catholico , per le moite gratie , favori if honort conferite dà voflra 
Santttà, if dà que fia fanta fede, a la perfona mia if alli miei fuccejfori, 
Lofi Dio mi ajuti, if quefli fanti Evangelii. Minutent, fol. i jx. 
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Jufqu’ alors, fi le Pape avoit fermé la bouche d’un cardi- 
nal ( o ), & étoit mort avant de la lui avoir ouverte, ce 
cardinal ne pouvoit voter pour l’éleélion d’un nouveau Pape. 
Dans un conliftoire tenu le 26 janvier 1571 (p) , Pie V 
fit un décret qui donnoit dorénavant en pareil cas le 
pouvoir de voter ; il fit enregiftrer ce décret à la chance!» 
ierie , & Firmano eut ordre d’en faire note dans ièj 
journaux. 

Quoique Firmano , en annonçant la mort des cardinaux, 
ne trace jamais leur portait , il nous apprend cependant 
quelquefois la réputation qu’ils laiffoient à leur mort , & 
elle eft fouvent bien differente de celle que les hiftoriens 
leur attribuent. Ainit le cardinal Charles de Graffis , gou- 
verneur de Rome , mort le a 5 mars 1571 , eff comblé de 
louanges dans l’hiftoire; mais Firmano affure (<jJ qu’il étoit 
d’un caraélère fort dur , & fur - tout extrêmement avare ; 
qu’il pafloit pour s’être très -mal conduit par rapport à 
i’approvifionnement des blés ; qu’il fut fort haï Si ne fut 
regretté de perfonne. Quelques années après, Firmano rap- 
porte la mort du cardinal d’Àulbourg, Othon Trulchès 
de Walpurg, dont les hifforiens ont fait les plus grands 
éloges. Ils le repréfentent comme un modèle de piété, 
d'amabilité, de bienfaifance & de toutes les vertus; iis 
louent fur -tout fa libéralité : il avoit fait bâtir deux 
maifbns pour les Jéfuites, une chapelle a Lorette, &c. 
Firmano ne dit rien de cela; mais il dit (r) qu’il mourut 
accablé de dettes, & parle d’un moyen allez finguiier 
qu’il imagina pour appaifer fans doute fes créanciers en* 
grand nombre : il les inffitua fès héritiers. 



(0) Voyeç cc qoi eft dit à ce fujet , dans la première partie de U 
notice du journal de Burcard, Tome I , page 76. 

(p) Manqfcrit, /o/.- ipGveifç. 

( q J Ibid. fol. ipp verfç. . , 

(r) Ibid, fol, 2 . 9 g. 
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Corneille ° n î r0Uvera dans Ie journal de Firmanô, la conclufion 

Firmano. de ^g ue Pâpe avec les princes chrétiens contre les 
Turcs, le ferment que le Pape prêta dans cette occafion, 
les procédions & les prières qu’il ordonna pour la deL 
truélion des ennemis de la foi. On chantoit dans les lita- 
nies, ce nouveau verfet (f): Ut Turcas & tua fanÙa fidci 
hoftes perde re& ad nihilum reducere digneris; enfin le Pape 
accorda un Jubilé, pour obtenir le fecours du ciel. On 
fait quel fut le fuccès de cette guerre. La flotte Turque 
fut battue à Lépante , le 7 octobre 1571, par la flotte 
de la ligue, dans laquelle le Pape avoit des vailfeaux, 
fous les ordres de Marc-Antoine Colonne qu’il en avoit 
fait amiral (t) : on attribua cette vidoire aux prières du 
pontife. Notre auteur ne parle point de ce dernier événe- 
ment; il étoît parti de Rome le 30 juin (u), à la fuite 
du cardinal d’Alexandrie, pour les cours d’Efpagne, de 
Portugal & de France , & n’en revint que neuf mois 
après : ainfi, dit-il, je n’ai pu rien écrire de ce qui s’eft 
pafle à la cour du Pape durant cet intervalle; mais il auroit 
pu, à l’exemple de Burcard (x), nous donner la relation 
de Ton Voyage, ce n’eût peut-être pas été la partie la 
moins curieufe de fon journal. 

A Ion retour (y), il trouva le Pape malade; il ne dit 
point quelle étoit cette maladie. Les hiftoriens nous ap- 
prennent que c’étoit une colique néphrétique, dont il fut 
tourmenté tput le mois d’avril; elle augmenta au point 
qu'on défefpéra de fa vie. II reçut l’Extrême rondion ( z ) 
le dernier de ce mois, & mourut le lendemain. 



(f) Manufcrit, fol, i6j , <Scc. 

(t) Firmano décrit au long le cérémonial avec lequel Colonne fut 
revêtu de cette charge, le 3 juillet 1 J70, Mariufcrit , fcl. iy 8 \ &c'. 

(u) Manufcrit, fol. 176. , v , t 

(x) Voyez les notices de Ton journ*L v J'orne I, pages 72 & f u h>) 

(y) j avril 1572. Manufcrit, fol. i6yvtrfo\ ' > 

(tJ Ibid. fol. 168, 

Les 
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Les cardinaux, au nombre de cinquante-un, entrèrent corneili.e 
au conclave le 12 mars (a), & dès le 13 ils élurent Firmano. 
pape le cardinal de Saint-Sixte, Hugues Buoncompagno, 
qui prit le nom de Grégoire XIII. Le matin de ce jour, 
il avoit eu feulement feize voix au fcrutin; mais le foir, 
ayant été conduit dans la chapelle Pauline, où les car- 
dinaux étoient afiemblés, il fut élu tout d'une voix & 
fans fcrutin. Notre auteur raconte tout cela fort fuccinc- 
tement. 

On avoit fi peu compté que le Papé fèroit élu auffi 
promptement, que (h) quand il fallut abattre la maçonnerie 
qui bouchoit la fenêtre par laquelle on devoit annoncer 
Ion éleélion au peuple, & la porte pour le tranfporter 
à leglife de Saint-Pierre, il ne fe trouva point d’ouvriers. 

On les attendit inutilement durant plus d’une heure; 
on fut obligé d’annoncer ieleétion à la petite porte du 
conclave; & de faire defcendre le Pape par un autre 
elcalier que celui dont on fe fervoit en pareil cas. La 
confufion fut extrême durant deux jours, & à tel point 
qu'on ne put célébrer les offices dans la chapelle du Pape, 
ni la veille de i’Afcenfion , ni le jour même de cette fête. 

II femble bien étrange qu’on ne prît jamais les mefures 
néceflàires pour prévenir un défordre qu’on voyoit fe 
renouveler à chaque éleélion. , 

Toutes les cérémonies qui fuivirent, & celles du cou- 
ronnement de Grégoire XIII, qui fe fit le jour de la 
Pentecôte, font décrites aflêz au long dans le journal de 
Firmano, & on y obferva les formalités ordinaires. Nous 
remarquerons feulement que les ambafladeurs de Bologne 
fa patrie (c), furent traités avec des dillinélions particu- 
lières, en cette occafion & durant tout le cours de Ion 
pontificat. 



(a) Manufcrit, fol , gyo if 

(b) Ibid, fol . lyi verfo, 

(c) Ibid. fol. 17 f , 176 , 177 verfo. 

Tome II. Pppp 
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Il ne prit pas moins de part que n’avoit fait Pie V, 
â tout ce qui le paflbit en France contre les Huguenots. 
Il crut fans doute que la qualité de chef de la religion 
catholique, l’obligeoit à faire des proceffions (d) en aétion 
de grâces de i’affieufe journée de Saint-Barthélemi , dès 
qu’il en apprit la nouvelle. Douze jours après (e) il en 
ordonna d’autres , pour obtenir de Dieu la converlion des 
hérétiques ; & c’étoit à celles-ci qu'il auroit dû borner 
fon zèle. 

Il s’occupa en même temps du foin de maintenir dans 
fes États la difcipline eccléfiaftique. Dans un confiltoire 
fecret (f), tenu le ip feptembre 157a, il fit un difcours 
fur la réfidence des prélats , & fur la nécelfité de réformer 
les mœurs, corrompues dans tous les états. Dans un autre 
confiltoire fecret, tenu le 17 oétobre (g), il ordonna à 
tous les eccléfiafiiques ayant charge dames, fuflènt-ils 
même cardinaux, de fe rendre dans les lieux où ce foin 
les appeloit. 

A la fin de ce mois (h), le duc de Mantoue arriva à 
Rome le foir. Le Pape avoit dépêché fort loin au-devant 
de lui un des officiers de fa chambre; & le matin du 
jour de l’arrivée, il avoit envoyé fon capitaine des gardes, 
avec un détachement pour le recevoir à la porte de la ville. 
Il fit tirer le canon au château Saint-Ange & fur la place de 
Saint-Pierre ; mais le duc ne voulut point faire une entrée 
folennelle, il refufa même d’être reçu dans un confiltoire 
public. Les honneurs exceffifs, dit Firmano, que Pie V 
avoit rendus au Grand-duc, avoient fait prendre le parti 
à tous les ducs qui n’étoient pas dans le cas d’en 
. . — — ■— 

(à) 5 feptembre 1572. Manufcrit, fol. i8j if fuiv. 

~ (*) Jbid. fol. 180 vtrfo, 

(f) Ibid. fol. ,8 5 . 

(g) Ibid. fol. 186 vtrfo. 

(h) Ibid. fol. 187. 

. •• / .... 
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prétendre de femblables * de n’en vouloir accepter au- „ 

r .. , r CORNFiLLB 

cuns ( l). ' ' ..." 

Cependant la veille de laTouflàint (k), il prit envie au 
duc de Mantoue d’aflifter aux vêpres dans la chapelle , & il 
fit demander quelle place on lui donneroit. Le Pape lui fit 
répondre qu’il étoit trop tard pour en délibérer, de qu’il 
s’abftînt ce jour-là de venir à la chapelle. Le duc entendit 
ce que cela vouloit dire , & n’y penfa plus. Il prétendoit 
avoir rang après les cardinaux-diacres, & le Pape vouloit 
ne le lui donner qu’après tous les cardinaux. C’étoit une 
des grandes affaires de la cour de Rome, que de régler 
& de maintenir ces étiquettes; 8c comme Grégoire XIII 
ne s’occupoit pas moins que fon prédéceflèur, du foin de 
prévenir les querelles qui pouvoient naître à ce Tu jet (l), il 
nomma le j novembre une commiflion de treize cardinaux, 
pour fixer les rangs des fouverains 8c des ambaffadeurs : 
mais Firmano ne nous dit point ce qu’elle décida. 

Le 27 juin 1573 (m), le Pape pofa la première pierre 
d’une des piles du pont Sainte-Marie, & mit dans les 
fondemens plufieurs médailles que notre auteur ne décrit 
point; mais on en trouvera le type dans l’ouvrage de 
Bonanni (n) fur les médailles de Papes; il y eft parlé de 
ce fait d’après le journal de Jean-Paul Mucanté qui fut 
auffi maître des cérémonies, 8c dont une partie du journal 
eff dans la bibliothèque du Roi. Nous en donnerons la 
notice ci-après (0). 

II ne nous refte plus rien à dire du journal de Corneille 
Firmano. Le manuferit que npus avons fous les yeux finit 



(i) Le duc de Ferme qui vint à Rome l'année fuivante ( 19 janvier 
>573 ), garda encore plus exaélement l’incognito que le duc de Mantoue, 
Voyez Manuferit, fol. 1 q 4. verCo. 

(k) Ibid. fol. 188. 

( l ) Ibid, fol, 189. 

(m) Ibid. fol. 2.0 j. 

(n) In Greg. XIII, Tome I. JVumifin, 39 & page 34-5 • 

(o) Voyez page 66g, 
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avec l’an 1573; cependant Firmano vécut encore au 
moins trois ans, car dans i’endroit de Ton journal où il 
parle de l’archevêque de Tolède, mis au château Saint- 
Ange en 1567, il dit qu'il y relia neuf ans, & qu’il a 
oui dire qu’il fut mis en liberté en \^j 6 (p). Cette 
façon de parler donne lieu de croire que Firmano n ’étoit 
plus à Rome alors; & c’elt fans doute la raifon qui l’em- 
pêcha de continuer l’ouvrage dont nous terminons ici la 
notice. Nous remarquerons, avant définir, que Firmano, 
durant tout le cours de fon journal, continue de marquer; 
comme fes prédécefièurs , le commencement de chaque 
année au premier jour de janvier. 



(p) Comme les maîtres des cérémonies écrivoient chaque jour les 
articles de leurs journaux , il eft probable que Firmano avoit ajouté 
après coup à la marge du Tien, la note fur la mort de l'archevêque de 
Tolède en 1576, & que les copiftes ont enfuite fait palier cette note 
dans le texte. 
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NOTICE 

D ’ une partie du Journal de Jean- Paul Mucantê, 
maître des cérémonies apofloliques fous le pon- 
tificat de Léon XI. 

Afanufcrit du Roi , coti 5173, parmi les manufcrits Latins. 

Par M. de Bréquigny. 

J ean -Paul Mucantê , maître des cérémonies apoflo- 
liques (a) fous plufieurs Papes , avoit écrit en latin 
un journal de ces cérémonies, comme avoient fait fes 
prédécefleurs (b); 011 n’en a jufqu’ici rien publié: il l’avoit 
divifé en fept parties. La bibliothèque du Roi ne pofsèdè 
que la dernière, encore n’eft-elle pas complette; car félon 
le titre qui eft en tête (c) , elle devroit s’étendre depuis 
l’entrée au conclave , après la mort de Clément VIII, 
jufqu’à la fin du règne de fon fuccefl'eur Léon XI, & 
comprendre même la première année du pontificat de 
Paul V ; mais les derniers feuillets manquent au manufcrit 
du Roi , & il finit à la veille de l’éleélion de ce dernier 
Pape. 

Ce manulcrit eft en papier, de format in-folio, & ne con- 
tient que quatre-vingt-feize feuillets; l’écriture eft d’une 
main Italienne, d’un allez gros caraélère, & du temps même 



(a) Ce titre eft le même que celui de maître des cérémonies de la 
chapelle du Pape. 

(b) Nous avons donné ci-devant les notices de plufieurs de ces journaux» 

(c) Diarlorum cœrimonial\um Joannis Pauli Mucantii , Romani , J. 
V. D . caremoniarum apoftoiicarum magiflri, romus feptimus. De ingrejfu 
c on c lavis j iffi rebus in eo geflis pofl obitum fel. rec. Clementis Papæ VI il; de 
création e , coronatione , morte & exe quiis fan £1 ce memoriœ Leonis Papæ XI; 
de rebus in conclave geftis pofl eius obitum , if de creatione iffi coronatione , 
if primo dnno pontifie a tus Si D. JV» Pauli , divin â provident iâ Papæ V • 



Jean-Paul 

Mucanté. 
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où vîvoit l’auteur. On y trouve une note marginale qui 
paroît avoir été écrite par Jacques Grimaldi, qui fe qualifie 
clerc bénéficier de l'églife du Vatican, & fe donne pour garant 
d’un fait rapporté par Mucanté (d). 

Nous ne favons prelque rien fur.ee dernier ; il étoit dè 
Rome, & doéteur en l’un & l’autre droit, félon les qua- 
lifications qu’il prend à la tête de fon journal. On voit 
par divers endroits de ce journal même, qu’il ctoit troi- 
fième maître des cérémonies (e) , que le premier fe nom- 
moit Paul Alaléon, 8c qu’il y en avoit un fécond qui le 
nommoit Gui-Afcagne Prévofl. Selon une bulle du pape 
Pie IV, on ne devoit admettre dans le conclave que deux 
maîtres des cérémonies; cependant Mucanté y entra avec 
les deux autres, lors de i’éieâion . de Léon XI, en vertu 
d’un privilège particulier que Clément VIII (f) lui avoit 
accordé. 

II eft probable que chaque maître des cérémonies écrx- 
voit fon journal, mais que le journal principal étoit celui 
du premier de ces officiers (g). On y inféroit, foit des 
pièces entières, foit des détails auxquels les autres journaux 
renvoyoient: le journal de Mucanté en fournit plufieurs 
exemples (h). 



(d) II s’agit des foins qu’il s’étoit 
donnés conjointement avec Mucanté 

E our procurer un cercueil à Léon XI. 

c manuferit du Roi avoit appartenu 
à Grimaldi , qui y avoit écrit cette 
note fur le fait dont il s’agit: Hoc 
eft veri/J inillimum. Ego Jacobus Gri- 
ma Id us , Vaticanæ tiafilicœ clerîcus 
beneficiarius . Manuferit f fol , 8 o 
verfo. 

(e) Ibid. fol, 88 verfo . 

(f) Ibid. 

^ g ) Alaléon , pour lors premier 
maître des cérémonies , a en effet 
écrit un journal qui (e trouve cité 
dans la Bibliothèque des manufcrits , 



[ >ar Montfaucon ; il n’cft point dans 
a bibliothèque du Roi. 

(h) Ain fi le difeours du cardinal 
de Florence, prononcé à l’ouverture 
du conclave après la mort de Clé- 
ment VJII, étoit inféré tout au long 
dans le principal journal, & n'elfc 
qu’indiqué dans le journal de Mu- 
canté (folio z verfo ) , II en eft de 
meme d’un bref d’indulgences, in- 
diqué au fol. j/; des infcriptions 
fur les arcs de triomphe qu’on 
avoit élevés Iorfque Léon XI alla 
en proceflion àSaint-Jean-de-Latran, 
(fol, 67); ôt de l’oraifon funèbre 
ae ce Pape, fol, 8j reûo if verfo. 
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Outre le journal qui fait l'objet de cette notice, Mu- j ean .i> aul 
canté a compofé en italien une relation de l’abfolution de Mucanté. 
Henri IV, par le pape Clément VIII , imprimée à Viterbe 
en i 597 , & qui a été traduite en françois (i) ; mais je ne 
dois m’occuper que de fon journal. 

La feule partie qui en eft confervée à la bibliothèque du 
Roi, commence au 14 mars 1605 (k) , jour de l’ouver- 
ture du conclave pour élire le fuccefleur de Clément VIII. 

Le cardinal de Florence, Alexandre de Médicis, après 
avoir célébré la nielle du Saint -Efprit avant d’entrer au 
conclave, n’ayant point trouvé de place dans les falles 
que les cardinaux occupoient , fut obligé de s’alfeoir dans 
un fauteuil , celui fans doute dont les Papes fe fervoient 
ordinairement. Le peuple toujours porté à tirer des pré- 
fages, prédit dès-lors que ce feroit ce cardinal qui feroit 
Pape; la dignité de fon maintien, dit Mucanté, fembloit 
confirmer l’augure. La haute opinion qu’on avoit de lui, 
faifoit defirer qu’il s’accomplît, & nous verrons qu’il s’ac- 
complit en effet. 

Cependant il n’étoit pas porté par le cardinal Aldo- 
brandin , neveu du dernier Pape , & qui paroilfoit devoir, 
être le maître de l’életffion du fuccefleur. En effet, foixante 
cardinaux alloient entrer au conclave, & il y en avoit trente- 
huit de la création de fon oncle. Deux fuffrages de plus fufîî- 
foient pour compléter le nombre néceflîiire ; mais la recon- 
noiflànce des créatures de Clément VIII ne s’étendit pas 
aufli loin qu’Aldobrandin avoit cru pouvoir l’efpérer. 

Mucanté développe d’une manière intérefllinte les intri- 
gues &. les efforts refpeétifs des partis ; & l’hiffoire de ce 
conclave qui remplit prelque en entier notre manufcrit , 
m’a paru curieufe. Je m’y arrêterai d’autant plus volontiers, 
que l’auteur n’eff pas toujours d’accord avec les autres 



( i ) Par le ficur du Timey, imprimée à Troyes, in- 8* 
(k) Manufcrit , fol. 1 if jf yj. 
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hifloriens. Je me permettrai feulement de retrancher le» 
détails qui font communs à tous les conclaves. 

Parmi les cardinaux qui affilièrent à celui-ci, au nombre 
de foixante comme je l’ai dit (l ) , il n’en refloit qu’un de la 
création de Pie IV; if y en avoit quatre de celle de Gré- 
goire XIII , onze de celle de Sixte V , cinq de celle de 
Grégoire XIV, un feul de celle d’innocent IX; tout le 
relie avoit été créé par Clément VIII. C’étoit parmi ceux- 
ci qu’Aldobrandin , fon neveu , prétendoit qu’on devoit 
choifir un Pape. Accoutumé à gouverner en maître abfolu 
durant lestreize années du pontificat de Clément, la vieille 
habitude d’être obéi , & le pouvoir que lui donnoit la place 
de camérier (■ m J de l’églife Romaine dont il étoit revêtu , 
lui perfuadoient qu’il pouvoit difpofer de la tiare , & il 
déclaroit hautement qu’il ne fouffriroit pas qu’elle tombât 
fur un autre que fur un des cardinaux de la dernière 
création. Les cardinaux des créations antérieures préten- 
doient au contraire que c’étoit parmi les anciens Cardinaux 
qu’on devoit chercher un Pape, qui par fon profond favoir, 
par des mœurs éprouvées, par l’expérience que lui avoit 
acquife le long ufage des affaires, fût en état de remplir 
dignement les fonétions de chef de l’églife. On répondoit 
qu’on trouveroit de pareils fujets parmi les cardinaux de 
la dernière création , entre lefquels on comptoit Bellarmin 
& Bironius; mais les motifs déterminans étoient les intérêts 
perfonnels des cardinaux, & ceux des diffêrens fouverains 
auxquels ils étoient attachés. Ces intérêts étoient fidivifés, 
qu’on ne pouvoit guère prévoir quel feroit celui en faveur 
duquel on fe réuniroit , lorfqu'on entra au conclave le 
,13 mars 1605. 

Les ambaffadeurs qui étoient à Rome fe glifsèrent avec 
les cardinaux, & pafsèrent le refie du jour à courir de 



(l ) Manufcrit, fol, 2 . 

(m) Aujourd’hui camerlingue • 

cellule 



Digitized by 



Google 




DES MANUSCRITS DU ROI. 6 73 
cellule en cellule pour fortifier leur parti. Ce ne. fut; qu’à, 
la huitième heure de la nuit (n) quon parvint à les faire 
retirer, & qu’on put fermer les portes du conciavè. On 
employa le lendemain aux préliminaires ordinaires , & le, 
jour fuivant ôn commença les ferutins. Dans le premier, 
les fuffrages tombèrent fur beaucoup de têtes; le cardinal 
Bellarmin fut celui qui en réunit le plus, il eut onze voix; 
le cardinal Barçnius en eut huit, & pour être élu il en 
falloit quarante (o). Notre auteur cite le fuffrage de chaque, 
cardinal en particulier, & l’on ne peut rien ajouter aux 
détails dans lefquels il entre; mais je crois devoir les abréger 
dans cette notice. 

Bellarmin & Baronius, célèbres par leur efprit & leur! 
favoir, & d’ailleurs créatures de Clément VI M i étoient 
tous deux protégés par Aldobrandin. Obligé de fe fixer à 
un feul après le premier lcrutin , il fe détermina pour 
Baronius (p). Ses partifans intriguèrent auffitôt eh Ta faveur 
avec beaucoup de vivacité , & avec tant de fuccès (<j), dit 
notre auteur , que s’ils euflent conduit fur le champ Baro- 
nius à la chapelle Pauline, ils l’auroient infailliblement fait 
proclamer Pape; car la faction Efpagnole n’auroit pas eu 
le temps de former fa brigue pour s’y oppolêr , comme 
elle fit par la fuite. On lait que Baronius s’étoit montré 
l’ennemi de l’Efpagne, (r) dans ce qu’il avoit écrit fur la 
monarchie de Sicile. Les cardinaux Espagnols , à la tête 
delquels étoit Davila, & qui étoient foutenus par les car- 
dinaux des anciennes créations , réfôlürent donc dé faire 
les plus grands efforts pour l’écarter. La plupart avoient 



(n) Vers trois heures du matin. 

(o) C’eft-à-dire, qu’il falloit réunir les fuffrages des deux tiers des 
cardinaux votans, aînli qu’il avoit été décidé en 1179, dans le troifièmç 
concile de Latran. 

(p) Il avoit alors foixante-lix ans. 

(q) Manufcrit, fol. 16 re&o . ! ' 

(r) Voye% Je Livre XI de fes Annales. 

Tome 11. Qqqq 



Jean-Paul 
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vieilli datts l'intrigué. & dans le martégè des coitdaves ; & 
s’ils fentoient qu’ils étoient trop peu nombreux pour faire 
ün Pape , ils le vantoient d’être allez forts pour exclure 
celui qu’on voudroit élire malgré éux (f }. 

Cependant, au fécond fcrutin, quelques-uns de cés 
anciens cardinaux fe joignirent au parti d r Aldobrandin (t), 
éntr’autres, Boroméè de la création dé Sixte V, & Palla- 
vicin de celle de Grégoire XIII; tnalgré cela on ne put, 
dans ce fcrutin (u), réunir plus de dix -neuf fuffrages 
en faveur de Baronius, & aux deux fcruthts fuivâns iî 
n’en eut que douze (x) ; mais le refle des voix étoit 
tellement difperfé, qu’aucun autre n’en avoit à beaucoup 
près autant que lui. 11 acquit deux voix dé plus au Cin- 
quième fcrutin ( y )* mais il les perdit (i) au fixième. 

Si chaque parti ne fe défuitilfoit plus, on ne pouvoit 
efpérer de voir finir le Conclave. Aldobrandin & Davila 
conférèrent enfemble le lo mars, pour tâcher de fe conci- 
lier; mais le premier vouloit toujours Baronius pour 
Pape. Davila propofoit en général quelque cardinal de la 
création de Sixte V, dont la mémoire devoit être chère 
à Aldobrandin qui en avoit été très-bien traité; cependant 
Aldobrandin perfifta, fe vantant d’être fûr de trente -fêpt 
voix ; mais au feptième fcrutin (a), Baroniüs n’en eut 
que treize. 

Ce même jour , le cardinal Boromée & quelques autres 
tentèrent de former fecrètement une brigue en favéuïr 
du cardinal de ploffetacéi de la création de Grégoire XjlK 
Ce cardinal étoit aimé & éftimé ; les cardinaux François 
lui étoient attaches; mais le cardinal de Joyeufe qui étoit 

(f) Manufcrit , fol. 2+ verfo. 

(t) Ibid, fol, j 8 vèrfo, 

(u) Ibid, fol, 17, 

(x) Ibid, fol, j 8 if i g, 

(y) Ibid, fol, 20, 

(l) Ibid, fol, 22 » . • ^ 

{a) 21 mars. Manufcrit, fol. 2^ 
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% la' tête de ce parti peu nombreux, repréfenta qu’il n’étoit ' Jean-Paul 
pas encore temps de le mettre en avant, qu’il falloit au Mucanté, 
contraire cacher avec grand foin , fur-tout aux Efpagnols, 
qu’on eût penfé à lui ; 8c on fuivit cet avis. Il n’eut que 
fix voix dans le fcrutin du lendemain (b), qui fut le 
huitième; il en avoit toujours eu quelques-unes dans les 
fcrutins précédens, mais ces voix difperfées parpiiToient 
fans conféquence. 

Le nombre de celles que réunifloit Baron i us , étoit 
bien fupérieyr; il en avoit eu vingt-une dans le huitième 
fcrutin; il n ? en eut que dix-£ept dans le neuvième, mais 
}1 en eut vingt-trois dans le dixième 8c vingt-fept dans 
le onzième. Notre auteur affure (c) qu’il en auroit eu 
huit de plus , fi ceux qui avaient promis de les lui donner , 
u’avoient fentj qu’elles ne feroient pas fuffifantes; ce qui 
les avoit déterminas à ne point fe découvrir, pour ne pas 
le compromettre inutilement. 

Baron i us conferva fes vingt - fèpt voix au douzième 
fcrutin , 8c en eut trente-une (H) au treizième. Cette 
fiipériorité.quoiqu’infulfifante, rendpit d’autant plus fermes 
& plus unis les cardinaux quj lui étpient oppofés. Aldo- 
brandin effaya de Jeur faire prendre le change, 8c feignit de 
fe tourner du côté du cardinal de Çoine fe ), doyen du 
facré collège, qui étoit afle? agréable aux Efpagnols , mais 
qui 1 étoit peu aux .cardinaux attachés W (Grand-duc de 
Xofcane. jPpur leur peffu*der mieux que c’éjoit, fon defîein , 
d affeéla d’a llfr I( chf^ le cardinal dé ÇAm la nuit dp 27 
au 28 mars, &/L d’y refter long-temps. Il lui fit même 
naître J’efpoir d’être élu , mais la feinte d’Aidobrasdin 
fut devinée, On favoit qu’il ne /s’i/vtére 0 Qit guère au 
cardinal qui avod été peu aimé de Clément V 1 JI. , 

> 

(b) Manufcrit, fol 26. 

(c) Ibid, fol 28 

(d) 27 mars. Ibid, fol jo» 

(e) Ibid, fol jo verfo • 

Qqqq i j 
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Baroniüs ne gagna donc rien à cette rufe , & au quator- 
zième fcrutin (f) ii perdit même une voix; il n’en eut 
que trente, quoiqu’on en eût promis trente-quatre à Aldo- 
brandin dans fes courfes de cellule en cellule; & ce nombre 
n’augmenta point au fcrutin du lendemain. Oncommënçoit 
à fe fatiguer du conclave. Pour le terminer, Aldobrpdin 
avoit propofé quelques jours auparavant à Davila de fe 
réunir à lui , pourvu que le choix tombât fur quelqu’un 
des nouveaux cardinaux. Davila avoit demandé deux 
jours pour en délibérer avec les cardinaux de fon parti; 
mais dans l’intervalle, quelques-uns des partifans d’Aldo- 
brandin foupçonnèrent qu’il s’agiffoit d’élire fe cardinal 
Blanchetti , attaché au roi d’Efpagne , & lui donnèrent 
l’exclufion , fans en parler à Aldobrandin ni à Davila. 
Aldobrandin crut voir qu'on avoit mis de la divifion dans 
fon parti ; Davila de fon coté prétendit qu’on ne négocioit 
pas de bonne foi: ils eurent à ce fujet une explication fort 
vive, & Davila reçut mal les excufes d’ Aldobrandin. La 
querelle (g) alla fi loin , que les cardinaux qui en étoient 
témoins , en furent fcan dal i fés , & tout Je conclave en 
murmura ; mais : le cardinal Boromée les réconcifia le 
lendemain (h) avant le fcrutin : c’étoit le feizième , & 
Baroniüs y eut trente-deux voix. 

Ainfi Aldobrandin le portoit toujours; mais malgré les 
mouvemens infinis qu’il fe donnoit, il ne püt lui procurer 
que trente voix au dix-feptième fcrutin ( i); îf en per dit 
mime deux au dix-huitième :• celui qui • en réunit le plus 
après lui , fut le cardinal de Florence qui en eut treize. 

On a vu que plufieurs cardinaux avoient propofé de le 
mettre fur les rangs, mais que le cardinal de Joyeufè avoit 
cru qu’on devoit attendre un moment plus favorable : 



(f) zi mars. Manufcritj fol jt 

(g) Ibid. fol. jj. 

(h) 30 mars. Ibid, fil . jj verfi* 

(i) 31 mars & i. er avril* IbidL fil 34. ' 
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ce moment étoit arrivé. En fortant d’une congrégation 
dans la chapelle Sixtine, immédiatement après le dernier 
fcrutin , le cardinal de Joyeufe aborda le cardinal Aldo- 
brandin , & on les vit conférer fecrètement enfemble durant 
plus d’une heure , en fe promenant dans la chapelle. O» 
fut par la fuite que dans cette longue conférenfce , le 
cardinal de Joyeufe. avoit fait fentir i Aldobrandin qu’il 
ne viendroit jamais à bout de faire élire aucune de fès 
créatures, fur -tout Baronius; qu’au contraire rien n’étoit 
plus facile, s’il le vouloit, que de faire Pape le cardinal 
de Florence; que Clément VIII l’avoit aimé au point qu’il 
lui auroit volontiers légué la tiare, fi cela eût été poffible; 
qu’il pouvoit être fur que ce cardinal lui feroit auffi attaché 
qu’aucun autre ; qu’on favoit combien il étoit cher au 
lacré college , 8c que les cardinaux fe porteroient d’autant 
plus à l’élire, qu’ils termineroient par là un conclave qui 
leur paroifloit déjà bien long. Aldobrandin fut ébranlé, 
mais il demanda , avant de fe décider fur une chofe auffi 
importante, qu’il eût le loifir d’y réfléchir quelques jours ; 
le cardinal de Joyeufe lui repréfenta le danger du délai. 
En effet, Davila, chef du parti Efpagnol, n’aimoit pas le 
cardinal de Florence, qu’il regardoit comme peu affèdionné 
au roi d’Efpagne. Si on lui laiffoit le temps de pénétrer le 
projet, il le feroit certainement échouer; & il pouvoit 
arriver , fi le cardinal de Florence étoit exclus , qu’on eût 
un Pape qui ne conviendroit nullement à Aldobrandin. 

Les partifans d’ Aldobrandin , inftruits de ce dont il 
s’agiiïôit , le prefsèrent auffi de ne pas différer; tous les 
autres cardinaux s’y joignirent, & Baronius lui-même. H 
ne reftoit que Davila & un ou deux autres qui puflent 
tenter de s’y oppofer; & on fentit que fi on brufquoît 
l’affaire , ils s’y oppoferoient en vain. Aldobrandin fè 
rendi,t (k); & vers la première heure de la nuit, l’éleétion 



Jean-Paui. 

Mucanté. 



(h) Manufcrit, fol* ytrfo* 
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✓ 

«lu cardinal de Florence fut rçfolue. Au (H tôt tous les 
cardinaux coururent à fa cellule où il setoit renfermé, 
& le l'aluèrent Pape. Ils vouloient fur le champ le mener 
à la chapelle Pauline ; Aldobrandin pçnfa qu’il falloit 
attendre que deux cardinaux , fortis du' conclave pour 
caule de maladie, & qui étoient convalefcens , y fuflènt 
rent'rés, pour qu'ils eulîènt part à 1 eleélion. Ils s’y rendirent 
à l’inftant , & alors Aldobrandin alla joindre les autres 
cardinaux qui étoient déjà chez le cardinal de Florence. 
Tous marchèrent à la chapelle Pauline. Davila les joignit 
en chemin , fort étonné & fans efpoir de rompre un coup 
auquel il ne setoit pas attendu. Il vit bien qu’il falloit 
céder ; il aborda le cardinal de Florence , s’excula de fon 
mieux, & lui fit fon compliment « fur une éleélipn à 
» laquelle il alloit concourir, perfuadé, dit-il, qu’elle 
»» feroit agréable au Roi fon maître & à tout le monde 
» chrétien , & la regardant comme l’ouvrage du Saint- 
» Efprit. •> Le cardinal de Florence lui répondit que les 
intentions avoient toujours été pures & droites ; qu’il ne 
croyoit pas avoir donné au roi d’Efpagne le plus léger 
lujet de plainte ; qu’il l’avoit toujours refpe&é comme il 
le devoit, & que déformais ij auroit pour ce cher fil? 
l’amour paternel le plus tendre. 

En parlant ainfi, on entroit dans la chapelle où les 
cardinaux s’alïtrent chacun en leurs places; on fit fortif 
tous les canclavîfies , & on ne retint que les maîtres des 
cérémonies & le fecrétaire dufacré collège. Les cardinaux (l) 
fe levèrent , & le doyen prononça le premier cette formule : 
Moi Ptolèmée , évêque d O/lie , cardinal de Côme , / élis pour 
Pape le très-révérend cardinal de Florence. Celui -ci, le plus 
ancien après lui, ne voulant pas s’élire lui-même, déclara 
par une formule lèmblable , qu’il élifoit le cardinal de 



(l) Ils étoient au nombre de foixante-un , car il en étoit furvenu un 
depuis que le conclave étoit commencé. Il y en avoit d'ailleurs huit qui 
étoient abfens de Rome. Mauufcrit, faL 42 & 4.^ 
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Côme, & tous les autres répétèrent la formule qui élifoit j EXN !.p A( ., 
le cardinal de Florence. Alors ce dernier acquiefça à Mocam-c. 
l’éleétion, fans qu’il parût fur fou vifage ni joie, ni émotion 
d’aucune efpèce. 

Le doyen lui ayant demandé quel nom il vouloit pren- 
dre , il répondit qu’il prenoit le nom de Léon XI. On le 
revêtit des habits pontificaux; on lui préfenta les articles 
que les cardinaux avoient coutume de dreflèr & de figner 
lorfque les conclaves commet! çoient ; il déclara qu’il les 
Confirmoit, mais avec quelques modifications : ainfi la pré- 
caution de figner d’avance ces articles , ne fervoit pas à 
grand’chofe. Enfin , les cardinaux & les conclaviftes le 
jupplièrent de les abfoudre des fautes qu’ils auroient pu 
commettre contre les règles du conclave; il y confentit, 

& certainement cette abfolution n’étoit pas fans objet. 

La nuit étoitfort avancée; on fe fépara (m). Le nouveau 
Pape prit quelque repos ; mais avant le lever du foleil , il 
revint à la chapelle où les cardinaux allèrent à l’adoration. 

Tandis qu’on annonçoit fon éleélion au peuple, il paflâ 
dans l’églife de Saint-Pierre où la cérémonie de l’adoration 
fut recommencée ; enfin , après avoir donné au peuple la 
bénédiétion , il alla occuper l’appartement où fon prédécef- 
leur étoit mort : ainfi fe termina le conclave qui avoit duré 
vingt jours (h). Ce que j’ai rapporté fait voir que les écri- 
vains qui ont voulu faire honneur à Baronius d’avoir ’refufc 
la tiare , lui ont donné à cet égard un éloge qu’il méritoit 
peu. II ne paroît pas qu'il fe foit oppofé aux efforts que 
firent fes partifans jufqu'au dernier fcrutin pour la lui mettre 
fur la tête ; & ce ne fut que lorfqu’ils défelpérèrent d’y 
réuflir , qu’il fe réunit aux autres cardinaux pour déterminer 
Aldobrandin à finir le conclave , en élifànt le cardinal de 
Florence. 

AJexandre-0<$avien de Médicis (o), cardinal de Florence, 

(m) La nuit du i. er au 2 avril. 

(n) Du ij mars au 2 avril. 

(o) Manufcrit, fol. 41 if fuiv . 
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étoit dans fa foixante-neuvième année. II avoit fait honneur 
à la pourpre Romaine , dont il avoit été revêtu le 12 dé- 
cembre 1583* Lorfqu’il avoit été ambalîàdeur du Grand-duc 
de Tofcane auprès du Pape, H setoit acquitté de fa million 
à la fatisfàélion des deux cours, fur-tout de celle de Rome, 
U avoit également bien réuffi dans le gouvernement des 
églilès qui lui avoient été confiées. Clément VIII Iç conful- 
toit fouvent fur les affaires les plus délicates, & i’avoit 
employé dans des négociations importantes. II avoit fignalé 
fa piété en reconftruilant plufieurs églifes , fa magnificence 
en les ornant à grands frais. On vantoit fur-tout le courage 
avec lequel il setoit élevé contre les injuftices , & en par- 
ticulier contre celles qui naiffoient des affe&ions outrées 
pour les parens, excès fi fouvent reproché aux Papes. 
Il annonça tout d’.abord qu’il foutiendroit ce caractère (p) ; 
il dit que s’il avoit pris le nom de Léon, ce n’étoit pas tant 
par relpeét pour la mémoire du grand Pape Ton oncle qui 
l’avoit porté , que dans l’efpoir que le liècle d’or de Léon X 
renaîtroit fous Léon XI. II alfura qu’il n’avoit point l’intention 
de fe rendre le maître de l’éleétion de fon fuccelfeur , en 
créant beaucoup de cardinaux; mais que s’il étoit nécelfaire 
d’en créer pour le bien de l’églife , il n’en choifiroit aucun 
qui ne fût capable de la gouverner. Il promit de mettre 
chaque cardinal en état de foutenir convenablement fa 
dignité ; mais il ajouta que s’il y en avoit quelqu’un qui 
l’avilît , ce 11e feroit pas impunément. II fupprima l’impôt 
que Clément VJ II avoit mis pour la paye des foldats 
Corfes. 11 avoit une telle horreur pour la vénalité des places 
5c des grâces, qu’un jour, dit notre auteur, nous l’enten- 
dîmes protefter que fi quelqu’un de fa maifon fe rendoit 
coupable de pareils abus, il le feroit pendre aux créneaux 
du château Saint-Ange. Tels font les principaux traits 
que fournit fur le caractère de Léon XI, le journal de 
Mucanté. 



(p) Manufcrit, foL 48, &c. 
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Le Pape fut couronné le jour dé Pâques (q); on trou- 
vera dans Je journal que j’abrège, une longue narration 
de cette cérémonie. Sept jours après (r) il alla en procef-. 
fion à Saint-Jean-de-Latran ; l’appareil en fut magnifique: 
ceux qui font curieux d’en connoître les détails, les trou- 
veront dans le manufcrit. Je me contenterai de dire que 
tous les cardinaux qui purent monter fur leurs mules , 
fuivirent le Pape ; dix ou douze autres l’attendoient dans 
l’églifè de Saint-Jean. Les ambafladeurs l’accompagn oient, 
à laréferve de celui d’Efpagne qui craigrioit des difficultés 
fur la préféance. Pour augmenter la pompe , on con- 
duisit douze haquenées fuperbement caparaçonnées, du 
nombre de celles que les Papes avoient reçues des rois 
d’Efpagne, comme relevant du faint Siège à caufe du 
royaume de Naples ; les rues étoient ornées de tapis , & 
décorées d’arcs de triomphe, chargés d’infcriptions. Le 
Pape dans une litière ouverte pour que le peuple pût le 
voir, avoit auprès de lui fon grand écuyer (/), dont il 
venoit de créer l’office. Le peuple s’emprefToit de venir 
recevoir les bénédiétions que le Pape, durant tout le che- 
min , diflribuoit à droite & à gauche avec beaucoup de 
bonté , mais non fans une extrême fatigue. Le refie de la 
cérémonie fut plus fatigant encore, & à tel point qu’on fut 
contraint de l’abréger ( t ). Après avoir reçu les clefs qui 
lui furent préfèntées par les chanoines, écouté leur harangue 
à laquelle il répondit, fait quelques prières dans l’églife, 
reçu l’encens & l’eau-bénite, le Pape alla s’afïèoir fous le 
portique, fans attendre l’office des Laudes qu’on de voit chan- 
ter. II donna une bénédiétion générale, & fit proclamer des 
indulgences, puis remonta dans fa litière. II étoit en fueur, 



(q) io avril. Manufcrit, fol. 62, Sic. 

(r) Le 17 avril. Ibid. fol. 66, &c. 

(S) Praeftflus e quorum , quem majorem cavallcritium apvellarunt, officîum 
novum, nojlro tempore ab hoc pontifie e introduélum. Ibid .fol. 66 reflo . 
(t) Ibid. fol. 68, &c. 

Tome JJ, Rj-rr 
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il auroit eu befoin de fe repofer, & fur-tout de changer 
de vêtemens ; mais , dit notre auteur , aucun de fes officiers 
ne s’en occupa. Ii étoit tard, & la nuit étoit déjà comment 
cée lorfqu’il arriva au palais Quirinal où il relia. 

Il y tint un confiftoire fecret le lendemain (u), pour 
traiter des moyens de fecourir la Hongrie contre les Turcs. 
Il parla long-temps; il expofa avec bonté & familiarité 
beaucoup d’exceilens projets qu’il fê propofoit d'exécuter , 
mais le foir même il eut de la fièvre : on crut d’abord que 
ce feroit une indifpofition pallâgère, & il ne failli pas de 
donner audience le lendemain à l’ambaltadeur qui venoit 
lui annoncer la naifiance d’un fils du roi d’Efpagne. Cepen- 
dant la maladie augmenta, & on reconnut que c’étoit une 
fluxion de poitrine, très - vraifêmblablement occafionnée 
par les fatigues du couronnement. Elle dura dix jours, pen- 
dant lefquels il montra beaucoup de patience, de courage, 
de réfignation & de piété. Comme on fentoit que fa fin s’ap- 
prochoit , on le prelta de donner le chapeau de cardinal à 
Ion petit-neveu Oélavien de Médicis, qui en étoit vraiment 
digne; mais le Pape répondit qu’il n’étoit plus temps de s'oc- 
cuper des attachemens de la chair (x). Il reçut le viatique 
& l’extrême-onélion qu’il demanda par deux fois de ion 
propre mouvement; vers la neuvième heure du jour, ii 
perdit l’ufage de la parole , & après une agonie de deux ou 
trois heures (y) , il expira le 27 avril , n’ayant pas encore 
foixante-neur ans fo) accomplis, & n’ayant régné que 
vingt -fix jours. 

Jamais la mort d’un Pape n’avoit caufê plus de regrets , 
car on avoit conçu de fon gouvernement les plus flatteulès 
efpérances (a). Il n’en fut pas moins détaille , dès qu’il fut 
mort, par tous ceux de ta maifon. Mucanté fut le feul des 

(u) Manufcrit, fol. yo vrrfo Ù" fiqq , 

(x) Hoc ejfe ttmvus non cornu, fcd fpiritûs, fol. 72 vcrfo. 

(y) Ibid. 

(z) II* auraient été accomplis le 2 juin, JbU, 

(a) Ibid. fol. yj , &c. 
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trois maîtres des cérémonies, qui le donna les foins nécef- 
faires pour faire ouvrir & embaumer fon cadavre. Ses 
entrailles renfermées dans une boîte de plomb , furent 
portées dans la facriftie de ieglile de Saint-Pierre ; on avoit 
gravé fur le couvercle de la boîte, l'inlcription (b) tranfi 
crite ci-deflous. Son corps fut apporté en litière dans la 
chapelle de Saint-Sixte , fans flambeaux , fans fuite , fans 
être accompagné d’aucun des maîtres des cérémonies (c) ; 
car , dit Mucanté , j’étois fi excédé de fatigue, que je ne pus 
fuivre le corps. Il fut dépofé le lendemain avec l’appareil 
convenable dans la chapelle d'innocent VIII (d), où il 
devoit refter trois jours. On vit alors combien fa mémoire 
étoit chère; le peuple accourut en foule pour lui baiferles 
pieds; hommes & femmes pleuroient, fanglottoient, & ne 
té lafloient point d’exprimer leurs regrets d’avoir perdu 
un Pape fous le pontificat duquel ils avoient efpéré de 
voir régner la juftice & l’abondance : mais dès le troifième 
jour (ej il ne fut plus poflible d’en foutenir la vue , fon 
vifage étant prodigieufement enflé & défiguré. Le peuple , 
toujours porté aux foupçons odieux, crut voir en cela 
l’effet du poifon; mais il étoit bien plus probable, dit notre 
auteur, que c’étoit la faute de ceux qui l’avoient em- 
baumé. Il fallut fe hâter de l’inhumer, mais il n’y avoit rien 
de prêt, ni cercueil de plomb, ni cercueil de bois; on ne 
les apporta qu’aflèz avant dans la nuit ; il fut enfin enterré 
auprès de Clément VIII, dans la chapelle Clémentine. 
Tout cela fut fait par les foins de Mucanté, aidé par un 
eccléfiafiique de l’églife du Vatican (f), & par un des 



(b) In hâc plumbeâ capfulâ condita funt Intcriora beat a memoriæ D . 
Leonis XI, pont . max. Me die es , Florentini, qui fedit dies XXVI. Obiit 
in palatio Qubrinali , die XXV il aprilis MÛCV ; cujus memoria fit in 
benedidione , Ibid. fol. 7/ verfo. 

(c) Ibid. fol. p j. 

(d) Dans l’églife de Saint-Pierre. Ibid • 

(e) Fol. 80, & c. 

(f) C’efl ce même eccléfiaftique, Jacques Grimaldi, qui attefte le fait 

Rrrr i j 
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domeftiques de Léon, le feul de fa maifon qui rendît 
quelques devoirs à fon maître mort. « Trille Ipeélacle de 
» la misère humaine (g), s’écrie Mucanté ! un Pape que 
» chacun s’emprefloit de contempler , auquel on prodiguoit 
» les refpeéls, eft à peine mort, qu’il devient un objet dont 
>• on détourne les yeux , & qu’on lèmble oublier , à foi» 
égard , jufqu’aux fentimens de l’humanité. » 

On grava fur le cercueil de plomb » cette épitaphe que 
Mucanté nous a confervée (h) : Hîe reconditum eft vene» 
rabile corpus D. Leonis Papa XI, Medices , Florcntini y 
qui creatus pontifex die pritnâ aprilis mdcv, bord fecundâ 
noélis, eodem menfe, die xxvir, pnulà poft horam x ri , 
vi palatio Quhinali , totâ collachrymante urbe , migrant ad 
Dominum. Delatus fequente twfle ad Vaticanum, die xxx 
ejufdem menfts, hic in pace depoftius eft. Vixit annos lxviii , 
menfes x, die s xxv . 

Après que les obsèques de Léon XI eurent été célébrées 
félon fufage (i) , les cardinaux s’enfermèrent de nouveau 
dans le conclave au nombre de cinquante-neuf Nous avons 
vu que les trois maîtres des cérémonies avoient été admis 
dans le conclave précédent. Paul Alaleoné qui étoit le 
premier , fe trouvant malade, on propofa d’en nommer un 
pour le remplacer ; mais il fut décidé que les deux autres 
luffifoient , n’y ayant originairement que deux maîtres des 
cérémonies ; cependant , ajoute Mucanté , le fervice du 
conclave étoit allez pénible , pour qu’il n’y en eût pas trop 
de trois.. 

Les cardinaux n’étoîent rîen moins que d’accord (k). 
Les ambalfadeurs entrés pêle-mêle avec eux , comme dans 



dans une note ajoutée à la marge du manuferit que j*ai Ibus le* jeux*. 
J’en ai parlé au commencement de cette notice. 

(g) Manuferit, fol* 8o verfo* 

(h) Ibid* foL 81 re&o- 
(x) Ibid. foU 86 veife* 

(k) Ibid. foL , &Ci 
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le précédent conclave , couroient de cellule en cellule j EAN .p AUl 
pour recommander les intérêts de leurs maîtres ; on eut Mucant*. 
peine à les faire fortir. Le parti Efpagnol ne vouloit point 
pour Pape une créature d’ Aldobrandin , & portoit le cardi- 
nal Sauli. Notre auteur allure qu’il étoit digne de la tiare ; 

& il auroit été Pape dès le premier jour , fi Aldobrandin 
qui avoit prévu ce choix. & qui ne vouloit point de Pape 
de la main des Efpagnols , n’avoit travaillé à l’exclure , 
même avant l’ouverture du conclave. Malgré cela, au pre- 
mier fcrutin (JJ il ne s’en fallut que d’une voix que 
Sauli ne fut élu. 

On eflàya encore au fécond fcrutin (m) de faire élire 
Sauli ; mais défefpérant de réuflïr , on fe tourna d’un 
autre côté; & le foir même un bruit fe répandit tout-à- 
coup qu’on alloit élire Beiiarmin. On le croyoit fi ferme- 
ment dans le conclave , que les conclavifles l’annoncèrent 
au-dehors par des fignaux convenus. Toute fa viîfe fut en 
tumulte une grande partie de la nuit; on crioit qu’il y 
avoit un Pape, mais on ne s’accordoit pas fur fe nom ; les 
uns nommoient Beiiarmin , quelques autres nommoient 
Sauli. Ces bruits furent bientôt démentis. Aldobrandin qui 
avoit écarté Sauli, vint de même à bout d’écarter Bellar- 
min ; & dans le fcrutin (n), on put remarquer qu’on avoit 
moins pour but d’élire que d’exclure ; Aldobrandin vit à fon> 
tour rejeter par les fcrutins fuivans , les cardinaux (o) 
dont il auroit agréé i’éleélion. 

Ce que notre auteur nous apprend fur ce conclave , eft 
bien moins détaillé que ce que nous avons vu fur le 
conclave précédent, & il renvoie prefque toujours à un 



(l) Le 9 mar. 

(m) Le io mai* Fol. pj verjor 

(n) Le 1 1 mai. Fol . 94 verfo. 

(0) Le cardinal Camérino & le cardinal Saint dément. FoL y y rtéie. 
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journal (p ) plus étendu. Le fien devoit comprendre l 'élec- 
tion du nouveau Pape , & même la première année de fon 
pontificat , comme je l’ai dit au commencement de cette 
notice ; mais le manufcrit que j’ai fous les yeux finit au 
feptième fcrutin , & ce ne fut qu’au huitième que fut élu , 
le 1 6 mai , le cardinal Borghèfe , qui prit le nom de 
Paul V. Cette éleélion manque au manufcrit du Roi; ainfî 
je terminerai ici cet article. 

Je ne puis m’empêcher, en finiflânt, de marquer le plus 
vif regret, non-feulement de ce que ce manufcrit n’eft pas 
complet , mais de ce que la bibliothèque du Roi ne polsède 
aucune des fix autres parties dont il eft la fuite. A en 
juger par la partie qui vient de nous occuper, les autres 
doivent être remplies de choies curieules & de détails inté- 
reflàns. Tout l’ouvrage de Mucanté eft au Vatican , & 
mériteroit bien d’être publié. 



(p) Voyez fol. 99 if 96. C’eft fan* doute au journal du premier 
maître de* cérémonie*, félon la conjedure que nous, avons cxpolec ci- 
devant. 
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NOTICE 

D‘ UN MANUSCRIT GREC 
DE LA BIBLIOTHÈQUE DU ROI, 

Coti 1 2 7 7. 

Par M. de Rochefort. 

E N parcourant le catalogue des manufcrits de la biblio- 
thèque du Roi , pour y chercher quelque ouvrage que 
je pûflè offrir à la curiofité des favans , j’ai trouvé à la tête 
du manufcrit «,* 1277 , un index compofé de quarante 
& un articles, parmi lefquels étoient ces mots : Fabula 
Æfopica (a). Ce titre a fuffi pour déterminer mon choix ; 
un titre lembiable m’avoit déjà fait recourir au manufcrit 
Grec dont j’ai donné la notice inférée dans le premier 
volume. 11 efl vrai que dans cette notice , les fables d’Éfope 
ou plutôt de Babrias que j’ai trouvées, n’étoient toutes, 
excepté une feule , que des fables connues , & que ma 
recherche n’eft devenue heureufe que par la découverte 
d’un lexique Grec ignoré, dont j’ai tâché de faire fentir 
l’importance. Cependant j’ai eu l’avantage de publier une 
fable inédite , ou que du moins je n’ai encore retrouvée 
nulle part ; & en confidérant l’ardeur que plufieurs favans 
ont témoignée pour la découverte de quelques apologues 



(a) Ce manufcrit parott être du Xlii.* ou du XIV.* fiècle. Ces fable* 
n’ont point été écrites fur du papier ordinaire, mais fur du papier coton, 
dont rufage étoit fort commun dans le XIII.* fiècle, & oui fut trouvé 
pour fuppléer au parchemin qui commençoit à devenir rare. Les Levantins 
ne fe fervent prefque aujourd’hui que du papier coton, qu’on appelle 
bombycïnt , parce oue en grec vulgaire, & fatpGeuu, fignifient du 

€oton , & non pas ae la foie , comme on leroit tenté de le croire. 

Je me fais honneur de rapporter ici cette note, que je dois toute entière 
à M. de Villoifon, dont les lumières m’ont beaucoup fervi dans ce travail» 
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d’Éfope , j’ai penfé que la rencontre que j’avois déjà faite , 
p toute mince qu’eiie étoit , devoit fervir à me porter avec 
pius d’emprefièment à l’examen du manufcrit, nS 1277» Je 
n’ai point été trompé dans i’efpérance qu’ii m’avoit donnée. 
J’ai trouvé au fol. 0 v.° 2jo, vingt -huit fables qu’on peut 
regarder pour la plupart comme inédites , quoiqu’elles 
n’aient rien d’abfolument nouveau quant au fond ; mais 
elles ont le mérite d’être écrites d’un ftyle fort différent de 
celui de toutes les colleétions. Cette diverfité donne lieu 
à des comparaifons qui ne feront peut-être pas indifférentes 
aux amateurs de la langue Grecque , & pourra même 
prêter en quelque forte à ces fables tout l’intérêt de la 
nouveauté» 

Pour mieux faire connoître l’avantage de notre décou- 
verte, & les objets de comparailon que pourront nous 
fournir les ouvrages imprimés , nous allons dire un mot 
des éditions des fables d’Éfope , en prévenant ici que la 
notice de notre manufcrit fera divifce en deux parties : 
la première confacrée toute entière aux fables d’Éfope qui 
y font inférées, & c’eft celle dont nous allons nous occuper; 
fa fécondé renfermera tops les autres articles contenus dans 
çe manufcrit, lequel préfente la forme d’un petit in- 4.' 
de trois cents neuf feuillets, écrits fur du papier coton, 
excepté quelques feuillets vers le commencement & à la fin 
qui font écrits fur vélin (b). L’écriture de ce manufcrit qui 
eft de plufieurs mains differentes , parojt avoir plus de quatre 
cents ans d’antiquité , & les obfervations que nous ferons 
fur ces fables, contribueront à prouver quelles font plus 
anciennes que Planude. 

M. Tyrwith dans une excellente diflèrtationfurBabrias, 
imprimée à Londres en 1 776, & à Erlangue en 1785 , 



(b) Je ne puis mieux faire que de copier ici ce qui eft dit à la fin de 
l'index de ce manufcrit: Codex maxima fui parte annos ut vïdetur qua- 
dringentos excedens : ultima duo folia , & alla Jeptem quœ poft nonum repe - 
riuntur, membranea funt; cœtera funt chartaçea, 

reconnoît 
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reconnoît trois manufcrits originaux des fables d’Éfope; 
le premier fervit à i édition qu’Accurfe de Pife publia 
à Milan en 1 5 79 ; cette édition fut en quelque forte la 
mère d’un grand nombre d’autres , telles que celles d’ Aide, 
de Bâle,&c. Mais en 154 6, Robert-Étienne publia, d’après 
un très - ancien manulcrit de la bibliothèque du Roi, un 
certain nombre de fables qui n’avoient point encore paru. 
Nevelet vint après, & trouva dans la bibliothèque Palatine 
cinq manufcrits qui étant prefque exaélement femblables, 
ne font comptés que pour un feul , & ont fourni le texte 
de l’édition qu’il publia en 1610, laquelle édition préfente 
un fupplément de cent quarante-fept fables, ajoutées à celles 
qüi avoient déjà été publiées dans l’édition d’Accurfius. II 
faut obferver que parmi ces fables , il y en avoit plufieurs 
que Robert-Étienne avoit déjà fait connoître. M. Tyrwith 
a trouvé enfin dans la bibliothèque Bodleyenne un manufcrit 
qui avoit été ignoré jufqua ce moment , & qui lui a offert 
un certain nombre de fables dont ce favant ne penfe pas 
qu’aucun autre manufcrit ait encore donné connoiflànce f c )• 
Préfumant bien cependant que parmi l’immenfe quantité 
de manufcrits répandus dans les-bibliothèques , il pourroit 
fe trouver des fables qui ne feroient pas encore connues , 
ou qui feroient écrites d’un ftyle plus pur , & qui renfer- 
meroient quelques fragmens des vers de Babrias , il femble 
inviter tous les favans à rechercher ces débris précieux, & 
à ; en faire part à la république des lettres. Il ignoroit que 
M. Michel Heufinger venoit dans le même temps (d) de 
rencontrer dans la bibliothèque d’Augfbourg, un manufcrit 
que ce favant croit antérieur à Planude , dans lequel il a 
trouvé un nombre de fables plus conûdérable que celles 
qui ont été publiées , mais dont il n’a pas eu le loifir de 
tirer un grand parti , vu les objets différais dont il étoit 



(c) M. Tjrrwith fe trompe dans cette fuppofition. Voye £ ci-après la 
fable des chenes accufant Jupiter. 

(d) L’édition des fables de M. Heufinger eft de 1776. 

Tome II. Sfff 



Fables 
d’Ésop e. 
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occupé. M. Heufinger témoignoit un grand defir que quel- 
que favant eût ie courage de vaincre les difficultés que 
préfente le manufcrit d’Augfbourg, & le fit connoître au 
public. 

Nous avons parlé ailleurs (e) du manufcrit de Florence, 
intérieur à Planude , & dont le P. Montfaucon a eu con- 
noifîance. M. T yrwith dans une note de fa differtatîon , 
cite les Nouvelles littéraires, imprimées à Florence, dans 
iefquelles l’auteur a inféré vingt fables tirées de ce ma- 
nufcrit. M. Tyrwith a reconnu parmi ces fables, qu’il y 
en avoit onze publiées déjà par Accurfè, & qui fê trouvent 
par conféquent dans les premières éditions d’Éfope. Ainfi 
tout concourt à démontrer, malgré le fentiment de quelques 
favans , que ces fables attribuées à Éfope , ne font point 
de Planude , & à prouver contre l’opinion de Fabricius , 
qu’il fe trouve un grand nombre de ces fables dans des 
manufcrits antérieurs au moine de Conllantinople. Celles 
que nous allons donner , ajouteront encore une nouvelle 
force à ces preuves , en confirmant l’opinion du favant 
M. Tyrwith (f) qui penfe que la plupart des fables que 
nous pofledons n’ont point été compofées , mais fimplement 
recueillies & quelquefois défigurées par Planude. IJ va 
jufqu’à penfer qu’elles font toutes originairement tirées de 
Babrias que Suidas cite fouvent , & dont il rapporte des 
fragmens qu’on retrouve dans ces fables, comme Fabri- 
çius (g) l’avoit déjà remarqué. Il faut diftinguer ce Babrias 
du moine Ignatius qui vivoit vers le neuvième fiècle , & 
qui s’étant attaché à réduire en quatre vers les fables de 
Babrias , a porté le nom de ce fabulifte. La fécherefle & ia 
concifion aflèétée qu’il y a mife, ont pafïé enfuite jufqu’à la 
plupart des rédacteurs en profe de ces mêmes fables , & 



(*} k notice fur un Lexique grec, mférée dans le premier 

■volume, page ij^r, 

(f) V°y?Z fe differtation fur Babria*. 

(g) Bïb. Crac . vol. I. 
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on doit , je crois , regarder comme une rencontre heureule - 

celle de quelques-unes de ces fables écrites d’un ftyle infi- d'é s o r t. 
niment meilleur, & que nous allons faire connoître. On 
s’apercevra aifément que les expreflions y font moins tri- 
viales que celles de la colleétion de Planude (h) , qu’elles 
femblent être tirées des meilleurs écrivains, & quelles 
confervent en quelque forte une odeur d’antiquité. 

D'après la publication de l’ouvrage de M. Tyrwith fur 
Babrias, M. Matthæi, profeflêur de l’uni verfité de Mofcou, 
a annoncé (i) qu’il avoit découvert dans un manufcrit anté- 
rieur au quatorzième fiècle , un certain nombre de fables 
d’Éfope , parmi lefquelles il en a trouvé quarante-cinq 
qu’il croit inédites. Il a comparé les autres aux fables de 
rédition d’Heufinger & y a reconnu des différences ; 
mais s’il faut juger de ces différences par l’échantillon qu’il 
nous en donne , en rapportant la fable du renard qui a la 
queue coupée , on doit penlèr peu avantageufement de 
l’exaélitude du copifte à qui on doit ce manufcrit. 

Mais ce qui paroîtra fans doute bien étrange, c’eft que 
ces mêmes fables qu’on donne fous le nom de Syntipas , • 
ne font que des fables d'Éfope qui le trouvent dans toutes 
nos éditions. Comment l’éditeur de ces fables ne sert -il 
pas aperçu de cette identité! c’eft ce qui paroît peu con- 
cevable. Mais comment ces mêmes fables portent - elles 
dans le titre le nom de Syntipas ! en voici , je crois , la 
raifon. Le copifte qui aura raflêmblé les pièces du manufi» 
crit de Mofcou , aura vu dans le morceau qui précède 
ces fables, celle de Cyrus, roi des Perfes, & de ion fils, 

&c. (i) II aura enfuite trouvé d’autres fables fans nom 
d’auteur, & il les aura attribuées à Syntipas, qui prend le 
titre de pvdvyç <t<pot dans une épigramme mile avant la 



( h ) M. de Villoifon eft d\in avis oppofé. 

(i) I* préface qu’il a mife à la tête des fables de Syntipas , phi- 
Iofophe rerlan , traduites par un grammairien nommé Michel Andréopule. 

()) V°y e Z k àtrt de cette fable , Bit . Crac, de Fabricius, vol, X , 

pasejj9 ‘ Sfffij 
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Fables f^le Cyrus. L’ignorance du copifte qui fe fait aflèz 
b’jésope. voir dans les fautes de ce manufcrit , autorife encore 
cette conjecture. 

Je ne faurois m’empêcher de rapporter ici une des fables 
du manufcrit de Mofcou , qui feroit bien précieufe fi elle 
n’avoit pas déjà été publiée dans l’édition de Nevelet, 
fous le n.° 20 6. C’eft l’apologue de Ménénius Agrippa, fi 
célèbre dans i’hiftoire Romaine, ou du moins c’eft, fuivant 
toute apparence, la penfée originale de cette même fable 
que Ménénius ne fit que paraphrafer , & qu’il employa fi 
heureufement pour faire revenir le peuple qui s’étoit retiré 
fur le Mont facré. Voici la fable du manufcrit de Mofcou, 
elle eft intitulée Yeflomac & les pieds . 

«L’eftomac & les pieds étoient un jour en difpute fur la 
fupériorité de leurs forces. Les pieds difoient à l’eftomac : 
nous fommes plus forts que vous , car nous vous portons; 
l’eftomac répondit : fi je ne vous donnois pas de la nour- 
riture, vous ne pourriez pas vou$ porter vous-mêmes.» 

L’antiquité de cet apologue raconté d’une manière trop 
fimple pour pouvoir être la copie de celui de Ménénius, 
peut fervir avec plufieurs autres fables qu’on trouve dans 
les auteurs anciens dont nous allons parler tout à l’heure, 
à montrer que tant de fables dont on a fait auteur le moine 
de Conftantinople , ne fauroient lui appartenir. S’il en a 
pu compofer quelques-unes , ce qui ne feroit pas impofli- 
ble ,. ce n’eft point parmi celles de notre manufcrit qu’il 
faudroit les chercher. La manière dont celles-ci font écrites, 
les diftingue trop bien de celles qui ont paflé fous le nom 
de Planude; c’eft ce que nous aurons occafion d’obfervér 
dans les notes qui accompagneront ces fables. Si Gataker 
les avoit connues, jj n'auroit pas fi généralement prononcé 
que l’auteur de la colleétion des fables ne fauroit paflèr 
que pour un mauvais écrivain (k). 

Quoi que nous ayons dit cependant du mérite du ftyle 



(k) De flylo novi Te fl. cap. 30 & a 3. 
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qu’on remarque dans les fables de notre manufcrit , nous F A E " 
fommes bien loin depenfer que ces fables contiennent les d’£ sorti 
véritables expreflîons d’Éfope ; nous croyons au contraire 
qu’Éfôpe ri’ayant écrit qu’en profe , ce langage non mefuré 
qui fuit aifément de la mémoire des hommes , n’étoit pas 
fait pour confacrer ces apologues à la poftérité ; auflr 
avons-nous bien de la peine à retrouver dans les auteurs 
de l’antiquité une feule fable d’Éfope racontée en forme 
direéte. Les anciens qui ne confervoient que i’efprit de 
ces fables , employoient prefque toujours la forme indi- 
reéte, comme on le voit dans Ariftote (!) qui cite Éfope 
plaidant à Samos la caufe d’un clref du peuple , & rappor- 
tant en fa faveur la fable des fang-fues & du renard. Xéno- 
phon (m) n’emploie aufli que la forme indireéte , quand il 
raconte la fable de la brebis & du chien : Au temps que les 
lêtes parloient (n), on dit qu’une brebis Je plaignit à fon maître; 
c’eft ainfi que commence la fable qui repréfente la brebis 
jaloufe de voir le chien mieux traité qu’elle, elle qui 
fournit du lait , des agneaux & des vêtemens à fon maître. 

Le chien répond : « Mais c’eft moi qui vous garde ; fans 
» moi , expofée à la rapacité des loups , vous ne pourriez 
jamais jouir en fûreté de vos pâturages.» Je ne puis m’em- 
pêcher de citer encore Lucien (oj qui rapportant une fable 
d’Éfope, fe fert de la même forme que nous venons de 
voir. La fable eft trop belle & trop peu connue pour ne 
pas mériter d’être rapportée ici en entier. Éfope dit qu’un 
homme aflis fur le bord de la mer comptoit les flots qui 
venoient fe brifer contre le rivage , & que fe trompant à 
fon compte, il s’en tourmentoit beaucoup , jufqu’à ce qu’un 
renard qui étoit préfent lui dit : « O mon ami , tu te tour- 



(l) Rhét. Liy. II, chap. XX. 

(m) Diéts mémorables. £, II , page 441 , édit, de R. Étienne. 

(n) On fait que la Fontaine qui connoiflfoit bien les anciens, a employé 
cette même tournure dans une de Tes fables. 

(0) Voyez i’Hermotime, yol. I, page 829 , édit, de Weften. 
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F A B L E s » mentes pour ceux qui font partes , celle de t’en inquiéter, 
d’Éso pc. & recommence de nouveau ton compte.» Je pourrois citer 
encore ia fable du pêcheur jouant de la flûte pour avoir 
des portions ; cette fable eft contée par Hérodote (p) d’une 
manière indirecte ; mais cette même fable qu’on trouve 
dans le recueil de Robert-Etienne, prend ia forme du récit 
direél comme toutes ies autres. 

Nous ne diffimulerons pas cependant que Maxime de 
Tyr, qui vivoit fous l’empereur Commode , femble rap- 
porter une fable d’Éfope , comme appartenant véritable- 
ment à ce fabulifte ( <j ) ; mais il eft bien difficile d’imaginer 
que cette fable qui étoit célèbre alors , fuivant ce philo- 
fophe , & qui fê retrouve dans toutes les collections , mais 
contée d'une manière un peu différente, ait jamais été 
regardée comme renfermant les propres expreffions de fon 
auteur. 

II eft donc aflèz vraifemblable que les fables originales 
d’Éfope n’exiftant pas au temps des auteurs les plus anciens, 
telles quelles avoient été compofées , ejles fembloient 
appartenir à quiconque vouloit eflàyer de les traiter comme 
fît Socrate dans fa.prifon, jufqu’au temps que Babrias qui 
paroît avoir précédé Phèdre (r), s’en empara & les exprima 
dans des vers fcazons qui méritèrent d’être fouvent cités 
par Suidas. Cela n’empêcha pas que d’autres compofiteurs 
ne s’eflàyaflènt en profe fur ces mêmes fables, peut-être 
parce que les manufcrits de Babrias étoient devenus fort 
rares, & que les fujets des fables, plutôt que les vers du 
poète, étoient reftés dans la mémoire des hommes. Les uns 
employèrent un ftyle nu , froid , fans grâces ; les autres 
firent revivre les expreffions des bons écrivains de l’anti- 
quité. Peut-être ces derniers font- ils antérieurs à Babrias 
même , c’eft ce qu’il eft impoffibie de déterminer ; mais 



( p) (pâtir tujKrtrh % 

(q) Differt. 33. 

( T ) I®- dHTcrtatfon de M. Tjrrwhh fur Babrias» 
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on doit regarder comme une rencontre heureufe celles de 
quelques-unes de ces fables écrites avec foin , & où l’on 
remarque en général plus de force , d’harmonie & d’élé- 
gance que dans la plupart de celles qui ont déjà été 
publiées. 

J’ai donc cru devoir , malgré les difficultés que me pré- 
fentoient tantôt la leélure du manufcrit , tantôt les fautes du 
copifte, donner le texte entier de ces fables avec des notes 
& des remarques, qui fiflènt connoître les rapports que ces 
fables pouvoient avoir avec celles qui exiftoient déjà fur 
le même fujet. Je les donne avec les afîàbulations , quoi- 
que celles qui fe trouvent jointes à ces fables, aient été 
Amplement miles en marge comme n’étant pas de l’auteur 
de ces apologues , & il faut convenir que la plupart de ces 
affabulations ne méritent guère de lui appartenir ; mais j’ai 
cru ne pas devoir priver le public de tout ce qu’un manuA 
crit fi curieux pouvoit lui préfenter. Voici ces fables ; le 
titre de chacune d’elles fera mis à la tète de la traduction, 
qui fuivrale texte. Le manulcrit ne préfente point de titre; 
nous chercherons dans notre traduélion à conferver autant 
qu’il fera poffible les formes du llyle & les expreffions de 
l’original. 

FABLE I. ere 



hï'M'ti yriTna xXoûovusn imÎÀeoi ù fin wn/^jww/, irJ 
Awta O' <SV Âuxos r yçcûjy <tXy\$vûw vofûms, h&pTfpt \<n 

uïifis iaojipa.6 TTitvav. MhJïk JV X&Cæv x) ùs r Ç uooixdv cùiar- 

; ■> ~ ~ > . ~ „ > p > ^ •>*> < 

r m.m , tçp-Ttnü 7TO5 Qpc eionAdty 19 voy as a, et; ovis Tum ms 
• 7 n<&j<m,s yjyoupù, ÀÇxff&ns ù^fiiiyu. 

Oti MyJus \\7n01y cL 7 nt-mnq à Tnidô/udfjos yjvctpiZy ôfjux\a\s. 

LA VIEILLE ET LE L O U P. 



Une vieille menaçoit un enfant qui pïeuroit & deman- 
dent quelque chofe ; « Si tu ne t’appaifes, dit-elle , je te jetterai 



Fables 
d’É s o p e. 
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au loup. » Le loup, croyant que la vieille difoit vrai , eut le 
courage de foufïrir la faim jufqu’au foir. N'ayant donc rien 
attrapé de toute la journée , il retourne vers fa compagne 
qui lui demande pourquoi il ne revenoit pas avec quelque 
butin comme à l’ordinaire! « Quiconque fe fie à une femme, 
dit-il, en éprouve toujours du dommage. » 

Remarque. 

Cette fable fe trouve dans tous les recueils d’apologues; 
mais avec des différences allez confidérables. Elle efl dans 
les premières éditions , entièrement femblable à celle que 
Robert-Étienne a trouvée dans un ancien manufcrit de la 
bibliothèque du Roi ; mais elle n’a rien de commun avec 
la nôtre pour la forme & pour le ftyle. Aphthonius a traité 
le même fujet , mais avec moins d’intérêt & d’agrément. 
On retrouve cet apologue dans la diflèrtation de M. Tyr- 
with fur Babrias ; ce favant obferve que cette fable efl la 
première dans le manufcrit de Bodley dont il l’a tirée, 
ainfi que dans le recueil de fables latines qu’Avienus a 
imitées d’Éfope ; & il femble porté à croire quelle étoit 
auffi à la tête de la colleélion de Babrias. 

Quoique cette fable foit contée à peu-près de la même 
manière dans notre manufcrit & dans celui de la biblio- 
thèque Bodleyenne , il y a cependant quelques différences 
qu’on pourra reconnoître en les comparant. Au refie , la 
fable du manufcrit Bodleyen que M. Tyrwith rapporte , 
efl du nombre de celles qu’il cite pour montrer que les 
fables de fon manufcrit qui , pour le fond des chofes, fe 
rapportent à celles des éditions , renferment des mots plus 
poétiques & des phrafes plus élégantes que celles de toutes 
les colleélions. Ce que ce favant dit en l’honneur de fon 
manufcrit, convient parfaitement au nôtre , puifque les 
expreffions font les mêmes dans l’une & l’autre fable , 
qu’on y trouve également un vers choliambe au milieu, 

E’xs'-P'Wïifft lanf&s mitav, 

& que 
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. & que le commencement & la, fin s’éloignent peu de la F A B L E s 
forme de ce vers. J’obferverai feulement que le copifte du d’Ésope. 
manufcrit dé Bodley ne Tachant pas que le mot ctfrvrn qui 
commence la fable, pouvoit exifterlans régime, y a ajouté 
le mot Tçopjr qui eft ridicule ; car , comment une mère 
menaceroit-elle fon fils de le jeter au loup parce qo’il 
demanderoit du pain ! La Fontaine a imité cette fable d’une 
manière qui lui eft abfolument propre. La morale de 
l’apologue lui eft aufli toute particulière ; elle n’a rien du ton 
épigrammatique contre les femmes qui eft à la fin de notre 
fable , ce qui eft aflèz commun chez les anciens; elle peint 
les vrais fentimens delà maternité, en rappelant le pro-, 
verbe Picard : 

Biaux chires leups n’ecoutez mie 
Mère tenchent chen fieux qui crie. 

FABLE II. 



A\$év& oDveCvXevt m>7s ctr £ur$»«q, 4 o/Mp'poVuv 

àt cxûvn. H' 3 où $4\a Autdih top ira j&îeùt fioa ovftiÇo&t 

, fju/umofc , x) Dÿg. ivre ip-Âfjuoiï 0 mou. 

0"tj twy^ctré mu Av7irÿüvam , x) t" tb < /W Çivyir ttStt if \vtth 
QtwtÇm. 1 

L’Hirondelle et Philomèle. 

. * 

Une hirondelle conlêilloit à Philomèle de vivre comme 
elle au milieu des hommes , & d’habiter fous le même 
toit avec elle. Philomèle lui répondit : « Je ne veux point 
me rappeler la douleur de mes anciennes infortunes, & « 
c’eft pour cela que je veux habiter les déferts. » 

Tome IL Tttt 
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Remarque . 

Cette fable fe trouve dansNevelet, au n* / fi, avec 
quelques légères différences qui font dues en partie à la 
négligence du copifte de notre manufcrit; mais on voit 
dans Nevelet , à la fuite de cette fable , une prolongation 
de récit qui vient de la main de quelque pieux fol i taire , 
comme M. Jean Ernefti (f) l’avoit obfervé avant nous. 
Hudfon 8c M. Ernefti après lui, 8c l’édition d’Oxford , ofit 
retranché ce fupplément de leur édition. On ne le trouve 
point dans notre manufcrit , 8c on pourroit en conclure 
que ce manufcrit eft plus ancien que celui de Nevelet. 
Voici la traduélion de cette addition fubreptice : ainfi 
l’hirondelle eft femblable aux hommes qui vivent dans le 
monde , tandis que- le roiïignol reflèmble aux moines qui 
vivent dans la retraite en iervant Dieu. 

Cette fable eft la dernière de celles de la colleétion de 
Babrias; elle eft exprimée en treize vers, dont la proie 
que nous venons de lire ne femble être qu’un extrait un 
peu trop fuccinét. M. Tyrwith (t) lareftitue au vrai Babrias; 
elle paroît en effet écrite d'un meilleur ftyle que les autres, 
elle a l’étendue néceffàire , elle eft contée avec beaucoup 
de naturel 8c de iimplicité , 8c il ne faut pas s’étonner 
qu’elle ait infpiré à la Fontaine une imitation auiD char- 
mante que celle qu’il nous en a donnée. 

Je me contenterai de citer un feul vers de Babrias, pour 
montrer comme la Fontaine fayoit traduire 8c faiiir l’efprit 
de ion auteur. 

ne£ror /SÀtTra m oi/ju&t fâ Qp<ftMr. 

Je ne me iouviens pas que vous fbyez venue 
Depuis les temps de Thrace habiter parmi nous. 



(f) n * I 49 ^ es fable* qu'il a publiées à Leipfick en 1781. 

(t) Voy*i fa Diflërtation déjà citée. 
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■ La Fontaine a faifi dans cette imitation le véritable fens F A 
de cette exprefîion fudà G)p<f,Mr , qui afait quelque peine o’É 
à M. Tyrwith (u), 

FABLE III. 

AÎyec im iTÇttpi *n$. H* 3 viwaow, rat «V», 2j£, 

4o 'cfe/l'mu» <? 7çc0*$ , eÎ£j»mtS$ avnQdAivi Atyvopt; 

wn £ aA>»9»K t *jnra <t%Giip7e£r (x) y '(dnAriïov. m% 
tajsmi <700170.$. to/* $o9f>« yj*/mIo5wti. flsu&vlf &r o woî , rapjwsy 
«$ oGw >9 owjtTÇjfôx. O* 3 XtawTHÇ aV.Ç*reg$»r xgXtvtu 

T /atTÇor , /3o>0»7» toT oroi çTirra. O o 'Tti/juc •tira Si’ £yt kwu* 
fû» o$ xstmTXtuu&w ocïo «,70 , >9 oüt» <? vyiuu, <rw^j7r t 

©t>aa.r'n$ tou ut/ r otÔAlor £ry et. •F ovor î&TÇtuor. 

Cfw x$dF rdg^v i^A$r /ot^arctrat . écurnf ’Æl tot xstxSr eump- 

y>5. 

La chèvre et l’âne. 

Un homme avoit une chèvre Sç un âne : la chèvre 
portant envie à l’âne , parce qu’il étoit mieux nourri , lui 
donna un confeil trompeur & lui dit : « Vous êtes battulkns 
ménagement, foit en broyant le grain, foit en portant votrê *» 
charge; faites comme fi vous étiez épileptique, & précipitez- «* 
vous dans un folié : •» L’âne fe laiflânt perluader , fit ce qu’on 
lui avoit enlèigné , & fe brilà tout le corps. Le maître 
envoya fur le champ de tous côtés chercher un médecin, 

& le pria de donner quelque lecours à fon âne. Le médecin 
ordonna de préparer pour le malade une potion faite avec 
le poumon de la chèvre , & promit qu’avec ce remède 
il recouvrerait la lanté. Ainfi le maître & le médecin 



(\ i) Voyez f* Drifrrtatfon déjà citée* 1 

(x) On ik dan* Ncvelet êitfhfêpA, qui femble être pins exa<3; cepen*- 
dant le moi fe retrouve pbiffcnrs fois dans notre manuferit, & 

cette leçon elt confirmée par Héfichius» . j 

Tttt i ) 



i • - 
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Fables ^ acr ^ rent cette chèvre malheureufe qui s’étoit elle-mêine 
u ésoi* e. attiré fon infortune , & l’âne fut guéri. 

Remarque. 

Nevelet a rapporté cette même fable au //.* i de 
fa collection ; quelque refièmblance qu’il y ait dans le narré 
de l’édition de Nèvelet& de notre manülcrit, on eft étonné, 
des différences qui s’y trouvent , & qui fembieroient faire 
croire que la fable de Nevelet a été copiée de mémoire 
par un copifte, à qui les meilleures expreflions n’étoient 
pas familières. Par exemple, au lieu de cette expreffion 
harmonieufe & vive tcS j8é9 pu xfnfn'kdim , le copifte de la 
collection de Nevelet dit, atwtÇvAwt* yj.'ra.’Tntniv ïr mi /3ofy>i'. 
D’ailleurs, le difcours de la chèvre qui eft direét dans 
notre manufcrit, eft, comme on le voit, indireCt en grande 
partie dans l’édition de Nevelet , ce qui ôte toute la grâce 
& la vivacité du récit. Ceux qui feront curieux de com- 
parer l’une & l’autre fable, y trouveront encore d’autres 
différences. 

/ FABLE IV. 

AAtoAs* wyeef 'zaçji puLr^pcui êr*xstAen »• fiaA 3 çfe, twnft ©ïr mi >ol 
mn ffotrtçji if&nidtiws, i mvifjutr ng.'v extirns Aidor a’(pîïxi, x) tùp- 
fëxLAÙr , r ri t£çÿ.i mwÎTtA-^if odtr x, thxmmii r 'TR'Tçadtïcrtr, 
cl vixQçy.qor tcS xjueici 70 JÿSifux.. H' 3 içioi' x et» 

tyîù oicrTtooUy to ti&s xexfct^ciBf. 

Tas oJttoç ‘ZbçjSmAov J?<m$ , cùh/ret'ror feint i 

Le Berger et la Chèvre. 

Un berger rapeloit fes chèvres vers l’étable; une d’elles 
s’oubiioit au milieu des délices d’une prairie humide: le 
berger lui lance une pierre & la frappe fi jufte , qu’il lui 
brile une corne. Confondu de cet accident, il la fupplie 
d’en bien garder le fecret à fon maître ; la chèvre lui ré- 
pond : « Eh ! quand je me tairois , ma corne le publiera 
pour moi.» 
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Remarque. 



On peut faire ici ia même obfervation que furia fable 
précédente. Cet apologue efcifte dans l’édition de Nevelêt 
au n* 154-, mais avec un ftyle fi diffèrent, que les plus 
belles expreffîons ont difparu, ou font changées dails des 
expreflions lâches ou communes. Je ne citerai que la der- 
nière qui termine cette fable, & dont tout le monde peut 
fentir la beauté , *n> xigjts a£«n/, cornu damabit, Voicr 
comme elle fê trouve paraphrafée dans Nevelet : TzçjSvtet 
'Qd ifum'm xigps fuS xexAaw^tvw , pâte bit omnibus qutijfatum 
meum cornu . - • 



FABLE V. 



Fables 

d’Ésope.- 



AÏ tyvtf xjt/n/u/tç om 1 5 Aïof, A on ydrxlw 
c* icf j &ic*i V7iip narra, yb ia, T mjjuit ÙQiçaèfit&th 

Kotj « gw, ôfxtïi cuùnù canot %nouvrm f ’tcwiafs xsi-doçiirug.'n ov/tà 
ço£r ù pM ybngi çi/A uoU iytrveL-n, x) t»x.tw<x*Îp x) yutfit xsl» 

fâWJifMi Ït», orx. ctî wsAexus vfjuU \fyun Ht*. 

AÎtioi uns uurms T$f t&vmi x,jtiwçttms , t ct<pç$ren 

•nSictm nf 5»<jî. 

Les Chênes et Jupiter. 

Les chênes accufoient Jupiter: «C’eft en vain , difôient-ils* 
que nous avons reçu la naiflance , puifqu’entre tous les « 
arbres, nous fommes les plus füjets aux coups violens de « 
la coignée.» Jupiter leur répondit : « C’eft vous-mêmes qui 
êtes les auteurs du malheur dont vous vous plaignez , car« 
fi vous n’aviez pas engendré des manches de Coignée, & fi « 
vous n’aviez pas été utiles à l’art de la conftruétion & du « 
labourage , la coignée ne vous auroit jamais frappés. » 

Remarque. . 



Cette fable eft à la tête de celles que M. Tyrwith a 
publiées d’après le manuferit Bodleyen. Il s’en fert pour 
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montrer que la plupart des fables de fon manulcrit ne 
font fouvent compolées que des fragmens de Babrias que 
Suidas nous a conlèrvés (y ) ; mais cette fable 1 dans) le 
mànufcfit Bodieyen, eft contée avec une. cpncifton & unq 
fécherefiê qu'on ne retrouve pas dans la notre, laquelle 
préfente dans fon entier un rythme & une harmonie pref* 
que. poétique» Cette même fable eft renfermée dans la 
coileélion de Robert - Étienne , fous une forme un peu 
différente ; elle eft intitulée les bûcherons & le pin , 6c com* 
snence ainfi : Af/vtrmtm f%i(ÿr *iwt Ttvlndw ) elle eft encore 
plus courte que celle du manulcrit Bodieyen; il n’y eft pas 
queftîon de plaintes à Jupiter. Nevelet au n.° 182, rap- 
porte auflî cette fable avec la même brièveté & prefque les 
mêmes termes que l'édition de Robert-Étienne, mais les 
perfomiages y font rétablis comme ils doivent l’être ; le 
chine & Jes bâcherons. Au refte, les deux fables de Nevelet 
& de Robert - Étienne , femblent avoir un rapport plus 
direét avec une autre fable de notre ménulcrit, intitulée & 
chêne, que nous trouverons ci* après, a.* 22. 

FABLE VI. 



A’AexTopes Pi» Pt ofleii tpa-yorTV yéioi « 3 iqo&Set 3v/*or tytr 

«rô çÿnnis Tauàfxam. O' tm puLy* otw vï] t» 3 » 7 ç vriçyu çtppb- 

mmf t cjc yvt'tcL *n«, xg^nShs r to/jtlu/, cxpûC». O' 3 t’Ttçpi 
fip&SuôfJk/OÇy Sÿg.'rtgpr ifyÇhirt , tv Pb/juL-roi t rmpCoLÇ. Ttow $r 
oiens x$l.‘ vx.'iïaii xfiipmoi, x) 'vnQtirnonsn. E/tarer »vr 0 PuPhnçfç 
Tl x) füjf Sr»À ieufi , »x *flm Âfnayôc Tl *) apQtrot. 

EVi % oùPfùcL V’ Pu Tiret futya t %g.v^.cQvif. 



Les deux Coqs. 

Deux coqs combattoient pour la poflèifion de leurs 
femelles; on dit que ces animaux ont des pallions fort 



(y) Voyt^ fit DtfleiUBon déjà citée. 
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lêmblables à celles des hommes. L’un d’eux vàincii dans un fables 
combat par la vigueur de Ton ad ver faire, alla dans quelque o’£ su r c. 
coin obfcur fe cacher fous quelques brouffailles ; l’autre 
tout enflé de fa gloire, monte fur les toits, & fe met à 
chanter à plein gofier. Un aigle en paflànt le furprend, 
l’enlève & s’en nourrit : il ne refta donc plus pour les 
femelles que le plus lâche ôt le plus foible, qui les pofleda 
déformais fans combat & fans rival. 

• Remarque. 

La colleélion de Robert - Étienne nous fait connoître 
cette même fable , , mais contée plus brièvement & plus 
sèchement : le commencement feul y eft confervé avec cette 
réflexion fur la reflèmblance des hommes & des coqs. II 
eft donc vraifemblable que la fable de Robert-Étienne n’eft 
que l’abrégé de la nôtre. Celle qu’on trouve dans la collec- 
tion de Planude fur le même fin et , y a beaucoup moins de 
rapport pour le ftyle. On n’y retrouve point la réflexion 
dont nous venons de parler, ni aucunes de ces expreffions 
harmonieufes & poétiques dont la nôtre eft remplie. 

Cette même fable eft dans Aphthonius; on la retrouve 
encore dans le recueil de celles qui font attribuées à Synti- 

Î »as ; mais elle femble n’être pas achevée , car elle finit à 
'enlèvement du coq victorieux. La Fontaine , comme l'on 
Jait, a traité ce fujet, mais d’une manière fi fupérieure 
qu’il a fu en faire un poëme varié , où le ton fimple , £e 
ton épique , le ton moral fe trouvent réunis , & nous 
préfente , comme prefque dans toutes fes fables , un aflèm- 
blage de beautés que les anciens n'ont pas connu dans 
ce genre. 

F A B L E V I I. 

A*X itùi t» Suftgtory Six.'mov «/tCctXay, ïyJSÙai /xeylquv x) aui- 
%f0 -vx.'iat (1) lyxfX'Vis ytyrt. To SïxTUoy ovy §tv$ 



( ç ) LiPez ffpnifOTülTùr. 
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o» yîf, 'ffif <Am\£ à.'mqiptm , mjf 'ïÇv/ua.Aiêus S^gJÿarrur, x) 
th vypa. 'B&orpvyly'my. Ëcpifoyeiiui yè ovtos ’Çfamw&Zam Çe 
fûytçüy T$f t?&ytqtiy \>Tnp<p&vây. 

Et 1 X 0 A 9 » ùs mnYiùa» to &m\U‘ ot astu'tsç?) 3 17» SÜça piiXti £y 
3.J jf.ÇÙynOl TVS VUvSbvObÇ. 

Le Pêcheur. 

Un pêcheur jetant fon filet dans la mer, fe vit maître 
à i’inftant de differens poiflons , les uns fort gros, les autres 
fort petits. Il étend fon filet fur le rivage , & bientôt les 
plus petits paflànt à travers les mailles , s’enfuient vers 
l 'élément humide & font perdus phur le pêcheur , qui dé- 
daignant tout ce menu fretin , ne s’occupoit qu’à faifir les 
gros poiflons. 

Remarque. 



Cette fable ne fe trouve qu’au n.° »/ j? de la colleélion 
de Nevelet; mais elle y eft racontée dans un ftyle fi décharné 
& d’une manière fi peu exaéte , quelle perd tous fes agré- 
mens. & qu’on n’y fent plus l’intention qu'elle doit expri- 
mer. Voici le commencement de cette fable : A\ia>s -to ■tsçjs 
âiyça» Sivswoy ex $ oxCoAav .... Il n’eft perlonne 

qui ne foit frappé de l’impropriété du mot cx£«A»r placé 
en cet endroit ; car ex& xAeiy n’a jamais voulu dire extrahens, 
mais ejicierts. Il y a lieu de croire que cette faute vient de 
quelque mauvais copifte, qui a copié de mémoire la fable 
de notre manulcrit & en a mal retenu les mots & le lèns. 
Le refte de la fable le prouve encore mieux : f fuyciXar 

fypjay lyfjpa.'riii yiyvu Ces deux derniers mots fe trouvent 
dans notre fable , & c’eft une expreflion particulière qui 
doit en avoir été tirée ; mais le copifte ignorant a oublié 
que le pêcheur n’avoit pas feulement pris de gros poiflons, 
mais de petits, autrement la fable n’auroit plus eu de lèns: 
le copifte continue, jj) tvtvs ot tm y» Notre fable 

que je regarde comme la fable originale, dit que le pêcheur 

développa 
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développa fon filet fur le rivage; le copifte de Nevelet dit F A 
que le pêcheur développa les poifions. Je ne fais comment d'Ésope. 
M. Ernefti (a), en publiant cette fable telle qu’elle eft dans 
Nevelet , n’en a pas relevé les inepties , & s’eft contenté, 
d’en critiquer l’affabulation. 

FABLE VIII. 

"Ttf Mpim c iXti-raïui Hfap mvcL pocJïVpytae, 'CM 

n 10AÙ îgi{jrduu /il/ to xsw«.%$y, ‘nftofîoztf t(jur%Lvil\<ja.'n t x) 
cAjdot /Bat-jiKootî, 'th xjtpyM 'QÇJ<rS)i<nx.i , J<pîï\ja Çb) mvti 

Tauiluu 0 0 Shifjuw «5 férs a.çfvgy.i TV xj tvs ayçovs 

y&AaS)iy)mv a Ai X3H *&ù%g.vo\v , açy. yè w S*e?W ax/^oia-Tlf. 

H’jwAttiS*/ t v'ivuv ceJ'r» @>o<Sv 0 t«,A aÛTOçps tcwiov t» «Â/f^Vos , 

$ £ OlTUUtA 'Cktnuv, ty-TO. fUftQOfjdpOS. 

Cf«n «féwy «ycti ^jÎ, % f** et/i*7Ç«î SoftoSeOzy ÿ %opyüf $ 

^roMc wu$ puyiçn to/s Sbeopytqvis tryîyvtiaf. 

Le Renard et le Paysan. 

Un homme qui en vouloit à un renard pour quelque 
trait de malice qu’il en avoit éprouvé, fit le projet de le 
faifir & de s’en venger de bonne manière. En effet * pre- 
nant un morceau d’étoupe qu’il arrofa d’huile , il l’attacha 
à la queue du renard & y mit le feu ; mais un dieu mal- 
faifant ayant pouffe ce renard dans les champs de celui qui 
avoit cherché à fe venger, les brûla tous , car c’étoit le mo- 
ment de la moiffon. Le pauvre homme cependant fuivoit le 
renard en criant & déplorant fon malheur , & condamnant 
lui-même la penfée à laquelle il s’étoit abandonné. 

Remarque. 

Cette fable fe trouve contée un peu différemment dans 

(a) •/. Ch. Cof. Ernefti Fab. Æfop. Leipfick, 1781. 

(b) Le texte femble préfenter Ce ne fera pas la feule fois que 

nous verrons la fyllabe eu fubflituée à la lettre s. Le P. Montfaucon , dans 
fa Paléographie, page 2j6, nous apprend que dès le lX. e fiècle, les meilleurs 
cojfiftes Grecs changcoicnt fouvcnt en & réciproquement. 

Tome II. U u u u 
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la coïïeétiôn de Robert-Étienne , & dans celle de Nevelet; 
p e. au n.° 1 66 , où elle eft exa&ement la même ; de manière 
que l'une des deux n’eft que la copie de l'autre, & j’oferois 
ajouter que l’une & l'autre ne font qu'une copie infideife 
de celle de notre manufcrit. J’en juge par des expreffions 
qui ont peu de fens &qui fe trouvent fubftituées à celles de 
l’original, que fans doute le copifte avoit oubliées. On lit dans 
les éditions que nous venons de citer : Teuiiîw 3 Sbtifju» ùs ras 
-tv (ikAérms àtoy4>fed eam damon in emittentis a gros 
dedaxit. On ne fait ce que c’en: que ce mot de £<tA»rro$ (c) 
fubftitué à celui de 'mm'iYi&i, vindicis, qui eft le terme propre; 
& fi l’on veut encore comparer la fin de lafable de notre ma-, 
nufcrit avec celle des éditions, on verra comme les images; 
le ftyle, l’harmonie, tout a difparu fous la main du froid 
copifte qui aura copié de mémoire. O c 3 vxoAfûdv &pm Sr 
fir.Siv dtejioiti, lu gens fequebatur nil mejfurus. Il n’eft pas éton- 
nant que tant de favans qui ne connoifloient pas de fables 
mieux écrites, les aient attribuées à un moine du xiv e fiècle, 
& que M. Heuzinger ait rejeté de fon édition tout l’appendix 
donné par Nevelet , comme contenant des expreflions ou 
défe&ueufes, ou qui étoient à peine grecques (d). 

FABLE IX. 



AVbXSÉ mi or opu xuvh ytV "Xf-tor. i’JbVra. 3 eriroy àumymx S? 
dneJut. ftcbxfetv ûyorn, Atov 3 friyos <zsçj$ fwc^»' purm&Aèrm 
avril. O' 3 “ri j 8 « Ass ÀQiùf, “f ï%vçpv tTÇcu/fjiamoiv dira», 

i'h ¥ tprit d/){tAs» <®es» 7 D », oîo 5 '&t , 19 owdi5 «JW ¥ tpuny t%ùi 

Jb xi/JuLait. O' 3 A««» /Sàb6«5 (priyir &pfumv d/jumtçpi'nYi. A 'Aelmn^ 
3 tvt» ozwwTtm, % bappttv muttQd Aoûts. Ë'<p»i 3 cStos» 0 uStt/LtZf 
fit mhttrt fois Si Ait.' Ettei >§ 'tdÏoSvov mxpc ï» a>ftAo» 0 (Lriçyn ros 

tytt , tat,» eui'rii puât tttçÀGw, m <£» 'nvm <m ; 



d m ex ¥ <tp$$ “ri tsAsî Siï 'QÇÿiSiït , 39 tavrit 'V^icm(etr. 



(c) Ce mot fubfifte dans l’édition d’Oiford, où l’on a tâché de cor- 
riger par une paraphrafe ce que ce mot a d’irrégulier. 

(d) Omiffâ fabularum appendice Neveletinâ . . . Jatis mtndnfâ ac feepi 
vix grœcâ. Voyez la préface de l’cdition de Tes Fables. 
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Le Chasseur et le Lion. fable* 

dIsopl 

Un homme alla lur une montagne pour le plaifir de la 
chaflè : tous les animaux en le voyant s’enfuirent & s’éloi- 
gnèrent; le lion feul ofa le défier au combat. L’homme lui 
lança un trait fi bien ajufté, qu’il perça l’animal redoutable: 

«Tiens, lui dit-il, voilà mon premier mefiager, & bientôt 
après tu éprouveras ma vigueur. » Le lion bleffé fe mit à 
fuir fans regarder derrière lui. Le renard le rencontra & lui 
confeilla de reprendre courage : « Tu ne me Induiras pas, 
trompeur que tu es; puilque cet homme a des mefiàgers « 
fi amers, que ferai-je s’il vient m’attaquer lui-même î » 

Remarque, 

On trouve cette même fable au n* 2 S 3 de l’édition de 
Nevelet, 1610; mais elle y eft fi corrompue, qu’elle en 
eft tout-à-fait inintelligible. Nevelet ne paroît pas s’être 
aperçu alors de ce qui manquoit dans le texte, & il traduit, 
vulneratus leofugœ fe credidit , aienss nequaquam me deciples ; 
mais il paroît qu’il corrigea fon omiflion dans une édition 
plus foignée ; celle d’Oxford rétablit la vraie leçon , làns 
doute d’après cette édition poftérieure. Il lèroit aile de 
remarquer entre la fable de notre manufcrit & celle des 
imprimés , quelques différences allez confidérables pour le 
ftyle ; mais il eft impolfible de pouvoir tout dire dans ces 
fortes de remarques , & d’ailleurs les favans pour qui elles 
font faites , ont bien moins befoin d’être avertis de ces 
différences , que d’être invités à faire les comparaifons qui 
les leur rendront fènfibles. 

FABLE X. 

À ’nip iti okV te $ 'faf'mv xv&os w. ovy mfûtUy 

• oros lu 5 /3«qa>s dyStiqoçpy , ho iprm 'ZBÇJS r ntTnti ovyxw** 

Qdtrn fjt&i, x) S.ç$r funfôr *n ex w Qoprte ym, u fitl durur y*. 
fbiXu iQrfefi TV «V 3 fui miéirms , »î 'QÇjQvmîa. TV ovV us 

tpyp elmCn , x) îduy&mdn 0 oyos xsf.'nUo'ms ytyms. £m.y •mhuo 

Uuuu ij. 
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Fables 

»’£ s o P E. 

rtÿ^Sju-no $ n«<(ro/(st; <h> xJ cuÎtdî tb tv orV, xj tLciçps 

& à. l ut'Tçïd4 <i*pYiSri<n/Ld/joç <? Çmï. 

O n< n oi ev<Sb£o< WTs &7ntms •Miywouo'tis ot (Zîq , côÇvoj -n xJ 
Ça^ovro/. 

Le Cheval et l’âne. 



7D jSatgÿi /£$ xJ -? TV ‘TtSyXXO'TOS , Ô 'l'K'Tni tpi, x) /«) /2V/\$- 
/j&p 05 . Cf0e» x) ct7rsxA<xjê'70 X«^)y, oî/w< o «t’ÔAwj -n TrsTOvSa ; jtU/cpas 
wo$$ (ZoyiSÎtoA r ovov lui a&a'arts, t/jutuvsf fuyacXms avSïiÆoeÂtç 



Un homme avoit un cheval & un âne; l’un & l’autre 
faifoient enfemble une longue route. L’âne le trouvoit fort 
chargé, il s’adreflê donc au cheval & lui dit: «Ayez pitié 
» de moi & prenez un peu de ma charge, fi vous ne voulez 
me voir mourir fur l’heure. » Le cheval ne l’écoutant pas, 
la prédiélion de l’âne s’accomplit; accablé de fatigues, if 
fiiccomba. Le cheval fut donc obligé de prendre malgré 
lui la charge du mort & fa peau ; défefpéré alors il difoit : 
« Malheureux, qu’ai-je fait! pour un petit lecours que j’ai 
» refufé à mon compagnon, je me fuis attiré un grand fardeau 
» fur le corps. J’aurai à mon tour le fort de l’âne, & je me 
» verrai, avant le temps, privé de la vie par les fuites 
même de mon orgueil. » 

Remarque. 

Cette fable fe retrouve dans les premières éditions de 
Planude, & dans la colleélion de Robert-Étienne, p. 60 ; 
mais la narration eft fort différente de celle de notre ma- 
nufcrit , & fi je ne craignois de multiplier trop les citations; 
je rapporterois ici le dilcours du cheval , tel qu’il eft dans 
les imprimés, pour montrer la différence que le ftyle lèul 
peut mettre dans les penfées , ou avec combien la com- 
plainte du cheval dans notre fable eft exprimée d’une 
manière élégante & fenfible. Dans les imprimés, voici avec 
quelle féchereflè elle eft rendue : Hei mihi miferrimo , quid 
mihi obtigit afhâio ! quia enint parvurn oneris uolui accipere, 
ecce omnia gejlo & jpellem. 
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T,* Fontaine a imité cet apologue d’une manière bien 
agréable» dans la fable qui commence par cette morale: 

Dans ce monde il fe faut Fnn l’autre fecourir : 

Si ton voifin vient à mourir , 

C’eft fur toi que le fardeau tombe. 

Peut-être cependant la moralité de la Fontaine ne pré- 
fente -t- elle pas une vérité auflî inftruétive que celle de 
l’aflàbulation de notre manufcrit: Quand les grands Je 
communiquent aux petits, ils sajfurent réciproquement leur vie 
à ' leur confervation. 

Le fujet de cette fable étoit encore connu dans l’anti- 
quité fous d’autres noms. Plutarque raconte (e) que le bœuf 
s’adrefîànt un jour au chameau qui fervoit le même maître 
& qui refufoit de le foulager, lui dit: «Tu auras bientôt à 
me porter, moi & ma charge; » ce qui arriva en effet dès 
que le bœuf eut fuccombé. Plutarque applique cette fable, 
dont il ne nomme point l’auteur, à lame de l’homme, 
laquelle s’épuife en travaux differens, & fe voit bientôt 
obligée, à la première infirmité, d’abandonner l’étude pour 
fournir avec le corps. 

J’ai cru ce petit morceau de Plutarque affez curieux 
pour mériter d’être cité ici ; il peut fervir à montrer l’ufage 
que les anciens faifoïent des apologues, & comme ils les 
eroployoient fuivant le fens qu’ils vouloient leur donner. 

FABLE XI. 

X'pMS CMMJjfi'TO lis <pi 7 &$ç? r ms &TBL, CTTEi tiKÇpt 

Qo/xat orx. uQ'tu. 1 l&s w o&ietmi}; uni , u9i uKvms , x} 

ptM rès s. 

KcltcL 'éjao%pmfi rt, nhionMvfr , ’xjmxf'ttri % 7thvm%cç. fyérmt. 



(e) Vid. Pracepta de Janitatt , in fine . 



Fables 
d’É s p p e. 
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Fables 

D’t s o ? E. 

Un ours fe vantait hautement d’être fort humain, parce 
qu’il ne dévoroit pas) de cadavres. Le renard lui dit: 
« Plût au ciel que tu déchiraflès les morts, & que tu épar* 
gnaffes les vivans ! » 

Remarque, 

Cette fable fi ingénieulê , fi précifè & fi morale , ne lé 
trouve dans aucune des anciennes éditions, excepté dans 
le fupplément de Nevelet, au n* 168 , mais avec quel- 
ques différences qui peuvent être aifément remarquées. La 
fable de notre manufcrit femble être la fable originale, à 
laquelle on aura ajouté dans la fuite quelques particularités 
inutiles ou de mauvais goût. Par exemple , on voit dans 
la fable de l’édition de Nevelet, que le renard fe mit à rire ; 
Celui qui a défiguré cette fable, a mis dans la narration que 
les ours patient pour ne point manger de cadavres. Cette 
remarque incidente gâte la fimplicité du récit & lui ôte 
toute la vivacité. 

Suidas au mot e l'pxos, cite le commencement de là fable; 
fans citer Babrias. 

o tv0gj»'aw viras 

FABLE XII. 



A ew? a * Tihte ytapjps èçjîou/re T$f r am&i fàiÇ&xnur 

fA/'m ytçfmv. 2uy oJtoJç §y ùhntpet x) •7tiAg.py >r. O 3 di pftu s 
wtjCôAw TV aûp«3waq’ ou dfù yî&.roç , tteytt , «Mot •ntAff-pys. 

tü s6<n£éç xvnv fyiav, x) tois ninçaoi» djvoïxcrnvmv. t St $ fjuà 
& r fâotcir àf vo% ojjuix edatufi. O* 3 ïq>w çbc oiht, 71 Atyii. 
E''wyt ouù aujiuff ai g£.7*% w, x) ¥ q(muu -^««pov 'ÇfaTàfyq otw 
pttAAo, 

0 "tï ’fàîaxpcLAts 70 avyMiuswf %&w$\ >£ 'fàtJurStoor, 
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Le Paysan et la Cigogne. 

Un paylàn tendit des filets contre les grues qui venoient 
manger Ion grain ; il arriva qu’il prit une cigogne avec les; 
grues. La cigogne le fuppiia vivement de la lailfer aller : 
« Je ne fuis point une grue, je fuis une cigogne, le plus 
religieux de tous les animaux, celui de tous qui a le plus « 
d’attachement pour les auteurs de fes jours; voyez ma « 
couleur , elle n’eft point femblabie à celle des grues. » 
Le payfan lui répondit : <« Je ne fais ce que tu veux dire ; 
je t’ai prife avec elles, & je te deftine le même fort. » 

j Remarque. 

Cette fable fe trouve dans la collection de Nevelet au 
17 S • & ^ ans celle d e Robert - Étienne; mais comme 
il arrive alfez fouvent, ce qu’on trouve dans l’une n’eft 
que la copie exaéte de l’autre. Il eft cependant affez étonnant 
que la même faute fe rencontre dans l’une & dans l’autre, 
& que le mot ytçym y foit au mafcuiin ; on y lit : 
dnptuattf $ yt^ croit (f) t v$ T" cançÿi <pd aCy oujtois x) 

Le copifte qui a dénaturé cette fable en la copiant , n’a 
pas trop bien réulfi , comme on voit , en changeant les 
mots harmonieux qui commençoient cette fable , 
r <mo&y &iÇ&o<nt.o/idjjoy ytçpvaii. On trouveroit encore d'au- 
tres changemens dans cette fable qui ne font pas plus 
heureux. 

FABLE XIII. 

A mp *ns /Mot i\i% Sbo tyjA emj^cs. H' % St a tviSy ttS fâôrc* 
'Q&Î-mtAu, n 0 Ty rtortr n E’^Ma ovr *' fi ypui 70 

ctteirov £ xÉ<p<tA)ïs, x) tv 'imyjùm' n* 



(f) L’édition d’Oxford eft très -fautive en cet endroit; on y lit 
(li&puvt) «V * emé&v <pdtf^mx{. Xw <aniit, &c. On y voit ainfi 

les deux genres employés & confondus A la fois. 
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■ TçvÇiyi o mXn &'s Xeoiüts. Ovtu •mviw 7roTv<m/ a’/Li^o- 

D’É s op E e! *«P*I <P<*-W*4M ï leWÔAwv % (Zpupvfoio» AmpyLmw , oTot fit 
*) îv 70(5 <ppmv. 

Cfm oÂêôs^oy ta Tvvajl'i &vAj>ta/ tau/mr. 

% 

L’Homme et les deux Courtisannes. 

Un homme entre deux âges avoit deux maîtreflès; 
l’une avoit prefque fait fon temps & l’autre brilloit 
de toute la fleur de la jeuneflè. La vieille arrachoit de 
la tête & de la barbe de fon amant les poils noirs; la 
jeune en moiflonnoit tous les blancs : ainfi l’une & l’autre 
l’ayant bientôt rendu chauve, firent de cet infortuné un 
véritable enfant, tel qu’il l’étoit déjà par Ja foibleflè de 
fon efprit. 

Remarque. 

Cette fable fe trouve dans le fupplément de Nevelet; 
tu 1 6 y , mais avec cette foibleflè ou cette impropriété 
d’expreflîons que les favans ont remarquée dans toutes 
les fables de cette appendice, & que nous avons eu occa- 
fion d’obferver dans les comparaifons que nous en avons 
faites avec les fables de notre manulcrit. Robert -Étienne 
nous préfente la même fable exprimée encore plus briève- 
ment, mais fans aucun agrément dans le ftyle. On y trouve 
même dès le commencement une impropriété d’expreflions 
aflèz fmgulière: au lieu de ces mots antp ms on 

lit Àrnp ms fxiartr typv viQm. Peut-être le rédacteur de cette 
fable étoit-il aflèz ignorant pour ne pas juger de la pro- 
priété du mot fjaaŸiXi^. Peut-être aufli eft-ce une glofè 
marginale, une explication qu’un copifte ignorant a enfuite 
fait pafler dans le texte. 

Phèdre qui a imité cet apologue, (èmble s’être attaché 



(g) Je me fuis fervi de cette expreflion devenue triviale, pour me rap- 
procher an peu de celle de l’auteur, 

à rendre 



Digitized by 





DES MANUSCRITS DU ROI. 713' 

à rendre ce mot que la Fontaine exprime fi bien 

par ces vers: 

Un homme de moyen âge 
Et tirant fur le grilon. 

Phèdre a dit: 

Ætatis medice quemdam mulier non rudis 
Ttnebat , annos celans tUgantiâ. 

Cette attention du poëte Latin fait préfumer que la 
fable grecque qu’ii avoit eue fous les yeux, commençoit 
de la même manière que celle de notre manufcrit. Au 
relie, tout le monde connoît Phèdre & la Fontaine, 
& chacun peut apprécier le diffèrent mérite de leur 
imitation. 

FABLE XIV. 

B vfyificey *n s o* opet &Sepv à'mXmr fëvç$t Qt ’éfadvffjy Kv^t-n 
vef 9tçS, et iot xAe-aî» tv E’£ oîjQpns ovy tvpe t vrer r \izn 
\éorn>i eadio/Ufaoy. Z'xwal'ctî Ht «<p* t (ioùy <nt x) IjsJgpv S»e <Z 3 ÇJoï- 
reyxu, ü &:'$ tV xhé'iïH Qcmdvois fjuai cxQvyiïy. 

CSn «.QhXois X^y fêle ihfoy yè> ro ovfjt.&rKrijudpay. 

Le Pâtre. 



fa» 

d'Es 



tld 

or c. 



Certain pâtre perdit un taureau dans une montagne, 
5c promit au ciel de lui en immoler un, s’il pouvoit ren- 
contrer fon voleur. Dès la pointe du jour, il trouve fon 
taureau qu’un lion dévoroit ; alors pourtant un profond 
foupir : «Q ciel! dit-il, je te facrifierai un taureau & un 
bœuf, fi tu veux par tes feeours me dérober aux griffès « 
du voleur ». 

Remarque. 

Cette fable fe trouve dans Robert-Étienne, page yo ; 
mais quoiqu’elle foit la même pour le fond, elle diffère 
eflèntiellement pour la forme. Celle de notre manufcrit 
Tome II. Xxxx 



1 



/ 
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F a b t e s ^ P^ US concile , & le ftyle plus harmonieux. La Fontaine 
tfÉso pe. a imité cette fable, & il avertit dans un petit prologue 
en vers, qu’Éfope & Babrias ont traité ce lujet.. 

L’un amène un chafleur, l’autre un pâtre en fa fable. 
Notre fabulifte a imité les deux manières, & en a fait 
deux fables. La première qui a plus de rapport avec la 
nôtre, finit par ces vers : 

O monarque des Dieux! Je t’ai promis un veau; 

Je te promets un bœuf, fi tu fais qu’il s’écarte. 

Cette même fable le trouve parmi celles que M. Mathæi 
a publiées fous le nom de Syntipas, n.° t2 ; elle eft allez 
concile, niais le ftyle eft peu animé. 

FABLE XV. 



Botçvoa '7t*7tiiç$iA durnapn/u^on iStSaa . , 

TVTVS x) tSïcQuf -7ioÀUTÇ07ros rioMot o xgLjUoocnx , , x) 

Sa«s xtuottf tvtox (in Stirnd%7<nx , , mpt/muGu'm r tau/ms aL'Vj^tar, 
$ ’iXiya , q(jlÇ<m(Âs hait vn , <Lftas£i -nus oS'Vait. 

0"tj o* ioïf dSlnâ/mi wes 
mÇorrai <t<pop/juis. 



nîgps xtrois 'CrCJÿct- 



Le Renard et les Raisins. 



Un renard apercevant des raifins mûrs qui pendoient 
en l’air, fit cent tours diffèrens pour pouvoir les faifir & 
les manger. Il fe fatigua beaucoup, & ne pouvant feule- 
ment pas les atteindre, il fe confola de fa difgrâce par 
ces mots: «lis font trop verts, les dents ne pourraient 
pas y mordre ». 

Remarque. 

La colleétion de Robert- Étienne, & celle de Nevelet 
ti* ijp, prélèntent l’une & l’autre cette fable exprimée 
dans des termes femblables; mais notre manulcrit, comme 
à l’ordinaire, préfente des leçons aflèz diftérentes. On ne 
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volt point dans ces éditions imprimées, l’image vive de 
ce renard qui s’agite en «cent manières pour venir à bout 
de Ton dcliêin ; les imprimées difent froidement wn» 
vætry.'m i&'cï ( pi.y-iïi. Phèdre en imitant cette fable dont 
il a voulu égaler la précifion, n’a pas perdu ce trait 
qui ell dans la nôtre , 7 n>Àv' 7 ç , 07 na.s t^yx.vài'n , funtmis faliens 
vinhus, Le texte de .Robert-Étienne & de Neveiet n'offre 
point ce trait plaifant qui termine la fable, les dents ne 
pourraient pas y mordu : on voit que Phèdre a voulu 
rendre quelque chofe de femblable, en finiflànt ainfi: 

Nondùm malura ejl , nolo accrbam fumere. 

La Fontaine qui , comme on fait, a auffi imité cette 
fable, a fort embelli fon fujet par ces traits naïfs & in- 
génieux qui n’appartiennent qu’à lui. 

Certain renard Gafcon, d’autres difent Normand, &c. 

Mais fi on peut lui reprocher quelque chofe, il a négligé 
le trait confervé par Phèdre , Jummis faliens viribus. Non- 
feulement cette expreffion fait image, mais elle rend plus 
plaifant le mot qui termine la fable. 

FABLE XVI. 



r<xA)î ïi’gjôfîi 1 'tm* aùJ'fos dj&f tmtSç , x) r A ’âuvctr \Sbawm 
Tgdrrlw eîs yjvouyyL , x) F tçf/jbfjoy x) ta. &.uth$ 

’fàîdv/MÎcm/. Ketj e'ftôtno cvtos , £ fax s i?&<S*tors, as o jjuùüos 
Tfe d yd.jux>v tnt itA/j&pM'ms , fjûûv x nv/xÇyt fient, o'düf 

D^ef.xjôfrn , ffyf tvfKpixZf qoXcSy 'ïtrï&Svtq , x) T$f onular 
t3wr t7dJ [ fct]'Ti'W ; x) ^aÂ»i M x to/ fjûûv r^cucrtx,, 



Um X5tr ms et [xofÇoSmi X) xyjêi&u 

'TM (puent , tV7bk m e/> 5 «. cAervovoir. 



La Chatte devenue Femme. 



Une chatte devenue amoureufe d’un beau jeune homme, 
pria Minerve de la changer en femme, & de forcer fon 

Xx x x ij 



Fable* 

D'ÉsOft, 



Plut. Locatto* 
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7 i 6 NOTICES 

. amant à defirer là pofleffion : la déeffe , fuivant ce que dit 
d'Ésope? la fable, fut touchée de fes prières, & les exauça. Le pre- 
mier jour des noces, la jeune mariée aperçut un rat qui 
pafloit la tête hors de fon trou; elle oublie alors tout 
l’attirail de fon nouvel état, elle reprend fes anciennes 
moeurs ; la chatte enfin eft chatte , & fans fonger à foa 
hymen, le met à courir après le rat. 

Remarque . 

L’Empereur Julien, dans fon épître fp*, adreflée à 
Denys , cite cette fable , qui étoit apparemment fort 
connue de l’antiquité; mais il la cite comme une fable 
de Babrias dont je rapporte le premier vers que voici : 

TfitA» ‘7toS’ eù'Jyàs Æ/'GrfvmCç, è^<ô»wa. 

Ce font prefque les mêmes mots qui commencent la 
fable de notre manulcrit, & cela feul dépoferoit de fon 
antiquité. On trouve cette même fable au ». tf / y 2 de 
l’édition de Nevelet; mais la narration eft tout-à-fait dif- 
férente , elle eft plus étendue, fans rien exprimer de plus. 
Au lieu de Minerve, c’eft à Vénus que la chatte s’adrefte 
pour fa métamorphofe , & c’eft Vénus qui l’cprouve en 
faifant paroître le rat. Babrias fait aufli intervenir Vénus 
à ce mariagé. Quoiqu’il paroiflè aflèz fingulier de voir 
dans notre fable la chatte implorer la déeffe de la fagefîê» 
pour lui demander une pareille faveur, je penfe que ce 
trait peut être regardé comme très -ingénieux, 6c qu’il 
peint d’une manière aflc-z piquante le délire de la paffioru 
Quant au ftyle de la fable de Nevelet, il porte le ca- 
raétère de fes autres fables ; il fuffit même d’y trouver 
employé le mot qui >n’eft dans aucun bon 

auteur ancien , pour juger combien la forme de cette fable 
eft moderne. 
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FABLE XVII. 

' Ttçprn licnca m M* xat^unesTs •? çp<trïïyîa4 t» x) wrTru^jtaiaç n 
tv uù\emi à.'nXiqvi (h) %. orpaqçfuf'HS 5 itSi£<t r n yûpgt . , «7i»M»V 

» îi iv «O >9 * v > 1 . , 

tjgvcroL T èvaundticu. O < 5 » çwct / ai umi’ oifjuot tya ex mu c$ 
tgc^pJ'popM ôp/juis , ot ml a fjuébpfjuicQw 7 roAu/ 4 <j^ 0 a. 

Ci'*n Ajesjo» 70 emfpu&a/ ’Qri tui &Afxji&uf,, 5 ‘ÿw*|ô'Wn. 

Le Cheval. 



It ABLCS 
o’Etori, 



Un cheval devenu vieux après maintes fatigues dans fes 
eourfes & dans les combats , fut envoyé au vil féjour d'un 
meunier , féjour de forme ronde & rempli de travail & de 
peine. Le cheval dit en gémidànt : « Hélas ! quel change- 
ment! quelle carrière brillante j’ai quittée, & autour de <* 
quelle borne miférable fuis-je réduit à tourner ici »> î 

Remarque. 

Cette fable fe trouve dans Nevelet , au a* / p 6 ; elle y 
eft fi courte & racontée avec tant de fimplicité , qu'elle 
ne laide prefque aucune image dans l’efprit. La nôtre , 
comme toutes celles de notre manuferit , a quelque choie 
de plus poétique , & toutes fes expreffions font image. 
Aphthonius a traité le même fujet, mais en le paraphrafant , 
& je pourrois dire même en le dénaturant : on n’y trouve 
plus la complainte de cet animal illuftré dans les eourfes 
des chars, & qui, au lieu de tourner autour de la borne 
de la carrière , ne tourne plus qu’autour d’une meule. 
Aphthonius dit, <Lmbg.fx.Qct.ia> r [w\uhl ftoiy*s, pifirinum 
capejfo pra pugnâ, l’oppofition ne fe trouve plus & toute 
la grâce de la penfée eu détruite» 



(h) X’iÎmçi( , impunis, profana*. 
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FABLE XVII I. 

TtapyeS mv) dent idvfxvdr, %) yrot dtî« *7reAu3w. O’ o tv xjtAsÆ 
fui ’0T7y^3oA^/oî, r yiupyr <7nm V7Cip tdijçv o&pi /j^nt 

dGoA»o©V, tb' ’é^h' £ XÉifatAiiî cxüvov dÿtAvxo (i) m/MXÀvdior , £ 
XjtSêJVctç tVidk ê?êye?p<t| (Ivto/uSjJOS. fl'$ xJ ng.'iôpSu n. Msnt j8 
TB xstTO.JYû^'et! TVToy , o tùtpyt'rrs *7répp<4* ™ «raAu$3w, txAih 
piçd'dui eirnSbvs T drn^ti/t* V* /M.-Afas (k) $ *p«A\e (\jfjuia.- 
rniz^Ttf T« TV tdi^oü xz.Tn£oAy o d.\«'p , /xotfoy >8 cx«'rou '\lz»- 
^apDOBtrTBS, ’^t^ôowor èy^’ya tb' t 1 ctyû\|x<put, x^S^y*** 

O'tï tvj «t>«.3»y ti Tre^mâti^as ojmio s dmimucfati fâk. 

Le Paysan et l’Aigle. 

Un payfan prit un aigle, & l’ayant reconnu, il lui donna 
la liberté. L’aigle n’oublia pas ce bienfait, car voyant un 
jour le payfan affis fur un mur prêt à tomber , il vint lui 
enlever fa toque de defliis fa tête , dans le deflèin de lui 
faire quitter le lieu où il étoit aflïs. Il réuflh en effet , car 
ce voleur bienfaifant fe laiflànt d’abord pourfuivre, rejeta 
bientôt après le vol qu’il avoit fait, & paya ainlî avec 
ufure le bienfait qu’il avoit reçu. En effet, il s’en fallut peu 
que le payfan ne fût écrafé par la chûte du mur, car à 
peine eut-il quitté fa place , que le haut de la muraille où 
il étoit affis s’écroula tout entier. 

Remarque. 

Cette fable ne fe trouve que dans la collection de Robert»' 
Étienne ; mais la narration en eft entièrement différente* 
Pour faire fentir combien cette différence eft à l’avantage 
de notre manufcrit,je vais rapporter feulement la première 
phrafe de l’édition de Robert-Étienne. Fmpys aîenw 



(I) Le nunufcrit porte cLpeÎAtn, 
(h) Le manafcrit port# i 
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iyptvpôjûov , 'to yyLïXoi ctt'-iV dttv/juLvx.s cL7tî\v<nv cujTür iXvjdiçpv. 
Agricolavenatu naflus aq vilain, ejufque puIchrittuUaem miratus , 
liberam eam dimifit. On voit aifément que ce début n’a point 
la précifion & la rapidité de celui de notre fable. Les ex- 
prefïions n’ont pas non plus la même propriété, & je crois 
qu’on ne trouveroit guère d’exemple dans les bons auteurs 
de cettç expreffion redondante , ÀTnXvny tA&Stepv, & qui eft 
plus latine que grecque, drmifit. liberum. Voilà ce quidiftin- 
gue les fables de notre manufcrit , c’eft quelles femblent 
toujours écrites dans les termes les plus propres , les plus 
harmonieux & les plus dignes de l’antiquité. 

FABLE XIX. 



A<ljjul\h in dyifjuntqoi 08 y dç$ ’tej.dyrm r vxnroy dvtiSiÇt 
Xtyumn ; d -ttd an, yjtpurus , x[ &A aupmpus. O* o TV oint tpyv 
iygjudyoi , taxânm. E'o/mjK o T//* yt'mvau *n>7s Stoîs cj 
0 ctgfnjs fi j6?s tv Kji.fjui'XV 'àvnXvStU td7s yfottpôçÿii Gvtrçv<p<t 
-7ctSiois. O o fdyoi <pçcf.y ft A®3»îs, TtS fla/du 'ndiïvcn ’eovpem Tôt? 
$v 0 (ZoSs uprnei aùvsf otjmM ont m tvtd Sit'mpŸtdm dtpys y ’Utu 
es vçt&y dm JVAeîaç t fjuc^u^it v7rnptT>io4s y tm fâonct. 
dyteri xstAofe oxTfot(pe<$. 

d'n Ttf dttpyvm xJ tpyL^ofjbpoù, tmjyoi, içf dtpycS o, juVJW< 
^ fxd<nyii. 



La Génisse et le Bœuf. 

Une 'géniflè qui n’avoit point encore fubi le joug , 
inûiltoit un boeuf qui labouroit , & en lui reprochant fon 
travail lui difoit: « Que de fatigues vous éprouvez, & que 
vous êtes malheureux ! » Le boeuf occupé de fon affaire ne 
répondit rien ; mais quand les laboureurs vinrent à célébrer 
une fête en l'honneur des dieux, le boeuf agriculteur, 
affranchi de fon travail , alla prendre lès ébats dans des 
prairies verdoyantes , & la géniflè fut conduite à coups de 
fouet vers l’autel où elle devoit être facrifiée. Alors le boeuf 
lui dit : « C’étoit pour cela, je penfe, qu’on vous laiffoit fans 



Fables 

d'Esope. 
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» rien faire , afin que bien nourrie dans un long repos; 
» au lieu de foumettre votre tête au joug, vous la foumifliez 
au glaive.» 

Remarque. 



Si on veut fentir la différence que peut mettre dans la 
narration d'un événement , un choix heureux d’expreffions 
vives & fortes , il ne faut que comparer la fable de notre 
manufcrit avec celle de Robert-Étienne, page 54; celle-ci 
eff naturelle, mais froide & fans couleur, tandis que la 
nôtre eff remplie d'images poétiques & d’expreflïons heu- 
reufes, telles que celle qui termine cette fable : ctVn StvXûam 
£yy>$ r pa.yùçy-1 vmipe'rvâis , pro fervitute jugi gladio infervies. 
Pour peu qu’on ait du goût pour la langue Grecque , on 
fentira aifément toute la grâce de cette expreflion. 

Nevelet a rapporté cette même fable au n* iyy, & dans 
d'autres termes que ceux de l’édition de Robert-Étienne : 
cette fable y eff concife jufqu’àla féchereflè, & ne prélènte 
que le fait fimple, fans aucun agrément dans la narration. 

Au refte , le fens moral de cette fable ne paroît guère 
avoir été faifi par les auteurs des affabulations ; ils n’y ont 
vu autre chofe que l’avantage du travail & le danger de 
l’oifiveté: ils n’ont pas fongé que dans les républiques 
anciennes, le citoyen opulent qui n’avoit pas befoin de 
travailler pour vivre , commettoit une grande imprudence 
en infultant celui qui gagnoit fa vie du travail de fes mains, 
& que la fortune de l’homme fupérieur excitant l’envie , il 
fe voyoit fouvent facrifié par les caprices de la multitude. 



FABLE XX. 



A/ê£etpt -xsTf Tmapuày pjjti Sfapptov'nt. A'pQo hvanott 

$ Xj T yuô'ptfoy cuj'TTS tp'BÇfàït mfxitâavu fj 7V vibiios o£yv>Qn 
XSL-rappoB, v tVto; eÇn , 8e cJ£ 07 n<dir puai ySy ’iprfaçjjbsipm 
'TidiaL/L&f. 

O71 7 roMoô«$ 01 éivpW T$f mpûuï t&ÇjaLyvoif 

Le Chameau. 
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Le Chameau. 

Un chameau traverfôit obliquement un fleuve extrême- 
ment rapide , & voyant fa fiente emportée par la violence 
de l’onde aller devant lui : « Qu’eft ceci! dit-il ; ce qui étoit 
derrière moi tout à l’heure , me précède à préfent. » 

Remarque. 

Cette fable ne fe trouve que dans Robert - Étienne ; 
j page 62. On voit dans l’imprimé quelques leçons diffé- 
rentes que j’ai tranfcrites dans les notes. Je crois que celles 
de notre manufcrit feroient à préférer pour l’harmonie & 
le choix des mots; mais ce qui mérite le plus d’être remar- 
qué , c’eft l’affabulation qui termine la fable de l’édition de 
Robert-Étienne , & qui eft ainfi exprimée. Cette fable eft 
faite pour un gouvernement dans lequel des gens obfcurs 
& infenfés commandent à la place des fages & des premiers 
de la république. L’aflàbulation de notre manufcrit eft plus 
courte: Souvent des hommes fans honneur devancent les plus 
honorables. 

L’énergique fimplicité de cette fable femble déceler fa 
haute antiquité. 

FABLE XXI. 

Aemoy *ns l'iî\u P&ftszzÇÿr ; o J tVtV xvor t'nçpv tcuyet ^Jefl 
<pi\'ict 4 «« u» JVmor ftenxpXuTr). T S? 3 xsdstAjtCoVros 

x) cJr vf ô-iïcireia 'dèx'nt Asorres, ô oypomtiof TVipy etc tv tnccAocç 
J&Qàv , tcuXas ï%oùd%* ioxpetSbnoiy. O' 3 etntçttf asç^i tpvyüt 
t'Tçdi'7cvm. Tc& o vica.rn)nuv tuoySy X'KiÇÿfJbpay (1) cujtov , ‘ira s 
vf h'mu eimmiwjm.'m , , 'ni Tçvtfy ■>&&>!&)$ ^ ¥ o'Jb'i 

«Jbr o3*y ê^nXSoy. 

0"<n ^roMctxts Qjf. A 9ym tint Ÿ d'n [Mat axrmty 'mifunaf Jfyr 



(l) Le manufcrit porte i-nfu^uu 

Tome Jl. 



Yyyx 
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Le Chien. 

Un homme donnoit un grand feftin; un chien qui lui 
appartenoit pria de ce repas un autre chien de Tes amis. 
Celui-ci le voyant invité, s’en va rôder dans la cuiline, 
attrapant tout ce qu’il pouvoit ; mais le cuifmier fe faifif- 
Tant par la jambe, le lance, comme avec une fronde, hors 
de la porte. Le chien fe relève & fe met à courir ; fes 
camarades le rencontrent & lui demandent de quelle 
manière il avoit quitté le feftin. « La bonne chère m’avoit 
«troublé la tête, leur dit-il, & je n’ai pas même vu le 
chemin que j’ai pris pour en fortir. » 

/ 

Remarque. 

Cette fable , ainfi que la précédente , ne fè trouve que 
dans Robert-Étienne. L’aétion y eft plus détaillée ; on y 
voit le chien invité s’applaudir de la bonne chère qu’il 
fera. Notre fable ne dit que ce quelle doit dire ; les ex- 
prelfions en font plus vives, comme celles-ci : mw 

; les tours plus harmonieux , comme dans la 
chute de ces mots: x&'Trx?&&ointi t Enfin, le 

ftyle en eft tout à fait different , & j’oie dire qu’il eft tel 
qu’on ne pourroit rien trouver de femblable parmi toutes 
les colleétions de fables qui ont paru jufqu’à prélent. Si 
nous en avions beaucoup de femblables , il feroit très-utile 
de les réunir pour les placer au milieu des bons auteurs 
claffiques. 

FABLE XXII. 



A fuç \jzri fywnvfjLOV t'n/uH'TD’ jJM fvxoXùii o &vtIui fyvorTOf 
CH'TifWty cnplu/oi aù'TVf CM T$f iauTHS <%iSk,xx*ï Jfaipûr 

H* 0, £ 'zoavr xoxWffHS ( m )t *<?»» mw 

J)l X3tô’ p TP cfc. èjtcoO •ftuvufAvur ax flwiir. 



(m) J’ai fuppofé que le mot pg/^ étoit fous-entendu; peut-être le copKIe 
t-t-il oublié celui de nfAuctoc qui conviendroit également bien, comme on le 
▼oit (Uns la fable de Robert-Etienne > qui a quelque rapport avec celie-cL 
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0”*n d-ïïtùdmçfi ( mot corrompu ) td *\1 zn r 0 nuiett myur Z [ . , „ 
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*n Jwror >1 Tïu ctM.oTÇ*«v. d’Ésope, 

Le Chêne. 



Un bûcheron coupoit un chêne ; mais trouvant beaucoup 
de peine à l’abattre, il imagina de faire un coin avec les 
branches même de l’arbre. Le chêne dit alors : « Je me 
plains moins de la main qui me frappe, que des coins « 
(meurtriers) que j’ai engendrés moi-même. >» 

Remarque. 

Cette fable qui renferme un grand lêns, & qui fait 
voir que les plus fenfibles de tous les maux font ceux 
qu’on éprouve de la part des perfonnes qui nous tiennent 
de plus près, a été tournée de plufieurs façons différentes , 
comme nous l’avons déjà vu à la fable V. Les anciens qui 
révéroient la cigogne comme le plus reconnoiffànt de tous 
les animaux , aimoient à repréfenter l’ingratitude des enfans 
comme la plus douloureufe de toutes les peines. 



FABLE XXIII. 

mptÇirtivm xvmtfl'TPti, xj to cu/tuv ttnxfi^enop 
td ditfumr oto&ofidpott atnttoii. Kvmt/l'ni o orpotyos t'ic&uuv'm Aggrtdulanm, 
itÿ{ xjf-Xff-.'Miç rifjuni , Xtytvtmi , ¥ ctct^ant aü&au S\ivas 
v<pi<pz/jttSa., vfjutïs 3 ATrami xitMVOt tvxfwSs /m/jul- 

fhn&.'n; Ti ySy où y&x&fMii nqs V7rtfm&v<ruff vi/aot <JW<x,çsict|$ fjui 
aLy'it&aimr fUfjuL^/oSpom, à. Ma po tSieos -f 'tçol^P^v uttoxAÎ- 

tovaxtf , t oMnoy TV <L<pcuno?j.oS et ttiÇœoiu 

Otz 7dj$ xfotTVffl» V tit tLtSiçcuQui , otM* ^uocMop vmltuty. 

Les Roseaux et les Cyprès. 



Des rofeaux étoient nés près de quelques cyprès, avec 
leur propriété de céder à l’impétuoffté des vents & d’être 
ainfi difficilement déracinés. Les cyprès s’adrefsèrent aux 

Yyyy ij 
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rofeaux & leur dirent: « Comment fe fait-il que nous éprou- 
»» vions fi fouvent le malheur d’être déracinés , tandis que 
vous favez fi bien vous dérober aux dangers? »» Les rofeaux 
leur répondirent : « C’eft parce que nous avons appris à ne 
» pas réfifter à des forces fupérieures aux nôtres, & à bailler* 
la tête devant elles, que nous évitons notre chute & notre 
deftruétion. » 

Remarque. 

Ce fujet fe trouve traité deux fois dans la colleétion de 
Robert-Etienne , & il y forme deux fables différentes. Dans 
l’une, c’eft le chêne & les rofeaux : le chêne renverfé par 
les vents demande aux rofeaux comment ils ont pu réfifter. 
Cette fable a été imitée par Aviénus, avec fa prolixité 
ordinaire. 

L’autre fable eft celle du rofeau & de Y olivier, qui dis- 
putent fur leur force ; elle eft dans la collection de Planude. 
C’eft cette fable qui paroît avoir infpiré à la Fontaine celle 
qu’il a faite fur le même fujet, & qui efface tout ce que 
l’antiquité a pu faire de plus beau dans ce genre. 

Celle de notre manufcrit eft fort différente des autres 
quant à la forme ; elle ne fe rencontre point ailleurs : la 
leCture ne laiflè pas que de préfenter bien des difficultés 
tant par les abréviations que par les mots interlignés qui 
s'y trouvent, & qui échappent à la vue. Un des embarras 
les plus grands que j’aie éprouvés, c’eft de voir le mot 
HSf.7&fju>i au féminin , tandis qu’il eft par-tout au mafculhu 

FABLE XXIV, 

’Avo 'nxrtïy fumgjt 'f 'rndmov utom «t wîxoof et/ n<p<ni&it 
v^rçpyofjûaY , tût jS , «70 fiïovf, te/ 5 , th» oixticu iyai- 

rmoir, $i’ ris x) td Qo^vai <zfet'xlvosofiâpr) 

% to 3 fjumdiy , -ras (pomiauuf , 

juyJWcr. Kpenta £ t&MWS Ç/Aw4 V 
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La Guenon. 

J’ai entendu dire qu’une guenon avoit eu deux enfans, 
& leur avoit donné dans Ton héritage deux lots diffërens; 
à l’un la haine , à l’autre une tendrefiè particulière : ce fut 
avec cette tendrefle même qu’elle fit mourir l’objet de fon 
inclination , en l’embraflânt continuellement & le dévorant 
de carefies. Celui de fes enfans quelle haïftoit, évita lé 
danger en vivant dans un lieu défert. Elle nous montre 
ainfi, que la haine vaut, mieux qu’un amour infenfé. 

Remarqüe. 

Cette fable eft dans la colleélion de Robert - Étienne , 
page 72 ; mais elle y eft encore plus courte que dans 
notre manufcrit , avec un ftyle clair & fimple, mais fans 
nul agrément. Celle que nous donnons ici eft plus élégante 
& plus foignée pour l’expreflion ; mais il y a lieu d’y 
foupçonner quelques fautes de cppifte. La fable de Robert- 
Étienne commence ainfi : Au'o •ÿpvci Ttjtv*. fxiyuut. Je ne 
connois point d’auteur de la bonne antiquité qui ait em- 
ployé le mot fjuftù pour défigner un finge. Au refte , le 
poète Oppien qui , dans fon poème fur la chaflè , raflèmble , 
fans trop d’examen , tout ce qu’on racontoit fur les animaux 
dont il parle , rapporte comme une chofe certaine & parti- 
culière aux finges , ce que notre mythologue ne rapporte 
que comme une tradition : a’m . et tc % <p<Aévoj , td «T tp^Ocei- 
Çfivat p£>À9«7j. L/y. //, verf. 6 1 . 

FABLE XXV. 

E h Awmu ocÀû) 7 m^ «ve-7 naw, ü x) t tv yn &> s 'ZsçjCa. Mo- 
a.âiruett , tSiiouTnt. O' 5 A trxaf otW<p»taîy , (tM«$ 

OSTc ’fkt'Wjfy troJ tv ot|'T>î/LW(.TC5 , ù /juryi GrçwTW 7çSs ctAx3»7$ 
fioi Hyv,. H' o w w éid » (jm <m oiwriV'TYKmt,’ ù 5 auvrîy- 
tw», r n<pXe! avi cViTv^o» , fwfbi (Jus o $ uçpi &vr ) k tv avi 
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fui "crus yè m\iv t « or ôi« WiW , 

«fuip 4^ CKÔgÿMa^s. 

Le Renard et le Loup. 



ii 

r 



Un renard tomba dans les pattes d’un loup, & lui 
alléguant la foibleflè où Ton grand âge l’avoit réduit, le pria 
de l’épargner. Le. loup lui répondit: «Tu n’obtiendras pas 
ta demande, que tu ne m’aies dit trois vérités. >» Le renard 
auflitôt : « Plût au ciel que je ne vous euflè pas rencontré, 
» ou qu’en vous rencontrant je vous euflè trouvé aveugle, 
» & que mes jours à cette heure ne foient pas fournis à des 
»» conditions ; car il eft vraifemblable que fl vous vivez , 
vous troublerez encore ma vie. » 



Remarque. 

Cette fable ne laiflè pas que d’avoir quelque agrément , 
malgré l’incertitude de la morale qui en peut rémiter. La 
manière dont le renard fe tire d’affaire en difant au loup 
trois vérités , paroît aflèz ingénieufe. Les deux premières 
ne font qu’ingénues , mais la troiflème qui lèmble démon- 
trer au loup qu’il ne fauroit lui échapper, eff d’autant plus 
adroite, qu’elle perfuade au loup qu’en tenant fa parole, 
il doit efpérer de ne rien perdre. 

On voit cette même fable dans la colleélion de Robert- 
Etienne, page y i , mais exprimée en moins de mots. 
Cette brièveté n’en relève pas le mérite , car toute la 
fineflè de cet apologue fe trouve perdue par la manière 
dont le troifième vœu du renard eft exprimé : « Plût au ciel 
» que tu ne vécuflès plus à cette heure, & ^ue tu ne me 
rencontraflès plus! » tm «fcc fètmi £>î<njs, xJ imXit 

otwamiirnç fie. 

Je foupçonnerois donc que la fable de notre manufcrit 
eft la fable originale, qui a été défigurée par quelque copifte 
mal-adroit ou peu intelligent. U fumroit, pour en juger, de 
voir la mauvaife correétion qu’il a faite au commencement 



Digitized by 



Google 




DES MANUSCRITS DU ROI. 7*7 

de la fable, en fubftituant une phrafe <jui n’eft pas grec- f a blés 
que, e*i Aux 0» ofimint, à celle-ci, «5 Auxou ci«7re<nr, d’Ésope. 

ne concevant pas apparemment que le mot ^'ip peut expri- 
mer les pattes d’un loup. Ce mot eft employé avec la même 
fignification dans la fable du pâtre, n.° iq., telle quelle eft 
dans notre manufcrit & dans la colleétion de Robert- 
Étienne. 

FABLE XXVI. 

ÉV tppfctm mn xoipiofjfyjov mios , iî Ttn* àvrtS eïpnxit; 

*yip* I» yutfJwSnm <L fin tou avo xfn/irrôtros (n), 0 » crotT 
e/xol r H6fi~\ii 

dm ttoMaxas 01 <tF0e997ro< atpxMÔ^^oj , oû^ éau-roT? , aM«t 
yuaMox tm Tu^m t fjuufjuai izaçynLyvau. 

La Fortune et l’Homme. 

Un homme dormoit fur le bord d’un puits ; la Fortune 
l’aborde & lui dit : « Éveille-toi & va dormir ailleurs , de 
peur que fi tu venois à te précipiter , tes parens ne reje- « 
taflent fur moi le tort de ton imprudence. » 

Remarque. 

Cette fable , à quelques mots près , eft la même que 
celle qu’on voit dans la colleétion de Robert-Étienne, fous 
le titre de Ttr^i (q); cependant on peut remarquer qu’au 
lieu de ces mots o* (ppéxm mit , on lit dans Robert-Étienne , 
t-tfvs <ppt<vms. Le copifte du manufcrit que ce favant a publié, 
ignoroit apparemment que la prépofition c* pouvoit fignifier 

, CLflÿl. 

(n) Dans l’édition de Robert-Étienne, on lit: cr fptttîl «<f awwnr. 

( 0) L’édition d’Oxford rapporte la même fable tirée d’un matmferit 
du R oi, < 5 c qui commence ainfî : JLyyvç tynanç 7ntjç nç ÔkoijucL™. J’ignore 
de quel manufcrit il a tiré cette fable qui eft remplie de fautes; 00 y lit 
jjuimç KCLTùpJtï ü tyULnç now > au lieu de Ttwimç. 
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L'édition de Nevelet nous préfente auffi le fujet de eette 
fable ; elle y eff intitulée le Voyageur & la Fortune: la nar- 
ration eft toute différente, & j’ofe dire qu’on y retrouve 
plus le caraétère original que cet apologue nous préfente 
dans notre manufcrit. 

On fait de quelles grâces charmantes la Fontaine a 
enrichi ce fujet, fans rien ôter à fa fimplicité, dans la fable , 
de la Fortune & du jeune Enfant. 

FABLE XXVII. 

E'asKP os 'Qn vSbLTos t ox/ety atmî$ wntâo a, f$f <nct\(Sr 
cwtms as dahvav ^$c.Ttju£/u,<peTOy \-7tmu 6 /mMov & ôt Tût yarmt'Ka 
fëv'Tti s idçy.'vx, Sfy. r qippô'TU'm. A/’ipnJW ’6 xvvny>S 
aù'T Tiv y % asçys Çtvyviv oppuîntint , <7» ft otUav\ Sitouow/ av-nir, 
ci xfnoçvytTa •nv). H' 0 T$f Ucçfrmv lyùs /mlMop mptiïiiiyuv us 
¥ TnrKvi'rrrvx.y TV olàoplç 'O^'^.axé rruv. 

Le Cerf. 

Un cerf regardant fon image dans l’eau , blâmoit fes 
jambes qu’il trouvoit trop grêles , & louoit la vigueur de 
fon bois qui s’élevoit fur fon front. Mais un chafleur 
l’ayant furpris & obligé de fuir , fes pieds agiles le fau- 
vèrent jufqu’au hallier qui lui fer voit de retraite ; alors la 
roideur de fon bois le trahit en l’embarraflant dans l’épaif- 
feur des branches dont il étoit envelopé. 

Remarque. 

La coljeélion de Robert - Étienne nous prélente cette 
même fable racontée avec la même fimplicité , mais non 
pas les mêmes expreflions. En comparant ces deux fables, 
on regrette quelques omiffions dans celle de notre ma- 
nufcrit ; on n’y voit point , comme dans la fable de 
Robert-Étienne , le cerf déplorer legaremerrt où il étoit , 
Jorfqu’il blâmoit àe qui l’a fauvé , & qu’il çondamnoit ce 
qui i’avoit perdu, 

Phèdre 



\ 
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Phèdre n’a pas laiflë perdre ce trait de fentiment qui f a b l e s 
donne tant d’intérêt à cet apologue. Ce même trait a été d’ésofi. 
confervé dans la fable intitulée la biche & le lion, qu’on 
voit dans la collection de Nevelet, n.° 184; mais cette 
fable n’a ni la précifion , ni la fimplicité de celle de l’édi- 
tion de Robert-Étienne & de notre manulcrit. On trouve 
encore la même fable parmi celles qui font attribuées à 
Syntipas ; le (tyle en eft froid & fans grâces , mais la 
morale eft confervée. 

Aphthonius qui a imité cette fable , a mis en réflexion 
ce que Phèdre & peut-être Éfope avoient mis en fentiment. 

La Fontaine a fait à peu - près de même ; il a détaché la 
moralité du corps de la fable , & il faut convenir qu’il 
eût mieux fait de l’y laifler attachée ; mais la moralité de 
la Fontaine eft fi belle & fi bien exprimée , qu’on lui 
pardonne aifément ce petit défaut. 

Nous fàifons cas du beau , nous méprifbns futile , 

Et le beau fouvent nous détruit. 

Ce cerf blâme fes pieds qui le rendent agile; 
li eftime un bois qui lui nuit. 

FABLE XXVIII. 

EVjUarre Tçtts pue r «tMu'Aa» /3oe$. Atar 0 tiret <p±yui dcAar, 

Oÿg. ¥ QfMmcu èJtiAict ( p); tupuiAsit $ My>it tint piant» 
putpumpdp oc$ tirai tya. xjtô’ (ta. dûçyi ctSïSf ucdte* (q). 

Le Lion et les trois Bœufs. 

Trois boeufs paiflbient enfemble : un lion auroit bien 
voulu les manger , mais à caufe de leur union il n’ofoit les 
attaquer. Cependant avec des paroles trompeufes il parvint 



(p) On lit dans l’édition de Robert-Étienne : mc Mrccn. 

(q) Lifez r<dw. II ti’eft pas rare dans ce nunufcrit de voir et mis 
pour u. On lit dans Rcbert-Étienne ttan^o/rttmn. 

Tome II . Z z z z 
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à les divifer , & les ayant furpris enfuite chacun fëparé* 
ment , il profita de leur foibieffe & les dévora fans crainte 
l’un après l’autre. 

Remarque. 

La colleétioft de Robert - Êtieftne nous avoit déjà fait 
connoître cette fable, exprimée prefque dans les mêmes 
termes. J’avoue quelle m’a été d’un grand lècours pour 
déchiffrer celle de notre mairufcrit, où une partie des mots 
eft entièrement efîàcée. 

Aphthonius que Fabricius croit plus ancien que Babrias; 
a traité auift le lu jet de cette fable ; mais on ne voit point 
dans fon ftyle la manière élégante & facile de l’auteur de 
la fable de notre manulcrit , ce qui me donneroit encore 
lieu de penfer que ces fables font plus anciennes que 
Aphthonius & que Babrias. Themiftius qui Boridoit au 
1 v. e fiècle , a fait aulfi une fable fur le même fujet ; mais 
on n’y retrouve point cette précifion convenable à l’apo- 
logue , & qui en fait le principal mérite , iorfqu’elie peut 
exifter fans fécherefië. 



. Fin du Tome Second» 
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